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^HISTOIRE DE MARIE STUART 



IV. LES REUTIONS DIPLOMATIQUES. 

Le Dombre des relations et {liècea dîploma tiques concernant le 
règne de Marie Stuarl est considérable. !ii, dans ce» documents 
inulti{iles, nous vouliûuti aualyaer tout ce qui se rapporte aux 
atiuéios 1561 à 1560, ain»i que nous vciKiiis du le dire |>uur lc.s 
liisloriens oontemporains de la même <^poque, cela nous enti-ai- 
uerait trop loin. Nous uuus oontenlerons donc des dépêches et 
eorrwpondauoes diiUiiit des deux années 150B et 1567, et rela- 
tives li la triple catastrophe de Damlcy, liolhwoll et Marie. Elles 
ooulietiaent sans aucnn doute les éléments les plus itufiortants et 
tes plus instructifs de notre Irarail. 

S 1*. La corresjMttdance de Marie. 

La oorrespundanCQ authentique de Marie Stuart nu nous dou- 
nera ptnut la solution définitive du problème qui nous occupe; 
mais nous pourrons y pui.'fer des râoseignoments importants qui 
sm-iront b nous mettre sur la bonne voie et h nous rapprocher 
ainsi de notre but. Eu février 1566, Marie infonne la reine Elisabeth 
^'«Ue se voit oblige de renToyer d'Ecosse le ministre anglais 
Bandolph qui, en été 1565, avait fait parvenir une sonim<; de 
3,000 couronnes à Murray et aux autres conspirateurs, s'^samis, 
fax l'entremise d'un certain John Johnstnn. Mais, pour atténuer 
ooUâiDeeure&laqueUeouauraitpudouDerunesigniRcalîonlioslile, 
ello enToya Robert MulvU k Loiidrus pour y reprùseiitur ses inté- 
rêts, quoiqu'il eût pris part aux désordres deraon^préoUeDto*. 

1. Ubuoir, t. I, p. It7, 324 t. 

Rkv. Uistok. X.XXVIU. 1- rAie. t 



s lUBTiN riiLirraoR. 

Co scrriteur infidèle recommença bientôt & la cour d'Anglet 
à tramer àm intrigues contre sa maitresse'. La pauvre Maria 
était de toutes partit eolourée de co(]uin.s. Son secmlaired'Ktat 
momo, Maitland de Letbington, participa d'un« manière active 
à la conspiration dirigée contre Rîccio; il y fait déjà allusioD 
daus une lettre que, le 9 Tèvrier 1500, il adresse à Cecii ^ Celui-ci 
fut, ainsi qu'ËIisabeLli, outièremout ioforué à ravance de ce com- 
plot. Ca fait goul peut expliquer la luaiiit^re liautaioe dont, le 24 f^ 
vn<«', la roiiied'AiigtelenvurJûnuo à Mario d'avoirà accorder une 
amnistie à lord Murray et il sescoexilàs, et le ton impératif et 
hostile d'une autre lettre envoyée à la reine ri'Kcosse le 3 mars*. 
Le 5 mars, elle lui annonce qu'elle renvoie en Écoiise Robert 
Melvil « par suite de l'étrange façon dont elle avait traité le sieur 
Handolph*. » Mais Marie, aprù^ avoir rotnporlù ^ur les assassin» 
de Kiodo une victoire éclatante due exclusivement k elle-mêraa 
et à son admirable liabUeté, répond & sa rivale par une misdîve 
pleine du fcrniutè et du fiei-l^ légitime. Elle se plaint de la lettre 
étrange do sa * bonne soeur > qui, dit-elle, y parle entièrenuot 
le langage de ses rebelles. Atiu de s'en venger, elle ordonne au 
coml« d'jYrgj'U, le 31 mars, de .se mettre eu rapport avec Shan 
O'Neil, cbcf des révoltés d'Irlande, lait que plus tard elle a tou- 
jours essayé de nierN Le 2 avril, elle envoie à Tarcbuvâque de 
Glasgow, son ministre à Paris, un rapport détaillé sur W évé- 
nements du mois précédent". Nous n'y relevons que les faits que 
TOici : Darnley ne s'est point repenti volontairement, mais U a 
cbangé de conduite, parce qu'il s'est laissé |iL>i-suadL'r ut «.^utraincr 
par reluquent exposé de sa femme ; ce fait a 8on importance pour 
les relations ultérieures entre la reine et lui. Murray et Argyll ne 
sont pardonnes qu'à lu condition et sur leur promesse formelle de 
ne plus jamais s'intéresser aux autres ounjurés. Murray, cepen- 
dant, a violé sa parole d'une manière honteuse eu intervenant 
COOala m mBntaupnVd'Élisabetbeu faveur de Morton, de Huthven 
etdêleui:s amis^. Marie, au contraire, par une lettre du 4 avril. 

1. Catwtl. of State p.; for m. SUi. ISGS/6S, n" ST. 88, H, 91. 

2. Ibld n. 

3 tbid.. Il- 132, 1S2 

4. Tliuri»!, Calrtular of Siatt papen rtioliMf (o Stotland ILonJrts, liiïS], 
I. I, II' 37. 

5. Labaooff, I. 1, p. 335, 339. 
G. Ibl<l., p. 3». 

;. Cal. ofit. p., n" m, Î30, Ml, etc. 
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dnnaudtf k Élisabetli l'cxtraditioD àv» traîtres réfugiés en Aogle- 
tcim; œiwndant, en même temps, ella n'efforce d'établir de moit- 
\ean rapports av«c la reiue, en l'inTitant h être marraine île 
reniant dont die attendait La naissance au mois de juin '. En 
tuai, DOUToUi' lettre doMarieà Élisabetli; elleprouToquocoUo-oi 
Tient de se n!'tablir de la |)etîte vérole, maladie que la reine 
d'Éonsse arait déjà eue, étant daupliine, en France, et dans 
laquelle elle avait été traitée par i'ernel, médecin de son beau- 
père Henri U'. Ce document n'est pas iians importance pour notre 
problAme, paroequ'il explique pourquoi, on janvier 15(i7, Marie 
a pu rster sans danger au cheTel de son époux atteint de la 
même maladie, ot le conduire à Edimbourg, tandis qu'elle n'osait 
point exposer 80&j«unOM)Ennt au danger de la oootagioo. 

Nous passerons, sans nous arrêter, sur la oorreepondance de 
Marie relative aux fêtes du baptême de son fik. D'autant plu^ 
importante est, h notre avis, la lettre qu'elle adresse au pajic 
Pie V le 9 octobre. Klle y raconte qu'à grand' peine elle avait 
obtenu l'assentiment de sa noblesse pour l^ire baptiser son Ala 
d'après le rite romain, et qu'elle prie Dieu do l'asitistur afin qu'dJe 
paisse l'élever dans la religion ortliodoxe et y faire rentrer tous 
les siens. Ktln promet enfin de se consacrer tout eotJère uolam- 
roent h la première du ces u'iches ardues*. 

Pendant la grave maladie qu'elle fit k Jedburgh, dans la 
aaocMide moitié du mois, ut qui menaça de l'enlever, elle ne cessa 
de songer à l'affiiu-o du nonce, et elle le fit prlor par lu cardinal 
de Lorraine de prendre patience; « car S» Grâce désire beaucoup 
le voir ia, mais voudrait qu'il ajournât son arrivée jusqu'il 
l'époque oii le baptême sera terminé *. » 

A peine fut-elle rétablie qu'elle dépéclia un certain Étienoe 



1. talwnûll, I. VII, p. -m, 

1 ibid., i>. sot. 

3. Ubwoff, I. I, p. m. 

4. Vi. L'itti\ne Je Dos* 1 l'archer, dit Glatgow, 77 Ml. I56C ; Billifh Mo*. 
Slotntt Èlamuer,, *iiL 3109, fol. Itl m. <■ Tlie Qiienii Htttr la ta tttik ïd Kir 
f«no<>f lha( hir U«<1* can noclit te ttntieu:\M itilb on^ bbtlont ooncciniaK 
lb(? Nanc«. Bot «Iwiyt hir lirjcc niaÉJ nnjr dppeiche More aho Ml «eik, bol 
■t fU )ir«(WDt ma nuclil be lD(|iii.ilt ;airnilb, Aail jtàr ton U la giiAe te mU- 
cU f« brAnatl of \jotaue lo tau» Ihe Nunce Uk paliMM. Por hir Grarc î* 
nmy dw^out la baiM hUn beir, bot lintjt wtld boif hli cuming diOtril 
ta ]« bapllsuk MU «idiL ■ 



4 KtBnx rnrtirpHoif. 

WiUon en France et ii Rome. Dans oette dernière ville il dut 
assurer de nouveau le pape et le collège de» cardinaux de soa 
entier dévouement pour la religinn catholique. Eo passant par 
Londres, WJlson avait h reudm visita k l'ambassadeur l'Sjiagnol 
qui y rendait, pour l'engager h écrire h .-«on souverain de la part 
delà reÎDO que, du loutufiiçoo, puudautsa viu uutièru, uUu obsor- 
Torait, garderait et défeudrait la religion catholique, même au 
prix de sa couronne et de son existence. îijt-ce qu'elle n'eu avait 
pas donné l'exemple pendant sa dernière maladie où â\e s'était 
préparée à la mort de la manière la plus orthodoxe? En France, 
Wilson avait k s'adresser au nonce et à lui déclarer qu'élite vttoait 
d'obtenir de sa noblesse qu'il piit venir eu Ecosse. Elle lui 
demanda de s'y acheminer aussi vite que possible, non par l'An- 
^tem}, malt! par le:! Pays-Uaa, sous la conduite de l'èvêque de 
Dunblaoeot do l'abbÂ do Duniferllne'. Cette perspective mena- 
çante d'un futur roi catholique n'aurait-ollo pas été une raison 
toute particulière pour les lords calvinistes et pour toute leur 
(action de se débarrasser de Darnley, catholique, lui aussi, et de 
forcer Marie ou de se soumettre à leur domination ou d'abdiquer? 
Dans cliacuu de ces deux cas, on pouvait empêcher une Mucatrun 
catliulique de Jacques VI. Cette considération importautv n'a 
jamais encore été relevée, que nous sachions. 

Elle devint alors de toute actualité pour l'Angleterre aussi bien 
que pour l'Ecosse. Le 9 novembre 1566, en effet, Marie no 
demanda pas seuloineut à Elisabeth elle-même, mais aussi, par-l 
dessus sa (été, au conseil privé d'Anglolerro, de reconnaître son 
droit éventuel, ainsi que celui du jeune prince à la succession 
d'Angleterre*. Elisabeth refusa absolument, quoique, d'un autre 
cbté, elle exigeât de la Chambre des Communes la punition d'un 
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1. Inttruclioiu do HaTi« pour Wilton, ISS6; Maillanit'a A'orraUvfl ùf Ihe 
principal acU of Iht Hegtniy, éd. by W. S. F. {William StevpiihOD Pilcb) ». 
I. et n.. Toi, L. — Flk'.li imprime loujoluï par erreur Halie. (U^otty), où 11 
aurait ili lire iVouncfl (noace). 

l. Ml. Hub. Mcinl i l*TcbFT#qu« 4« Glaigow. VI oel. I5M; BritikU Mu»., 
Sloane Mu., val. 3199, fui. 110 : n I w«il lUrcclit truTii mje wreraae to knaw 
al Uuf Quelle hclre qnlielher it be lier lùjui toinuv« itaj IhEng or (lie «ucco»- 
slono. tliat Inulu II toiild r.omt lu i|UMtiuii«. tlial my luverane mjglit icail 
«tinin noble mcnc lo bu proKul for lui loterlal. I bail for auswrr of bcr Mais 
Uul tbo wpM nol «llllng 11 wulil be lancbtt. t — Cf. Rauiner, SriCruafa, I. I, 
p. t?0 %.; bitb. I. Il, p. AU t. {Ai. de in Spolllanoad Soclnl^) 
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orateor qui s'^t exprimé d'uoe maniera hostile au sujet de la 
«niToraiDO d'Eooiso et de ses droits de sucoewioD *. 

Il est frai que Marie tatajA d'adoucir auprès d'Elisabeth la 
mauvaise imprettsion produite par sa demande indiscrète, en lui 
icriTaot, lo 17 novembre, qu'elle n'avait nulleinent l'intention de 
prétoodro que l'on reconnût ses droits sur-le-champ, et en 
lui recommandant de prendre sous sa protection le jeune prince 
Jacques, k cause de la débilité de sa propre santé*. Cependant ce 
dernier désir ne peut avoir été qu'une pure phrase, d'aprè» ce 
que nous savons des projets que Marie nourrissait au sujet de 
sou flts. 

Bien que Hedford eût été envoyé en mission solennelle par la 
reine Hl^-ibeth pour assister en son nom au baplÀme du prince 
Jacques, et qu'il eût apporta un riche cadeau, les rapports entre 
les doux royales cousines no ])arviQrc]it pas à s'améliorer. Le 
31 décembre 15t^, Marie se plaint auprès d'ÉUsabetb du grand 
nombre d'étranges actions {moay stronge procedingis] de Bed- 
ford. Ces relations fort tendues ne sont pas moins prouvées par 
une lettre adressée par Marie Jt Cecil le 8 février 1567, et dans 
laquelle elle expriioe sa conviction qu'il lui était favorable, 
qooiqae les apparences semblassent démontrer le conlraire*. 

L'explication de celte animosité, nous la trouvons dans une 
longue épltro de Lethington h Cecil, du -1 janvier 15(!7'. Ce 
document rêAite explicitement toutes les objections élevées contre 
les droits que Marie foisail valoir sur la couronne d'Angleterre. 
L'affaire de la succession formait donc le aMitro même des intérêts 
do la reine d'Ecoiise. Mais elle crojait avoir raison d'en vouloir 
aax oonaeillers de la reine Elisabeth qui semblaient tout bîre 
pour lui nuire aux yeux du public anglais et pour favoriser les 
phkenlions de lady Catherine. Or nous sa vous que l'obstination 
montrée ici par la souveraine d'Koosse sur la question de la suc- 
oesnon d'Angleterre avait le doc d'irriter au plus haut degré sa 
rivale Elisabelti, qui ne voulait pas que de son vivant on parlât 
do son héritier». N'avaitolle pas écrit h Maria» le2 décembre 1563, 



1. KllMbeUi t la Cliarobre de* Conmunn, 36 dov. \bG&; OaienOar a/ Cteit 
UèmKialpi*. i I. I- 3(1. 

2. blUi, t iti, p. 350. 
ILahMMff. I. Vil, p. 11,311. 

4. H(. UtII. Uns. siout Uu., V VA. M. » ■ m. (Copie.) 

h. M*. I«IU« clléc dr LcUi. k Cectl : « In lli« dimii* tfine I pnif jou couii- 
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que, de même qae CarUiage ne pouvait pas support«r deux rois, 
die Dû voulait pas avoir non plus une nvale dans sod gouveno»- 
neoff Marie tint bou cependant. Elle annonça ^ Elisabeth, le 
3 janvier 1567, qu'elle no songeait nullement à conteetflr son 
droit et sou titre à la couronne d'Angleterre, et qu'au contraire 
aile désirait avec ardeur le rèlablissetneDt d'une amitié sincère et 
inviolable outre elU^s deux et leurs pays. Mais en inùmc tumpa 
«>Jle lui déclara qu'elle enverrait quelqu'un à Londrâs, afin de 
traiter de sa propre succession au trûne d'Angleterre*. II ne iaut 
pas oublier <X6 circoustances politiques si l'on veut expliquer la 
conduiltfhostile qu'Elisabeth a suivie désonnais onvers»acuusiuti. 
Lesrapportscntre Manect son époux ii'&laieot pas moin.s teiulus 
queceuxiIecellT*'iiiftavi'e la souveraine d'Angleterre. Le 24 oc- 
tobre 156lt.Letliinglon écrit h l'archevêque do Glasgow': « A ce 
que je vois, la cause de la maladie de la reine [à Jedburgh] consiste 
en soucis et chagrins, et, comme }'ai pu conclure des ouvertures 
qu'elle m'a faites ello-m^e, lerol enest l'objet. . . Il la paie do tant 
d'ingratitude, et sa manière de la traiter est si mauvaise que son 
cœur sp brise {tfuJt il is ane hartbreake lo hir) h la pensée 
qu'il devra rester encore son époux ; et pourtant elle ne voit aucun 
moyen de se délivrer d« lui... Je ne trouve entre eux aucune 
entente ni présage que plus lard ils pourraient s'entendre de nou- 
veau. » Il est évident qu'après une telle constatation prise sur le 
\i( et communiquée à l'ami le plus fidèle et le plus dévoué (la la 
reine, toute idée d'un rétablissement des bons rapports entre les 

ccll Uic Ounfini^ jour miuvcrnifinn ni. snmr RtTn^tuntt rr|inration may fnllnw 
wOiaut dctay. Tlin iiijttiy tundry traicnr^ ami dilTitoriniii rommitlcd nsaitiiit 
Ihe QueCDC my toatmlgnsh, m thi; puhjii^liliig tiriu) manie etcin|iliHcations of 
king Ilonn, iiippasrd nltb Ilic Rcrrrl enibr4ilnH {sic) of John Ilalei bookct; 
thc bookt» prinicd and nal avDWcd Lhf hsl ■.orner, une or Ihe wich my tnisUi* 
Mal bj Henry Killiii;reiv tu the QuMnv your «ovcmi^ne : IIih diHpule*> niid |>riv 
CMdla^R ii( |jii«ilii«« iDiii!, wliDiv Ibe euM vth unieil ai;Ain«t (lie Quceoe iny 
nveniignr; tha »p«ecbM i>{ •runilry iii lliv laul te«>klun of PjrliatnfDl, [«ridinii 
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fl«ax êponK, teUequebeaaocnipdebiograpbesûivtirablâsk Marie 
Stuarl l'ont touId maintenir, doit âtro atModonni^. Mai-ie, au 
contraire, ne pouvait être tentée île s'oppoaer actÎTEinent & oe 
qi» li« lonl^ IruuraascQt * un moyen de la délivrer de lai ■» 
{to be (Ye off him). 

Les «Mip^iis derinrent très \\h entre les deux partis; le fait 
est prouTé par une lettre qui- Marie écrit au même ardiuvêque 
de Glasgow'. Un doutMTvituui's Ac vm prùlat, Guillaume Walker, 
avait raconté, d'âpre de bons rctnseiguuiutiuts, prétendait-il, que 
Darnley nourrissait le projet île faire couronner le )cuiie prince, 
aTecl'aidti du plusieurs geutilsheminei;, et de prendre en main le 
gouvcrDement, au nom de sou fils. Interrogé avec beaucoup d'ins- 
lances, il aroua tenir cette nouvelle de OuUlaume Uiegate, autre 
aervîtetir de l'ardievècpjo ; celui-ci aurait ajouté que le roi annon- 
çait hautement ne pouvoir plus vivre avec certains gontiU- 
hommes de la cour de sa femme, et que ou lui ou eux devaient 
mourir. Confronté avec Walker, Qiogato nia ces propos; il prè- 
leiiilit avoir seulement appris d'un nomioi Coldwell, vassal du 
comte Eglinton, que te roi devait être fait prisonnier. Cette allé- 
gation, il est vrai, fut contestée par Coldwell. Toujours est-il que 
le DMine bruit était parvenu au comte Lennox. et, parson entro- 
miso, au roi. Mario continue : « Quant au roi notre époux. Dieu 
sait quelle fut toujours notre conduite envers lui; ses agissements 
et n)i\ ingratitude envers nous ne sont pas moins connus à Dieu 
atan monde; tous nos sujets s'en aperçoivent, et nous ne doutons 
pas que dans leur cœur ils ne l'en condamnent. Nous le voyons 
toujours occupé et fort soigneux d'espionner nos actions qui, si 
œta plaît à Dieu, seront toujours de nature & ce que personne ne 
Iroave occasion <l« s'en scandaliser ni de parler de nous autre- 
nent que d'une mauiî<re honorable, quoi qu'ils en disent lui, son 
pèreet leurs partisans qui, comme nous le savons, ne manquent 
pas de bonne volonté pour nous donner du tracas, si leur pouvoir 
était égal 11 leurs intentions. Mais Dieu a limité leurs forces et les 
prive des moyens d'exécuter leurs désirs ; car nous espérons qu'ils 
oe trouvero&t personne ou fort peu de gens qui approuvent leurs 
ccMueibetdesseinsiniaginésb notredoplaisiret à notre dommage. > 

Da CCS documents résultent jusqu'à l'évidence les faits sui- 
vants : 1* les bruits les plus abinnants sur les desseins mutve^e- 
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mont hostiles àe Maria et àt- Darnley circuIaioDt vers la fin de 
l'année 15Q6; 2°Ios rapports entre les deux ô[>uux6Utii3Dt un effet 
fort tendus ; 3° Darnlcy soupçonna des fait» contraires !t Thonneur 
de son épouse (relations avec liothwell), et St soigneusement sur- 
veiller ses actions; 4* Marie n'était pas itans craindre les cumplotjt 
de la fiamillu Lonnoz. Ces faits iucoutestablos pourraient, do 
prime abord, confirmer l'oplnioD que le voyage de Marie h 
Glasgow vl la rwonciliation avec son époux malade n'ont éUs 
que des actna d'hypocrisie destinés à l'entraîner b Edimbourg 
[Ktur s'y débarrasîior de lui avec l'aido des conjui'ûs. Cepen- 
dant, d'après li;s ri^ultatj< que nous avons obtenus parTùtude des 
documents judiciaires {Revue fiist., t. XXXVI, p. 61), ainsi 
quodi«auteurs contoraporaiiis (lAiV/., t. XXXVII. p. -17), uns 
tvUe su|)pasition est devenue impossible. Reste donc uniquemant 
l'hj'potiièse que nous avons déjà énoncée ailleurs', à savoir que 
Marie a sériousement cherché pendant un moment à se rècim- 
cilier avec Darnlcy, aânde détourner la puissante famille Lennox 
de toute déniarchfi hostile et même de la regagner à ses intérêts. 
Intercalons ici le fragmentd'uoed^pèchederarchevêquedfî Glas- 
gow, du 37 janvier 1567, avertissant Marie, àriostigation de l'am- 
bassadeur d'Espagne en France, d'un complot ourdi contre elle*. 

La catastrophe de la nuit du au lOfèmcr 1507 fut annoncée, 
par Marie à l'archevêque dans deux lettres du 11 et du 18 février, 
en des termes qui, cela va sans dire, expriment la plua grands | 
horreur pour le meurtre accompli*. A cette occasion elle alGrme 
que le ministre d'Espagne à Ixmdreg, da même que le prélat, l'en 
avait avertie d'avance, mais trop tard, malheureusement. Cepen- 
dant elle ajoute qu'assurément on en voulait aussi bien à sa per- 
sonne qu'au roi ; que seul le hasard l'a sauvée; que cette action 
avait été mftnio dirigée tout parliculiMiment contre elle. Il est 
évident que huit jours aprÀs l'événement elle ne pouvait plus 
conserver sérieusement une telle opinion. On dirait que, par de 
semblables assertions, elle eût voulu dissiper les soupçons qui 
s'élatent déjii rassemblés autour d'cllv. Il n'est pas moins éton- 
nant de lire dans la première de-s lettres précitées : ■ Nous igno- 
rons encore par qui ou de quelle manière le crime avait été com- 
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mis. Nous ce doutons pas que, selon la diligeacv que notre coo- 
MÎl a ôè^k cofOmencé à monliiyr, la c^titudo sur rêTénenieitl De 
soit biont6t établie. > Est-ce que ritifàme aioassinat de sou mari 
n'était point un Cait assez important pour que la reine d'Éoosse 
«laignilt s'occuper eUe-mème d'«u tirer reogeanwT Est-co qu'edle 
n'avait pu agi ainsi pour ua simple sorvitour, ti?l quo Ricciof 
Cetia conduite si diilérente <laiis deux cas si semblables est fort 
élounaote. Pttrsonne ne se contentera d'arguer avec M. Uosaek 
(t. I, p. 271) que, dattslesmonarchiracoiuititutlonneUes, le sou- 
Terain abandonne la punition des crimes aux magistrats, ni que 
Marie ait été paralj'S)>u dan» ses actions par la complicité de la 
plupart des membre» do sou consei] privé avec les m«ui-tri«rs. 
Aprêis bi mort de Hiocio, avait-eilo hésité k appeler soa vassaux 
aux armes et h punir les conjurés? Elle aurait dû déployer d'au- 
tant pluii d'activité dans cette circonstance «{u'elle constatait 
eUe-mùm» la o^geDoe de son conseil *. 

Après l'assassinat do Daroley, EUxabuth, qui autrofois avait 
combattu son union avec Marie et lui avait refusé le litro royal, 
prit avec passion son parti, même contre la reine. Dans sa lettre 

.du S4 fôrrier 1567, elle accuse Marie ouvertement d'avoir 
approuvé d'avance le crime et de ménager les meurtriers qui lui 
avaient rendu un grand service*. Un tel langage prouve qu'Eli- 
sabeth était ràwlne h rompre avec Marie, dan» le cas où cette 
princesse ne ferait pas taire aussitôt les bruits infamants qui cir- 
culaient sur son compte. Elle avertit encore une fois sa cousine 
par un message, couâé le 25 avril h lord Gi'ey, des accusations 
qui de toutes parU s'élevaient contre elle par suite de l'impunité, 
voire même de ta préferenoe acoonlée k Hothwell et & ses com- 
plicea'. Mais cMte démarche, de même que lus prùc^ontes, l'esté 
saoseflets. Le message fut froidenienl accueilli et reçut de Marie 
même une réponse hautaine et négative*. On ne pourrait donc 

■plus prétexter, conune un l'a fait, que Mario n'a pas reçu com- 

:nnaication de la lettre d'Elisabeth. 

Hais ce n'eet pas tout. Marie a encore été avertie par une 

'autre personne, moins suspecta qu'Elisabeth. I.e !> m.irs, son 
fidèle r^rèeenlant à Paris, l'archevêque de Glasgow, lui écrit : 
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> là OD parle da meurtre d*une telle façon que Tonft-tnèmn êtes 
calomnie comina étant h principal aut«ur de tonte Taflaire, et 
comme si tout se fût bit sur votre coinmaudoinvnt. Des dépèches 
de Votre Majesté je ne puis rien conclure, sinon qu*il a plu h Dieu 
de vous conserver afin que vous en tiriea une vengeance impi- 
toyable; et si cela ne se fait point, il me semblerait mieux pour 
00 monde que vous eus«iar. pt-rdu la vie et tout. » L'arclievôque 
l'exhorte toujours de nouveau & se conduire dans cutte affaire 
avec la plus grande énergie et en négligeant tous les intàrèls 
tarrwtrcs pour satisfaire Dieu. ■ Autrement je crains, > ajoute* 
t-il en véritable prophète, < que ceci ne soit que le commeoo^ 
ment et le premier acte d'une tragédie, que je prie Dieu d'éviter 
à cause d« son infinie bonté. » lîst-ce que ces paroles ne sanddaDt 
pas indiquer que le prôlat suppose déjh à m i^uveraine la ferme 
întt^ntion d'épargner entièrement les assassins de son époux 'î 

Knfin, don Guzman de Silva,reprè.*)ntant h Londre-S son meil- 
leur ami, le roi d'Espagne, dont elle avait si souvent imploré le 
seeoars. lui écrit dans le même sens que l'archevêque Deaton, «t 
avec aussi puu d<^ succès*. 

An contraire, la reine épou% Rothwell que tout le monde con- 
sidèii; comme le véritable auteur du crime. Pour justitler sa 
conduite, elle envoie b ses parents de Paris t'évêque de Dunblane*. 
Ia^ bistorions qui ont entrepris la défense absolu» de Marie ont 
apprécié d'une singulière façiin le.s iiistrucliuiia données à Dun- 
blsne : partout où ta reine loue Ilothwell, elle l'a lait, disent-ils, 
sous sa dictée ; là où elle dépeint la contrainte qu'on a exercée 
sur elle, son récit est au contraire entièrement digne de foi. Une 
telle critique ou plutôt un tel manque do critique est înadmiasible. 
De deux dhoses l'une : ou le document a été rédigé sous la oon- 
traiDtedeBotbwell, — alors il ne mérite aucune confiance, — ou 
il renferme les vraies convictions de Marie, — alors il faut accep- 
ter aussi comme réel aon amour pour Tiothwell qui s'y montiv au 
grand jour. Quant k notre opinion per»)nni.-llL\ nous n'accordons 
à ces in.<!lruction!4 aucune împortanceen tant que récit tiû>lorique. 
Avec ou sans contnMe de la part de Pntbwell, la reine y a relevé 
toutes les drconslaoces capables de juslilicr une démarcbe que 
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tout lo rioimIo condamnait, et rie montrer, en m«me temps, son 
nouvel époux sous un jour aussi iavorable que possible. 

Les înslructions adressées à Robert Melvil, son niinislre k 
Londres, sont d'uuo plus graude importanca' ; car ici elle ne dit 
paa un root <ks Tioleocos exitrcÀis sui- dli>. D'énuiiièrt> comme 
raisons de son mariage avec liolliwell que se» propn» iulorûb per- 
souoels et politiques, ainsi que les mérites et les qualités du comte. 
Ce fait est d'autant plus ngniGcatif qu'auparavaot Élisabetb 
s'était expnœieavecliuaucouii de force sur le meurtre de Darnley, 
«t qu'4^e avait virement appuyé les eCEbrts du oomto pour obte- 
nir L» punition des coupablett^; Marie avait donc des motilsTort 
sérieux de recberclier et d'alléguer toutes les excaaes pussibles 
pour son union avec un des auteurs principaux de ce cnœe, sur- 
tout comme il s'agissait du Botliwell. Car oo gootilbommo était 
parliculiêroment odieux h Élisabelfa, qui l'avait toujours cunsiiléré 
comme son adversaire le plus dangereux dans tout le royaume 
d'Éoosse'. Marie devait donc savoir le gouvernement anglais trop 
bien ranseigoo puur oser lui (aire croire que GoUiwell lui ^vait 
lait une violence quelconque. 

Pendant la seconde moitié de l'année 1667, rarobCTSqude 
Glasgow continua de correspondru avec sa souTaraina, entento 
auchiteau de Lochleven. Noua ne uoturons dans ses dépêdiea 
quo les faits suivants : avant de retourner de France en Ecosse, 
Murray avait solennellement promis au gouvernement français 
d'employer tous ses efforts, ainsi que ceux de ses amis, pour la déli- 
TraooQ da sa sœur. Malgré ces eDgagemaats il ne cassa de cor- 
re^XHidra avec les adversaires de la reine et ne put àritor mûu 
fiCHi arrestation dans le poK da Dieppe que par un départ préci- 
plté*. Di- inôtne, parmi les lettres écrites par Marie il Hlisat>eth 
pendant sa captivité à Locbleven. nous ne cîturoos que la dor- 
ntère. datée du i" mai 1568, peu de jours avant son évasion. 
Elle y annonce qu'elle envoie quelqu'un pour la justifier devant 
M oousiDe. et lui rappelU ses prumciisox réitérùes et cun&nuéaa 
par une bague de vouloir lui porter secoui-s^. 
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Nous noas arrêtons ici, parce que aeuJs les événemerils des 
aniiMs i5f)6 et 15(17 nous occupent dans ce travail. L'ètuds de 
ce qui est resta an la correspoudnncu de Marie Stuart pendant 
celle époque a dèyk donné dos r^ultats iiDportaDt/«. Depuis sud 
mariage avec Darnley, Mario se trouve dans une position des plus 
difflctles : ses serviteurs et ministres sont des traîtres; Elisabeth, 
qui s'est complue un pixitostatious liypocritcis d'amitié, esld*a<>- 
cord avec eux et approuve tous le* actes hostiles projet«^ en réa- 
lité contre la reine d'Kcosse. Apre» le meurtre de Kiccio. catte 
situation s'aggrave, par suite de ses démêlés avec son mari, dont 
le repentir d'avoir participé & l'assasûnal n'avait pas même été 
volontaire. Son frère Murray, auquel clic avait rendu sa con- 
fiance, continua dese conoorler avec ses pires adversaires et de les 
Éavoriser de toutes les manières. Malgré les tristes expériences 
&itâB pendant et après le 9 mars 1566, elle reprend, en partie du 
moins, sus desseins en faveur do la contn^réforme religieuse*. 
Elle entretient une correspondance amicale avec Philippe II 
«t'Ht^agiie et so résout à (aire baptiser et élever son &h dans la 
religion catholique, faits qui devaient ouvrir des perspectives 
menaçjintes au parti protestent dans la Grande-Bretagne. Par^ 
conséquent, sv» relations avec le gouvernement anglais restent 
fort tendues, malgré toutes les protestations officielles d'amitié. 
L'opposition entre les deux époux est entre temps devenue si 
aiguë qu'ils s'attribuent mutue^Eoent les plus hostiles desseins. 
Darnley soupçonne même sa femme d'entretenir des relations 
déshonorante* avec Hothwell. Pour apaiser l'inimitié des Lennox. 
Marie se décide enfin à so réconcilier avec son époux malade. 
Bile peut sans crainte se rapprocher de lui, puisqu'elle a déjà eu 
auparavant la petite vérole. Mais apri» l'avoir rameoé à Edim- 
bourg, elle est obligée de le loger dans une maison particulière, 
afin d'éviter le danger de la conUigion pour leur enfant qui se 
trouve au palais do Holyrood. Daruley est tué à la suite d'un 
complot dunt les ramifications étaient tellement étendues qu'il fut 
counu, mais trop tard, par les ambassadeurs espagnols en l-'ranca 
et en .Angleterre. Marie essaie en vain de persuader à l'opinion 
publique que les a^isassins en avaient voulu à sa propre per- 
sonne. Elle amuse Lennox par des affirmations amicales, tandis 
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qu'en réaliU elle oo fait rieu de xlVJoux pour putiîr Itis nmlfai- 
teurs. Ce désintére.'taament crimiuel au sujet du meurtre de son 
rnari e»l d*auUnt moins pardonnable que ses plus Sdèles amis et 
serviteurs rexl)ort«nlconst£inn)eDt& agir avec vigueur. Klisabeth 
lui reproche sou inaclioo eu paroW amères; nu voit qu'elle veut 
stipuler les conditions auxquoUi's aUn cunseutira dans l'avenir k 
vivre on paix avec la reine d'Ecosse. Il iaut toutefois rendra celte 
justico à la souvtiraind d'Angleterre qu'elle a averti sa cousine k 
plusieurs ruprisL's et avec beaucoup de force. H est d'autant plus 
^noaut que Maria do dise pas ud mot de la prétendue violeuce 
exercée sur elle par Botbvdl pour excuser son mariage avec la 
comte aux yeux du gouvernement aDgIaîs. Malgr6tout cela, elle 
se berce encore de l'espoir qu'Elisabeth ne l'abandonnera pas 
dans UDO lutle avec sua adversaires. Knfin nous rencontrons de 
nouvelles pniuves de ritbuitiinablo portidiu i^t du la déloyauté do 
Murray . — Nous ne pouvons pas nous abstenir de communiquer ici 
une partie des instructions d'hli-tabethà tlenrv Middlemore; elles 
caractérisent fort bien celte reine et sa ctioduite envers sa mal- 
heureuse cousine. Nous savons eu effut que dans sca lettres offi- 
cines, adressées soit h Marie Stuart, soît à Morray etàscsamls, 
la reine d'Angleterre prend toujours parti pour la premiàre et 
prononce contre tes derniers les plus terribles menaces. Or, dans 
l'instraction conBdtiulii'Ile citée plus haut, la princesse muulre 
au contraire sa partialité en faveur des lords rebelles. Sachant 
qufilenombredespartîsansdo Marie est bientôt devenu supérieur 
à celui de ses ennemis en Ecosse, elle charge Middlemore de con- 
seiller à Murray de ne pas basardci- lui-même et sus amis dans 
une lutte armée, mais de confier ta dédsion de tous les diff&reiKis 
inlérîtnirsàelle, Klisabelh. Murray ne devait pas avoir le moindre 
<ktute sur le but de l'intervention anglaise; car c'est k lui qu'elle 
fait demander ce qu'il voulait qu'elle décidât. L'arbitru se âii- 
Mit donc dicter son jugement par une des parties en couse. Pour 
le cas où les ennemis de Murray ne voudraient pas entendre 
parler de cet arbitrage, lûisabeth encouragea Murray à emi^oyer 
la force et lui promit des secoura importants '. 
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g 2. Ministres de Toscane. 

Aux archives des Médicis on a trouvé différentes pièces rcda- 
tÎTeeaux affaires d'Ecosse pendant l'époque qui nous occupe'. 
L'intérêt montré par la iaDiiUi-< graud-ducalo k rÉcosse fut sans 
doute une consAqôance du dessein commun d'une ligue catliolique 
universeUe. C'est ce point de vue «u effet qui domine dans les 
documents en question. Des relations anonymes, datéas des 11, 
13 et 28 mars, racontent le meurtre de Riccio et les èTénoments 
qui l'ont suivi. Elles hr parlent nullement de la prétendue jalousie 
que Darnley aurait ressttntiu l'dvlts Io Piémontats, mais seule- 
ment de son désir d'obtenir la couronne matrimoniale qui lui 
eût donné le Tèrîtable pouvoir nival. Les conspirateurs sont 
ap[>ulés les hérétiques tout court, de sorte que la conjuration a 
un caractère purement protestant et auticatbolique. Le uoutcI- 
liste prétend, en contradiction avec tout ce que nous savons 
d'autres sources, que iJarnley aurait même consenti à l'assassinat 
de sa femme. Eu vérité l'on n'a parlé que do son em prison nenieut, 
pour le cas où l'on serait contraint h des mesures extrême^'. Les 
relations, écrites évidemment en Angleterre, finissent par les 
mots suivants : * La reiua d'Angleterre, qui avait été la cause 
de toutes ces intrigues, s'altristant bL-aucoup de la pais con- 
clue entre le roi et la reine d'Ecosse, fit écrire dans tout sod 
royaume, par son secrétaire Cecil, que toutes ces choses venaient 
de ce que le roi avait tmuvo Ricvîo couché auprès de la reina, , 
Mais c*Aa est contraire à la vérité. ■> Nous n'attachons pas trop 
d'importauoe à ces « avis * anonymes, rédigés exclusivement au 
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but for défonce or blm iwlf, Uj Istj hl» turcit. wu iriMni.> uol, In re«pect bflj 
luth bertoton rnmIUod hym »olf to our ordre, lo ïolTer b)iii lu be 0[>|>rM-I 
Md, ind iherof bcinK adrortUed (roui byin, we will aot ocgleet bit (ircMr- 
Mtioa. t 

1. UbanoOr, I. VII, p. GO, 63, W. 

ï. Tylier (I. VII, p, 363) doiûc lro)i d« ci4«acii mu« Co nfpotl à cm ooii 
anenjiues. 
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. de vue c«lholique et sauvent erroncs ; cepeodaDt ils nous 
U(Mlticnt& qui l'un attribuait alurs la propagation des calomnie» 
dirige contre Mariu Sluart. 

Béauconp plus important est un cnémcHre ditaillÀ, non daté, 
qui semble être écrit en 150(F. Fort bien reDSWgtké, il raconte 
lerc^Be lie Marie, depuis le retour dâ la reine en Éoo3»ejusqu*& 
soa entrée triompliale à Edimbourg apràs la Tuile des meurtriers 
deBiccio. Cetl« relation t»t évidemiDent rédigée i>ar un diplo- 
mate do profession ; aussi son langage est-il bien plu» calme et 
plus tranquille que celui des avis. Voici quelques parties intéres- 
santesde ce récit : biographie de Kiccia (p. 415); ènuroénUion 
des raisons politiques qui ont décidé Marie h épouser iMridey 
(p. 60), et surtout (p. 67 s.) récit du niariago secret de Marie 
et de Darnlejr k Stirling, en avril 1565. sur l'instigalion de 
Riccio. Après aroir reçu celte nouvelle, la roine d'Angleterre, 
pleine de colère, aurait renvoyé sur-le-cliamp le secrétaire 
Lethington, venu à Londres pour demander son consentement au 
Duriago de m cousine. Cette révélation surprenante se trouve 
fionflraiée par dilfèi'ents taits : en premier lieu par les indications 
d« Jacques Mdvil relatives à la part que Iliccio aurait prise h 
l'untun entre la souveraine d'Ecosse et le jeune Uenri; ensuite 
par ce que nous savonsd'une audience secrète de Lethington ches 
ibisabelh et de son déiiart subit qui en fut la conséquence; enfin 
par trois dèpêcliej) du ministre de France h Londres, datées des 
26 avril, 2 et lU mai 15(i5'. CeUes-â nous informent également 
des raisons qui ont fait ajourner le mariage public : il fallut 
attendre la dispotuse du pape, nécessaire pour autoriser l'union de 



I. Le* 4eui deruiiira» it «M dépéehn eoni impriin^M iIadk T«ulet. Ma- 
OtM, L 11, p. IQ5 K. ; ■■ f€mnUM, je l'ai Inuieo su Kccoid OlUco d« Loaihe*, 
f«nnl 1m b-inx.iiiillun» f«it«* f*t U. Kaichct A» |i«pi«ra do ta Bibllotb^ue 
■iUaaiUda Pari*. Vokf le jmaMgo Janl nous pnrlon» : ■ UnJjirna, le tï apvril 
I arriva H. do LoUiknGtaa, |>arellloineiil arrlv^rfal kUrot h In Ro^nn tl'An- 
tn, par lMi|ueltN Hoadal | Kaiidolpli], un ageol on Kfroce, lujr inniidï '|ue 
I Bojae dUtcaca %'mI narife »nr. niUord Oamtoy. AI» iId comlc de Uiiui. ne 
ManI ftmr b MnMnunalloii qm le* oèrénioolea de l'èfilttu, dont ladirl« 
ojne d'AiiglaUm reo«ut un lies grand aneacoalantonMol pour luy «eiuliler 
tage qaq une Rojne eut ^|<ooiié ton *i«ul, cuinmo «ncore pour aïoir ocirojj 
I la RO}» d'Esoice le pi^re et le Û\t, en iulenljuti du le* r«nioUrii ca laan 
•auUoDeal, dont ollo nctul tel dépl^bir. > Ce miriige leati doit *e 
jSmm tain le T avril, daU do U rannloMcaco d« Uunle;, et le IB anil.jour 
«t CaaUtnau nppotle dn (Yanco le caateolamuat de la tehie mtre («enia ai^pel< 
Un U rilMiw lÛ dao dIm (uron mandall In logbtllctra e Fraucia). 
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deux époux qui étaient »i proctios pareuts'. — Darolsy eA loué 
pour sa beauté «t sa magnifique prestance, msi» aussi bJAmé pour 
l'orgueil que bieiitùt il taontre vis-à-vis de tout le monde el jiar 
liMfuol il iuiliâpo»tIa cuur entière. Les préparatifapour le meurtre 
lie Hiccio »ont iiarrus avw d«s détails nouveaux et apparemment 
exacts, puisi]u'ils sont conrorme^ aux indication» quu liandolpli 
a reçues de la partie adverse. Notre diplomate n'explique pas 
moins bien pourquoi Riccio a été tué dans la cbambru et eu pré- 
sence do la reine : c'eisl que l'on roulait faîru acomire au peuple 
« que le roi les avait pris en Hngrant délit, de sorte qu'il n'avait 
pas pu faire moins que de tuer cet bummo tout de suite » (p. 72). 
Un dus conjurés eut même l'infamio do diriger un ])istolct contro 
la poitrine de la reine. Cette indication se trouve pleinement 
confirmée par sir Anthony Standen, qui avait eu le mérite 
d'aballrecopistolet». C'est Marie qui, par son éloquence, détache 
Oarnlcy des meurlriors. 

Nous possédons encore un troisième récit de l'assassinat de 
Riccio. daté du S octobre i5fiii, et adre^^sê également à Co&me 1". 
Ilest pourtant moins important que leprécédent. Mentionnons seu- 
lement que l'on y donne vingt-huit ans & Riccio lors de aun arri- 
vée on Kcosse: ony lit encore que le Piémontaîs s'écria, après le 
mariage public de Daroley avec Marie, union qui en grande partie 
était son œuvre : < Dieu soit loué, maintenant on no peut plus 
empêcher ces nocesl » La scène de l'émeute populaire contre les 
assassins, pendant la matinée du 10 mars, est aussi bien dépeinte. 
Après avoir passé sur tous les événements ultérieurs du prin- 



t. Cecil tui auHsi ntait eiiloiiilu parler d'un mariïfe terret cnlre Marie et 
Darnicjt, |>ar Im ili'|ii?cbun de niiniliil|ili ; mais II m trnuifw en It^ plaçant tu 
9 JaiUel KiG.^ (Tnir lei noies ilu Cecil ilaati Keilh. I. III. ]>. XiC, taat h dite 
du 16 Juillet imh). — Duu Fnncus <Ie Ktava. amljusinileur (l'&i|ia{;ne A Pirit, 
en iTail éj^lemeot reçu avis. 11 e«t irai 'lue rircliviéi|u<^ àe GUtgow l'a 
dtmenlï. mais ceci n'a aucuue importance, oir son tt^neuii cit iiiitu rngati, et 
il ne |iauviit guâre aifir nntrvnicnt i)an« m posltlnn omclelle (dépi>clie il'Alaia, 
du t juin 1505; Teuld, Kflationi, I. V, p. Il : « Enriame a ileztr el enitiau- 
dur de Etcuciri fur el nn crt ijue (a tma M« raaaiU °). — Kulln ouus citeront 
ici une tetiro djrosiiéo i l.onilrrt, le 3 mal liljj, par Jnha Hwaptoo I Vill. 
pjalun (JlRporl of Royal Cvmnlittonert, t. VI], p. SSUJ. et ilan!i laiguelle on 
Kl : I Deut aitibaHad«nrt «nnl venu* il'itiMiiiio, diuK l'intenllon, i te que l'on 
dit, lie demander l'tHCntlmcnl Af. notr<; reine au maringo du lll« du roinle de 
LeuDoi avec la reine il'ËroMc i|ui, Roinmc on le prétend afor. beaucoup d'a»- 
auruicD, Ml riirtemrul unieenîiraour atcc le jeune yntù.tttielqueyviuraeontmt 
iméme qu'il eti ilfjà marU avec elle. > 

::. Hcmoriat fron air AiiOumn Slanden; Stctcntoa, iVdH, p. ciij. 
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'lempsfi*derétil56(», onracoiitoàlafiu:* L«5ou lofl octobre', 
en ]irè8e»ce d'un grand nombre de seigneurs. Llanik-y dumauda 
congé it la reiDe ponr quitter le pays, en alléguant qu'il tenait 
dâjà un narire lout prêt. > Au nom de tous. I.etliington lui 
répondit qu'il ne conaaii»sit aucune cause suffisante pour moti- 
Ter une résolution «i violcnto. ot qu'elle its mécontentait Tive- 
D»ent. Mais Darniey l'interrompit en s'iicriant : « Monsieur do 
LetlÙDgion, TOUS parle/ trop bien le français pour moi. Madame, 
adieu. » Ainsi, il partit et fit encore 25 milles le même jour. lAt 
Tenion que Du Croe, témoin oculaire, donne du même événe- 
ment*, ainsi que celli? dos lords du conseil privé d'Ecosse dans 
leur lettre Jt Catherine de Mvdicis. du 8 octobre^, ne diSvre qu'en 
quelques détails secondaires du récit toscan. Nous découvrons au 
cootrairt^ quelques nouvolli-s indications coDccrnant la même 
entrevue dans un récit do Kobert Mulvil. du 20 octobni 1566. 
destiné h l'archevêque de Glasgow. D'après lui, le roi aurait 
exigé la destitution du Justice cterh et du Cierk of regisier, 
oonune coupables du muurlra de Riccio, chose que la reine 
n'avait pu admettre, l'innocence de ces individus lui étant prou- 
vée*. Tout cela démontre la haine farouche de Darniey contre 

I. C'mI uns emur. Cn fut \« 3i) »oplembri> t56Ë: cf. dApMie de Ou Crac, du 
17ocIoIk« 1ji36: Lalianoir, i. I, )'. JTJ m. — Aucaii bloRTapho ilo Marie n't 
prit toiinaîtiuiK'e île sa kUru idrMi^i- A Lenoax l« 30 teptemlm 1366, A duos 
bi|0Hle cllo ilfp«inl au conile la M'i<ai' iiui rieni il« te imMor lu tii^m* Jour 
(RqHrt «/' rA« Rayai coMniiutoner* t-n liltlorleal ManiucnpU, t. III. p. 'i%, 
D* 191). Bit* »'j plaint tWotnenI <lu liU iIp l.eiiDa( (Darnlej) at nconlr qii'otld 
ot Im lonU l'avalt>nt inltrroKV, eu pri'Knce de l'ambaMideDr françdli Ou Croc, 
1m ralMM de ton tnrtuiiiFUl'iiiiiTUi, ri ^u'IIê lui ■voitflt olhft d*; partr.r 
de. Il aurall dI^ avoir dr Irlld» ralitnn*, mais M »«rall Clprlmv avrr iJiril 

I ptéoàutlan ^un Harir un »ai1 pnï er. iguVlIc di^t eo poawr. Elle en iiiforinc' 
LnuKii pour qu'il i'<'nn(ikMi lik •<)lu>ilii:rn — C,rl\e liillic ntt une aouftiU: prcuto, 
fort itnportnnic, ilu Kr.iml latËr^l i(uc \Unv ttoyiâl arah A ne |hii irritvr Uui- 
Wt «t a l'ctnp^fhiir ainii 4'oiirdir di-* IraniPJt (nntri! «lia. 

1. Dt!|i. Ju S octobre 1 Tcu1«(, Heloliom poliliquet d* la franee eld»l'St- 
poynt orne lieoue au -Vl'/' *i6ch. <ru1. Il [Pari», ISQ?}, p. 181 M. 

î. Chalincn. i. I (1- éd.), p. ÎS9. — Celle relalîoti de» lords du Conteil pri»é 
ne jieul touicroji Hre coniiilArée comme imporlïale, car elle a élt rédigte A 
linMigaiion de Uaric ; celn rè«uUe d'une lelUe rai. de Lcllimttton a l'antiev. de 
Ghipyw, do U «et. I5ÛG ;ilrit. Muv sloan^, 3199) : t Vpan aoine brujle... oIT 
IteKjrngl TO]it)[e lowardei FInnders or aume aUier cuunlrj, >hu lUnirl dMjr* 
rtt Ibe Kobtemen und olliers of bir cijuasell lu iub«criie \ttun la tlie Kym 
|af FranccI, Q. Uolliit and Cardinull ulf Uirrajoc, Motoanios a dûcuune oIT 
aorne pfootadiagi b«lutx ihe Kiutç aiid liir. ■ 

l. Ut. Sril. Uua. Sloane, n' 3199, fol. ttO; voir Appendice 11, il La On dq 
ce* éludes, 
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ch:icun de ses anciens alliés et son d^ir de les perdre; on com- 
pread alors pourquoi, întEDOdiatomoDl après c«tte entrevue, ib 
soient convenus à Craigmillar de Tassassiner. 

Nou!4 passons ici hou» Hilence une dépêche du commaDdour 
Pelnicci, ministre de Toscane k Paris, du 21 mai 1508, qui 
raconte l'ivastoti de Marie du château de Lochlevt;n (Lab. , t. VII, 
p. 135), ainsi qu'iuie auliu di-pcclif du mois df février 1569, 
contonaut une doscriptiou anonyme, assez fantaisiste, des confé- 
rences d*York et de Westminster (ibid., p. 144). Ni l'une ai 
l'autre ne sont importantes pour le sujet qui nous occupe. 

Nous mentionnerons, au conti'aire, une relation de 1 uvèque de 
Mondovi, nonce apostolique en destination d'l!>x>sse, adressée de 
Paris, le H> mars IfifiT, h Cosme l"'"(i*i'rf.. p. 1Û.=>). KUe est d'un 
grand intérêt, parce qu'elle se fonde sur le témoignage du deux 
personnages revenus depuis peu d'Kcosse, le Père Kdmond et 
M. de Morette, envoyé de Savoieà lildîmbourg. Il en résulle qu'à 
ce momeut d^jà l'on prévoyait la conclusion d'une allianco cntro 
Murray, Morton, Athol et Lennox contre BothwcU et même 
contre Marie. D'autre part, nous y remarquerons qu'en automne 
1566, la cour de Rome avait conseillé h la reine, par l'interm^ 
diaire de l'évoque de Duublane et du Père Edmond, de faire mettre 
h niorl Murray et les diah ôv la noblesse protestante, avec 
grandes prume-s^es de secours de la part de la ligue catholique, 
afin que Marie pût se rendre maitresse absolue de l'hlcosse et y 
rétablir euli<;rement l'ancienne religion, Marie avait loutwfois 
rejeté cccunseil. prubablotiient parce qu'elle no connaissait que 
trop bien la faiblesse ot l'insuffisanco du [larti catholique dans 
son paya. Dana tous les cas, elle voulait/ faire venir l'èvêque de 
Mondovi, ce que le prélat, cmignant pour sa s&retè personnelle, 
n'osa pas entreprendre. Quant aux dépositions fort intéressantes 
de Morotlo sur l'assassinat de Darniey, nous les avons dèjii 
mentionnées {Hevue Aist., t. XXXVI, p. 35), Enfin le Père 
Edmond, probablement bien renseigné à cet égard, assure que 
Darniey avait encore entendu en secret la messe, comme h l'ordî- 
Daire, le matin du jour même de sa mort. 
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§3. Diplomates fi-ançais. 
a. Caslelntxu de Mauvissière. 

Micbd de Caslalnau de Maumiière a paru quatre, fois dan^ la 
Graode-Bretague en qualité d'ambassadeur de France. Sa prfr* 
nière mission n'a ]>oint de rapport av<;c notro sujet. I)e sa seconde 
dation (eo octolnv 1565) nous iiitiiitiouaeronB seulement le foit 
queCaHt^nau insist» !i plusieurs reprises sur l'obatination, l'entê- 
temenleirénergiede Marie, qui ne veut abRolunient pasentwidre 
parler d'une paix avuc sâs suJuU rubelles et ne songe qu'i les 
dAtruiro. Elle a * trop de courage jiour souffrir que sas sujets lui 
it la loi et changent son royaume de mouardiia en répu- 
iliqœ' . > El l'on veut nous Oiire accroire que cette mâme prio- 
ceea, on an et demi plus tard, eût été un jouet sanB volonté ni 
entre les mains de Itothwell et des autrai meurtriers de 
amley t 

Castelnau prononce un jugement absolument Identique ^r 
larie d&ns «es Mtoioires (Hv. V. chap. xiu') : « Cette jeune 
I avait l'esprit élerè et inquiet, tout comme colui de feu 
le cardinal de Lorraine, son oncle ; > il attribue à ces partieu- 
rilis les mallimira qui. par w prélat, ont frappé la France. 11 
; irldeot que, imr celle comparaison, il vi^ut imputer au carac- 
! de Marie 1% tristes événements d'Kcosse. Cependant Casttd- 
lU revendique lo mérite d'avuir amoné pour un moment une 
QnciIialiuD (.'utrû EliMalwtlt ut Marie. Car, en avril I56(], il se 
lit eu Ecosse pour y rétablir la paix inlériearo, et en juillet il 
arat encore une fois à Ediinljuui'}{ pour E&lidteT la reine de snn 
ireux accoucliement. A cotte dernière dat£ il décrit los rapports 
Dtre la reine et son mari comme étant momentanémcul assex 
'amicaux*. 

b. Paul rie Fdx. 

Paul de Foix était ambatisadL'ur oi-dinaii'e du France & Londres 
Efendact les années l.%^lôi>7. Ou a prétendu â tort que, peo- 



1. D'tprte Ici docuneDlft aulbQull>|u«s : Ch£ruel, Marie Stuatt et Calimine 
ia M*auiê (PvU, tS^S}, p. U »), 
S.JtMi, t 11. p 4CT. 
1 GhulM IX t Da U forai. 37 «nïl ISW; CtiAruoI, p. 47. 
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chant vers le |iroteslantismo . eonemi des Guîsea et de leurs 
proches, il .s'était laiissé prévenir contre Marie Stnart par sir 
Guillaume Cecil. J*ai parcouru .ses dépêches dans les cApios lail£6 
par M. Bascliel pour le Record Office do Londres, et j'ai trouvé 
que, jusqu'à la fin de son ambassade, il défcnd avec courage et 
énergie les inttirûtJt do la souvoraiûc d'Kcosse. II est \Tai que, 
lorsqu'il parle de. faits, ses données, puisées en grande partie II 
des sources snglaines, eir sont guère favorables à celte priucâsso ; 
mais ses appréciations ne montrent aucune hostilité h son égard. 

Nous citerons ici sa dépêche manuscrito du i" août 1565, 
parce qu'elle donne la clo de toute la politique d'I'^Iisabelh dans 
les affaires concernant le mariage de sa cousine. La reine d'An- 
gleterre déclare à Fois qu' • elle ne peult 8'aca>rder et estrc 
couteote de ce mariage, si non moyennant certains moyeus par 
lesquels elle soroit satis&ite ot coutiDULToit tousiours l'amitié 
comme cy devant, qui sont : qu'elle entretienne la religion qui 
est auiourd'huy au royaulme, et eu ce faisant reçoive en sa bonne 
grâce et en leur premier e^tat ceux qu'elle a aliénez d'elle, k 
cause d'icelle, et qu'elle luy las.se déclaration autorisée par son 
parlement qu'elle ne prétend rien au royaulme d'allo ni de sa 
postérité, conditions priucipalles qui lu meuvent b ne la pouvoir 
ayraer. » 

Elisabeth, ])Our la même raison qui l'a détournée du coariage, 
s'oppose à la fondation d'une dyiiastie do&tint.^ Ik lui succéder : 
elle ne voulait pas que les regards de ses sujets pussent se tourner 
vers d'autres qu'elle-même; t-Uo désirait rester seule en évidence 
dans son royaume. 

Selon M. Hosack, le bruit calomnieux d'après lequel Daniloy 
et ses alliés auraient pris Iticciutin flagrant délit d'adultère avec 
Marie a été répandu par Cucil. Cupeudaut los dépèches manus- 
critea de Foix prouvent que les mensonges concernant des rela- 
tions criminelles entre celte princesse et le Piémontai^ sont sortis 
d'une source oucoru plus auguste. Foix raconte en eOèt au roi, 
le 17 octobre 1505, une audience qu'Elisabeth venait de lui 
accorder, et dans laquelle la raine M exposa que Marie voulait 
pard<)niier à tou.'« les rebelles, '& l'excepUOD de Muri-ay. « Kt sur 
ce que je pressois ladite dame de me dire d'où pouvoit estre 
adveou, sans quelque grande faultp du dit comte de Murray, que 
la Royne d'Esoossu qui lavuyl auparavant tant symé el honoré 
l'eust en si grande baine, eÙe s'estaot un peu loue et secoué sa 
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^tasto. me rèpouilit que- c'estoit pour cv qu» la KoyDe<l'](;sooet«e 
avoit esté iuformée que le comte de Murra.v avoît voulu tatra 
licndrc uog italien noiumé David qu'elle ayrooyt et iavorisoyt, 
luy donnoyt plus de crédit et d'authorité que ses affaires et hoti- 
Deur bedeltroienl. ■ 

[^ 12 février 1366. il'terit ' ; la reine d'Angleterre en veut i 
celle d'Ecosse pour deux causes : d'abord parce qu« Marie ne 
• teot pas avoura* les torts qu'elle a contractés envers elle par son 
iniriage avec Darnley. et ensuite, parce qu'elle insiste pour que 
l'on recoanaiiuwson droit à la suooessioD d'Angleterre. Darnley 
td allé h la messe, ît la Noi-1 de 1565, et a communia d'après le 
rite catholique'. I.e récit (iu meurtre de Riccio par Foix rcpoH 

f« enltèrement sur Ias calomnies dai Anglais k l'égard de Mario 
qu'il ne vaut pas la peine d'en parler. 

Bien plus importants sont les renseignomeuts fournis sous la 
date ties 7 septembrt^ et 31 octobre 1566 par sun collégud Rocbe- 
tul de la Forest, qui agit encore de concert avec Foix pondant 
plusieurs mois. Depuis le départ de Mauvissière, écrit-il', le roi 
et la reine d'Ecosse sont sèparùs de nouveau; « ib ne peuvent 
rester ensemble ]>endant trois juur« sans se quereller. > D'après 
Robert Melril, Darnley se plaignait de ce que sa femme ne lui 
accoitliit point la couronne matrimoniale (après ^a conduite lors 
du meurtre de Riccîo t), et qu'elle ne lui concédait pas plus d'avan- 
tages qu'à n'im;)orte quel geotilbommc écossais. — Nouvel argu- 

^nont h <>pi>o!>er à ceux qui prétendent décrin; les rapports entre 
liane et son époux comme tout à lait satisfaisants pendant la 

.«econde moitié de l'anDée 15661 

c. Du Croc. 

M. du Croc ou, comme il s'appelait lui-mêine, I.<eCroc. était 

aTaotageusemcut connu de la reine d'Ecosse depuis l'an 1.563, 

date où, sur son ordre et sur celui du cardinal de Lorraine, il 

L arait négocié avec l'empereur le mariage entre Marie et l'arcki- 



I. Tcalel, Hetallotu. t. Il, |i. 359. 

?. Celle iwIkdtlMi rit conllriDKv par k rMt di^ Riindolpb. envoyé il'Angle- 
'Um i lUimbouig, du 26 dtcombre I50â; Col. of -sMIe psf. for »er. £(u., 
tW/CS, ■• 17àl. 
S. Cl)èni«l. p. W «. 
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im Ottries. Au mois de mars 1564, il s'était même rendu en 
Eco68fl pour cette affaire*. Il «tait donc doublement lo bienvenu, 
lorsque, eu hlis 1560. il reparut h Edimbourg, cette fois eu qua- 
lit4^ <l'aniba.'(.siid«ur officiel de la France. 

Du Croc informa (Jtherine de Médicis, les 8 et i7 octobre, dos 
rapporU existant entre Darniey d'un câtû. Marient la noblesse 
de l'autre*. On sait qui; la reine mère D*aiinait f;uère sa bru, 
qu'elle accusait d'avoir été la cause de Tinfluence exercée par les 
Guises pendant le règne de Francis 11. A plus forte raison 
faut-il remarquer que Hon diplomate impute toute la faute du 
malentendu entre les d#ux époux à Darnley, qui, on outre, aurait 
excité contre lui la colt-re do la noblesse cntiàru, par son inso- 
lence, jointe à un manque total de tenuft, I>u Croc n'hésite pas à 
dire h Darnley : ' Qu'il devait se contenter de l'honneur et de la 
bonne dière que Marie lui faisait tenir, puisqu'elle le traitait et 
l'hAnorail en roi et époux et pourvoyait 1res bien sa maison 
(lo (out4« choses. » Alors suit la scène que Darnley joua devant 
ta reine. Du Croc et le Conseil privé {voir plus haut, § 2), 
comédie qu'il termine par ces mois puérils : • Chère Madame, 
TOUS ne rererryz ])lus ma figure avant longtemps. ■ En effet, il 
continua encore pendant plusieurs semaines le:K préparatitt de 
son Toyage d'Ecosse. La reine se rendit entre temps à Jedbtirgh 
pourtoiir les assises dans le district limitrophe. Itothwell est 
Uané par un brigand: < mais, ajoute Du Croc, U est hors de 
danger, ce qui ri^ouit beaucoup la reiue. car sa mort aurait été 
une grande perte pour elle. > C&i mots du diplomate français 
prouvent du nouveau que Bothwell jouissait alors, à un haut 
degré, de la faveur du Marie; cependant, s'il y avait eu déjà des 
relations criminelles entre ces deux personnes. Du Croc se serait 
exprimé autrement ici, comme dans toute la lettre. 

Le 24 octobre il écrivit do Jedburgh à l'archevêque do Glas- 
gow*. La reine, dît-il, est sur le point de guérir do sa maladie. 
« Le roi est k Glasgow et n'e^t nullement venu ici. Et toutefois 
il a été averti par quelqu'un et aurait eu assez de temps pour 
venir s'il avait voulu; c'est Ih une tante que je ne saurais pav 
excuser, > De même, l'évêquc do Ross, couHdeut de Marie, écrit 

I, On Iroatrr.i Aw iléuiln rnroiv peu «innun Riirt«B né^tUlioai au Driliih 
HaMum, AOiIél. tHinnirr.. tf \W». .iln^i ijuti ii' tlîii, fol. 17. 
S. Tnulel. Ktlaiioiu. I. Il, |>. -iSÎ m.: el LaliiuulT. 1. I, p. 373 M. 
3, E«ltb («d. de U Spottiiwuode Soclel}), t. III, p. 1S&. 
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1« 27 octobre h rarcherâ^fi : « Le roi reste lout ca temps à 

Olasgov et n'est pas encore veDu près de Sa Majisté la reine'. > 

L'hostilité entre les deux époux revêt un caractère do plus en 

plus aigu. Le 2 décembre, Du Ooc écrit h rarcherèque d'Édim- 

[* : « ljireîn<>, qui, pour le moment, s@ trouve à Craigmillar, 

, malade do chagrin et de soud. Elle repèlo continuflloment ; 

: Je voudrais êtra morte. » Kilo n'oubliera jamai-s l'injuro qu'on 

li a faite. Le roi u'étaît resté qu'une nuit k Jedburgh. II vient de 

^^sser quatre ou cinq jours auprès de la reine : mais, d'après oe 

qu'il a dit k Du Croc, ses rapports avec elle se tendent de plus 

Î;BD plus. Demain il partira, et prubablement il n'assistera pas au 

iptême. Il devrait ^'humilier, et il ne veut pan le faire. D'autre 

part la reine ne le voit qu'arec peur causer avec un gentilliomme, 

parce qu'elle craint Am conspirations do sa part. La grande 

Jnjure k laquelle Du Croc fait ici allusion est sans doute le 

eurtre de Kiocio, crime que la reine n'a jamais pardonné à i*on 

ari. Les relations entre les deux époux étaient devenues insou- 

bles. Marie craignait tout de Darnle^' et elle s'efforçait de lui 

in impossible tout commeroc avec la noblesse. 

Cette situation est exposée de nouveau dans une lettre de Ihi 

^Qroc h l'archevêque, du 23 décembre 1566'. Le mardi 17 ilé- 

*, le prince a été baptisé selon le rite catholique. Darnley 

Bt resté % StirUng, mais en s'enfermant dans sa chambre. Sa 

emande de pouvoir thire une visite à Du Croc a été repoussée 

'par l'ambassadeur, sur l'ordre de son souverain, de -la manière 

la plus formelle. II est impossible que leachoses conlinuent ainsi. 

Un Croc trouve la reine couotiée sur son lit et pleurant amére- 



1. Ib. Bril. Ko». Xloant, 3l99, M. 143 m. N^anmninK Buchnnnn « l'imfFii- 
^^eneo ik prélrnilro (livra XVIll) : < Kcl ubi td rririvlt, muliDîn ilineribun 
jMlliuriiuiii (onltindlt 1 1 ! ■ 
S. KdUi. 1. 1. p. ic«]. 

3. Ibid . p. xcTij. 

4. Non, comme SpottiïMood^ le reul, te diiuinclie 15. La dated^ 17e&l «An- 
Bnnte par Is dCMripUim <ontv(ii|H>riiiue tlu >#Juur de Uedfurd i SlirlliiK. Imprl- 
née iin* Stntiaon. ji. tilriij st. — f ne narrdlioii ili}lNïllé« iIh IfW'- ilu bii|i- 

*e IrouTe daas une )iii>grii|iliie luanuHCritp diionyine de Hnrle, donl 

KtCTenMa doOM 4et eilriïli i>. cili a. el tilleurk Malb (e ooRe pat me 

eriir de ceUe biogmpbk doal auua ne connaisions ai l'auteur ni I f{)iH|ue «Il 

•ne (ul rtdlitto. lia ni^Ilanre eU jui^inenl^e [inr le Tnil i|ui' le biiiHi'if'lii' incoann 

Ull «aviijer par la leine l« turiile dr Morlun «ii-devanl de Bvdlord pour le 

|totnpIlineoUT, UodU i^n'en rMUé M«fton s^jmirnall «lor* encora en Anitte- 

llirre «Mutne cxUt. 
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ment; elle se plaignait d'uD terrible mal au cbté. Il termine par 
des paroles fort sympatliiquos et coniiiati^iantes pour Marie. — 
Ce docuniciit rêfiile rassitrtion Aet nuclianan et (le tous ceux qui 
l'ont copié, ditiant que la reine avait défeudu aux miDistrea étran- 
gers de frayer arec Darnley. 11 n'est pas question de Holhwell, 
et Du Croc parle de Marie avec tant d'estimi', il lui donne telle- 
ment raison qu'il est impossible d'admettre pour cette époque 
des relations adultères entre elle et Itothu-ell. 11 est é\'ident que 
ceci n'exclut pas qu'elle ait déjà ressenti alors de l'amour pour 
lîotbw^Il tit que ce sentiment ait rendu plus intolérable encore 
son union avec Darnlej", 

Malheureusement noua ne possédons qu'en partie la corres- 
pondance de Du Croc. La première dêpùcbe de l'année 1507 
que nous oonnaissions date du M mai, et il n'en existe qu'une 
cuiirle table den mtitiéras' : malgré les instanues de llotliwell at 
(le Marie, le diplomate français n'a pas assisté à leur mariage, 
n'y étant point autorisé pfir sa cour. Nous avons en entier sa 
dépêche du 18 mai'. Il y conseille à Charles IX et k Catherine 
il'accueillîr défavorablement l'évèque de Dunblane que Marie 
vt'nait dfileur expi-dierpour juslifitT son mariage avec Bolhwell, 
cette union ne méritant rîeii de mieux. Du rvsla, Mai'io était déjk 
maltieunmse; elle avait demandé un couteau pour se tuer. Elle 
80 querellait beaucoup avec son nouvel époux. Sauf le comte 
Crawfonl, aucun noble ne séjournait près d'elle. Du Croc lui- 
même avait bauleuient protiistè contre ce mariage et désirait 
partir sur-lo-cbau)ji, atin de n'avoir pas mémo l'air d'approuver 
la conduite de la reine. Il n'a jamais reconnu Bothwell comme 
époux de cette princesse. 

Cette dépêche, qui contraste si fort avec le ton de ses relations 
antérieures, est la condamnation ta plus sévère de Marie. En 
vain a-t-on voulu objecter que Du Croc savait que Catherine n'ai- 
mait guère son ancienne bru, et qu'il arrangeait ses exprtissions 
un conséquence. Nous avons vu, au contraire, que dans la que- 
relle entre la reine et Dnmley il avait donné tous les torts k M 
derniei'. Du reste, Catherine n'avait d'abord nullement pris au 
tragique la mort de Darnley. Elle en avait écrit alors au conné- 
table de Montmorency^ : « Mon compère, le roi mon 61s vous 

1. T«ule(, Kiiifocittlioiu, t. II. f. SCKI. 
Z Ubanoir. L VI), p. ItOu. 
3. Cbiruel, p. SI. 
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MTOte œ courrier pour tous aTortir des nouvetli^s qu'il a eues 
d'Ecosse, et vous verrez que ce jeune fati n'a pas ixh longtemps 
nn. Slleût été plus sage, je crois qu'il seroit encore en vie. C'est 
gi-and /leur pour la reine ma fille [Mario Stuarl) d'«n être 
ai t«. » Esl-ot' que ooci a l'aird'êti-i:^ hostUeà Mario Stuarl? Coquî 

'a'esl pas moins caractéristique ilaiis la.i dépêches de Du Croc, c'est 
qu'il ne s'y trouve pas la moindre allusion h. une riolence exerce 
sur la reine; tout ce qui se passe ne se fait que par elle. nyamêniQ 
une brouille fiassag^ entre cUo et Butli-woll : plu» tard, c«pou- 
d&Dt, ces dissentiments ont disparu , comme nous le savons déjà. 
Les relatîonsdo Du Croc concernant la courte gn<Tre civile du 
mois de juin 1567 sont égalemejit d'un haut intérêt'. Nous en 
avons cité les passages Itis plus importants, et n'y ajouterons ici 

lÇU» quelques indications. Dùjh, à la date du 12 juin*. Du Crue 
lie de négocier entre la reine ot les reMU'^. Mario répond 
avec beaucoup de modèratiou; « mais e'ilz s'attaquoient à son 
mari n^oUiwelll. qu'ell<y ne voulloyt point d'appoiuctement. > 
Combien est doue faux ce que Gauthier et d'autres défenseurs 
absolus de Marie ont prétendu, en disant qu'elle s'était séparée de 
ItotliwcU d'au cœur légin' et même avec plaisirl Du Croc ot le 
capitaine d'Incb-Koith , dont nous aurons Ji parler plus tard, 
attribitent expressément à la reine le fait que le duel entre Hoth- 
well et l'un des révoltés n'eut point lieu àCarberry HilP. TeJlo- 
jnenl elle était encore attachée à son époux. 
Si les Ilamilton ont pris les armes pour Marie, ce ne fut point 
Drce qu'ils lui étaient favorables, mais parce qu'ils craignaient 

'quêtes rebelles ne détruisissent toute la famille des Stuarts*. Marie 
die-ruême n'avait presque plus de partisans personnels en l^cosse, 
laot sa conduite paraissait blâmable. Du Croc exprime ce point 
de vue avec beaucoup de G^rce : * Je voudrais, dit-il, que Marie 
et BoUiweli fussent en France et que le roi [Cbarlos IX] eijt à les 
uger comme leurs faits le méritent; car ces laits malheureux 

^■B sont que trop démontrés. » 



I. Tnukt, UUrtt ib Maria Slvart. p. lie m., 131 m. — Raonar, I. I. 
p. m «0, 

1. TralH, KésoeSaUoni, t. Il, p. 3:;i «, — C«tto ileptehc « K^irslemeat 
ttUstfp* 4 l'dttnallon <lci bisUinen» ili> Uoiin Sluirl. 

J. I)D Croc i Cbit\c% IX. 17 jiiln tW: TeukI, SYsotialtùnê, I. II. p.3l8 ». 
— C«ltr ik^|)«rli'' itnnnc (|i. 312 à 310] du AtUUi- fort hnportinU sur lu à*^ 
^MinMi 4vanl, |>riicUiil et aprtt l'allaite de Carherr) llitl. 

I. Dt\'Mte du 30 Juin. iUd., p. 316, 
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L'opinion publique neiui^taitgu^ plus^^pathiqiiobrÂtraD- 
ger. 1/(23 juin, M. tloVilleroy, «iivoyê extraordinaire français, 
arriva à Edimbourg'. Ses inetruclions n'étaient rifin moins que 
bTorables & Marie*. Le roi de France, y diaait-on sans ambages, 
croit juste la cause d<»t lords, puisqu'ils combattent pour riiéri- 
li*r logit'miâ. n veut avaut tout conserver en Ecosse l'intlucnoe 
française, malffré toutes les folies qui s';/ passent. O. n'est 
que dans ces limites qu'il veut venir en aide h sa belle-sœur. On 
voit qu'il la condamne entièrement. 

Nous pouvons tirer des conclusions Rsnez importantes do ces 
COrrespoudana's françaises. La fauto des dissentiments existant 
entre Marieet Darniey n'^st imputable qu',^ ce dernier. Toutefois, 
elle garde envers lui, malgré la continuation de sm mauvaise con- 
duite, tous les èganls extérieurs, jusqu'au moment où Dartdey 
se sépare complôtemont de sa femme et, d'une manière ostensible, 
prépare son départ de l'Kcoflse. Lorsque la reine tombe dange- 
reusement malade, son mari montre une indifférence révoltinte. 
Il est vrai qu'au fond de son cœur Marie lui avait toujours gardé 
rancune de sa participation au meurtre do Riccio, et qu'elle crai- 
gnait do sa part de nouvelles traliisons. A la fin de l'année 1566, 
les relations entre les époux sont devenues impossibles. Botb- 
well, au contraire, jouit d'une haute feveur auprès de la souve- 
raiae, sans que l'on puisse encore soupçonner entre eux do 
rapportât criminels. Du reste, ce n'est pas Marie, ce sont les goa- 
vernements étrangers qui défendent à leurs agents diplomatiques, 
réunis à Edimbourg h l'occasion du baptême du prince Jacques, 
de frayer avec Darnlejr qui s'enferme dans sa chambre en bou- 
dant. 

Mais, apr^ son assassinat, la scène change du tout eu tout. 
Marie favorise ouvertement et volontairement un des auteurs 
principaux de ce crime, le comte iJothwell, et l'épouse même. 
Malgré quelques querelles passagères, elle lui reste chaleureuse- 
ment attachée et ne craint pas de se sacrifier pour lui. Pour cette 
raison, elle est condamnée sévèrement par ses sujets, par ses par- 
tisans et par ses parents de la famille de Valois. 



I. Hlrcfil'i [liaryi Raiiiner, (. I, |>. 139. 
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§ 4. Diplomates espagnols. 

». Gusman de Siiva. 

OuzBoan de Silfa était ambassadeur d'Espagne à Loodres 

depuis le mob de juin 1564. Ses informations ne iieuvoot doue 

AAk qu'in<ltreclPS. Ogiptittant, si iioua nouK rappelons que )(» fiU 

I toutes les traiiK^callioliquesdans la Grande-Bretagne se con- 

ooDtraient entre «es mains, uous ne n^ligarons pas ^ U légère 

wa iudicatioiis. 

Ck^jji, h la date du 17 septembre 1564, nous apprenons qu'Éli- 
ibeth dépense tous les ans 8,0(>0 couronnes pour entreteoir des 
intelligences en Ecosse*. Un an après (15 septembre 1&65), un 
avis udn.-^ à Cectl nous informe, eu eSet, des clrcoDstauces 
importantos que voici : le mi Hetiri Dornlcy s'intéresse {larticu- 
lièrement i un agent secret écoswnia du nom (Ip Franeois Haxley 
çu'U envoie dans lea Pa^s-Bas, auprès de la ducJieese rf'Aersrliot, 
parente de Marie Sluart.et, par l'entremise de cette dame, auprès 
lia gouTernauto Marguerite de Parme eUe-même. Haxluy e»t 
^eharg4 de déclarer à cette prinoesso que Marie, voyant l'autorito 
des Gutscs, sea oncles, fortement ébranlée h la cour de Franco. 
. l'ititootion de se lier entièrement avec le roi catholique et de 
lire valoir ses droits à la counmne d'Angleterre avec l'aide du 
souverain d'Espagne. 11 portait surluiuu»]i«ledegenlJUliommes 
IDglaisqui s'étaient engagés h favoriser la famille Stuart et le 
iblissement du catholicisme dans leur patrie. Haxley comptait 
prinapalement sur le comte de Feria pour mener ces desseins k 
DDM fin. S«fi ué{;ociatiuu5 émurent beauomp le gouTornemenl 
iDgIaia, mais furent, ceJa va sans dire, niées avec énergie par 
îilva et par la duchesse de Parme. Une dépêdie du 29 septembre 
11565* parle de préparatifs belliqueux en Angleterre, de^linés k 
[secourir les rebelles écossaisau cas où Marie ne satisferait pas aux 
d'Elisabeth. II paraît que ces intentions hostiles n'ont été 
réprimée» que par la rapidité de la défaite infligée aux révoltés 
par la roine d'Ecosse. Sa cousine se tira alors d'affaire par des 
dénégations impudentes. 

1. V«lf mir ce qui suit Knrryn de Lcllealiuie, Kelatioat /totUlfMC* ib Cili»- 
\.it4ttrre tt drt Fat/t-Bof, I. IV, |i. 106, U3 *.. 3t6, Ht 4. 

2. Tcukl, MaUmu, t. V. p, 16. 
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Dans l'affaire du meurtre de Riccio, Silva se range absolument 
i\i coU- de Mari(>. Il n'imputu cet «vènemout qu'à la jalousie res- 
sentie [lar Danilfy envers l'iDilucncti politique du secrétaire. Cas-I 
teliiau de Mnuvi^iérc avait assuré & Silva qu'Klisabeth avait 
d'avance approuvé le crime'. 

Ijc 18 décembre i"i6fi, il raconte que vingt jours auparavant 
Dariduy avait vécu et pris ses repas avec sa femme*. — Coci se 
rapporte h la prèsenco passagère àe Darniev à Craigmîllar, à la 
fin de novembre. — Silva veut j)ui8er daos cette circonstance 
l'espoir (fae le temps et l'habitude raccommoderont peu h peu les 
deux époux, bien que pour le moment ta reine ne puisse renoncer 
oiicoit!, à causH du passé, à sa liaine et & son nièjiris {desffusto) 
envers son mari. 

La dépêche datée du 18 jaDvier 1507* est d'une importance 
considérable, parce qu'elle coofinne entièrement ce que nous 
savonsd'ailleurssurla conjuration deCraigmîIlar.* J'ai entendu, 
écril-il h son roi. que plusieurs, voyant la profonde aversion qui 
règne entre les époux royaux, ont ofiêrt à la reine d'entreprendre 
quelque chose contre son mari, mais qu'elle ne l'a pas accepté. 
Quoique j'aie reçu cette nouvelle de Imune part, je liens pour 
incroyable que l'on ail seulement délibéré avec la reine sur uu 
tel projet. » Nous non plus, nous ne jmuvons acquitter Marie da ', 
l'accusation qui résulte de.** pareles de Silva de ne pas avoir com- 
battu avec énergie des conseillers si dangereux et si criminels. 
Dans tous les cas, Silva écrivit sur cette aflaire & D. Prances àa-\ 
jMava, ambassadeur d'PJspagne k Paris, qui la communitpia i] 
son tour îi l'archevèquti de Glasgow. Marie, d'autre part, e 
innocente d'avoir attiré le roi à lurk-of-Field ; U avait lui-mèms 
clioisî cette résidence, parce que l'airy était salubre et fortifiant. 
(Dèirêches [les 28 et 27 février*.) 

Le l" mars 1567, Silva rapporte que M. de Morette, ambas- 
sadeur de Savoie à Edimbourg, a passé par Londres, sur son 
retour, et qu'il a causé avec lui*. Morette ne cacbe pas le soup- 
çon que la reine ait connu et peut-être même approuvé la cous- 



t. Dé|>. ile« ti miin, t8 mtj 1506. Caulliicr, Huioirt de Marie Sluarl, t. I. 
p. 361. 2T0. 
3. Froude, t. Vil), p. 348, note t. 
3. Ibl<l., p. 3tT. nutr ?. 
i. Gtiiihii^r. I I, )•. 316 t., 330. 371. 
i. Tculni, yfyiKiationt, l. V, |i. 10 t.; et Fraude, L IX, p. la, not« 1. 
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Il n'osu pas la cuudauiticr i)ireclem«it, tnaîs d'autru 

Tn racquitl« pas iio» plus. Il a fait mention d'une circotus- 

tance qui a prcxluit sur Silva uri« impression pénible. Va ou deux 

mn avant sa mort, Damier roulait donoer personnellement k 

lorette deux cbevaux de&tinés au duc de Savoie. Mais Uarie, 

■lu avoir aucunenienl consulté lodiplomati}, avait dit à Darniey 

qa« c'était impoesiklo, attendu qui' MoMlo était trop f&ctié oootra 

^\ i cause de sa participation au meurtre de Bi<^cio, — quittait, 

ame nous le savons, né sujet du duc de Savoie. I^vitlemment, 

pr oo mensonge, la rviite avait voulu cnipùchor tout oomnicrofi 

entre les souverains ùtraug^rs et Darnley. Sun mari au devait 

plusêtre ooii»dèré par eux comme leur pair. — La même dépêche 

~Dova donne des renseignements précieux sur le rôle joué par Klt- 

Hubolb après le crime; du 10 tavrier lÔtîT. Elle ad montre un 

grand chagrin, délivre incessamment ta comtesse de Leimox, 

I de iJarnIey, de la prison oit elle avait été enfermée depuis 

< mAriag» de son Sis, et lui prodigue les soins et les preuves de 

sympatliie. 

En roule pour la France, Murray arrive h Londres le 16 avril 
lest reçu par Silva le 19'. 11 lui raconte qu'il fuit le pouvoir de 
('Bothwell qui commande h ■i.OÎH) soldats et est en possession des 
cUAliiaux (l'Edimbourg et de Dunbar, avec toutes les armes à feu 
et loutv la poudre du royaume (lu diàlcau d'Edimbourg u'avait 
pas éli; conâè directement Jt Botliwell, mais !i »r James Halfbur, 
qui était conùdéré comme son partisan absolu). Si l'on voulait 
s'eo donner la peine, on pourrait facilement découvrir les régi- 
cid«!S; (rente & quarante i>ersonnes avaient pris au crime uu» part 
plus nu moins directe. L'on était généralomeut convaincu que 
Uothvell divorcerait pour se marier avec la reine. 

Une dépêche du 3 mai 1567 rend compte de l'enlèvement de 
Uaric au pout d'Almuud, eu coDslataut que tout avait été con- 
certé d'avance, afin que la reine, après la consommation du 
mariage, p&t prétendre que son ast^ntimeut lui avait élê extorqué 
par la force*. 

On voit qu'au printemps de 1567 Morette et Silva n'avaient 
paa (te Marie une meilleure opinion que Du Croc Cependant, 
pourquoi Murettu lui sfimit-il également hostile * Et quelle Eata- 



I. D«p. iu !l «tril \X}. Prouve, I. U, |i. n «., U, n»lc 3. 
L IbU., |>. U. 
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lilé qufl sur les évéDonoDts qui uDt suivi la mort de Damtey tous 
lu» cuuU!in[)uraiiiâ lieu rensuigiiûs, Espagnols «t ADgluis, Fran- 
çais et Écossais, eoieut tous du mênu! avis, tandis qu'ai^ourd'hui 
on les accuse tous de parti pris, bien entendu sans pouvoir allé- 
guer le plus petit fait en faveur d'une telle assertion ! Ce n'est 
pas tout. Eu i>tl'ât, nouM pouvons prouver, piéues eu niaio, que le 
prétendu mauvais vouloir de Silva envers la reine d'Ecosse cet 
contraire à la i-éalilé. Vers la fin de l'année lôtKS, elle diart^e son 
agent Wildou de remercier en son nom le diplomate espagnol 
« der(d>Ugeaucc qu'il a montrée un toute occasion k nous et à 
aoB afiain»'. » 

Sîlva sait très bien que Marie n'a jamais pardonné la i>art 
prise par Darnley au meurtre de Kiccio. I^a nouvelle preuve que 
Muretlu lui au duuue a été soigneuuement [rassuc sous sileuce par 
M. Hosack (l. 1, p. 270)- Silva est bien renseigné sur la conju- 
ration de Craigroillar. II est informé par Murray de la (grande 
étendue de la conspiration ourdie conlm Darnluy, — fait qui est 
absolument corrubui-é par les dossiers judiclairt» et qui donne 
seulement à cet événsment son vèritablo earaclére, celui d'une 
grande action politique; pendant de longues semaioes. ou pré- 
voyait avec certitude le mariage entre Uothwell et la reine. -~ et 
Marie, cette femme autrefois et plus tanl si énergique et si pleine 
de résolution, n'aurait rien essayé pour se soustraire à ce dessein 
diabolique de l'assassin do sou époux, si elle n« lui eîit été favo- 
rabloî {Comparez Rec. hisl.. t. XXXVII, p. -17.) Enfin, Silva 
est convaincu que le rapt du pont d'Aimond avait été une comé- 
die cODca'tée d'avance entre Marie et BotbweU. Klevêe par un 
liomue d'Htat calboliquu bostile à Elisabeth, cette aojusation 
eKt èvidenmjL-ut d'uu grand poids. 

Il n'en est pas moins vrai que la correspondance de Silva nous 
montre encore une fou Uarnley dans toute sa sottise et toute son 
inconstance. En septuiubro 1565, il est feu et flamme pour les 
projeta du la ligue catholique universelle, et trois mois après il 
s'allie avec les chefs du parti calviniste d'Ecosse. Avoir pris pour 
époux un tel sot, seulement à cause de ses avantagea physiques, 
est un des plus graves reproches que l'on puisse faire & Morte 
Stuart, comme feimne autant que comme souveraine. 



1. Tliankand Ain o{ Aii kmiaet he beuii lowarl ut aad oitr alfnbrh at 
ail (ymb. Voir l'iastruulion de Il<ri« 4 WIImo, citée plui haut, )■. i, note 1. 



Plosieura autres points reasorlant du le o>rrOB|KMidaûea de 
Silva ont déjà ètè meuliouuès dans lœ diapitrue préoMeots de ce 
tnTail. 

b. Le duc d'Âlbe. 

Nous n'avons & citer de lui qu'une »euledépèclie, assez impor- 
laole, U est vrai. Oodant la femeuse entrevue de Bayoïine. avec 
Catherine de MédlciB, il rapport*), le 29 juin 1565, un eiilrvtiiïii 
qu'il a eu avec rarchevèquo de Glasgow ', 11 lui exprime rentier 
aasentiment de son maître au mariage de la reine d'Ecosse avec 
Darnlcy. luais il rinvite en même lemita de la manièi-e la plu» 
pressante* h mÀnai^er lu susceptibilité d'Elisabotti et à renonocr à 
toute proclamation do sas droits do suocassIoo eD Angleterro, on 
lui promettant que le roi Philippe, si elle agissait couform^menl 
à M8 conseila, l'aiderait il arriver à ses tin» lorsque le moroent 
serait venu. Pourquoi Marie n'a-t-elle pas suivi ces exhortations 
pleines de bon sens? Mais, déjk alors, l'ambassadiiur d'Eooss« 
n« cacha pas que Marie comptait sur une révolution en Angleterre 
et qu'olld voulait s'en mêler d'une manière active. On voit qu'au 
Ibod »es iattintions envers Elisabeth n'étaient pas moins hostiles 
qoe les desseins de la reine d'Angleterre envers elle. 



c. Alttva. 

Pour terminer, mentionnons encore les dépêches de Franccs 
duAlava, ambassadeur d'Kspague à l'aria'. Kn général, elles oui 
peu d'importance pour l'histoire de Mario, puisque .Mava «>t trop 
^igoâ du lieu des êvéneiuenta et qu'il tient Irop ses nouvelles di- 
troisième ou qualriom» main pour mériter beaucoup de contiancc. 
Seules, les indications que lui a fournies rarchevêque de Olas- 
gow, catliulique zélé tout autant qu'Alava , attJreut notre curio- 
aité. 

Le mars 1507, il dit avoir appris de l'archevêque que l'as- 
saannat de Damley avait été occasionné par la reine d'.\n^teterre 
et que l'on avait voulu tuer également la reine : deux mensonges 
qui rcudwit assez suspecte la véracité de Mario cl do ses servi- 
teai:s. Nous pas^ns i^oua silence oombre de bruits plus ineptes 

I. Tcalct, tUfoeMknu, \. V, t.. M «t. 

t. itiM.. p. vya 
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les uns quo W autres, pour amv(>r k la di^pûcho (]u ir> mai oà 
AlavB [larludt's intriguL-slraniLMjspar Mutra_\ [jeridaiit son séjour 
en FntDCO. Lo bâtard y complota avec le prince de Condé et 
l'amiral de Coligiiy, qui Maiimt sur le point de se révolter de nou- 
veau coDtre leur gouvernement. Nul doute que, dans la grande 
lutte qui divisait l'Europe occideQtalfl entru la Douvolle et l'an- 
cienne roligion, Murray ne su raiif^eàt rt^jMiIument du côte de la 
première. Cette considération explique en grande partie son hos- 
tilîte envers Marie, sans que l'ambition personnelle y soit reiitée 
entièrement étrangère, 

La dépôcho du 16 juin 15C7 offre un intèrî't réel. Le même 
évèque de Dunblane, que Marie avait envoyé à Pari» et b Rome 
pour y Justifier -son mariage avec lîothwell, .se prononce à Paris 
contre elle de la manière la plus sévère. Il l'accuse d'avoir 
complèteniunl renoncé & l'exercice du culte catholique et d'avoir 
abaudounû son fils aux liérétiqucs. L'évèque prétend no s'être 
chargé lui-même de sa mission que pour se sauver de l'Ecosse, 
mais ne vouloir point se hâter de jiarler aux souverains de 
France, ni de se rentU-e à Rome. C'est là une nouvelle preuve 
do oe fait que, après son mariage avec BotUwoll, Marie s'est 
efCjrcêe de se concilier la majorite de son peuple, en se mon- 
trant favorable aux protestants, — efforts stériles, il est vrai. 
Aucun dâs apologistes da Marie n'a seulement mentionné cette 
dépêche. 

Aux dates dn 30 juin, des 13, 17,24 juillet, Alava nous donne 
des informations sur le départ de Murray de la France. A la nou- 
velle du l'arrestation de Marie, Catherine de Médicis rappela 
aussilfitle bâtard de Lyon h Paris (33 juin), où il arriva déjà 
te 30, et où il fut retenu encore pendant pins de quinze jours par 
de continuelles négodations avec la cour du Fr(iuu.\ 11 d« su 
laissa point gagner b. servir en Ecosse les intérêts n-ançais et 
refusa toute pension de Charles IX. Mais il promit de travailler 
pour sa souveraine, et c'est h cet effet qu'il demanda son congé'. 
Les geus initiésaux affaires d'Ecosse ne doutèrent pas un instant 
que ce ne fjt là une pure hypocrisie destinée exclusivement h 



1. Cet inillution* wini pkinnmcnt rnnllrmfio» par uno leUro ilc Oharl» IX 
ft Hvraj, do molt ila mil IjiiA (iblil , 1. Il, j', 3Tl)i le ml } rnppoU* au 
(omla ta pnmMM de reoin la liberté i la mbiu el ik U leDolIro dam l'ttat I 
ob elle avait éU avant «on niiprtsoaiiiiineat. 
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cmpMMT que le gouverDemeut b-an<;ais oo le retînt en Frttuc«, 
«t étaient ooDTaincus qu'il combattrail sa sœur ]ior tous les 
ttOTans. Ils ne ae sont pas trompés ! 

§ 5. Diplomates anglais. 

Cj^ bummes d'Etat uous ont laissé uu nombre infini de docu- 
ments dont beaucoup, il est vrai, n« peuvent être nos à profit 
sans le coDlrole d'une critique aerrée. Nous ne citerons que ceux 
qui ont de l'importance pour la solution des questions historiques 
dont nous nous oocupons ici. 

a. Thomas Randolp/i. 

Au mois d« mars 15C1, peu de temps avant le retour de Marie 
ea éoosse, Ratulolph y fut envoyé comme ambassadeur d'Klîsa- 
bcth. C'était un brave homme, mais d'une intelligence médiocre 
Ott plul<')t iaible, entièrement livré aux impressions variables que 
aoD entourage exerçait sur lui. Aussi longtemps que Ks rapports 
entre le» lords protestants et Marie furent amicaux, ses rulalions 
avec cotte princesse furent si cordiales que Cocil lui en fil de vifjt 
reproobes'; mais aussitôt que par son mariage avec Darnley la 
Ffiâne fut devenue odieuse à Murray et b ses amis, les dépèchfs de 
Raudolphsont rèdigi^'ies eu un style de plus en plus hostile }i Marie 
Stuart, «t à la fin il se fait le champion de tous ses adversaires et 
de tous ses rebelles. Depuis le mois d'avril 1565, ses rapports ne 
peurent être acceplés que sous bénéfice d'inventaire, pour autant 
qu'ils concernent la reine. Notons, entre parenthèses, que Leices- 
1er, rival constant de Cecil , prit le parti de Marie et exhorta 
Randolph à difiërenles reprises, quoique en vain, à écrire sur son 
compte dans un sens plus (kvorable*. Ihi reste, Leicester n'était 
pas seul k défendre sous main les intérèls de Marie; dans l'en- 
lomage marne (l'Elisabeth, bien des gens étaient dévoués à lasou- 
veraioe iTÉcosse. 



I. H*. Ctfï. t nutdolpli, 2Û «uùt 1563; BtiL Un»., Àdd., 3!09l, loi. 199 

1. Handalph A L(àc«.ler. Il février I56G. UatUanit'i yarroliix. M. II. I. K. 
— Enbc »u\rtê -. Tu hc ooiinlpit ut hoiiin nialiciouï, roul]thi> an<l uiiniltijrMJ, 
Ma th*t knowelhe nol lo iiip llit> norlde... At bomol knuwolliGiiiiricoraanie 
lii br •» srMtr Uiwtinllt nii> llmt llit>r is nultijngc la bc ntMta. 

Rbt. UinoA. KXXVIII. t« fasc. 3 
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L« 16 janvier 1506. Raudolpli parle de démêlÂsexlitenleolPe 
le roi et la reine à cause de la couraiiue matrimoniale'. Demône, 
le 24 janvier*. Le 7 février, il énumère les grands prêparatïb 
pour l'acctission déGnitive ilc la reine à la ligue calliolique uui- 
T«r8clle ; nllo s"«st ègalorneu t miao eu rapports avec sus aniis d' Aq- 
gleterre, tout espoir de rappel des lonls bannU a dispani'. Le 
même jour, il informe sir Richard Thmckmorton que la reina| 
avait obtenu de diflërentii nobles la promette écrite qu'ils l'aid^^ 
raient dans son dessein de Faire accorder par lu parlement la 
lilïcrtè complète de conscimicu en faveui' des catholiques'. Cesj 
projets de Marie «t son intention de faire dêclano- hors la Icn 
Murray et les autres chefs du parti protestant qui. avec lui. 
s'ùtaicul réfugiés en Angleterre, provoquèrent eu Ecosse une 
conspiration k laquelle Randolph lui-mûni(! prit part. Il écrit à 
Leicester, dès le H février 1566^ : * Je sais que, si les choses ae 
réaliaent telles qu'elles sont projetées, David [Kicvio] aura la 
gorge coupée en dtvlaus dix jours, avec l'asseutimont du roi. 
Plusieurs affaires, pires que ceUi>-lk, m'ont élu rapportées cer- 
taines, même dirigées contre la propre jMtrsonne de la reine. ■ 

11 résulte de cet important document que : 1 " le gouvernement 
anglais avait été averti du meurtre de Htccio trois semaines avant 
I« crime, ainsi que d'autres dcssuins menaçant la personne de 
Marie Stuart, et qu'il n'a rien fait )>our umi>och<>r d&s faits si 
abominable.^ ; et 2" que Darnley et les autres traîtres en voulaient 
au moins à la liberté de la reine. 

Le contenu do cetto dépêche est pleinement confirmé par 
lettre de Letbingtuu, adressée ii Cecil déjà le 9 février, et dan 
laquelle on lit* : < Mais, grâces à Dieu, les choses nu sont pas 
encore allées si loin que tout ne puisso être ramené ii l'état anté- 
rieur, pourvu qu'on y prenne le bon chemin. En effet, je na vois 
pas d'autre moyen qui puisse conduire au but que de fYapper ta 



I. Wriglil, Çnwn Ktiiabe^ ani her ttmet, t. 1, gi. 317. 

3. Kellh. l. I, |>. ^11 i. 

S. Col. tif State papfra. for. $er. Btis., 1500/88, n- 77. — Kritli, t, UI, p. SU. , 
— Rciberlstiii, t. U, ï{>|>., xjv. — La iiretnitre auorlïun du RariJiiliili «t 
Uv^F^e» ""it ■non MisI tni Marie Stuart H la ligue calA. unlv., L c, p. It.' 

4. Uaulliier, I. I, |>, Ui i. 

b. Tjtlet, Hiitorf of Seottand, 1. VII (Alimb., 184?), p. IS, m Uompe s» 
d»Ual celle letlre du Vi. ~ Voir MaUlanii SarreUve, I. c. 

G. H*. Rwtinl Oldue (Londru). seMand t'U^., *ol. ,VlIi — voir un talnil 
i*u* la Cal. of SI. p.. {. c. n- 8ï. 
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racine mêtne. oà, coouda tous le savez, est le fondement do 
l'aSaira. Et autant que je suis àmêtnedv jugi^r, plus tôt toutsore 
rtglA et ntUiqué, moins il y a de dangt-r il'ècliuuer. Lo j>orteur 
poarra tous exposer mon opinion, et je vou» prie de lui accorder 
voire confiance. » — Udb autre parlie île la lettre de Randolpli, 
eiln! eu avaul-Klurui«r lieu, jâltu uuu lumiéiv très vIvl- sur 1^ 
nwtiCi do politique oonfi>ssionu<^c qui ont fait agir les coiyu- 
rés : 4 Je vous asaure qu'ici on ne prépara jamais plus de 
mal contre ceux que je sui» obligé d'honorer et de servir, et 
que l'on ne parla jamais avec plus de méchanceté que mainle- 
Danl, où l'on mùlit d'eux partout d'uitu maniôrû intoléraLla. 
Jamais on n'a ourdi coDln-eux lantdelraïue» qu'actuellement. » 
Sarles raisons qui ont guidé le toi. nousapprenonsde Randolph : 
« Je sais h prê:«nt pour siîr que la reine ici se repent de son 
mariage, qu'elle hait son mari et toute sa famille, Ju sais qu'il 
a'ignorc pas lui-mèmu qu'il a un compagnon dans le jou conju- 
gal. Je sais qu'il y a des intrigues actives entre le père et le fils 
pour obtenir la couronne matrimoniale contre le gré de la femme. > 

Mais, entre temps, ou avait découvert la liaison do Raodolpli 
ftT0O lee conspirateurs do 1565. et Marit? le ctiassa d'Ecosse. Au 
oominencerDent de mars, il quitta ce pays pour «e retirer h Ber- 
wick sur le territoire anglaU'. Il avait encore annoncé, le 
25 fôrrier, que I^ennox était parti pour l'Angleterre, el qu'il avait 
gagD^ MuPTBj' ol Argj'U pour la nouvelle conjuration. Le 6 mars, 
Randolph et Bedford s'adressùrcnteusiiinblu ik Élisabuth et hCecil, 
afin lie les informer enoor*> une fois du meurtre iiroclialii de Ric- 
do, de l'intenlion de donner à Darnley la couronne matrimoniale 
et du texte mùmo de la convention passée entre ce prince et lea 
lords exilés. On y nomme comme participants : ArgvU, Boyd, 
Mortoo, Butliven. I>etbingtoD, en Ecosse, et psrmi les «xilès : 
Murray, Rotbes, Grange, ensuite Handolph et Redford eux- 
mêtoas'. Nous savons que Murray a toujours osé nier avec beau- 
coup d'indignation d'avoir trempé dans ce complot. 

Le 8 mars, nouveau rapport de liedfort et Ksndolph : tout est 
prêt, Mortoit et Argyll sont déjà à Edimbourg où Murray et ses 
amis sont appelés pour le dimauclie soir; mais avant leur arrivée 
le wHip sera porté sur le personnage quu l'on sait'. 



I. C9l. ofSUp.. t. e.. p. 107, 114, 134. 

s. TTU«r, I- vri, !■. U M. — Tborr», L I, n' tS. 

i. Coi. of»l. p., for. ter. EUi.. IW/OS, ii* 171. 
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Le 21 nuirs, Randotph iloiiiie de BiTwick un certaiu nombre 
de détaiU sur la conjuration et le banniaRemeot des auteurs [ihn- 
dpaux'. Kn même Uuups, il eoruie uue lisU' de cuux qui avaiuDt 
ooDsenli et assist^à la morl de Riccio ; panni ce» uoms iiouk reo- 
coDtrous aussi ceux des mÎDiâtrcs calrinistes Kiiox et Craig. 
Bedford rcconnaîl celte ILite comme étant autlienlique*. Si nous 
nous rappelons que Bedford et surtout Randolpli, notanumut 
pendant aon séjour h Edimbourg, étaieiil depuis des mois tnlîme- 
meiit liés aux conspirateurs, la mention dt« deux prédicateurs 
nous paraîtra un fait extrènioinoat grave, d'autant plus que Kdox 
était l'ami de plusieurs des ansassiiis et le geodre d'un des leurs. 
lurd Ocbiltree, et que, immédiatement après leur déraite, U s'en- 
fuit d'Écosso. M. Tytler a très bien prouvé (t. VU. p. 359 ss.) 
que les raisons opposées à ces témoignages ont jjuu de valeur. 
Il est vrai qu'il existe une accoude liste, sur laquelle Knox 
etCraig ne figurent pas; mais elle se termine par ces paroles 
expresses : besides a number of other gentlemen*, lie même 
U liste de proscription, publiée contre les meurtiûers du Riccio 
par le Consed privé d'Ecosse, le 8 juin 1506, et qui comprend 
trente-trots noms, ne mentionne pas les deux pasteurs, mais 
ajoute : idCk divfyse ul/it^ris thair cumplices*. Du i"esle, on 
voulait évidemment éviter dans cette publication ofltcielle toute 
appari'iir.' lie pursiicutiou l'eligîuusc. 

l/i ~7 tii^u'ï, Kaiidolph et Ucdfoi'd certifient en commua que, 
malgré toutes les promesses qu'il venait de faire à la reiue, Mur> 
ray était toujours le meilleur ami de Morton et de Kuthven. Il 
avait expédié uu de ses serviteurs èi Kandolph, pour que celui-ci, 
au nom du comte, intervint auprès de Cecil eu faveur de Mortou 
et de Ruthven < comme ses chers amis^. ■ Le rui, bientôt, déDonoe 
& sa femme tous ses anciens alliés et, naturellement, leur inspire 

1. T^itet, t. vu, p. 356. 

2. Oolford 1 Cedl. -21 inar* (Ibid., p. 3^4). C'o«l donc i lurL «lue U- Br<>>Kliiu 
DM f«ll lin re|iroche d'atoir dit, pour abr^K^r, dana Weueuropa, p. 199, nol«3, 
que tleJfonl «valt rMoniiu Kiiui ut Crai^ cumnii- ajfiiil pris part 1 la contpl- 
raUon. Cd ii'mt 'in'un': iiuuvelli< prL'uvi< itu ta lË)(<ir«l^ avec lai|uelta U. Brew-j 
■■u t'Ml nmiffi, dau« ccUa quMlioii ai cumplaie, rofllce do Juki tuprAlne, 
de «un Iguoraiico ile« ducuiaenU qui l'jr rdppurtent. 

3. Wri)(lil, I. I. |i. U1. note. 

4. I. Ilitl Burton, Tht BigUler of tht Prioy OouneU of Seolland, U t' 
(Adliub., 1877J, i>. m. 

5. Cal. e/ st. p., t s., D* ÏSS, — Rubert^on, I. II. npp. xv. — Wrli;ht. I. 1, 
p. 220, 3i:>. 
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ainM une TÎiriente colère contre luî-mônie'. Pour sa Tanger, Us 
mettent sons les yeux de ta souveraine les bonds par lesquds 
Darnley s'était intimetaent lié avec eux. Celte preuve de la 
duplicité et (1« la trahison de son mari, qui, récemment encore, 
avait DÏé toute ^tlac)u> d<> »a part avec les conspirateurs*, irrita 
la reine oonlra le misifrable. Os événements sont les causes et le 
premier fondement de la haine des gentilshommes calvinistes et 
lie l'invincible antipathie de Marie Stuart envers Darnley, dont, 
en d<'rni<!r lieu, ils oui omonô la perte. 

Le secrétaire d'État de Marie lui-même, le double et triple 
traître l^thington, continua de tenir Randolphc au courant do 
tout ce qui se passait en Ecosse'. Celui-ci raconte que, dèjï en 
avril, Marie a n>énagé une réconciliation entre Bothwell, Mur- 
ray et su» amis ; c'était évîdomroeut afin de former un parti de 
gouvernement ?<t3l>le, solide et nombmix. Pendant quelque temps, 
Bothweil et Murray parurent se partager le pouvoir h parts 
égales. Mais bientôt Hitiliwell. qui s'était toujours montré le ser- 
viteur dévoué «t fidéludL- Mam.devait nécessairement l'emporter 
sur le bâtard dont elle avait souvent eu l'occasion de connaître 
l'ambition criminelle et l'esprit de parti. De lit vint la faveur 
uxceplionnelle de Botbwell auprès de sa souveraine. Sa victoire 
flitdiécidée lorsque la reine eut été informée par Uohert MfJvil, 
son ministn* ii Londras, que Murray et Argytl avait'nt do nou- 
veau offert leurs serricfis à Elis8l>eth. Elle en fut fort irritée «t 
appela ces personnages des traîtres qui ne cherchaient qu'il 
couvrir lours crimes du prétexte de la religion ', La conduite tou- 
jours fidèle de I3otliweli, qui contrastait bnllammi-nt avec ces 
agissements inEàmes, devait produire une impression profonde 
sur le cœur Av la malheureuse Sluart. Il va sans dire que Ran- 
dolpti s'attache il calomnier, auprèa de sa propre souveraine, le 
nouveau ministre de Marie; il le décrit comme un homme plus 
méchant {naugthi/) que n'importe quel être au monde et adouiiê 
h des vices honteux^. 



t . rwp. dv* 3 >l 4 itril. 

2. Encore le U tuai 1366, Darnlny k ns6 afllrmer ton lonoceace de ce bil è la 
reine IdCk Ab fnneri; Stnvcniinn, p. rttli{. 

3. Voir Rol>«i1un, I. Il, npp. xvi, Kritb, t. m. p. 347 fi.; 1>Uer, I. Vil, 
l>. 17 UL. — Cal. of Si. p., t. c. 

i lUnJalpk 1 Cecll. 17 (uId im-, CalenJar of CfcU HanmeripU, I. I, 

p. an. 

s. ChahDcr*, t. Il, ^ W. 
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Nous întepcalerona ici une lettre fort intéressante, adressée par 
Lethington à Randolph, et dont le texte était resté inconnu jus- 
tfa'b présent'. I,e secrétaire écrit, à la date du 27 avril : * 1* 
24 de ce moiii fut bien terrible pour le roi. Le roi avait Âté assez 
miflérablo pour envoyer un message à la reine, à Mauvissiànj M 
à tous les lords, disant qu'il n'avait rien su du meurtiv de David. 
Alors mjloni Murray dit, le même soir, à la reine et k Maovi»- 
sière, qu'il possédait de« document» de Darnley concernant l'as- 
saasinal de David et prouvant abiiuluitiont la culpabilité du roi. 
Tous les deux avouèrent savoir que c'était vrai. Vous jugerez do 
l'estimn dans laquelle on lient le i-oî ; |iersonne ne se .soucie de lai 
{IIoiv the Kingp is estttemed ijou may Judge, for no man 
7-egm'ds him). Marie a l'intention de travailler i une entrevue 
avi-c la reine d'Angleterre, et, ^ cet effet, elle envoie Hubert 
Melvil à votre cour. Du là elle vaut passer en France et laisser 
comme régents Muiray, Mar, Huntly. Atbol et Itotbwell. Par 
ces moyens elle ospère se défaire du roi » (she tmU be ndd of 
tfifi Kinge). — Ce sont là des nouvelles aussi surprenantes que 
caractéristiques. 

Du reste, l'irifàme Lethington n'était pas moins en correspon- 
dance avec Morlon et Kuthven', exilés comme auteurs principaux 
du meurtre de Riccio. Avec eux et avec les ministres d'Kliaabeth. 
il ourditdes tronit-s pourameuerde nouveaux troubles en Ecosse, 
lùi attendant, il les assui-e que ■ Murray et BotbwcU sont 1res 
grands tous les deux. > Nous citerons encore un passage siguifl- 
catifqui explique fort bien la haine farouche de ce parti contre 
Iternley : « Le roi est telli-ment vil qu'il refuse toujours lorsque 
la reine «igiie le pardon d'un de vos compagnons*. » 

L« 7 juin 1506, Kandolph rend compte d'une réconciliation, 
évidemment tout extérieure, qui a eu lieu entre Daroley et Marie. 
La reine attend son accouchement aucliâleau deStirling. Argyll 
et Murray logent cheï elle, lantlts que lîothwell et son beau-friro 
lluntly sont obligés pnr la reine de cherclier une liabttation en 
ville. La lettre du 14 juin expose principalement les intrigues de 
l'espion anglais Rokesby en Ecosse, ainsi que celles de Marie «t 
d'.\rgyll avec les rebelles d'Irlande. Il est vi-ai que ce dcrtùer 
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bit a toujours &lè tiH par Harifl; nous Bavons toutâlbig, j>ar une 
de ses lettres au comte d'Argyll (plus haut, § 1*^, qu'il est par- 
bîtanti^nt exact. 

Ici an terniine pour nous la correspondance do Randolpb, car 
alors il fut rappelé déânitiTemeDld'KaiHse, sur les plaintes réité- 
rées de Mariit, et remplacé par Killigmw. 

b. Cortite Bedford ot sir John Forster. 

Le comte Bedford résdait à Gerwick, en qualité de ganlica 
(warden) des frontières nord-«8l d'Auglelorre. Par cette poai- 
liou il était sans cesse au courant d«a affaires d'Écusso. Do même 
qui' Randolph, il s'attacha aux adversaires protestants de Mai'ie 
Stuart. C'est |iai'.>un outremiso qu'Klisabelh avait fait pan'enir 
des subventtoDs pécuniaires aux réToItès écossais pendant l'été 
et l'automoe de 1565. ]1 était donc naturel que Mario le n^gardât 
comme un de ses pires enneiuis et qu'elle se plaignit uRlciiilWDieut 
de lui auprès d'Elisabeth, au commencement de l'année 15G6*. 

A la dal« du 8 févrio", Bedford croit encore à la durée du xéle 
déployé par Darnley dans la propagiinde catholique'. Mais bien- 
tét il est informé, aussi bien que Randolph, du complot oi^ le 
roi s'ost laissé cntrainir par les lonls calvinistes. Le 8 mars, la 
vvillu du crime, le comte écrit à Élisabotb : * Nous attendons 
maintenant tous lei< jours d'apprendre quand cette affaira sera 
mise j) exécution. Mardi prochain est le dernier terme... Nous 
ne savons ce qui eu résultera ni ce que nous en devrons penser ; 
cependant nous n'en pnWoyons aucun mal pour le royaume de 
Votre Majesté*. » Darnioy continue à dissimuler et agit officieUe- 
ment comme papiste zélé ; le jonr de lo PiirificatiOB, il porto dos 
chandelles avec sa femme. On se plaint généralement des progrès 
du catfaoltcismc, et ta nu'sse se oélèbre à beaucoup d'e[idn>ilâ de 
l'Éoosse'. Ces faits Jettent de nouveau une vivu lumière sur 1l« 
projets que Marie caressait alors et sur les véritables motifs qui 
ont guidé les assassins de Riccio. 
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Pourcmix quis'intÀreasentà l'hUtoire de la propagande cathcH 
liqui! SOUK Marie Stiiart, .signalons encore les faits que Itedford 
i-aconte sur le sort tragique du (lomiDicain Jolm Black'. Mats 
nous cilarons plutôt sa dépâche du 16 mars, où il inentionue le 
fait qu'Elisabeth a fait parvenir ii Murray la somme du 300tivro8 
sterling pour lui liicditor son retoureii Ecosse', donc avant et en 
cootioxité évidente avec le meurtre de Riccio : nouvelle preuve 
quV'lle n'a passeulement su d'avance, raaisqu'ellea aussi approuvé 
le crime. 1^ sort des ddlérentâ conspirateurs, après leur défaite, 
itst indiqué par Uedford à la date du 21 vaan^. Murray, malgré 
toutes les promesses contraires, intervient en leur faveur auprès 
de Beilford ol de Leicesler non moins qu'auprès de Cecil'. Elîsa- 
betb, ce|ipndant, qui, pour le moment, voulait éviter avant tout 
de paraître avoir trempé dans cette entreprise mal engagée, en 
traita sévêi'enifntlcs auteurs, tout comme ellcavaitagienvors Mur- 
ray après sa révolte malencontreuse de l'été 1565, k laquelle elle 
l'avait pourtant excité et encouragé. Ella leur ordonna de qoît- 
ter lis villos situé'.» â jiruxtinité delà frontière. Bedford lui-mèmfl 
fut poui' le moment rappelé de son ])ostA pour satisfaire aux justes 
plainte-'' de la reine d'Kcosse*. Avant de partir, il envoya euours 
i Throckmorton diffcrootes nouvoUes se rapportant au meurtre 
de Biccio. La vengeance de Marie continuait à «'exercer contre 
des con^irateurs subalternes; l'un d'eux, Scott, fut condamné à 
mort et exécuté sui- l'onlre de la reine. l'armi les cliofs de la con- 
juration, Lethington fiit arrêté et dépouillé de l'abbaye de Had- 
dington qu'il avait en commende et qui fut donnée à une reli- 
gieuse. BodCorJ ei'oyail, à tort, que, même après la disparition 
de Riccio, Marie allait reprendre ses négociatiomi au sujet d'une 
ligue catholique universelle; il attribua à ce plan le voyage en 
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Francâ de ThorntoD, servîtâur d» la i-eine ol catlioUquo zélé'. 
Cette ntenacc effraya tellement Èlisabi^th quVUe aiguilla à Mo» 
tOB et à 908 coexiléï l'ordre péreniptoire do quitUir 1" Angleterre ', 
lotit en leur taîssacl an temps inSni pour l'exécuter. I^ 9 juin, 
elle rappelle Randolpti, li>rabé en disgrâce auprès de Marie, en 
tenues durs et secs' ; ils prouvont qu'elle craigoait avaiil tuutde 
v(Mr sa oonsine ODtror daus un» grande alliance catholique, d'au- 
tant plus dangereuse pour l'jViigleterre que l'Irlande était en 
pleine rébellion. 

Quelques moiii plus tard, lorsque de meilleurs rapporta se 
Turent établis entre les deux reines, HfidfoH put retourner îi son 
pimte. Lo 27 juillGt, il écrivit de Ueru-ick que Dothwell était 
tout>puis8ant à la cour d'Édimbouj-g *. fait confirmé par d'autre» 
infonnation!!. Le 3 août, il eitvoie à Eli^bt-th un rùcit absolu- 
ment calomnieux du traitement infligé par Mari» it son époux^. 
Ce qui est rrai. c'est que, entre la reine et Damiey, les relations 
étaient fort tondues. Ce dernier va à Pumfertine (8 no&t). 1^ 
12 aodt, Bedlord parle d'une réconciliation passagère entre les 
deux époux, amenée par Casteinau de MauTissière. Nous savons, 
en effet, que cette circonstance est corrobora par le diplomate 
français lui-même (Toir plus haut, § 3a). he» bits racontés par 
Bedford dans cette correspondance sont rrais en majeure partie 
{pas tous) et conflnnés par d'autres documents. Il eu est ainsi, 
par exemple, de l'indication contenue dans sa lottro du Ib août, 
et constatant que la reine avait averti Murray du dessiùn meur- 

1. rot. 0/ State pap. IHmesUe leriet. Addenda, tUa., 15G6/8A. n* i. 
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trier fopgè oonlre lui par Iternley; celui-ci n'en pouvait point 
nier la rêalîlé. Le roi ^t fort jaloux de l'influeDce que ses adver- 
snires et leurs femmes exercent sur la reine'. 

Bedford alors quitte (le nouveau lierwick et est remplacé par sir 
Jolin Forster, gardien des marches moyennes, dont les récils sont 
d'un grand intérêt. Ou connaît le douHu jeu d'Elisabeth, lorsqu'il 
s'agisisait de satisfaire aux réclamations de sa cousiii«: ellointâr- 
di-tail officiel Ipment aux meurtriers de Riccio le séjour de ]'ADgl&> 
terre, landis qu'en secret elle leur pennetlait de s'y t-acher. Sir John 
Fùrstor écrit à Cecil, le 2 août 1560, qu'il arrange les chosen do 
foçon i pouvoir nier. le cas échéant, la présence des conjurés en 
Angleterre, Le 8 septembre, il affirme que Marie néglige enliére- 
ment son époux dont elle n'a pas revu le père. Lennox, depuis la 
mort de David. D'après aa dépêche tlu 18 septembre, Marie s 
réconcilié Lethiuglon avec Bothwell. ce qui ressort égalumeut 
d'un« lettre du secrétaire à Cecil, du 20. InJIuencéu par Murraj, 
Bothwell. Argyll l't Athol, elle songe déjh à |ianlonner àMorton, 
Kiithven et Lindi^ay. l^e 15 octobre, il donne des renseignements 
sur le séjour de la reine h Jedburgh et relève le fait que Murray 
assistait k sa visite auprès du Bothwull Heeeé. Le 10 novembre, 
il décrit l'excursion de Marie sur lo t(.>rritoire anglais à Ilorwick, 
qui csl mentionné également par James Melvil. Le 11 décembre, 
il raconte la vie commune du roi et de la reine k Craigmillar (an 
novembre), qu'il attribue aux exhortations des ambassadeurs 
étrangers. Mais, en réalité, Bothwelljuuitdela faveur de Marie, 
«t. bien que protestant, il dirige les fètos du baptême du jeune 
prince Jacques'. 

Entre temps, Elisabeth avait fait choix du comte de Bedford 
pour la remplacer au baplému do son jeune parent. Les instruc- 
tions données au comte datent du 7 novembre et sont rédigées 
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mr nn ton (brt amical pour Marie'. Tout «n refnsaDt de proda- 
mer officîellemeDt les druiu de Maneàlasucoessioii il' Angleterre, 
la reine promet de ne ncD tain couiro eux, ni de souffrir aucune 
attaque. Elle bit eo outre ud« véritable ooncatsion eu faveur d« 
Marie : lora de la confirmation du tuneux traité d'KHimbour^, 
elle onMltra tout <x> qui serait contraire aux droits el prûteiiLiuns 
de sa cousine. Enfin, eU? revient toujouni sur l'inviolablo amitié 
qui doit subsister entre les d«ux princ«:^^$es. Dans un suitplémcat 
il ces instructions, du 13 novembre, Elisabeth se plaint d'un livre 
qui appelle Jacques prince d'Ecosse, d'Angleterre et d'Irlande, et 
demande Is suppression de cet écrit'. 

Malheureusement, ce document ne nous est pas ooùsenk en 
entier. D'abord, Camdea nous informe (p. 100) qu'Elisabeth avait 
i&terdil h Itedford d'accorder k Darnle>' même le titre de roi. 
Bosuito nous savons, par une loltro d'Éltsabetti h ThrockmortOD, 
du 27 juillet 15(V7*. qu'elle avait chargé lo comte de travailler 
au rétablissement de Morton et des autres meurlriers de Kiccin, 
ordre que Bedford a fidèlement exécuté. Il est fort curieux que 
Im écrivains, qui nous ont conserré ces instruclious, nu disent 
précisétnont rien des deux parties hostiles h Darrdey. 

Quoi qu'il en soit, le document diplomatique en question 
marque une amélioration notable dans Taltilude d'Klisabeth k 
l'égard de sa cousine. Mais probablement sous l'influence de 
Rothwell, bmnillê depuis longtemps avec les An^ilaîs. Marie 
refusa la main qu'Elisabeth lui tendait. Nous en avons déjji cité 
lie» preuves [dus haut, g 1". Le fait est démontré d'une manière 
plus iléci.Mve encore par la lettre que Marie adresse k Élisabetb 
leSjanvier 1&67*, etqui. sous dai formes obligeantes, ajourne à 
un temps indéfini la réalisation des désirs de la reine d'Angleterre, 
tu insistant au contraire sur la discussion tinniMiat*? de la ques- 
tion de la succe^ssion, sujet très dê»3grûabltr â ix'lte princesse. 

Le 30 décembre. Gedford est de retour à Ijerwick. Il rend h 
Bolhvirell cette justice que ce gentilhomnK- s'était joint avec b^-jiu- 
ooup de zèle aux eErortsdeMurniy,d'AtI)ol et d'autre» pourobto- 
oir le jiardon des meurtriers de Hîccîo et notamment celui de 
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Morlon, dont U avait Mé jusqu'alors renoemi mortel'. Celait ^vi- 
«lemmenl une coiiH^qucncd du bond de Creigmillar. Et pourtant 
on veut nous persuader que Murray. qui s*ètait toujours (It'signÀ 
et comporté comme l'ami intime de Morton, soit resté ctraogcr h 
c«tte ligue! Assertion d'autant moins accf^ptable que liedford, 
dans sa lettre du 9 janvier 1567', insiste beaucoup sur rétroile 
union qui alors règuail entre Murray et Bothwell. Il continue : 
* La réconciliation entre la rtiîne et son mari n'a fait aucun pro- 
grès. 11 reste maintenant avec son père h Glasgow où il «si alité 
enproioàla petite vérole ; la reinelui a eovoyéson propre mêd©- 
cin. ■ Ces dernières paroles, venant d'un adversaire constant de 
Marie, réfutent victorieusement toutes las calomnies énoncées sur 
la inala<lio do Darnlcy par Bucbanan, Knux, Spottiswoode et 
lutti quanti. 

Bodford atl<?3te la présence de Hotliwoll dans le Liddi'sdalo pen- 
dant la visite rendue par Marie à son époux malade h Glasgow. 
Le 88 janvier, il raconte ce qui snit : • Hier, lîotliwell Gt. avec 
80 hommes, une incursion de .ledworth (Jedburgli) dans le Lid- 
detdale et arrêta douze brigands*. » 

Déjh, le 26, Hedford avait annoncé que Marie enverrait bientôt 
lyCthington à Londres*, et cette mission projetée a provoqué uan 
lettre très remarquable de Lethington h Cecil h la date du 
H février 1567*. Personne n'a encore prêté attention Ji cette épître; 
elle ne démontre pas seulement que le rusé secrétaire a très bien 
connu d'avance le meurtre du Darniuy, qui a eu lieu la lendemain 
soir, mais aussi qu»? Mario n'a aucune notion précise sur ce 
crime. II raconte que la reine avait voulu l'envorer en Angle- 
terre, mais que, mariéseulemûnt depuis peu, il n'avait point envie 
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(te quitter sitAt sa Temme. Il désirerïiit ^rirc encore bten des 
ctiosus, mais il prôrère les laisser narrer par son roassager. — Il 
lul« aux yeax quv k- préUtudu umour wnjugal (1« Lutbingkiu 
'n'ost qu'uD pur prétexté et, qu'en réalité, il ne vouUiit pas s'élui- 
gaer d'Éilimbourg lors du la cataslroplie imjnîncutiï. Pourquoi, 
sans cela, aurait-il justement écrit à Cecilî La ctiose principale 
ilail saosdoute l^'S jioinbreustis chosi's qu'il n'avuiL pasooufièâS 
aa papier, insi8& sou messager. D'autre purt, ai Marie eut été 
inlbmièe du critnu qui était sur Iti point de se réaliser, elle n'eCit 
I décidé d'en eDvtiyorà Londres ao des acteurs principaux. Ce 
tment est donc un des plut importatUt pour toute fa 
question qui nous occupe. 
Dans les pramieni jouru de février, Be<irori] »o rendit h Londres» 
i u oorre^ndancc sur les afiaircs d'Ecosse prtmd fin. 
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c. Sir William Drwry. 

Sir William Drury était maréchal (gouvoruotir) da la ibrtanaM 
do Berwick, située tout pris de la frontière d'Kcosse, sur un ter- 
ritoire qui avait appartenu jadis il ce pays. Lui aiuai était consi- 
déré comme un ennemi irréconcUiabla de Marie Stuart'. Son pre- 
mier rapport est date du 16 férrior 1566*. Darnley- est trop 
adonné aux boissons, y raconte-l-il, et notamment à l'oau-d*- 
Ttc, qui pourtant était alors peu eu usage. Lorsque, dans un ban- 

let, la reine lui en fait le reproche, il répond d'une manière ai 
ière qu'elle se retire les larmes aux yeux. Il est arrogant, 
orgneUleox et débauclit\ Mais il y a aussi entre lui et elle des 
querelles plus sériensea : U désire obtenir la couronne matrimo- 
niale; il ditinandeque les monnaies porlentson effigie; il se plaint 
de la Eikveur qu'elle montre au duc de Oiâtelleraull, hostile aux 
Lennox. .\prês le meurtre de Riocio, la reine est exaspérée contre 
son mari et défend à ses propres amis du frayor avec lui. Elle 
confia les positions occu[k^ autrefois par feu David à son fn^ 
Joseph Kiccio. venu en Ecosse avec M. de Mauvîssièrc. Dandi^y 
lie su brouille pas moins avec Murray qu'avec la rdne. I,eSOjuin, 
Drury raconte que le même George Douglas qui avait frappé 
Riccki de son épée par-dessus l'épaule do la reine et qui, entre 

I. Gai. ofst. p., l. c. n- kl», m, 
1 Kcllb, I. Il, c. 103 M. 
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tempR, s'était rê^igié sur le territoire anglais, accuse haulenieiit 
Murra_v d'avoir conou d'avariD^ le projet du meurtre'. Lf. funde- 
raent de cett« accusation i-essort de nouveau de ce bit que bient 
aprte Élisabutli fit arrêter Douglas, à la demande non point dt^ 
Marie, mais du Murtou, pour (ju'iliiâ divulguât plus les secrets des 
conspirateurs*. 

Pendant une assez longue absence, [>rury est remplace par sir 
John Forslor, dout auas avons d^jà dû nous occuper. Co u'est 
qu'en jauvior 1567 que Drury onvoic derechef des nouvelles de 
Berwick. Elles se rapportent d'abord h l'aiFflire assez obscure 
d'un Italiun. Jusepli Lutini, que, sous divers prétextes, Marie fil 
arrêtup à Dcrwick par les autorités anglaises et livrer à rKoosso*. 
Etisut(i>, Drury duntiA iIps détails sur le rneurtro de Darnlev ; il dit 
expressément que te malhmireux a été trouvé dtins tas champs, 
étranglé, et que l'on n'avait fait sauter la maison que plus lard. 
Plusieurs Fraudais appartenant à l'culourago do la reine sont 
suspects d'avoir participé à la coiijuratioD, et Marie les mot ea 
sûreté immédiatement après l'accomplissement du crime. Dolu, 
son trâsorierpnrticulit^r.vientd'nrriveràlterwick avec hait autres j 
Français, parmi lesquels se trouve le même Sébastien k la oc 
duquel Marie avait assisté dans la nuit fatale, et qui est désignil 
comme complice par las placards séditieux afllcbés aux mnrtfl 
d'Edimbourg. On attend à llerwick encore d'autres suspects, 
tandis que plusieurs Français ont déjà quitté l'Ecosse par mer. 
(>.« faits indubitabk« jettent une uubi'» profonde sur le caractère 
de Marie Stuart. 

Le 28 février, [>niry rend compte d'une assemblée qui venait 
d'avoir lieu h Dunketd, et à laquelle Murray. Morton, Athol, 
Caithness, Lindsay, Ogiebie, Glammis et d'autres lords avaient, 
pri« part. La présence de Murray y est d'autant plus sigoiflcatiTai 
qu'il avait repoussé lesdoinatidesréitérùosdi- la reine de retourner 
K la cotir, sous prétexte de la maladie de sa femme. Peut-étro cette 
assemblés de Dunkeld est-elle l'origine de la nouvelle coospira- 
tion dirigée contre Iloth'well et en dernier lieu contre Marie; ooQ- 
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joration qui, il est vrai, devait attendre «aoofe pe-tulaot plusieun 
nwis le uioiiietit propice pour éclater au grand jour. La reioo 
a^uruoii St'iou, (>iitourée d'Arg^-U, Iliiotly, IluOiwoU, Lolbing- 
ton', et prolcgofl par udl* oompagoiâ da sa garde dont le capi- 
taine, Gulleo, était pai-tiuidiérenieDt dévoué k Hotbwell. Le 
20 fôvrier, elle visite le château de lord Hawloii. Drury se oom- 
plattà répéter aoa foui*.- du bruilâdifTatnaDta, oomniB,parexefnp1e, 
que la comlesJM Uotliwi'll suraît empoisouDée et sur lo puint du 
trépasser, — tandis qu'en vérité elle a vécu eocorQ de longues 
anôées aprèa son divorce, avec deux autres époux ooDaécuUû- 
MortOD joue un riAe singulier : le 7 mars il a avec la reine une 
eotrevutisacrètedansLaquulleillui prometsea loyaux «erviciMt et 
quelques aernaioes plus lard il se lie eucorti intimement avec 
Ëotliwell. Celui-ci devint tout-puissant. Le comte de Mar, com- 
mandant du cMleau d'Edimbourg, e»l obligé, sous peine d'ôtro 
accusé de traluaon, de céda* sou postd à un partisan de Marie, et 
toute la garnison est changée. 

La dépêche de Drory du 29 mars est d'une importance capi- 
tale'. Le peuple est d'avis que la reine épousera bientôt liuttiwoU 
qui, «o vSui, préparu le divorce avec sa iemme. Oo veut le tra* 
duireen justice, mats c'est une puro formalité, conséquence d'une 
promessa Élite par Marieà l'auibassadeurd'Angletern) KUligrew, 
Le cardinal de Lorraine est fort mécontent de la conduite de sa 
nièce. Catherine de Médius et le roi Charles IX lui ont reproché 
en termes amers sou inaction dans la recherche des assassins de 
SOD époux el l'ont inouacéo â'uuu rupture officit^c. Cvtte der- 
nière assertion est i)eut-étra ezagéiée quant h la forme, mais le 
fond en est vériLible, ce qui est démoutré tant par les dépêches 
da l'arctievêque de Glasgow (voir plus haut, >^ 1") et de Uu Croc 
(plus haut , § 3 c) que pur Ii-s iustructions ultérieun?s de Vîl- 
leruy {ibid.). Drury montre Marie livrée aux luttes morales 
les plus intenses. [)epuis la mort de son époux elle est presque 
totyours mélancolique ou même malade; il est donc taux do dire 
avtw le même Drury qu'elle se serait fort amusée et aurait élé 
d'une gaité exubérante à Selon et h Hawton-Ifouse. Cvtti; conti- 
nuelle indispositioa de la reine ressort égaleioeut du la déj*ècbe de 

1. Ofci na tneiMl; d'^ri* le Diwat of OcatrrtmU, 8«lli<nll H Uantlj 
ratUrtat à Iloljrood pcmt garder le prince. 

I. Vnttit, 1. IK, |i. 2S, Mic 1, |i. 30, note 3. — Cai. p( SI. p., t. ç., 
r IQU. 



Drurr. datée du 30 mars*. Le 15 avril, il raconte l'hislotre da 
mesiiager, «■Dvoyé h Edimbourg avec une lettre d'KtisabeUi, qui 
demandait de surseoir au procès de [tothwell, mais qui fut très mal 
reçu à la cour d'Rcosse'. Nous aurons k revenir sur ce rapjiort. 
Mais relevous déjà ici quelques détails que 8ir William avait 
puisas au récit même du meKS8gi>r qui était le çraud prévôt (pro- 
vostHDarsIuil) de Hei-wiclc. Tandis que [,«thin(;tonet<l'aulreslii 
avaieut assuré que la reine donnait, il la vit regarder par ut 
fenêtre en compagnie de Lady Lethington; et Bothwell, inonlA 
sur un chiival fringant pour sa rendre au tribunal, leva Ii's yt'ux 
vers elle el eu obtint uu ^eslud'eucouragument et d'adieu amicaP. 
Cs fait suffirait pour prouver que Marie était aiors d'ac- 
cord arec Bolhwell. 1^ messager, qui apportait une dépèob 
importante, désagréable k IMhwell et à ses amis, fut repoussé d*^ 
la cour du palais de la manière la plus grossière, par un coup eo 
pleine poitrine, aussitôt que I'od eut connaissance du contenu de 
sa lettre. 

Nous omettons, dans la correspondanœ ult^^riouro de Drury, 
tout oe qui e^t défavorable à Marie et qui n'est pas, en taâmo 
temps, confirmé par des ilucuments authentiques OD par dM, 
téjnoins oculaires. 

Aux premiers jours d'avril, Lennox, qui ne se croit fdua 
sûreté m Ecosse, obtient la pei-inission de quitter le pays. Lt^ 
24 avril, Drury raconte que les solda l.s mêmes de la r^ne, re«t^ 
depuis longtemps sans recevoir leur solde, commencent .^ 9P révol- 
ter : et il annonce d'avance que la reine sera enlevée par |{otbwell, 
érènement qui eut réellement Heu le même jour'. Je reviendrai sur 
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oebîtimportAiitqui prouva curnl>i<)u la prèt(tniluesury>m<F^tJlitl« 
8ecret(IepoiichiDeU«,etcerUM n'avait rieii<l'iDattendupour.Marie. 

Après avoir parle de l'enlévflmeut, iJ racoute, à la dale du 
S mai . rassemblée des Dobles à Stirling , et comment ils oat 
tsiioyè au-devant de la mue pour lui demander ses Téritables 
inteotiods et ce qu'elle voulait, h latin, raJrudc-Bothw(>U'(4 mai). 
A la t«te de ces nobles se trouvent les comtes d'AlIiul t>t du Mar, 
rèsotufià protéiger avant tout le jeunf^ prince. La reineest presque 
seule ï Dunliar; sas soldats sont Diècoutentsi ; elle est dépouirue 
•J'arçent (5 mai). Si Marie épouso Bolhwell, les lords veulent 
couronner le prince. KUe leur a répondu qu'elle avait été traitée 
étrangement et fort mal, maî^ que maînienani elle se trouvait si 
bien qu'elle n'avait aucune raison de se plaindre et leur ordonnait 
de se tenir tranquilli-s. On voit que Marie avait pris parti {tour 
Botbwell, et qu'elle continuait k dire qu'où lui avait Eait violence 
aussi longtemps seulement que cette allégation la délivrait du 
toute responsabilité (6 mai). Lethington abandonna paiement 
Cotbwoll et la reine. 

Avant le mariage, le comte montrait déjà d« la jalousie et de la 
colère envers Mario, et Q y avait entre mx des brouilles qui 
doraient ane demi-journée. Malgré ceUi, elle Ini est tort attachée 
(SO mai). Ite nouvelles querelles surgissent entre las deux é[>oax. 
Marie parait changée et vieillie. L'ambassadeur de France en 
AoglelL-rre informe Marie que Murray inédit duUe à Londres et 
qu'il V travaille contre se.<t intêrèu(^5niaî). La reine et Botbwell 
sont réconciliés et font ensemble de fréquentes excui-sions & che- 
val (27 mai). 11 m conduit envers elle d'une manière très respec- 
tneuse et reste toujours la tête découverte en sa présence. Nombre 
d'Ecossais désirent une intervention anglaise (7 juin). Lethington 
a quitté la cour sans prendre congé. II ne»'}' trouve plus personne 
(9 juin), à l'exception de Bothwell, Uuntly, lord Oliphant et l'ar- 
dtevèque de Saint-André'. 



tmoDiUy «ml ralurni thU lltufwlaT- l doul not àol vi hatf hani, linn llii> 
riril BoUiwnll liM |i*<lilorlt mon; nr bî* Tniinds an<I k% iDiiir taj \t ta rytlri lo 
LjddiMlallI. Uul 1 bak'il il iiut, (or bt U myiulît lu inell Ibp i|iiei]i Ihii ils; 
IcUll Tiutdafl auit lu Uîk bjr bs tli« nnj niiil brlnit li;r to Duiib.ir. Judit if 
fttf U fr« lo Ayr U'i/( «r no, elc. i ^ Surloul la «leroiAK |>lir4>p ni ialfttb- 
tule, ptrce ituetle reiicot leiluell«inent dans ta billet que Unnot adr«!>i« t 
tt (aaMC- Voir plui loin. 
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Entre temps, lord [^nnox arrive en Angleterre. Il se recom- 
mande humblemoul à Klisabctb, uu la [iM'tusaDt du vougvr la 
mort Irii crucUo de celui qui avait été le pauvre parcut de Sa 
MajesU^'. 

Drury rapporte, le 14 juin, que le luodemaiu du jour où Uoth- 
well se fut eufui de Uurwick à Du&bar, la reiue l'avait suivi, tra- 
vestie en lioiitiiu>, L)c tels faits pernietteut-iU encore de supposer 
que Marie n'obéit qu'à unecontrainlaexercéeparHothwel!(16et 
19 juin)t Le porte-étendard de la cumpai^Diu du capitaine Read, 
timoiii oculaire dv la rvccoDlre de Curbony-Uill, a apiiorté sur 
celle-ci des renseignements qui, soit dit entre parentbèses, sont 
euliàremcot uonârmès par un témoin fran^is, le capitaine d'tnclt- 
Keîth, dout nou» aurons à transcrire plus tard la dèfioiùtwa. 
D'après Ttinseigoe, Marie avait fait les plus grands efforts pour 
mener ses soldais au combat ; cependant, ils n'avaient pas voulu 
la suivre, malgré leur supériorité numérique. Enfin, elle s'était 
rendue auprè:3 des lunU, mais avec plus de colère et d'emporto* 
meut que jamais, ce qui prouve la vérité des récits laissés par Du 
Croc et Lutbington sur la couduiti^ de Marie envers les vainqueurs 
(;^Û juin). Lcij citoyens d'Edimbourg sont exaspérés contre elle et 
l'accablent d'injures. Le capitaine IJlacater, fait prisonnier avec 
SébasUen, le fameux serviteur de la reine, a été presque lapidé 
par la populace*. 

O'eutn-ii points intéressants qui ressortent de la comjspondancc 
de Sir William ont déjà été mentionnés plus baut en dilïéreutes 
occasions. 

d. Henry KUligrew. 

Henry Killigrew' fut envoyé eu Ecosse, vers la rai-juin 150(î, 
afin de féliciter Marie pour la naissance de son AU et de travail- 
ler & une meilleure entente entre elle et l'Angleterre. Nûus possé- 
dons SOS dépùcltes du 24 juin et du 4 juillol*. Il eu résulté qu'à 
colle époque, déjà, la cour d'Edimbourg était divisée en deux 
partis: celui de Murray, auquel appartenaient las comtes Argyll, 
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Dtt comprenait, parmi 
s lieux fucliuus, biuu que 
récoDcUiée.') otGcieUâmenI, ne s'aima ient guèro. Au iii-cmiL-r abord. 
Murray «t ses parliiiaiui semblaient l'empDrtfir; ainsi eux seuls 
babiteienl le cbâtueu ûe SUi-lin^ avw la muf. Intimidû, BothweU 
a^était relire dans 1« district des rmiitièreij.suus un prétexte. Mur- 
ray écrit lui-même k Cecil, le 11 juillet, qu'il avait recouvra la 
faveur eutiènt de la raiue. Tuuttifois, un affirmait généralement 
qu'au fond l'iallueuct: de Bolliwell auprès de la reine était déjà 
plus gi'aude qu« celle de tous Ivs autres réunis'. Murray se plai- 
gnit bientôt en secret de ne rien pouvoir. C«sl trô» vraisuniblabK 
en effet, Marie Tenant alurs d'apprendi'e de nouvelJej« intrigues 
infâmes de Muiray et d'Argyll avec Klisabetli, comme nuus Tavons 
déjà dit (§ 5 a). Killigrew était » |>cu liustUe à Marie qu'il se 
laissa ]>er$uader qu'elle n'entretenait aucune relation avec le 
rebelle irlandais O'NeiU. Malbeuroustunânt, il ne resta alors que 
j>ea de soioainos eu Ecosse. Nomra* ambassadeur ordinaire à la 
place lie Randolpb, il fut empêché par une cause quelconque 
(Toocuper ce poste. 

Ce fol seulement à la fin de février 15Q7 qu'il revint à [Edim- 
bourg pour porter à Marie les condoloaucvs tic sa oousino, à l'oo- 
cuiOD delà mort do Uarnley. I) ne nousostrestèd» cotte ambas- 
sade qu'une seule dépêciie, datée du H mars*. Il y constate que. 
Donolûtant les uombruuseti accusations élevées publiquement 
contre BothweU. eu gt'otilbomme continue à jouir de l'amitié du 
Murray. Le jour tuéme de son rapport, Killigrew avait dîné chex 
Bdurray, en pi-ésouce d'iVrgyll, du Lettiiugton , de Botliwell et de 
Hootly. Touslt«couviv(S<lu noble bâtard étaient des conjurésdo 
Craigmillar, des régicides. Killigrew avait eu, d'ailleurs, son 
audience vbcz la reine qui avait arrangé cette cérémonie avec 
une afl'uctation assej: théâtrale. Il la trouva daus unecbambre 



1. Vf. Dl^pfche (In 1k Juin ISGT. . ■ Tbe lorili of Arvrll, of Marra^. Mar and 
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lelleroent sombre qu'il ne put distinguer les Iraits de sa flgureT 
ses {laroles ut 1» son do sa voix étaient IrisU» et dénutaieot aue 
imotion douloureuse. Killigrew ne vit rien qui annonçât des 
désonires; il ne rencontra, dans le peuple, que beaucoup de 
tnécontentetnent au sujet de Ta-tsassinat du m, crime quo l'on 
considérait comme une honte pour la nation entière. Les proM- 
cateura excitaient encore davantage le peuple par leur» sermons 
et leurs prières. Ces laits expliquent la haine générale dont 
Mario devint l'objet, lorsqu'on eut réussi h tourner tous 1g6 soup- 
çons oxclusivetnent contre elle et liothweO, 

e. Sir Nicolas Tftrockmorton. 

Ce diplomate avait été longtemps amt)a!>aadeur d'Elisabeth à 
Paris, où il avait su s'acquérir l'estime même des adversaires de 
sa souv«raiiiu et de sa religion. 11 avait également eu à négocier 
avec Marie avant le retour de cett« princesse en Kcosite. Ainsi, il 
lui était déjh connu, lorsque, en mai 1505, Elisabeth l'envoya à 
Edimbourg aGn d'empêcher encore au dernier moment le mariage 
public dt> Marie avec Darnley. Nous n'empruntons à sa dépêche 
duâl mai' quecetteseultt indication que presque toute la noblesse 
du royaume, h quelques exceptions prtis, av4x: tous les che& du 
parti calvini-ite, tels que Murniy, Argyll. Mortoii, assista ii la 
prumutioo de Darnley aux dignité.'* de comte de Koss et duc d'AI- 
luiny. Lolliingtoti suul sa montra opposé au dessein do la reine. 
ËneiTet, œ trailre avait dùjà écrit à Tliruckmorlon, lorsque celui- 
ci était encore à llerwick, pour exprimer le désir que l'Augte- 
torre menaçât Marte d'une guerre, pour le cas où cette princesse 
fuserait un lionune qui était rebelle h la reine d'Ang^elam 
(Uaruloy)'. Voilà lus gens dont Marie était obligée de se servir 
da DH les fonctions les plus élovétis de l'Etat I Ce même Lethingtou 
avait jusqu'alors fevorisé le mariage*. 

Le i" juillet 1567, Throckmorton se rend encore une fois en 
Ecosse. Il avait reçu de son gouvernement l'ordre de chercher à 
dtiivrer Marie, à la laire divoroer avec liothwell, à amener la 
condamnation de ce gontilhomino, la pacification du royaume et 



I. Koith. t. II. p. -m M. 

% Thruckmorlou i Cecll ut Ldmlcr, do Bomick, Il mal 1565; C^ of SU 
pap, Sor. mr. ««e.. 1504/65, n- 1159. 
3. Throclunorlon i Cecll, 37 mal ; K«ilh. I. U, p. S81. 



(rtstiKs SDB L'nifrrotBR nx miirR snax. 



H 



l'ébiblisfieinent d'un gouTArnemeDl protestant solide et digne d« 
coDfianoe'. Malheureusement, il dut. reconnaître bientôt ijue la 
TéritaUe situation d«s aSaircs cd Ecosse rendait impossible 1*0x6- 
cntioD de ce beau programme. Los limites Ôz^ i notre travail 
ne nous permettent pas de donner même un extrait dei n» volumi- 
QCQse correspondance*. Nous retàTerons seulement quelques faitâ 
qui importent à notre sujet. 

Le 20 juillet', loslonû écossais lui expliquent les motttk qui les 
^ ODt aownès à ^i^e révolter et h emprisonner leur n^rie. Ils affirment 
B qu'au commencement leur rèbeilion n'avait été dirigée que oonlre 
Bothvell, parce qu'il s'était emparé de la souveraine, l'avait 
forcée h l'épouser par « crainte et violence ainsi que par d'autres 
mesures extraordinaires et encore plus illi:^ali's. » l'avait entourée 
de solilats après ce mariage et lui avait interdit tout commerce 
avec la noblesiio, enfin parce qu'il avait menacé la vie du jeune 
prince. Malhourensemeut, la reine, contre toute attente et malgré 
toutes les exhortations respectueuses, avait moutré un attache- 
ment si passionné pour ce criminel, et menacé les adv^Tsairos de 
, BothweÙ dans des termes si amers, que l'on s'était vu obligé de la 
tnetiru pour quoique temps en lieu siir et de lui interdire k-s rctk- 
1 avec le moudo extérieur jusqu'à oe qu'elle f&t re\'ËUue à de 
I sentiments. 
Cette décLiration est un «ngulier mélange de venté et de men- 
' Bonges. Il se pourrait que la majeure partie des lords ae se fût 
aoDlerée d'abord que contre Uothwell. 11 ett certainement vrai que 
Marie, après les scén&t de Carberry-Hill, n'avait pas voulu se 
siéparer du père de l'enfant qu'elle altuudait ot avait menacé de 
paroles aigres les onuemis de Bolbvcell. Mais il est faux de dire 

I que la déposition et l'emprisonnement de la reine étaient seulement 
passagers. N 'avaient-ils pas annoncé déjà & Klisabeth qu'ils 
avaient l'intention de la détrôner en faveur du jeune prince, c'est- 
b-direde Murraj', destiné au rôle de régeotl Et queue hypocrisie 
1. Iilraiu de Mt IntlrucUnn* dan* Keilh, l. U, p. BT3 M.: Irittuclioa p*T- 
UelU do dncumcnt origlaiil dni» Knunw.r, Btilra«ge, I. I, p. 143 m- 

3. On la Iroure dat» Ilobcriiinn, I. Il, app. n" »i At xxii. p. 51-50: LaioR, 
L II, ]>. \t\ M ; Knlth. L I, Aiti^tUemenl, p. u il.-, 1. II. p. G7T m.j Wright, 
I. I, p. »0-?G5. iIm «iltaili dann le Cal. of St. pap., I. c, n- i383 >*.; nM 
tradacll«a ptrllrltr il.in» Raiiinor. I. c, p. 1)7 m. 

3. tjt dalp du 11, .(Ur l'iici rrnroiitre ptrroic, ni ernaôe. Utrockinathm dU 
npra«t4iMiil. dtiM u dtpecbi du il jgllltt, avoir kçu U Teille au loir la 
d^claraUon d« lonfa. 
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d'alléguer i la fois deux choses impossibles il concitier : la vio- 
lence exercée par Hotliwell sur Marie et l'amour passionné de 
celle-ci pour 11- codiIl- I 

Throckriiorloii s'aporçul bîonlût qu'il ne fallait pas songer à 
délivrer «t riioiiise(icon:*,'i rétablir sur le trôrv la reine captive. H 
roTÎeDt toujours, dans ses dépêches, sur la colère dont le peuple 
Ot surtout les femmes sont animés contre Marie Stuarl et sur la 
véritable folie avec laquelle on exige sa punition ut nicme sa 
mort. U est maaifuste que la majorité du conseil i>rivé désirait 
aussi lui faire un procès capital qui se terminât soit par son exêca- 
lioD, iwit, du moins, par son emprisonnement ^ rie. Kimx, Craig 
et tous les calvinistes étaient ses adversaires irréconciliables et 
fondaient le droit de la châtier sur la Kble, l'histoire, h» ttùs du 
royaume et le serment qu'elle avait prêté lors de sou couroDoe- 
ment. 

D*autre part, Mario fit savoir à Throckinortoo qu'elle ne oon- 
80DtiraitJainaiM à divorcer avec llothwell, pai'ce qu'elle se crujaîl 
encuiDtt! depuis-^pt semaines, donc depuis la fin de mai, et 
qu'ainsi elle sacrifierait son honneur et infligerait à son enfant le 
stigmate de la bâtardise. Ces parolea, consignées dans la dêpêchfl 
officielle du Tbi-ockinorlon du 18 juillet, prouvent que les tords 
disaient la vérité eu affirmant que Mai'iu louait (ermemcut à Botlv- 
well, et que, par conséquent, ils se voyaient réellement fbroéa à 
mettre Marie hors d'état île leur nuire. 

Du rmiii, déjà le 1" juillet, elle avait repoussé péremptoirement 
liobert Mulvil, qui l'avait suppliée de reuoncer à rtothwcU.ot oUe 
avait excité ainsi de nouveau le courroux de la noblet^se et du 
peuple. Néanmoins, les lords envoyèrent encore une foi» Melvil 
i Luchleven pour renouveler leur rlemande. Elle refusa derechef, 
et de la maniêTO la plu» absolue, eti ejcigeant de Melril qu'il fit 
porter à Bothwelt une lettre qu'elle venaii de lui e'crire. 
Comme Sir Robert ne voulait point s'en charger, ce qui était fort 
naturel, Marie jeta au feu son épître avec toutes les marques île la 
mauvaisi;- humeur'. 

Voilà pourquoi les lonl» résolurent du la forcer d'abdiquer; et 
îla l'y amenèrent en la menaçant directement de mort (^-1 juil- 
let 1637). La France intervint en sa faveur avec beaucoup de 
mollesse et ne songeait au fond qu'à séparer l'Ecosse de l'Angle- 
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terre pour l'attacher à eUe-mèmo. Los lords, en effet, déclaraat k 
ThroclunorloD qu'ils aimvnt mieux brarer une (^eiroavec sa soa- 
▼«raine que de remettre en liberté Marie Stuart qui, indubilable- 
nwot, les perdrait tous, rappellerait Itothwell et reprendrait tous 
ses ancieos errements. Si l'on irritait tmp leH Ecossais, ils ¥» 
débarrasseraient dt* Mari*? par la mort. Ni Thi-ockiuorton ni ren- 
voyé français do furent admis h Loclileton. Pour justifier cette 
oonduite TÏolente, Murray, avec son h,Tpocrisie ordinaire, inro- 
qnait Dimi, sb cooscienee et son honneur. 

Tbrockmortoo quitta l'Ecosee au commeocenieot de septembre 
sans avoir rien obtenu. 



lions les renwifirieinents qiie tonte la correspondance 
Étfque vient de nouïi fournir. Nous obtiendnjns ainsi une 
série do rfÂultats des plus importants, concordant d'aiUeuTB par- 
bitemenl avec Ice conclusions tirées des auteurs contemporains. 

DanUey, protégé par Kiccio, épouse en avril 1565 Marie 
Stuart, d'abord secrètement, la dispense papale nécessaire à la 
oMmonie pnblique n't-lant pas encore arrivée. Pourtant Elisa- 
beth espère encore pouvoir empêcher celle-ci ; à cet effet elle 
envoie Sir Nicolas Throckmorton k Edimbourg en mai 1565. 
Lh chefa de bi noble&s» calviniste.' semblaient être alors en très 
bons rapport» avec Darnley. Seul Lethington, ne pouvant oublier 
que Kiocio l'avait écarté de la direction des aflaires publiques, 
insistait auprès d'E-Jtisabeth pour que oclle-câ déclariit la (fuerreà 
Marie Stuart. Eu eâ'ol, le mariage avec Darnley était pour Mario 
un pas en avant dans cette voie de réacUon catholique oïi elle 
eqiérait réussir avec l'aide du pape, des Guises et de Philippe II. 
EÛe comptait sur une révolution anti-protestante en Augleteri'O 
afin de renverser Elisabeth et de se mettre h sa place. Ces faits 
expliquent, sans les justifier entièrement, la révolte de Murray et 
de quelques autres clieCs protestants et l'asâistancu qu'Kli»abclli 
hnr a (ait parvenir, en 1565. Les historiens de Marie Stuart ont 
considéré tous ce» événements à un point de vue trop [«rsonnel 
et n'en ont pas assez envisagé le cf>tù politique. 

Les rapports, h l'origine fort amoureux, entre Marie et Darn- 
ley se tendent lorsque ce dernier .se rend coupable de toutes 
sortes de débauches, néglige les aSaîres publiques et demande 
nianmoias le plein pouvoir royal. Le refus absolument justiBé 
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que Marie lui oppose porte ce mme Danile>' qui, encore à la 
Noiil ir>65 cl pendant les deux mois qui la suivent. s'êUiit mon- 
ti'é catliolique zélé, h s'allier contre Iticcio avec tes cheDt de la 
noblesse pmtaatante; ceux-ci toulaîent empêcher la mine hors la 
loi par le parlumi'iit d<- lours amis exilés, ainsi que te rêlablixt»- 
ment en Ecosse de l'Église romaine et rentrêi> de leur pays dans 
la ligue catholique universelle. Ainsi ils prirent en maio, ea 
même (ejnps, la défense des intérêts d'I^lissbeth, qui fut avertie 
d'avance de leur ontrepriseet ne fil rien pour empêcher ce meurtre 
politique. Des serviteurs mêmes do Marie, teki que Lethingtou et 
îtubert Melvil, son ambassadeur à Londres. particii>àrcQtà œtle 
conspiration qui, en dehors de l'assassinat de Riccio, était desti- 
née encore h taire disparaître d'autres catlioliques de marque, à 
mettre Mario dans l'inipussibilité de nuire ultérieurement, h 
raniL-nur du leur exil Iwi loi-da prult-stants bannis, à pix)i;urer uu 
semblant de royauté à Daniley.cl k Murray, Morton et leurs amis, 
la réalité du gouvernenifint. Elisabeth accorda des subsides tant 
aux conspirateurs d'Kcosse qu'à Murray, ainsi qu'elle l'avait 
déjà fait l'anoée prèoédeule. Elle ne dissimule pas son hostilité 
euvers Marie h l'ambassadeur de France. Murray était certal- 
nenient averti de la conjuration, les mînistre-s protestants les plus 
influents l'étaient selon toute probabilité. Daroley. leur dupe, 
pousse l'hypocrisie jusqu'à prendre part aux démonstrations 
catholiques du sa femme. Ou lue Riccio dans le cabinet même da 
la nÙDe, pour faire croire qu'il avait été pris en flagrant dÂlit 
d'adultère avec elle. Un des conjurés menace Marie d'un pistolet. 
Mais bientôt cette princesse sait vaincre tous ses adversaires et 
pousse le bible roi à commettre une nouvelle trahison en aban- 
donnant ses complices cl on les dénonçant même à leur souve- 
raine courroucée. Il jure qu'il n'avait pas voulu la mort de Ric- 
cio, et ceci h un moment où la reine possède toutes les preuves 
de sa culpabilité I Une telle conduite le rend odieux et mèprisaUe 
tant k la noblesse protestante qu'à le reine. Celle-ci répond k 
Elisabeth de manièi^ h lui prouver qu'elle connaît parfaitomeDl 
la part que la reine d'Angleterre avait pri.'<e à ces événements. 
Pour former un gouvernement fort et stable, elle panloooe k 
Murray et aux autres exilés de iblib contre leur promesse solen- 
oalle de renoncer à toute connivence avec les meiirlri^rs exilés 
de Riccio : promesse immédialemcnt violée par Murray, qui les 
recommande vivement à Elisabeth et à se» miDislros. Elisabeth 
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essaie de nier sa complicité, de même qu'elle l'avait déjà Eait 
après la révolte avortée de Murray. Mariu montm publiquement 
sonareraîon pour sou époux, et la rupture ciitru lui d'un côté, 
Murray et les autres chttk calTiiitstes de l'autre, devient pa- 
iement patente. La roirie rèuoncilio ces nobles avecsoii iidèleami 
Bothwtjl (avril 1500) : ainsi elle crée un parti gouvernemental 
dont Damleii' e&t exclu. 

Ccpeudaul, comme elle attend son accouchement et même la 
mort, «lie rend i<a faveur & son mRri ; mais de nouveau il )^.ite 
tout par sa conduite aussi sotte que criminelle. En juin 1566, 
l'iofluenoe de HothwuU n'égale pas encore celle de Murraj' et do 
SM amis qui soûls rt^teut avec la reîue au cbàtuau de Stlrling. 
Immédiatementaprèsla naissance de Jacques, le» choses changent 
de face. Cette nouvelle révolution eut sans doute pour cause la 
nouvelle trahison do Murray et d'ArgyU, L'imposante indivi- 

i' dualité do Bottiwtdl qui, pour la première foifi alors, resta long- 
temps h la cour, ainsi que le souvenir de sa constante fidélité, 
exercèrent sur la reine une impression d'autant plus profonde 
qu'elle se savait ailleurs entourée de traîtres et que, d'autre part, 
elle d&^sptirait entièrement du caractère de son époux. Botliwell 

' dflvint tout-puissant vers la fin de juillet. Cependant Elisabeth 
continue son double jeu : tandis que ses proclamations diassont 
d'Anglftlwrf le-s meurtriers de Riccio, elle les fait cacher dans 
les districts limitrophes de l'Kcosse pour les tenir prêts i y ren- 
trer. Sur les instancee de Murton.elleCaitarrêter en outre George 
Douj^las, qui avait mcnaoè do dévoiltT Ii?s secrets de la conspira- 
tion. Klle renoue ses intrigues avec Murray et .-Vrgyll. 

Daroley devient de plus en plus jaloux de l'influence pnse sur 
la reine par ses adversaires, et, malgré des réconciliationa pas- 
Ère», il se montre fort irrité. Letbinglun qui, comme tous 

[lei anciens atliês du roi, le hait alors mortellement, rentre éga- 
lement en grâce aupri^s d<.-la souveraine «t devient l'ami de Both- 
vell (septembre). Le nouveau parti gouvernemental songeait 
déjà à rappeler tes assassins de Riccio : coup terrible pour Darn- 

.lej'' (^lui-ci. quoique la reine lui accorde encore les honneurs et 
la pompe extérieure de la royauté, joue des scènes scandaleuses 

[en pltùne réunion du Conseil privé et menace enûn de partir pour 
la continent, n exige la punition de tous ceux qui avaient partî- 
cipèau meurtre do Riccio. Marie, d'autre part, tout en faisant 
int d'être au mieux avec la noblesse protestante, assure 
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le pnpe de sa fidélité pour la foi catholique et Ini promet de faire 
baptiser et élever son Rh selon les lois rie l'Église. En même 
temps, elle renouvelle ttes prétentions ii être reconnue sur-le- 
diamp héritière d'Angleterre. Ainsi de terribles coiiâits se pré- 
parent de tous c6téa pour un avenir rapproché. 

La reine se rend k Jodburg. De Ik elle va, en compagnie de 
Murray, voir Bothwell bip-ssé h Hermitage Castle. Le rétablisse- 
ment du comte lui est fort agréable, sans i^'il soit encore ques- 
tion de relations intimes entrit ello et BothwcU. Lorsque, auxsilôt 
après, elle devient dangereiisenioiit malade, Darnley fait preuve 
d'une indifférence et d'une froideur révoltantes. On comprend 
qu'ainsi les rapports entre les époux deviennent insupportablas, 
que Marie soit toujours soufrante de chagrin, el qu'on la trouve 
souvent noyée dans les larmes. Craignant qu'il n'ourdisse de 
Donvalles intrigues avec toute la famille des Lonnox, elle chercha 
k lui rendre impossible tout commerce avec la noblense et mèm» ■ 
avec les diplomates étrangers. Un court séjour que le roi £bU 
aupré.1 de m femme h Craîgmillar (fin novembre) ne change rien 
kcella situation. Darnley s'abstii^nt systématiquement de paraîtra 
dans les cérémoniofi du baptême catholique du prince & Stirling, 
bien qu'il se trouve dans cette ville. Il soupçonne sa femme de lui 
Âtre infidèle. 

A ce qu'il paraît, Elisabeth désespérait alors d'ébranler le 
règne de Marie, et donna en efiet des preuves de sentiments plus 
amicaux et plus obligeants. Mais ta reine d'Ecosse, cédant sans 
doute à l'influence de Bothw»ll. repoussa la main que sa cousine 
venait de lui tendre {décembre 15f!(î) et l'irrita en remettant 
toujours sur le tapis l'affaire de la succession. Elle ne se plaint 
pas moins aigrement du comte Dedford, qui avait représenté 
Elisabeth lors du baptême. 

A Craîgmillar, les lords protestants, persuadés que le roi les 
haïssait, crurent qu'il fallail se débarrnsser de lui. hk fut signé, 
k l'instigation de Murray, le bond dirigé contrôla vie de Dam- ' 
ley. Marie a refusé d'y participer, mais elle n'a rien fait pour le 
détruire. Dientot de vagues nouvelles de ces événements commen- 
e(rent h se répandre dans les cercles bleu informés ; surtout l'am- 
bassadeur d'Espagne k Londres en fut averti. Murray, 13otliweU, 
Atbol et Redford amenèrent enfin Marie à gracier les assassÏM^J 
exilés de Riccio; ainsi Uothwell se montra l'ami tntinM <ta^ 
Murray. 
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An commcnooment de la blale année 1507, Daroley se trou- 
vait malade de la i)elit« Tèrole h Glasgow, ctiez son père Leu- 
iioz. Si mauvaises que Tussent ses relatïODS avec la r^De,o^e-ci 
lui envoya son propre médecin. Ello-mûme alla le voir à Gla»- 
gow. Le i)&sir de motlre un terne aux t«iila(iv6s hostiles dw 
LcuiioK lui avait su^gÔTé ridée d<> cette démarche, aîn.sî qneoelle 
de ta réconciliation, qui se fit alors et qui ne fut sincère que de 
la part de Darnley. Elle avait pu braver le contact du malade, 
parce qu'^e avait déjà eu la petite vérole, étant eu Franc». Pen- 
dant les quelques jours que Marie passa h Glasgow, Bothwell 
chassa les brigand.'* des frontières, fort loin dans le Liddesdale, 
circonstanoe qui prouve déjà sut^samment l'impos-sibilité d'un 
commerce épintolaire entre eux durant le court »éjonr de la reine 
i Glasgow. 

Marie voulait conduire [ternioj' h Craigmillar, b cinq kilo- 
mètres d'Édimbuurt;, afin d'èvittT tout danger de contagion h 
leur fila qui bo truuvnil alors au palai;* di.> Ilolyrood, aux portes 
iDÎmee de la capitale. Mais il préféra habiter une maisonnette 
adossée au mur de la ville, parce qu'ainsi il était pins rapproché 
de la reine et dans un endroit fameux par sa salubrité. Marie 
avait à celte époque l'intention d'envoyer à Londres Lethington, 
ooBUDeolle l'avait fait déjb plusieurs fois; mais le secrétaire qui 
avait pris part au bond de Craigmillar refusa sous un prétexte 
futile : circonstanoe qui prouve que tons les conspirateurs étaient 
alors occupés de l'exécution de leur dessein criminel, mais que 
Marie lui était restée étrangère. Daroley aétéfidfile A la religion 
catholique jusqu'à son dcruivr moment et entendait régulièrement 
la moese. Ce fait a certes contribué à l'hostilité que la aoblease 
calviniste nourrissait contre lui. 

Dans la nuit du i) au 10 février 1507, Damley est assassiné, 
étranglé par ane partie des meurtriers en dehors de la maison, 
que d'autres font sauter \>ar la puudro. A partir de ce moment, 
la conduite de Marie qui, dans ses dissentiments avec son époux, 
s'était acquis jusqu'alors les s^-mpathie^ universelles, devieul 
snsppcteà tout le monde. 1^ reine f^t évidemment oontented'èlre 
iléhan'assée de Darnley, et elle montre une faveur suspecte à 
Uolbwell et à ses amis. EUle veut faire croiiv que les meurtriers 
a\'aienl voulu également attenter h sa vie et qu'elle ne leur avait 
échap[<é que par miracle; son .-imhassadeur k Paris l'épand le 
bruit que la reine d'Angleterre avait tramé le crime ; elle déclare 
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vouloir confli^r la recherche des at^assins à son conMiliiivi qui, 
en iiiaj»>ure jiartîe, était comiwsé de j^oiis connus pour BTmr bH 
partie do la conspiration. Lorsqu'il s'était agi de venger son valet 
Rtccio, elle avait pourtant pris elle-mêine l'afiaire en main ! En 
outi-e, elle renvoie immédiatement hors du pays, et avec de riches 
cadeaux, tous ceux parmi ses domestiquer français qui olaieat 
soupçonnés d'avoir pris part au crime, au lieu de lea soumettre^ 
une sévère iustructiuu judiciaire, hua instances et même les 
menaces avec lesquelles Éli^lxtth lui demandait la punition des 
coupablej) restèrent sans résultat. Héjà des diplomates, témoins 
du Êait., expriment des soupçons sur le compte de Marie. En lace 
de cHto iudiffùrunce do la reine et même de sa &veur manifeste 
pour Bothwcll. plusieurs nobles semblent avoir tramé h Dunkcld 
une rébellion ; Murray, malgré sa complicité de Craigmillar, y prit 
part, cela va sans dire; il parait même qu'à cet effet il s'ait mis 
en relations avec Morton ot Athol ; co qui ne l'empcclia point d« 
frayer publiquement, de la manière la plus amicale, avec tous 
les régicides, et notamment avec Bothwell. 

Le» avertissements de tous genres n'ont pas manqué h Marie 
pour lui monti"er les dangers de sa conduite : apriw sou peuple, 
apré« ]es pmlicateurs, après la reine Elisabeth, après ses propres 
parents de France, ses serviteurs les plus fidèles la suppliaient 
de faire tomber lea soupçons qui, tous les jours, s'élevaient contre 
elle avec plus de force. Elle ne fit rien, nu r^^pondlt rien h toutes 
ces exhortations ou y répondit avec beaucoup de fmideur. Elle 
négligea tous les avis. Ilien qu'ébranlée par des luttes morales 
Irèïi douloureuses, elle ne change:^ rien à ses résolutions. Toutes 
les positions importantes furent confiées h Bothwell et b ses parti- 
sans. EUeavait confiance dans la prétendue amitié que la noblesse 
montrait envers son ctier Bothwell, et dans les promesses by|io- 
crites des Murray et des Morton. En même temps, elle renoua ses 
relations avec Rome, comme ai elle avait voulu s'appuyer autant 
sur le j^ape que sur les chefs de la noblesse calviniste. La cour 
romaine avait au moins un sentiment exact de la situation en lui 
conseillanl de se débarrasser de ces gens-lk par le glaive du 
bourreau; mais Marie n'avait ni l'euvie ni la puissance d'exécu- 
ter des mesures si violentes. 

l)éjh. h la fin de mars, le public prévoyait que Bothwell se 
séparerait de sa femme pour épouser Marie Stuart. Et oclle-ci 
aurait été seule k ne pas s'en douter? On osa maltraiter sous ses 
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yeux le roeanger officiel que la reine Elisaboth lui avait dèpèctw 
afio de demander d'ajourner le jury pour le jugement de Ëotlivetl 
josqa'è la réuQion des preures nécessaires. Cet envoyé, auquel 
un avait raconté qu'elle dunuait, la vit à la feii^re, taisant des 
âgncs amicaux 11 Botbwell ut l'eDoourageant par ses gORtes au 
' nomeot où le comte allait paraîtrt> deranl ses juges. Dans de 
teUea conditions eat^il possible de parler d'une contrainte exer- 
cée sur elle pai" Bothwell ? 

El puurtaut le dôpart du traître Murray pour la France aurait 
dû avertir la reine que des intrigues s'ourdissaient contre elle 
{oommeooement d'avril 1567). Lennoz, ne se croyant pins en 
iikratéen Ecosse, quitta également oe pays. Le niL-coott-ntâmiMit 
général se montra jusque dans la garde de la reiuo, qui se révolta 
î difT^i'entcs reprises. Alors eut Uou rcnlèvemctit du pont d'Al- 
mond, événement qui ressemble si peu ^ une surprise qu'il fut 
coDuu d'avance même h Ilerwick, sur le lerritoiro anglais. L'am- 
bassadeur d'Espagne à Londres était convaincu qu(.> Marie avait 
eUe-inême exigé l'uiilévement. afin de pouvoir excuser par la 
conti-ainte son mariage avec Bothwell. Cette contrainte ne fut 
pas réelle : nous en trouTerons une nouvelle preuve dans le bit 
i{0'dle repoussa les adresses des nobles assemblés à Stirling et à 
Aberdeen , qui la priaient de leur communiquer ses véritables 
sentiments et lui offraient leurs secours pour la délivrer. 

Le criminel mariage avec Itothwell eut lieu le 15 mai 1507. 
Ausalôl elle envoj a des ambassadeurs il Paris, Rome et Londres 
pour affaiblir la détei^lable impression que cet évèni^ment devait 
y produire. Notons que Marie, dans l'instruction destinée pour 
lx»Ddre», n'ose point toucher mot d'une violence que Bothwell 
aurait exercée sur elle, bien qu'un tel fait eût été sa seule excuse 
enven sa cousine Elisabeth; mais elle la savait trop bien renaà- 
gnéo pour lui faire un pareil conte. 

A Paris, l'évéque de Dunblane ne rencontra pas un meilleur 
accueil. £n cfTel, Du Croc, ambassadeur frauçais à Edimbourg, 
autrefoissi dévoué h Marie, avait dépeint maintenant sa conduite 
. touB les couleurs les plus sombres. Lui, qui assiste de prés aux 
érénements, ne sait absolument rien d'une contrainte à laquelle 
Uarie aurai! Até soumiiu) par ftoUiwell. Même, l'évèque de Dun- 
blane ue montra nulle envie d'exécutersa mission. I) alla jusqu'À 
ae déclarer contre Marie qui cherchait k tromper tout le monde, 
en donnant d'un ciiti au pape les assurances tos plus chaleureuses 



dt BW senUnieDts catholiques, lamlis que, d'autre part, elle bri- 
gOMXl ouvertomoal la faveur du parti calviulsto el admettait 
roêfiiie des mesures de [)ursùcutioD coulrc lescâtholiquesd'Écosâe. 
L'cirgu«il, la brutalité et l'esprit dominateur de Botli'well Hreiit 
Qâitre des disseusioiis violeiitea eotre iai deux époux dès les pre- 
nùers jours de leur uqîod. Cependant elles ne durèreut guère, 
parce que Mario, par amour vt par lassitude, oôda à fiothweU 
luutle pouvoir rûel et quelui, enititour, conserva envera la reine 
les funnes extérieures de la soumission et de la fldèlité. 

Entre temps, Lennox et Murray étaient allés en Angleterre et 
avaient tout lait pour exaspérer encuru darautage ËlisabuUi et 
sas ministres cuntrti l'urdre do choses uouvdloment ùlaliU uii 
Iik:o8se. 

Il est vrai que ilaus ce pays le mécontentement augmenta tous 
les jours. On y ressentait profoudénieot la honte dont les événo- 
ments des derniers moiit araient couvert la nation entière. La 
noblesse abaudonna la cour. L'isolement dans lequel Mario et 
IJytliwcll se trouvèrent aurait riù leur présager la révolte qui, en 
eSèt, éclata dans les premiers jours du mois de juin. Mane resta 
fidèle à Bothwoll ; Ii; IvudL'maîn du àa fuite do Borlhwick à Dun- 
bar, par con!tt!(]uent n'étant point sous .sa pression, ello le suivit, 
déguisée en homme. Klle refuse la médiation de l'envoyé b^nçais 
pour le cas oii les lords ne renonceraient pas h tente hostilité 
envers sou nouvel époux. Par amour pour Holhwell elle l'em- 
pddia de risquer sa vit> dans uu duel. kHa fait tout pour mener 
ses troupes au combat contre les rebelles, mais elles ne veulent 
pas tirer l'épée pour sa cause. Alors elle est obligée de sa livrer 
aux lords que, cependant, elle couvre de reproches amers et de 
mfl&ac«s passionnées. EUlo u'a aucun partisan actif, ni «n Ecosse, 
ni à l'étranger, où so^ i)arents de h'raiice uux-mémcs l'aban- 
doonent; mais elle n'abandonne point Boliiwelt : ni la prison 
ni la menace d'une destitution, ni même le danger manifeste dans 
leqnfil se trouve sa vie ne peuvent l'amunur k suivre le conseil 
de tous SCS amis et à renoncer k Bothwdl. ËUe essaie, au con- 
traire, de rester avec lui en correspondance secrète. Cumiiiunt 
oserait-on nier encore l'amour passionnèque Marie a nourri pour 
le comte et nous la présenter comme une impuissante victînoo de 
la violence et de la brutalité? 

Non, il n'y a pour ullu aucune justification, tout au plus y 
a-t-U des circouslauous altéuuauUu. La plus importante est peut- 
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être la terrible corruption de tout son entourage, la méchanceté 
et rimmoralité incroj'ables de la noblesse écossaise k cette époque. 
Les ministres mêmes de la reine, ses hommes de confiance, tels 
que Lethington et Robert Melvil, la trahissent, conspirent contre 
elle, oherchent à lui susciter des guerres, assistent secrètement 
les rebelles, tout en restant k la tête de ses affaires. Vivant parmi 
de tels coquins, elle devait perdre à la fois toute notion du droit 
et de la vérité. Est-ce que ces hommes éprouvaient le moindre 
scrupule devant le mensonge, la ruse la plus infâme, les actes de 
&usaair^, l'assassinat? Les plus prochesparents de Marie, Henri 
Darnley et Jacques Murray, étaient les plus coupables. Voilà un 
fait qui ressort de nos correspondances avec une clarté effrayante. 
Cependant il y a entre ces deux hommes une profonde différence : 
le roi, aussi sot que méchant, n'est pourtant pas entièrement 
inaccessible à de bons mouvements; Murray, au contraire, est 
un scélérat endurci, systématique et avec cela fort astucieux. 11 
trempe dans le meurtre de Riccio pour en récolter les fruits ; il 
est l'instigateur de l'assassinat de Darnley, mais se retire pru- 
demment avant la perpétration du crime. Il laisse Marie se com- 
promettre avec Bothwell pour tramer contre eux une conjuration ; 
lorsqu'elle est prête à éclater, il quitte de nouveau l'Ecosse et en 
attendlearésoltatsà l'étranger, en intriguant constamment contre 
sa sœur. 11 promet au gouvernement français de travailler en 
Ëiveur de la reine captive, mais k peine est-il de retour en Ecosse 
qu'il fait précisément le contraire. Par une ruse indigne, il arrache 
froidement k sa malheureuse sœur l'autorisation de prendre en 
main la régence. Voilà le héros du parti calviniste de l'Ecosse à 
ce moment I 

Martin Philippson. 
{Sera continué.) 
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B'. — Li NiSâroY ne cnin^ictf eh noLUitDK kt lbs tuit^ 
lin 15 iVRiL ItiSi BT nu 8 iiivRma 1()35. 

Entre la tâchu tlo F<!uqni^?es et de sgh collaborateurs eo Allfr- 
majjne ot celle de CharnacA CD Bollaixltï, il y & wm grande ana- 
logie. Hour celui-ci comme pour ceux-li, il s'agit d'entretenir la 
guerre en parlant de la paix, d'oht^înir d'allits lassés de doo-, 
vt>aux fffoi't», de stipuler nus avaiitag<>s un faisant briller à lears 
yeux IVspoir d'une rupture prochaine. Même analogie dans les 
résultais (jue dans le programme. Sous l'empire des même.s évé- 
nempnts, d'événements qui la découvrent et lui interdisent les 
atennoioments, la France change brusquement d'altitude et coo- 
tracte avec les Ijollundais comme avec les Suâduii« des rapports 
nouveaux qui lienuoat un compte vquîtable de leur imporlaDC 
et de leurs intérêts. 

La mis-sion de Charnacêse ressentit des circonatancasBcheusal 
dans lasquelles elle débuta. 11 partait sans pouvoirs, sans cane 
tère diplomatique, ol pourtant il n'était pas chargé seulemeat] 



I. O'mI tiar «uile d'une omission que lei moli : L'aUiance avec ta Suède 
et Ibi proteitanU otUmaadt. qui aunt lu titre île la |ir«mièri! tubtliitiMoi) Ju 
cha|i. : la campagne HplontaUi/ue ef la rfyutlals, ue lant p» iiiùtéii^» de U 
lettre A. 
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^â'obaenat, de flonder et de rendre compte. D'après 1« résident 
aogbis, on se réBerriit d'envoyer aux Uollandum le marquis de 
Br^en qualité d'ambassadeur t-xtraurdiualna, si Oiaroac^ Iroa- 
vait knirsdisiHH^iliuns tâllu^ iju'uii lesdi^^irait'. On D« comprend 
ni CL-ltu dt-fî;)iicci |K>uruii diplumattiau^i éprouvé, lÎ la contra- 
diction résultant de l'importance du rôle qui lui avait été donné 
et de t'impuittflance où on le laissait pi>ur lu r(>iDpltr, ui l'impru- 
dOBoe av<% laquelle on l'exposait k inauquiii', dons l'altunteda 
ses jiûuvoirs, l'objet do sa mission. Le secret de cette ûtualion 
équivixpie se trouve dans une page de Lepré-Ualain, écrite sous 
rinspiraliua du Père Ange de Mortague; ce secret, c'est que 
Servien, lo secrétaire d'État de la guerre, voulait anivuur l'échec 
de la négociation confiée à Charnacé. Lepré-Dalnin va plus loin : 
ce n'est pas seulement en Hollande que TinBuence funeste do 
I ae serait bit sentir, partout il aurait paralysé nus affaires, 
compromis nos Inl^rôts. Quel a pu ùtre sou mobilvï Lopré-Ilalain 
n'a pas voulu le dire, po!^ plus qu'il n'a o^ nommer celui que de 
sûrs indicés nous pernietlent de dertuer. Ce n'est pas, du reste. 
la lieu de recliercher ce mobile, ni d'oxpliquor l'hoe^lilité qui 
régnait entre Servien et le Père Joseph et dont témoigne l'impu- 
tation recueUlie par le biographe de oe derni^; c'est au moment 
de la dî^âce de Servien que ces questions trouveront leur place 
naturelle. Nous n'avons ici qu'à dévoiler le calcul par suite 
duqud notre représentant n'avait pas reçu Ic« pouvoir^t néce»* 
saires pour accomplir sa ti'iche. Les Hollandais en avaient eu 
connaissance par d'EIaulerive, frère du garde des .sceaux disgra- 
cié, Qiàteauneuf. Ce qui rendait la situation de Ctiarnacé encore 
plus fausse, c'est quu le inétnu d'Hauterive avait révélé aussi le 
dernier mot des concessions qu'il était autorisé h faire. 

C'est h ces circonstances défavorables qu'il iauten partie attii- 
boer la temporisation et le silence qui furent reprochés h Char- 
nacé. U a y a pas liuu de suspecter son zèle. Il existe, il est vrai, 
u» mot de Bouthillier dont on pourrait s'autori^r pour le Eaire*, 



1. 1 ... M. i<« Charnaoé, lequel iloihi parllr iiiiji>nnl liuj t tel ftfet pour l'j 
•clHvniner eu ililiK^nciv tiio-. uutri- i|uiiJll>> igup relie tlo rririlidisnl eiiTojrë. It j 
irMitcrN lot liuni^^ura «t, siiiiiiDi l'aJvit i|u*il ilonnera île leurs innliiiMioiis, l'au 
l>trlr qu'où iHiam w Naoudre d'y enrojrur j>ir aprM le maniuis de Rt«taj ta 
«mbUMile «ilraordiBaire... d Dép, d'AuRier. P&rlt, 7/17 Janvier t633. InéiM. 
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mais ce root prouve aeiUemeot que notre ret^résentant tenait 
compte, comme il le derait, des conseils qui lui venaieDl d'un 
ministre du roi. C'était aseex de l'amour- propre profecaioaiiel 
pour lui faire désirer le jtucc^ do son entreprise ; nous savoDS, en 
uulre, par uo contemporain en mesure d'être bien informé, qu'il 
attachait autant d'importance que le Père ioaefb à la rupture 
des négociations de trêve*. 

D'ailleurs, en moutraut pou d'empressement, QiaroaoA était 
dans l'ttiprit do ses iustructious. Sans vouloir critiquer une poli- 
tique qui avait obtenu en Allemagne de si beaux résultats et à si 
bon compte, il faut bien reconnaître qu'elle n'était exempte ni 
d'illuAion ni de danger. On ^'exagérait un peu en France la besoin 
que nos alli^^ avaient dâ nous; oa comptait trop sur leurs 
avances*: un discutait avec un peu trop d'àpretè et de mesqui- 
nerie le luarcbé qui devait lier notre fortuu« à la leur. La Suède 
et la Hollan'le avaient leur Û&rU'. mmuiD nous avions la nùtre; 
elles appréciaient à leur juste v.ikui |i-^ services qu'elles pou- 
vaient uous rendre, et le marchandage prescrit à notre diploma- 
tie risquait de laisser nos alliés contracteravec l'ennemi oommun 
d'irréparables en^ageineutâ. C'est ce qui faillit arriver avec les 
Hollandais. Au début, on ne doutait guère en France de l'ioBUO- 
cès de leurs négociations avec l'Espagne. Au» Cbaroacé devait 
aiïectcrdt' ne pas voiiir pour las rompre et pràaenter son gouvor- 
netneut comme également désireux de la continuation de la guerre 

Mil» d'une iwnonne qui eU inUresiâe dam l« piir[t]!« oaalraiK A etuH de 
l'blitoirc que viMii iiixnil«s ubucurereiix^nl iSiriaiiua c)ui ne l'a pm bien eiri«odn: 
esMDl tenu ù iiiair au conMil, \e tuj a} ui[ili'|uè ïliiiilremmil, pircequeilu* 
Iti i|.>iilil« je Kcaj |iir «tptrieaoa que lotite iiitentlon ett toujours niaunlH. Im 
micnnp 4om toutoiiris de vnus iorvlr... • Bouthilller t Charn«cA, 8 iuiUoI 1633- 
Intdil tA< |ier»aii)iu||« auijuul fuiit illusiou lï« |ir<.-uiii;ri<t liuuo» ilo eo paHiCo 
Ml SiTTirn. Sli'laqud e»( un dm nuuibreui iiums il« ^utrre du Vùn Joncpli. 
Ett-ll biwjiii (l(! f.iîre rein;iri|uer l'Iruniv contenue daus tu* deralèr^ lignent 
I Qnoj que Je Tout aye vw.rH «ur ta meiidisjince que rom nin UHe nu P. Jom-[>Ti, 
jt M lâlMs pa» de demeurer ilaconl >tcl' vou» '|ue me»t. lei RiUis peuveul 
bien avoir eu uunnoïMnnte de ce que lan* n'at'wt jiaint de iiouroir, du lieu (|ue 
vnus detlRiiez. SI cela esl, asturoi tnus qu'on y piiunoi». i I.eriii^nicau oiAue. 
Rojaumant. lu juillet 10^3. Inédit. 

1. • ... Lei can«H|uoncea de culte Irevc éloienl «an* doala fort i cniadn 
pour uuua..., mais non pu lu point qu'on tn in reprAtiuiUill * la cour cl que 
le P. Joseph et Cliamasaé, qui iniiiatoliint Tortunirnl i In raue,lufigur«renl... ■ 
Silliun. ^elatrcUieiiunU lU quelqutt diffieuUtt, cita par Uajlu, i' Loait XIII, 
numéro I. 

3. Voy. aoUiniDflDt les dépAcbea inédite* d'Aagicr. 
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el d'une paix géniale. Pmsslf par Iss négociateara holIandaU Ao 
dédarers'ilétait auturisèà acconler la rupture (l« son paysatec 
la maison d'Autriche, il répandit donc tiAttement que ni ses pou- 
voirs ni les intentions de son mnilrn n'allsj^nt jusqiie-l<i ; quo 1« 
roi ne tendait qu'h uiia trêve générale, obtenue par vn*^ reprise 
vigoureuse des lioetilités el placée sous la garantie réciproque de 
la France et do «es alliés'. 11 était sous-entendu que ces liostilî- 
Us c'étaient les Provînoes-Unies qui devaieat oontinoerà en sup- 
porter tout le poids, la France bornant son concours au subside 
d'un million stipula par le traité du i7 juin 1630. On avait l'air 
ainsi de nu vouloir reculi.T la trùvo quu pour la rendre plus sùro; 
en réalité, on l'éloignail indêfluimont et on rouvrait pour la Hol- 
Iand« une période de sacrifices dontonsegardnîtbien de prendre 
sa part. C'était faire tort à la clainroyaDce du peuple de oom- 
iDerçanta à qui on avait affaire que de le croire capable de loiu- 
ber dans un piège aus^i grossier. La France risquait d'être la 
dupe de see calculs et de * permettre que les HoUaudais ne s'ap- 
procbeot si fort de lu paix qu'il n'y ait plus de lieu de lea an reti- 
rer, » comme le Pùru Joseph l'écrivait h Charnacé on ajoutant 
()u'cn cela résidait loul * le secret de $on affaire*. » 

Cest le 4 mars qu'était écrite cette dépêche, où le capucin 
louait notre agent de sa réserve tout en lui recutniuaudant d'eo 
sortir si cela était nécessaire. Mais le 18* il lui exprimait son 
impatience el celle du cardinal de voir les oégociations de ti-ùve 
rompues, le traitt- avec la France signé, les hoslililés reprises; 
il trouvait que son correspondant, qui n'avait encore offert que la 
continuation du subside d'un milliun, lardait tnip k user des 
moyens de persuasion qu'il avait k sa disposition ; il avait liAte 
de savoir ai, eu ajoutant au million l'offre de t.OlK) fantassins et 
de QOOchevaux servant sous les drapeaux de la république, on eu 
viendrait 0(1 l'on voulait. Si celte proposition n'élaitpassuHiKantc 
encore, Qiaruacé devait aller jusqu'au bout de ses instructions. 
C'est que les Espagnols faisaient dans la région du Rhin dea pro- 
grés inquiétants; Coblentz, Ëhrenbreitstnin, Trêves. l'Alsace elle- 
toSme épient menacées ; le duc de Lorraine devenait plus lurdi. 
Une diversion était urgente, les négociations avec l'Espagne do 
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(levaient pas «mpêcber le prince d'Orango de la fnire, car U 
trêve tiVu serait que plus avautagvit»! pour aoa pays. 

Les coramiKsaii'es hollandais qui Iraitalenl avec Chaniacè 
trouvèrent iosuflisaDte l'olTre ti*un million et «l'un corps <)e 
4,600 hommes, et prèlendirtnl qu'ils ii6 pouvaionl refuser au 
vœu populairu la conliuuation Aes oégociatîous avec l'Elspagae, 
luêrae si le roi déclarait la guerre et l'engageait vigoureusementij 
Au mois d'avril iG^iii, le gouveroemenl frao^is crut la trêve 
la veille de ae conclure, et cette perspective jeta la coDslcroa- 
tion dans le conseil. Eticliclieu, fort inquiet lui-mëmu, e^^jiya do 
calmer les alarmisUis par des raisoiUKuiieols où U taisait contre 
mauvaise fortune bon cœur >. Heureusement, il a'eut pas besoin 
des conwlations qu'il s'était préparées, vl rincompalibîlit^ des 
intérêts deTËspague el dus Proviuciys-Uiiitsi dans les Itides occi- 
dentales, s*a)outaut aux efforts de Ctiarnacé et à l'influence du 
prince d'Orange, firent rompre les négociations. La France réus- 
sit il limiter pour le moment son concours à un subside anuuel de 
duux millions trois cent raille lîvrus et k subordonner son action 
militaire à ses convenances et & ses intérêts. Cn qu'il y a de plus 
inilturtant dans le traita du 15 avrU 1G31', c't-at cependant la 
rupture qui n'ytst pas uomraéo; elle est d'ailleurs expressément 
prévue dans un acte annexe, où la France fixe les circonstance*' 
qu'elle est résolue à considérer comme des casus hdli'*. Cliar- 
iiacé avait à peine rapporté le traité dans son pays (2Û mai) qoe 
la question de lu (ijuerru su posa de nouviuiu. Lu roi un était par- 
tisan, Riciielieu encore davantage, mais il redoutait les acvês 
<riiuioeur el de découragement, les reproches contenus que les 
vicissitudes de la lutte provoqueraient cliez son maître el qu'i 
aurait k «ubir. C'est ce qui explique la confusion, pour ue pa 
dire l' incohérence, de l'avis qu'il lui soumit' ; ou y sent le dkà\ 
de confirmer le roi dans Sa préférence en ayant l'air de la «w 
batlre, de façon il lui en laisser toute la responsabilité; de là de 
objections qu'il affaiblit lui-même en constatant nos ressources et 
l'inÉériorilé de l'ennemi, en ènumérant toutes les raisons qui 
rendent la guerre opportune et Malumeut en recoDnaissBDt 
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est nécessaire. Le 8 fëvrier 1635, le traité de subsides du 
\ô avril (le l'année précédente so complétait par ud traité' d'al- 
liâDCi! oflc-nsîvc iiégocii à Pariii par Jcliaii du Knuyt ut Adrtan 
Pauw. Ctiaciine des parties uDiitractaiiti^s s'engageait .'i faire 
entrer dans les Pay»-Ra!< eapagnols, il une époque qui ne dèpa»- 
strait |Mis 11* mois de mars, une armée fie rKi.OOll Iiommes. Ces 
provinwîs, dont la fidélilt' u'olail plus sauvfgariiôu par la popu- 
larité de l'iofante IsakOlo. morte le 30 Dovembre 1G33, devaient 
îHro ap|<eUV-s h rindf-ptMidance, et, si, dans un délai de trois mois, 
qui pnuvail être pi-oloDgé, elles répondaient è cet appel, elles 
formeraient un État autonome, sinon elles seraient parlagées 
outre Us alliés, le roi prenant lo Luiembourp, les comtés de 
Namitr et de Hainaul, l'Arlois, uim partit; de la Flandre; les 
Ktats acquérant le roanjuLint du saint-empire avec Anvers, 
Malines, leBrabant et le reste de la Flandre. I^e plan d'opéra- 
tions mililairoa coutcnu dans le traité disait assez, quand même 
la date fixée pour l'entrée eu campagne no l'aurait pas dit, com- 
^biCD la guerre était proche et sur quel point elle allait éclater*. 
Cette pei-speclive prochaine animait l'ardeur guerrière du roi; 
soldat dans l'âme comme son père, il se biisait une IStc de H! 
mettn.' h la (été de son armée et d'aller k la frontière ; il se fiai- 
lait de surprendre l'eunemi h qui ri$:jue de-s uégociations arnît 
été longtemps dérobée ; il se montrait anxieux de savoir si nos 
alliés seraient prêts et quand le prince d'Orange arriverait à 
Nimèguo. Heureux de ces dispositions, le cardinal dictait k ses 
cinq auteurs des canevas de pièces dramatiques, fondait l'Aca- 
Jrd£tDÎe française ef .-imusait son maître, la cour et lui-même par 
'■Ses sprctacles et des ballet», qui n'étaient troublés que par les 
murmures et les pamphlets du parti dévot, amer censeur de notre 
alliance avec les hérétiques. A part cette dissonance, Pauw et 
Knujt recueillaient partout, du roi, du cardinal, du P.Ve 
Joseph , de Boulhillior. d'Oxen^^liorna, avec qui ils se rencon- 
traient à Paris, de vifs témoignages de sympathie et de con- 
fiance dans les résultats de l'alliance'. , 



1. Du Unnl, VI, t" pulic, p. Mk Cf. Weiiu'lbùr|<er. G^uk. dtr Mtderlande, 
D,«7. 

Z Du Uonl. VI. o- I.XI. 

3. • Apud Dot klll F>li>nnl, o«rllai»l »\\\; tiric in aula (talllcl untilur el mI- 
blur. ■ GrolliM 1 Smali Snlnl-llonl*, t/H ('"^^i" I63S, Hug. Oralll cplol. Inoil. 
U mvMo liMnninnUnti. Hatktnl tSOG, n*IV. L«infnie au mMna. Silnt-Doiil*. 
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Le sort réaegrvé par le» allm aux Pays-Bas «spagools Msit, 
on ['ft TU, ou l'indëpuiida uce ou le démembrement. C'otaifiot les 



IQ rétrier/f** mani tG3S, Ibid.. n* VIII. « Nouit ajouterons que nau* avon* Mé 
Invllèi ilimniirliv dnrn)i-t, lo Ih ilu mais |iii«w, au ijrsad Lâil«< de la narine, 
que le cnrili liai -duc ufTrail nu lloi, A h neirie u( i loule la cuur itvcc une graaile 
iDiigniliceiii'i.'. Sinm y avoni è\6 cutiiluils |>ar U. Boutliilller, l'Iuncetivr de S. A. 
il'OrU'aDs. l.v baflel liiii, A iiiinuil, noii^ nvunii (■■■ l'nceniiîtifl et l'honneur do 
|iailrr d'iburd it S. A., puis uu Rui. Touii d«ui ^lal^jjl de furt bonne buinrur. 
S. U. nuut il ujjriiiié >>'<"' iielleiiiunl endire i|ue j>re<:^deinmenl sa cutiliAaco rd 
vos T. II< P. Le il du mois (la^su. M liniiihllllnr clnlLvoun nou6 rendre vitile 
[lar ordre du Rui. Il nous a cxj>rlm^, dans Aa Inrroeh ilonl lu nellclé ne lals- 
idtt rien t if^iiErcr, la tymjialbie du Hnl pour vos T. II. P. > Pnuw am MaU 
eénèrint. 1 tuara 1635 Iniiit. Le hullaniUU n'Mitnt iwnt-Alm pu raBJUcrl ta ■ 
plnfurl de nos leateuri. nous nrons cru dntoir traduire WdApOchet AcrilM W] 
oetlc langue. « Le Rujr doit arrîicr demvln ir; |>nur Toir danrrr le balel d< 
U ninrinu i|ue M. le card. Td'it reprtHenler eu l'ArMunl. où su premier jour 
Il t,'-j duil jouer une ciimédie dont il a donné le sujet. > Niiuvelles île PaH») 
là révriflr 11)33. Inëdil. n Cordinuli IlirellaMi lanlum e«t olii. ni )Kiell* lUcMJ 
nriiunieal' cuinHvll.irum. Aduo e«l mm UdIiiid \'iii neiiatih, sed el nupra. •[ 
Gratins A SinaJK. yz/^l mar» 1635. Même rocneil. n* XIL u CanlinnlU (magnt' 
olia Coeli l'.lamnrel Juvenalli} novnin insliluïl collejiiuin vlrurum docl^ 
mm (jui se rariis prujiositis ariiumentis Ttnr.ta Mlntii'|ue orallone esercanl. 
IpM tlgillorum eiitlot buic ('(ille)(iu ad.Hcri|)lus eal. * Le même au m^rne, 
ie/18 mar» IG35. Ibtd., n- SIV. « ... S. H. parla eniuile de larrir^e du 
raarijult d'Aylmu A Namur-, Elle dit igue l'ounenil n'arait Tait encore aucun , 
prëfiatatlf el lerall attaqué A l'impruvisle, que le traité ovail été lenu lon^- ' 
tonptlcoret, a<r«c granile raison, qu'Ella irait A la frontière et te nionlrerait 
tu*^ alllear». qn'elln donaernil i l'erinetiii |iiir ia |>résene« une itrande Uie d« 
M (urcc. S. M. accepta avec pUlAlr ine» fi-lii^ilallousel inepri.id*assurerde*aii 
afTectloD V T, II, V. et demanda t.i tout «erail bieutdl |ir^l du eùlé de V. T. 
IL P. el quand M. le prince d'Oranito *e imuTerall A tviinètiao. Ptudant tout 
le cmir* dn son enlrrillcn public avec mol. S. H. téiiiniiina l'estime el la coa- 
llanr« que lui lnt|>iron( V T II. P. Klle tne coniti'illa très Hnvleuseinent et, 
nvant ma «nrllndn la «alk d'andlenre, ih.irgca M. Boutlillllerds «'entendre «*«« 
mul sur foui 1» pninl*. liant l'aprii-midl. Je mp (uls rrndu chez iwliit-c); le 
bonheur a voulu que j'y tenconlrnaiie la P. Joscpli, qnl me «alua «I, en «iiprr- 
nant de U. Ilnulhllller tt que le Hol Ini avait ordonna cl ce que nouit allions 
faire. d^Jara que l 'rl.iil \it une iruire ututaitn cl néccunire et qu'au nom d* 
Dieu 11 ùllalt U Hiinv il mi< rcmcrcLi de h rourloinle iiue ses «inCr^rcs ■nient] 
trouée A Niïp.'ihan rhox Ica repréunlant* dn V. T. H. P. el dnr.-icMicll<|u*(toj 
aniont reçu dn* ^i^enli du lu Compattnin de* Indu orienUle*. Il me ilemaadt' 
U f Dutlnunllon d« cet bout procédi^i ri Tn'i»i>urB (|u'il nAurail toujours les Tc<.nn- 
uallre. Ensuite nou> avnn* rollatlunné lei rédactinn* resperlites, ce qne 
M. BoutL. diult n'atoir J4iuai> fait pcnonnellemnil iwur aucun Inilé. ajooUnt j 
qu'il croyait celte térlficalion Ir^s nécostnirc dans uneairaircauiiilnporUotik 
Il B pris la raliliiallon de V. T. II. P. et m'a remit telle île 5. M. tigûétjmrla 
Uni el par lui-mémi<. Au moment où j'écris relie déjiAclie. Je reçoit dut naoo 
liMel U lUIlc du chancelier Oienaliernn. Il m'a ainplemeiil nitwaé 1«h nêguda- 
UODfi CAttn lui et le couuïuaire du Bui, le* point» tur lesqucb iU sont d'a^ 



LE tilŒ lOSETR ET XIcnKl.tRT. 



7< 



droonstiiticai) qaî devaient foire donner la préfiSreuoe à l'nn ou b 
l'autre «le ces projets; en attendant, le premier servait k dissi- 
muler le second et était présenté comme le seul but de la {)olitit[uo 
frençaÎM '. Ce qui le justifiait, c'était le complot formé en i&Â3, de 
connironce avec la France-, par lus chvfs du l'arislocratie belge. 
Ce oooi|ilnt Tut déjoué psr l'énergie et la modéi'iitioD du gouver- 
neur des Pays-lias, te marquis d'Aytonna, qui pourvut h la mite 
eu état de défense des places de la &ontière, fit condanmor à mort 
par contuinaci! lo comte de Berghes et arrêter le prince de Bar- 
baoçon, tandis qu'on s'assurait en Espagne de la personne du 
duc d'Arscliol. et rassura, par une déclaration d'amnistie, les 
Dombi'eux complices qu'ilK comptaient dans la noblfls.se'. Cet 
«cbcc n'ûla pai< à Rich<^lieu et au Père Joseph l'espoir de s'eiti- 
panT de qiwlquee-unes des places de la frontière qu'on avait 
promis de leur livrer; leurs vues s'étaient portées sur Laudre- 
eies, Bapaume, Arras et Namur. Ce fut lePéreJusepb qui se 
chargea de régler l'exécution de ces entreprises. Bien qu'aulori- 
sàas par l'étal de nos relations avec l'Kspagne, dont un agent 
venait d'êtra surpris en flagrant délit d'espionoagu dans les 
Pyrénées, elles ne laissaient pas d'être risquées, elW conve- 
oaient donc h sa bardiosse. Le 7 août 1634\ il donnait ses ins- 



rord (tI MDX Mir ImijiicU lit *>inl pnrnrp. en ilitiu^nllmcnl. II m'a i\l pourquoi 
•o BtJit ili) n?m4nl«r le IritM iinti^rlour et i\ii'i] 4t,i1i han Mpali dan* le rteul- 
M lie M misilan. Le Kni cl \i- r.inliniil w «^niit. njouIa-t-M, Pitlratenuft et) public 
■Ttc lui. Il »o Nrjouil inllnimont ûm n^Hodalioni qui nnt eu Hou Ir.l kVcc 

V. T. H. r. et >|ui lui Tonl D<>ii6rcr un bon rhului L'anib»udenr iti SuM», 

U. lU Grool, a aMi&lé S. E. lUns ion nudiciice publique, iiiaU nu l'ccl pu mon- 
ttt ni Uil connaître dans les vi«ile« fcbang^m cntro 3. t. Cl mol. > A. I>iiuw 
«Bi ^Ul« itCnénui. 30 iiTril IG35. InêdU. i S A. cM i Hluî» cl tout «1 Irut- 
quitte à l'inièrtcur du roj-juinf. Le |iellt livre ilunl j'mvole deui eiemiiUire* 
enjoint* à V. T. It. V. il paru ki r«cviniD«iil. Il a itb full |raur lenir le Bol en 
ImÛM! Inlettigence aven le Ptpu par le* clérirftui tiulrnl» qui il«M|ipriM]venl 
r4lll*Dro... Cdn lionne lieu i û'éUutgtt discours ici par suile de U ditenitê 
An opinion*, mais le» hons Vna^lt bien Uilcnttoiinét louent La r^wilulion du 
loi «I llftin«nl en DsUtne V. T. D. P... > A. Pauw oui «Ulï gtoËraut. ISm^ 
ieS&. ia/rfti. 

I. * ... Nol non toglinmo niente in FUndta ne ïn Italia. In Fiandra inlen- 
dlalBO dl far dni Hepuliliclic, l'unn sotlu Olandefii, clic Mra lieretica... l'ultra 
ntloKca e lollr doi Hittn In protelliooe del Re... a Contorini au doge. Satel- 
QnnU». Il mai IC3'.>, In/dit 

t. tUm. a* mchtUeu, II, M&. 

3, Uèainire au v Du Boi« «inrernant l'enlr^prise sur Lanilrccf. De la main 
im aptr^lairr Iwbiluel. tnt'itl. Il enl inl^rciïiBiil, au point de me it« la valeur 
te b conpitatioD de Lty ri-Ualalu, de rein&rnuer i|u'U a reproduit prcsi(ue lex- 
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IrucUons à Du Bois de Cargrois. Du Boîs derait aller k Charlo- 
ville (Ardejinos) pI remettre an s' de la Chajipelle, gourcrrieur 
de cette iilacc, 2,001) jiUtoles que ce dernier di»tribiiernit suivant 
les JDcUcaiions du comte d'Egmont, l'un des principaux conjarés. 
Lr comte le mettrait à mètoe de recueillir toutes les informations 
uécessairos iiu succ^ do l'uutrcprisc sur Laudrccies et lut ména- 
gerait des ontrcvues secrètes avec ceux qui devaient la diriger. 
Tout devait être prêt pour Texécution dans troLi semaines au 
plus tard. L'officier subalteruo, qui s'iitait engage à livrer ta 
place, donnerait son fils eti otage, ut lei< if.OOO pistoles. récook- 
pi'n;^(^ de iça trahison et de celle de ses complices, lui seraient 
garanties par le comte d'Egmont ou seraient déposées en mains 
sûres. 

Pour Bapaume. on cherchait encore nvoc qui l'or traiterait 
du coup de main qui nous livrerait cette ville. Au gentlUiomme 
qui y ferait entrer les Français, on confirmerait ta noblesse, une 
noblesse irrévocable, à l'abri de toute recherche. On ne lui offrait 
pas davantage, mais on nt> refusait pas de discuter et de satisfaire 
ses demandas dans une mesurii raisonnable. On prendrait des 
otages. Les fonds alloué.'' à Du Bois et à un autre agent socret, te 
a' de la Tour, devaient échapper au contnMe de l'épargne. L'exé- 
cution était é^falomout fixée h trois somainos. 

Du Bois de Cargrois rapporta que le projet sur Landredcs 
était mbr et n'altoudnit que d'être mis h exécution. Quant h 
Bapaume. le marquis d'Aytonna y avait jeté des troupes et 
l'avait mis h l'abri d'une surprise. Celui qui commandait dans 
Namur en qualité de lieutenant du duc d'Arschot, intimidé par la 
découverte du complot, refusait de remettre la place à d'autres 
qu'à sou maître'. Le secret do l'onlropriae sur Arra» fut égale- 
ment mal gardé'. 



lucllvmi'nl rdie inttrui^iion d'.ipr^t un« minnlo ou une CApln resUp itm 1m 
inaiiis <lu p. Aufic dv Uiirln)>iiit. 

I. Letir^'DjIniii. Ce |>iis9a^u e»t nn île oeux que Siri a empruntés à htprt- 
Bakiii. 

i, < On pdrlp il'uno i-iilre|irlMi découverte nur Anal jinr i)M makootonU de 
Flacidre rt1ir«« A Saint- Qu«nUn.,. M. dt- nenibun-ïi j Ml ine&lé, > Nouvel!» 
il« l'Aris. \\ MplPtiibre 1li31. iHédit. Bibl. d Inguimtwrl à Carpculru. Foml» 
toBulmbert, a- 4SI. Int. -^t7. 
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G. — U PHOiKT UK LhlUE ITiLlE;><li: RT I.R TlUITlE OR HIVOU. 

Le riHe que Kichelîeu el le ]>nre Jnseph réservaient k l'itallâ 
dans )b guerre qu'Us préparaiont était, on l'a vu, celui d'une 
oonrâdératioD hostîlo h k maiiuri (rAiilriche et appu_vt« par une 
armée français*". Us avaient recueilli ce plan dans l'hérilage 
d'Henri IV; les advftrsaires de la I-'ranca n'en avaient pas d'autre 
pour fiirtifier leur influence dans la péninsule', et oe fut aussi 
celui que le (jrand-duc de ToscaoB adopta quand il essaya d'as- 
surer la ueutratité et Tindôpeadance des princes italiens entre les 
lieux puissances rivales. Il était donc indiqué h la fois parles cîr- 
oonstances et par la tradition. Nos deux hommes d'Etat ne sa 
faÎEaient pas d'ailleurs iliusiun sur la possibilité di> lu réaliser 
complètement, mais il» savaient qu'on politique comme ailleurs il 
faut placer son but un peu au rieli de celui que la situation per- 
met d'atteindre, pour pouvoir tirer da cette situation tout le Iruit 
qu'dle comporte. C'est seulement sur un succès partiel qu'ils 
comptaient et ce succès fut obtenu. On va voir, en effet, que, 
s'ils ne réussiront pas k unir l'Italie tout entière dans un même 
sentiment, dans une action commune, ils y contractèrent du 
moins de précieuses alliance». 

En {toursuivant la formation d'une ligue générale dans la 
pèoiosulo, le gouvernement français était amené à intervenir, 
pour les pacifier, dan» les différends qui la divisaient, La séré- 
nissime république et le duc de Savoie se {lisputaient la souve- 
raineté nominale de l'ile de Chypre'. Les Vénitiens étaient enga- 
gés dans un conflit aigu avec le saint-siège au sujet du territoire 
de Gorro, port du Ferrarais, que le pa[>e voulait agrandir et qui 
inquiétait leursuprématicdans l'Adriatique". Des questions d'éti- 
quette aigrissaient le^ rapports de Vietoi'-.\mi'dée et du saint- 
siàge, du sainl-^^e et de la république'. La France ne faillit 
pas à sa làclie de médiatrice, et elle déplora notamment une 
gnode pei-sévéranco pour amentM* une transaction entre Venise 
fit le souverain pontife. 



1. UmIoiis iIii Tdnllnal Paiinjn u( i\e VilUni. 

2. RImIII. Sf<>riii dMla monarchUi piemantei«, V, SI-SI. 
S. Mémoirt* à* Kiekelie», 0, S09. 

t. nsmiu. V, SO. 
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C'était h Cfltui-cî qu'à Paris, h Madrid et h Florenœ on de 
naît la présidence ou, tout au moins, le patronage d'une confé- 
dération conçue ici en vue de la guerre et là comme une garantie 
de sécurité et de paix. Ortcs, la conduite passou d'Urbain VUI 
pouvait inspirer h l'aris uno CLTtaine confiance dans lo parti 
qu'il prendrait. Aucun de ses prédt'cesseurs n'avait paru subop-j 
donner davantage ta cause du catholicisme européen aux întérêli 
temporels de la papauté, aucun ne s'était montré plus jaloux dal 
son indépendance el de cdie de k péninsule, plus hostile par^ 
cotiaéqucnt à la maison d'Autriche. Mais le moment où nous 
sommes arrivé marque chez lui sinon un changement dans 
séntiraentâ personnels et intimes, du moins un changement daoa 
aon altitude. Les sucx:és de la France et de la coalition pr 
lanlo. en affaiblissant la prépondérance dos successeurs de 
Charles-Quint, avai<-nt réalisé les vœux du pape, mais ils avaient 
du même coup rèTeillé en lui le sentiment de la solidarité qui 
existait entre les Habsbourgs et l'EÎlglise: ils lui avaient ikitd 
comprendre- l'opiiortunité de mettre au service du catholici8nit| 
menacé toute la force morale de la papauté et de tenir plus da^ 
compte, dans ses rapports avec les Aeas. maisons rivales, de ses 
devoirs de pépe commun. Des deux caractères dont sont rovÀtus 
les souverain» pontifes, à la fois chefs de la catholicité et princes 
italiens, c'était le pixamier qui allait dominer maintenant chez 
Urbain Vlll. D'ailleurs, en envisageant la lutte qui divisait 
l'Europe comme une lutt« politique, le pape n'avait jamais fermé 
l«s yeux sur ses conséquences religieuses, jamais ses voeux 
n'avaient été a» delà de la constitution d'un tiers parti catholique 
capable à la fois df tenir en échec la maison d'Autrictlo et àê\ 
refouler l'hérésie. Ce parti, où le Péi-e Joseph et Richelieu à sa 
suilo avaient uspéri- placer k* contre do gravité de l'Europe, devait 
être principalement comjjosé de la France et de la ligue catho- 
lique, et la base en avait été posée, sous lus auspices du saint- 
père, par l'alliance du roi et de Maximilien de Raviére. Maig 
l'adhésion saiis réserve de la ligue ut de sou chef & l'ompereti 
avait fait de notre pays ot du saint-siège l&t seuls représentant 
d'un système dans lequel la réjdutancp aux Habshourgs ne devait' 
rien coiiter au catholicisme, ni la sollicitude pour le catholicisme 
rien coûter à l'indépendance européenne. 'Toutefois, te.s doux 
grands intérêts de l'équilibre et de la reJigion ne pouvaient Mre 
pris également à cœur par la France, où la lutte déretoppait tu 
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MDtîmeot national de plus on plus vif, une ambition de plus cti 
plus proiioiioée, et par le chef du monde catholique, oe deman- 
dant qu'à ne plus être > le chapelain du roi d'Iiispagne. » mais, 
ce résultat obtenu, Tirement d^iroux de voir la contre-réforma- 
tioa anurio «t ét«Ddua par les succès de» Impériaux. De là entre 
lui et notre gouTcrnemenl des malentendus et de» troiasementa 
îaèTîlables. Richelieu, qui parsen alliances protestantes fournit 
oDe arme redoutable & ses adversaires, veut leur imposer silence 
ou rendant manifeste son intelligence avec le souverain pontife; 
il vise & le coniprumcttre mas retour avec l'Espagae, k lui arra- 
cher de» mesure» qui l'engagent de plus en plus ouvertement 
dans nus intérêts. Mais le pape, qui a trouvé pesant le joug des 
EspagnoU. DV>iitund jia» se faire l'instrument docile du roi tria 
chrétien. Dépositaire d'un pouvoir neutra et cosmopolite par 
essence, il est encore ramené h la neutralité par la crainte des 
représailles qui peuvent l'atteindre dans sa juridiction spirituelle, 
dans les sources de la trésorerie apostolique, dans ses intérêts de 
famille, car partout où il est entré en compromis et en partage 
avec le pouvoir civil, il est vulnérable. Aussi, tout en poursui- 
vant avec peraèvéranoe la réparation de l'outrage que lui a fait 
en plein consistoire le eardinal Borgia , il ne veut pas pousser les 
Espagnols à bout. Il puise plus libéralement que par le passé, en 
(aveur de la cause impériale et catholique, dans le trésor du clià- 
tcau Saiot-'Ange; il subît davantage l'inâuencode son neveu, 
Franceeco Barberini, partisan de l'Espagne : il exerce d'une fiaçon 
pressante sa médiation entre les puissances rivales; il refuse 
d'annuler à Ut légère le mariage de Gaston et de Marguerite do 
Lorraine, d'autoriser son neveu, .\nlonio, h accepter la oompro- 
taction des affaires de France et de sanctionner l'étrange prèten- 
tioD de Richelieu de devenir le coadjuteur et le sucoeasear dést- 
gni do l'archevêque de Trêves ; il accueille peu favorablement la 
ondidatare du père Joseph su cardinalat. A plus forte raison 
<leTail--tl se dérober à la tentative de le faire entrer dans une con- 
I&diralion dirigée ooDlro la maison d'Autriche'. 
Pour d'autrai œotjfs, les Vénitiens refusèrent aussi de s'y 
r. La prudence, pour oe pas dira la pus! Ilaui mité, était 



I. SarlMWalimenUct b|M]j(i<iuf d'UrUiin VIll.roT. Gi^Karariaii, fYAiin VHI 
f« Wfden/iruch iu Spaniai u, dem &'a(irr (aoInminCQl p. lU'iJ, rI lUiihc, 
AfhUcA* r.tpite. II. tiu\i, IV, diiiïj <(u« U relition d'AtfJM Cûntirl»! diiu 
l'tffcndtco de ce il«rai«r i>u«raK>!. n' tIS. 
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derenue l'Âme de leurs conseils, et, jiour la colorer, 
gvfiienl. les grinb (pin le^ traités de Mnaçon et deRatiabonne leur 
avaient donnés contre nous. 

Longtemps hésitant sur le parti le plus favorebl« k sa sécurité 
el à SB graodeur, ayant pou k su louer et beaucoup b craindre de 
la France et de l'Espagne, poussé par sa mère. Madame Royale, 
dans les bras de la première, «t jtar f^cs frères, le prince Thomas 
et le cardinni Maurice, dans les bras de la seconde, se rappelant 
que riiustilité de son père contre le n>i lui avait co&té ses Ûtals, 
Victor- Amédèe finit par accepter dt> son puissant voisin le péril- 
leux présent du Milanais k conquérir et par signer avec lui un 
traité d'alliance ofiensive qui prévoyait l'accession des princ<.<8 
italiens et tenait déjfi pour acquise celle des ducs de Manloue, de 
Parme et de Modène (traité de Rivoli, 1 1 juillet 1035) '. Ce der- 
nier, on le sait, ne devait pas tenir l'engagement pris en son nom 
par le duc de Savoie'. 

Ce fut vainement aussi que le gouvernement françaus Aspéra 
entraîner dans son alliance le grand-duc do Toscane. Ferdi- 
nand H, qui était le neveu de l'empereur, n'osa |ias se soustraire 
jtar une attitude aiisHÎ trancha h la dépendance onéreuse et humi- 
lianto de Madrid; il diorclia dans une autre voie, c'est-à-dire 
dans la constitution d'une conféiiératiijn italienne étrangère aux 
deux partis, I» dignité et l'indépendance'. 

A l'égard de Oénes, Richelieu et le Père Joseph ne |X)UTaieflt 
se faire aucune illusion. l.es banquiers de la républi<pie lîgu- 
rionne vivaient des opérations que les entreprises multiples et 
étendues de l'Espagne leur faisaioal Eairu: ses capitalistes possé- 
daient dans la monarchie espagnole das biens-fonds qui garan- 
tissaiont leurs créances et répondaient en même temps de leur 
fidélité*. Dans cette ville, toujours ouverte à ses flottes et travcr- 
sée par ses soldats, rKsp.igne était si bien chez oUo quo, pendant 
longtemps, la France n'y avait pas eu de représentant et que 
M. de Sabran, qui occupa ce posta en 1620, eut delà paoeà s'y 



t. Du MoDl, VI, 1- parllc, p. 109. 

i. Rknlt), II, rha[). v. 

3. Hémairc H M )I.Kl><-ll.-r. Chnnllljy, in arill leSS. JMitf.'C Oll cnR 
Hud^nc M wrn, le grund-dur ^r.nutc et nr »n ninaln pu COMltln. » De 
[le P. J.) k d'Araui. 3 mû 1035. /nMM. Rcumonl, OnebkhU ToicaHOi,!. 
408-tt8. 

l. ImtrucliuJis * U. d'Ainnrilni. .11 ilArrmIirn IRiT. rlUt» dnncSalRr. LePro- 
ledorat apagnol à Monaco, let originel et let cauiet de lo nipturc, p. lU. 



maintcatr*. A début àe la défection df; Gèiws. DOtre pays en 
ubtiut une autre qui devait lui livrer quoique aiiuéi» plus tard 
uae des positton» les plu» fortes de la Ligurie. la clef des deux 
routes qui 1« reliant à ritali« par le col de Tende et par le litlo- 
pal- C'est, eu «fft't, au mois dt* février 1635 qu« furent arrêtées 
les coudiUons dans lesquelles Uou^ QiiiDaldi, princo de Monaco, 
passait du protectorat espngnul sous le protectorat français. La 
oouveulioa du 24 fùvriur avait été préparée d&s 1030 par des 
négocialioDs eutainôos avoc Sabran par un capucin de MootoD, 
lePàreGiuiiiperode SanSalvadore, et parlefl:^cal di> cette ville, 
saspeodues en 1(Kil et reprî-tes eu iÔ'M par l'initia live d'Houoi'é. 
Cettu convention, en réservant la souveraineté du prince, faisait 
de lui et de ses 8uec«sMurs les gouTOrnours de la placu [luurle roi 
u-ix clii-<i1ien, On oonâait la défense à une garnison fran^îi» et 
iodemoisait l'ancien allié de nos adversaires de toutes les oons^ 
quencvs de sa défection *. 
. JDu moment où la guerre devait être portée dans le Milanais, 
r était de sortir de l'atlitudo expM;tantequ'oD gardait À Paris 
TS sujet de la Valtcliue et de ne plus attendre la solution de cette 
question d'un concert, vainement espéré, avec Venise et les 
Sntsaea. Cela était nécessaire non seulement pour fermer aux 
Impériaux le théfitre des opérations mUitaires, mais aussi pour 
donner confiance à l'Italie au moment où ou essayait de la tiivr 
ds sa torpeur. Les résolutions exigées par les ciruonstauces furent 
priaes avec autant de rapidité que de secret. Au commencement 
de 1635, Rohaii reçut, sans en connaître le motif, l'ordre il'bi- 
verner dans la haute .\lsace, puis celui de se saisir de la Valteline 
en bisant passer ses Imupes par la Suisse; il devait s'arranger 
pour ne pas soulever les protestations de.» caulons saus leur révé- 
ler cependant le but de son mouvement '. 



1. nu., p. I$7-I5B. 

t. i*n>jcl ie tiBilf at« U. le prince da Uouniui'i [tour Moiiam, tl lïrrier 

lOS. tuédM. SM, Vtll, ibi. SHi8«, Op. Uiwt , I5»-M7. C'est ilonc & lort •|ui- k 

avtat conMrrakur àm archlini dm lirlmnMI a rcruli' juiqu'on I03C l'aorAnl 

l'AUbUilua 1 UoriiK» If pnili»:Ioriit (rinçnU au pmlacInTnl nipAiiniil. I. iiilvr- 

I du P. t',iiinl|irru <i*n> U iKinaciilloD noa* ■vall diian'' l'<^>olr >lc lrau< 

n Im arcJiivM man^^M|uw la pr«uTa que m capucin AUll d*ni relta 

1 l'«(enl du I>. J{i*e|ih, mil* no» rochotcbM. quoiqu* «Monilte* par notre 

OblgHIil eoolrtn, u ont pu noun permallra d'ùtablir d« riipporl* qui nttMt 

unltmaal vralwinblaliln». 

i. Mtmotrc Je Ihtluiit utr la VallelUw, 130. 123, l24<t2U. 
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Quelle fnt tlans les résultats que nous venons d« faire connaître 
la part (iu Pure Jost-pliî Ici encore il faut d'abonl noter son 
iofluence sur lo choix des agents qui serrent eu tlaliu 1a politique 
Anançaise. Le comte de Brassac, notre ambassadeur^ Rome, qu'il 
> converti au catholicisme, lui doit son poHt«, comme la comtesse 
lui devra, elle aussi, sa conversion et sa charge dedame d'atours'; 
si la comte de Nusilles conserve le sien, malgré d'Avaux qui le 
convoite, c'est qu'il est appuyépar lui*. C'est luiquilaîtdèsigner 
M. de la Tour pour porter du» conseils h Charles do Gonzague et 
commander la garnison de Mantoue*. Si l'on ajoute ces uoota h k 
liste des diplomates qui sont entras dans la carrière sous ses aus- 
pices ou qui _v ont suivi sn direction, on reconnaîtra que le recru- 
tement de notre personnel diplomatique était eu grande partiedau» 
seamains. Il faut ajouter que ce personnel correspondait le plus sou- 
vent eveclui et quelquefois |iar-de.'»us la tète du secrétaire d'Etat 
des affaires étrangères. Sans doute, quand nosagents s'adressent 
& lui, ce n'est pas seulement à leur directeur politique qu'Us 
s'adressent, c'est aussi au compagnon inséparable de Ricbelieu, 
c'est pour qu'il rende compte au cardinal, dont le temps et les 
forces ont besoin d'être ménagé», du contenu de leurs dépêches et 
qu'il fasse valoir leurs services et leur* droits. Maïs qu'en l'éaulte- 
k-il, sinon ce que nous voulons justement «établir, i^ savoir que, par 
suite de la confiance que Kichelieu lui accorde et de l'intimité è 
laquelle il l'admet, le Père Joseph est son intermédiaire principel 
avec nos représentants à l'éli'aiiger* comme avec les représes- 
tants de l'étranger dans notre pays? 

1. « ... D'Ato BmSMC BRiendne «uo conlIdcDll. s Soraïuo au duge. 10 dè- 
eembrR IU31. liiHll- • ... HntMr., lunanlnipnlc dcl Ro in Poltu. ponona rou- 
HduaU M urdinalo Rtcb. . t «tato l!g»niilln nui Tior.i tutariwo i;rand«inenl« 
la rôtiront cilt G ooul la sua moglld, chn 11 >. card. cclnlira jtt uaa <.anla. ■ 
Bngni à Fr. Barb^nl. Sunc. tî marft 1619. MM. Tallomanl. Àneatole 4e 
âl. ri de M*' de Brouai:. Salai Simon, Ad. Boltllsle, W, n. 3. Noulins. Gen^a- 
loj/ie de la maisan de flalard. 

t. 4 11 >. d'Avo hn lUpiTlioialmRnle data un loceo rnmn cbc al Papa noa 
piardn la nomlnnllnno dri rnnie itl Nnngtla per atiitHurintar ortliaaria^. tl ba... 
mantraln f-^h iiiiiltlii' pra|>»niliini' a qiiclla r.irira... Kn*A{;lla \irro A appaggtalo 
al capucciiio c we beup il crnln r.lin tl ctrrt ila iiiditVirrpiilii, nlnnlf dl nMM t 
molto d4 itimanï <|ucl fondanientn.,. • Znn nu doRc. l'arlt, 11 (tninr IS3!. 
InidU. 

3. I ... 6 moltu luo ainko «... da lui dUpond« quaal ituctln nonlnalloM. • 
Soranxo au dagn. Parla, » avril 1633- InifdU. M^m.df RtcktllcH.U,iai,t-W. 

t. Il ... Pantando pnr lu tan nwnl lutin 1c lcll«ro che ni ftrriioao a iiiWiUl 
dl luurï... • Contarliil au doge. Parla, 23 jUTlar IliSS. Inédit. 
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Co cl«rnier r&le «si naturelkoKDL oelni dans lequel nous 
moiilrant 1(« dàp^dMe des agents italiens. 0» le voit s'efibrçant 
de Citire accepter ji la «■'^'ènissime république le projet fin ligue ila- 
lienact mais son interlocuteur, Sorauzo, considéra ce iirojet comme 
voué & uu arorttfiiient jvar suite des divitiions de la péninsule et 
propre seulement h attiror «ur sa patrie les représailles de la mai- 
son d'Autriche'. Le Père Josepli n'est pas plus heureux dans ses 
teoUlives pour ubtanir le concours pécuniaire des Vùtiitieusàuue 
canipogne eu Erreur des Orison»; vainemâot fail-il remarquer 
qoe la rcstitulioD do la Valteline aux (lnson.i, que l'interdictioD 
des passages aux espagnols intéressent plus les Italiens quâ la 
France, depuis qua cêlk-ci osl ina'itr«fise de Pigoero) ; Tainement 
fait-il valoir les ik^rvicAS rendus par sou pays h la cause com- 
mune, vainement essai^-t-il de faire comprendre k l'ambassadeur 
qiioles Italiens doivent s'aider eux-mêmes, la république ne se 
laine séduire ni par la concosKiou du droilde passage ai ]iar l'es- 
poir de réunir à ses Ktats de terre fermo le comti de Bomùo. Loin 
d'étendre ses sacrifices, elle désire restreindre ceux qu'elle bit 
pour sauve^ardup Maoloue*. La médiation de notre gouverno- 
Bient eutre oUc et le îiaiut-sitigo ue réchaulTail pas cetto entente 
cordiale sans laquelle les grandes entreprises au delii dos Alpes 
étaient bien difficiles. Soranzo se plaignait surtout du Père Joseph, 
qui, d'api"ès lui. moins impartial que te canlinal, épousait les 
intérêts de la curie, ne voyait que par les yeux du nonce et cher- 
chait & capl<^>r la bieuveUlance du saiut-pcreenvuu du sa promo- 
tion au cardinalat^. 

Le Père Joseph s'efforça aussi d'obtenir de la sérênissime répu- 
blique les sacrifices néoessaires pour nit^tlre h l'abri d'une suriu-ise 
dus Espagnols la place forte de Sabiunuttv qui, dans leurs mains. 



1 . SoniiM au dogo. 29 **ril 1633. U noOl, R, 23, !!1 oomobre, 6 décembre 
1633. U lun 1631. Inédit. 

3. ■ -.. Sareblu! benc chv \r. S. V. {u-ntUMO al »uo vnnU)U{lo, p«rrhc ni paUWe 
hiTcn, tofar. mi duicuro r.hr mm *1 tarebbo •Icanii dlMIrolU, la conlc* dl 
Bormio, muta ch« la oRnl Icnipo >n ne traTcrebbc molici brnu... • Soranxo au 
iloKc. Paru, 16 jtiln 1CJ1. htdU. ix mime an ralnic. 21 ni«r«, 20 ■rril. 22 n>>- 
vembre, Vi d«cembre 1&33. jnntii^r Itl:j4. fitcUit. 

3. • ... Il op., c' b4 la ilInrClionc di mlllu AlTari, rjbriea le «iw fortune cou 
Il appaggi Ae\ uaacXci. ■ AlliRrti .iu ilogc. l'>rlf, 20 itpptambrr 1033. fnMit. 
4 II P. 1). ialrimtr.hlMliiiD ild card. Blchi. > GondI au proraïpr lecr^taire 
AtiaL n iTril ItiSt. iK^d». Sur l'ntliliido du P. Jnuph dnnt l« •lifT^oai) COUt 
k M[Dt-5i^ H Veni*r. raj. pncori^ Knnato au d»i{R. Pirit, I" man, t tiwra, 
30 iMfMabra 1(33. 28 miirt. Il «ml, 10 mal, b dcceubre 163t. /nAM. 
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aurait leou Mantoue ilaos une perpétuelle alarme '. On désiraltà 
Paris faire occuper cette place par les Vénitiens ou par te ducdo 
Maotoufl qui dans ce cas leur aurait cédé un territoire limilrojihe 
du leur; un suugeait aussi it faire cuntribuer aux frais de sa 
défoDso le pape, le roi et le duc de Parmu*. Quand celui-ci eu fut 
deveuu dôpusitnire, le Père Jusepli demanda que la république prît 
à sa charge pour moitié l'eutreliKH de la garnison'. 

C'était par les inaius de notre liérus que passaient toutes les 
afTain» du duc de Mantoue'. L'abandon ou rajouraemeQt iodé- 
fitii du prajut de croisade n'avait pas eETacé les sentiments de cuu- 
tianoe et d*affectio[i qu'il avait développés entre le priuce et le 
capucin ; les amitiés du œluî-ci, tout en étant subordonnées aux 
considératiuus générales, étaient aussi durables que ses préveu- 
tions. Les intérêUi de Charles de Oouzague avaient eu lui on 
défenseur zélé^. On avait d'abord voulu laire épouser à oe prince 
sa bru, veuve du duu de Retbol, alla de l'aiTertnir dans ses Étala 
parcotle unioa avecriiéritièredela branche aîuéudesGonsBgaes, 
puis, en présence du refus persistant du pape d'accorder la dis> 
pense oécassaire, ou songeait à la nièce bien-aimée du cardinal, 
à la marquise de Combalet". Le Père Joseph restait aussi le plus 



1. Sur ['ImpnrliinM de eeUt pince, to}. Inttr« du rtrdliitl il'UtMt i VlQotnj, 
13 rcvrler IM)T, rt noie <rAmelnl de I* HnunMjc, II, 416. 

'î. Snranin au dugn. Touloiisr, 1S oclohre ri 1'} novembre 103!. IniiU. 

3. Soraiizu >u Aofft. 'jg avril Wi'i. Inédit. 

i. Orucnl au duc de Siviiie. Parh, 28 janvier 1fJ33, InédH, 

!j. I ... Ne cui [du duc de ManloueJ intcrvisi il Ijudu P<l» Gio^elTo i iltoli] 
rRliinli»iinu ul m lia liiC4iriciilu di scrlierlu cbr ouii t beuu pcr tu» wtrrilia «I 
UtlKn S'u* Cata f.lie la Htt |>rinGi]iussti Anna luuli aiicura di ilunza vt cti« ran- 
lienc ai dia un pocu di pntienxa sieurne ri !U. Daillot ne la dovrt aviikaro. • 
l^Sitnilt au duc du Uantoue. Bar- lu -Duc , îà auût 1G33. InedU. Vojr. «noore 
iUd» Ir Cartcggio d« Uiustiniano Priandi des dtjii'cliei du i\ octobre et da 
11 nnTiiinbrci Vii\. « ... Ks&oudu ^rnijifc puriialiMiiiio del t.. dura di Mnnlota. • 
lioadl BU premkr HCrtUlre dKUI du Rnirtd.duc. I>ari>, ÏS nrl. 103G. /n^dlcJ 
Drueiit au duc de S«toI«. Vàtii,, ?e Jntivlnr t<i3.1. InMil Voy. auul U ouirsf 
pundaiiC4i inédite do Prinndl avrc Churln* Af GoaUGUt. 

d. Tallpinanl, rcprodu liant un TnudrTlIlc qui cnre|;iiiln: la rumeur piibJlipM,- 
A co iiujd, la rroit Mat. Tonderucnl \HtsloneUe du .Vadamt dAtgvlllon), 
«Ile oal conlIiniâR pur une dépf'clic mËdltc de Priandi du .31 or.tobre i1î34 ' 
|Ur u» »eu liiipllcllo du Pi^ru Joirpli. • . . . Ucl tiiHlrihionio col ». dnv* di Ha 
loa puie pBMMMiino i(u.ilr.lie ditrorM r uii pnrre oaKoriare clia pcr (|iietIo ohs 
UKKa l'opluiune rhe i.\ piin«l alla Combalcl,' nnpnte del r«rdlnalD non \i hia 
cerlo olcuu foud«uieHto. lo procuro di aiulcurnrinotie ijuanto plu «la (lOHililte 
perché... tu il *. vArdlnale t1 tufOsM qualdin Inclinatione, pcilreLlie haT«rdlv> 
i;u*tu die si |iru|wiiet»ura altrl parlili, rlc... i: lui [le P. Jusephj mi sogi;iOiue 
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clmud partisan ilu mariage de Marie de Oon/^gue arec Gaston 
d'Orléatis, ({uaod l'union de celui-ci avec Miirguerite de l^orraine 
anraît été rompue'. A ce projet élailatlachc ud iiilèrét politique : 
la France, raliguétt dos récrimlLB lions et dtô vttllêili>s d'indépcn- 
daDce de Oli.irles de Oonzague, alarmée sur \a fid«lité de ses suc- 
oesseun par la conduite de sa balle-mère, l'infanle Marguerite da 
SaToîo, ne croyait pouvoir oonser^'er ces litats sous sa dèpûDdanco 
que par deux moyuuit : ou vu t'ainaiU de Gaston par suu martago 
avec Marie l'héritier du duc de Maotoue* ou eu accomplissant cet 
édianga du Mantouao et du Montferrnt contre la lli-esse, dont le 
Pin ioMpb avait dès 16^ port» la proposition k Maulouu*. 

On le Toit, dans cotto pliaae des affairL>8 italiennes, oe n'est pas 
riiomme d'Etat qu'on a l'occasion d'apprécier cJie^ le l'ère Joseph, 
c'est le diplomate. Kieii d'analogue ici aux vues générales pur 
lesquelles se mauifostunt dans nos rapports avec l'Allemagne son 
origin:i]it'^ poliliquo et .sou influence particulière. Rassurer laa 
Ëtatâ ilalieQ-s sur l'ambition de la France', les encourager & 



mliiUi -. • Sua ione tetii clic lel non «i lii«rlll la Crandl A clie II 1. daca 
« (nuu) jireiuU U> ai Combalel. > Soraïuo tu d()K<;. M novombre 1031. tn^M, 
fal «QMi qucttlon pour «Ile on 1633-31 (l*un mariaiic avot k Mnllnal ilo t/ir- 
niiM. C'Mt t te prnjel igiic fall allimloii uai^ ck|>#clio <l« Gntiill an «urtlalre 
d'^l lUJi Cioll. Pari», 31 Jaiiiivr l^^. liuftUl. Knfln un («niiail nuis! a Gaf- 
toN «rUflânn». Voy. la niilr suiinnlir. 

t. « ... Bl in |>ro|iosilo dvlla |iriuci|i«Ma Maria non tMla»eiera,.. ili dire cIm 
«Un lia un );i>)udu b>vociiUi nello curlf, tbe 6 il TjJrc li., alTettiMiin» »\ |>adre 
dl lel «I qucll» tune die |iIit dv i(iMi><i»ia ullru ha nuiilanuli) \i>i el Tolli [F) 
Ktl »piri(i al inatrlmuniu di ewa principetia i-^iii MoiiKlunt. u Giiiidi au pronitor 
Mcr«Ulr« d'Elat, Pari». 7 aoveinbrv Ifjï'l. Inédit. 

'S. ■ ... Parlanilo oui reiïdente dcl duca id« Uanlouc] in i|ue*ti> parliMlart 
dd malrimonio, mi diuo qualclm ronrcllo a inaxu bucca amif tv qoi non (i 
4widfrMf (be il duca m inarîli v. sliinulatn da nie a dariiien« ijiialclic ra({ioii», 
mt aot^nnù rhe non eaiendo radutu la «p«nntA cli« Uunaii?ni tia |i«r marllwai 
aella |iriiici|ie<t!ia Maria, |<enïanu lorM <iui ch«, non laariUnJin) il duca. |io*d 
ittiiit 11 ca»o (be «Ma lia lierede detll aUU. * Sorauio «u <IaHe. Dordeanx, 
n BOTcnibro \ùi1. Inédil. 

). Pntn de Arue H Kiidié Roua. tG loitlel 1BS3. tnëdH. 

t. Pour prouver que la* l'iuinlea de l'IUlio «talent dejl ereilléM t te aujol, 
cHom ieiilenii<ii1 la d^jifthe lUiïunlr de Saiul -Maurice au dur de Savola ; 
t ... Ib TeulenI amuMr tout le inoude «I fjlre leur* an.iiret («jieudaut: leur 
dcHeiii n'a paa 61e de le liuuer aiec luu» reui qu*ili ont pu rendre onneiiiia d< 
la uaiton <rAutfirlw |iuur l'eini-Aclicr de {larienlr i la loooafxble. mais bien 
four j pouviiii arriiei eua... Il* vuiuut iiue ceui detigueb Ut *• Wnt Mrda 

font iour dMMin l'nol dicouverl et cunimenccnl a peciMr I leur* alTahiM 

Leur* ineilleura amia doiTonl ailoiidrR d'eut la grioe de rnllpbr.infi dXre 
Hbv. HnroB. XXXVIll. 1» vxta. 
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secouer le joug de l'Espagne, leur faire accepter une partifl d«s 
sacriSoea oécessairea aux iotérèU wminuus, du kt^u h [temiettre 
à notre jmysde porUtraiUcurasuiivSortprindjial, voilà sti tâche. 
11 la partage avuc KJcIiclieu et les ministres, mais il en porte le 
puids plus que persODoe et s'y voue avec une ai-deur que rieo no 
bit raiblir. Quand il esl cloué par la gouttu ou la fluviv sur 
grabat de capucin, il discute encore avec les agents étrangers et 
c'est son interlocuteur qui s'aperçoit que les forces lui manquent 
pour continuer l'entretien '. Quand il se dérobe k leurs visiteH, 
c'isl i>our travailler aux dépêcbas ou bien pour délasser et nour- 
rir dans lu méditation ut la direction de ses chères Calvairienneâ 
soD eiiprit fatigué par le détail desséchant des affaires'. Comme 
Richeltciu'', il savait daos la discussion prendre tous lois tons : à 
une rude fi-aucbise, k un coup du boutoir parfois calculé *succê- 



maagé* le> dcrniurt û loi prtMpArilM laar coalinuenl, y Pari*, 1" loant 1B34. 
Inéittt. 

I. > .,. Je Tin... le p. J. eocore Torl înivimmodé J'ime denuclioa ijuilui tombe 
sur le jpaicr, iNUXe qu'il no Uiuc (l'inci-iuminvnl Iraiaillut... Je \r> luisui... 
U, Muariiii cl lui que je vnjroii d£jt Iravaillé il'avuir luut le jour ae|{i>ciét«U- 
ctif ilviuM >iD lil de upucia..... ç'4 èU> uiio (ihuicl- itu Père JiMi>l>b, lequl 
V. A. II. ae aauroil croire 3»uc i|ucJle «rJeur il te porte on tuutM l<8 enlre- 
ptiMtt. 1 Lu marquis ili^ âvliit-Maurke nu duc de Savoie. Paris, H msn I63&. 
lnr.ilt. 4 Le leuduiuulu il ne purR;iM et lu t^iiiuju Tiire des uicusu* de tun dcl4l._.. 
Kniiii, m A|io(cv>aiil >[U'LI avuil i|utflque ruMvuliiiHïiil de Ilevrc. ... • Le uAme 
>u tnfniv. PurU, 1" iii«rt l&IV /niltlil. 

■!. n ... J'ai nu i|ucl'iue veut <|ue le P. J. a eiii|jl<>]'i uet jours faut* qu'il *'ul 
U'tiu r-nchr. dan> Pari* A négociur «ver. un l'Are vanne de(ili4U»*ft i|ui Dtcorlc 
ici |Kiur In» Ucnctoii el y o»l i1c|>ulh <[ii»li|ues Jourh, Ie« afl«ires jniMcnt kl 
lï iccrvlrmcal quo l'on ne peul dérmiTrir \n lUignelaU'in... • Salnl-MAurir4> nu 
dur dv Savuie. Parin, '23 février 1lj34. latidil. ■ Il revliil au loglt de M. le car- 
dinal el lil Uni qu il parla au P. J.iciiitliR, ion ennipnsndn [du P. J.j, iluquel 
il ne put avuir adtmte du Pero. • I.'at;Dnt de naTiAi: lui chcn'brr le Pèn JasL'|>b 
[tartout où il iHiuiùl itirc, j la Moililli:. ciici ton lien;, qui en élail, comme utt 
Mil, gouverneur, cbet les Capucinii du Taulmur^ Siiint-Jaoqui» el du faabourg 
Saint- Honore, au Calvaire. Il eit iutruuvable. Le m^inc «u iii#in«. Paris, 21 fé- 
vrier 1031. liiiHU. u ... We liAve been liunliny Pern Joseph (bme sjve or six 
daje*,.. but Lee is not to be Tound by unj man ncitber in tbe townc nor att 
Ruelle», whicli is an argument Ihat Ihnre i» «orno Rrcnt dlipateb in biode, - 
Dé|>. d'Auiiier et de Vie, Parii, 1Û/2II lévrier 163:j (n. * 1, IrxfdM. 8atnl-li«uritc, 
au duc de Savoie. Ptri», Il noùl lllM. lnédU, Soninto ftudogt. Pari», lËJuU- 
Icl 16J3. Inédil. 

1, t Pour M. le ctfd., V. A. R. sait la fai^on qu'il n^ocie... entre dAui mùrcs 
il en donne loujoarii une varie el, quand il a ï faire a iguelqu'un qui ne Mit pas 
■u fa^i de néoocier, Il ten |>r«<nul et sur la lin du discours il 4dou<il Ion- 
jour* re quil a dit d'al){re. Quand l'on eit bien insiruil de sa covlume et q«* 
l'on s U coanaissonce dus aO'alres, qu'avM T«s|>ec4 Ton lui dll de bonne* ra^ 
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dait une bonhomie Ioqn»c4> et ca]itieu!«6. A la ilifTérenceda médiocre 
Cliavigtiy. il iii(.>tluit luiloigl, quand U le voulait, sarlenarudde 
la qwistion', maïs quelqiiefms aussi il »6 rciifiïrmaitdaiistcKgénè- 
^ralités {lar crainte de »Vnjçagi^r eldans l'espoir d'à meiior soD iotar- 
cuteur h. dévoiler le fond de sa pensée'. D'ailleurs il réserrait 
toujours le deraier mol au cardinal, dont U sa déclarait, dont il 
était réelleaient l'orgaDe. U se montrait ardemnient opUinista. 
non aealement pour échauffer la tiédeur daa gouvcrDements i(a* 
liens, iDaia par tempéramAut et sous l'influenoe du principe supé- 
rieur qui inspirait sa conduite et son l.tiiKage. Tels soat les traits 
aous lesquels dous le peignent le» rèsidenUi italiens dans des 
dépêches écrites au surltrdc Ivurs oonrérences avec lui; oee traits 
. le (ijrit mieux connaître, Us nous «a apprennent plus sur k 
irt qui lui renent dans les résultats que nous venons d'oxpoïor 
qu'une étwlo comparée des pièces anonyme» et collectives sorties 
du cabiD6t at dos bureaux -, a'^ltu &ludi> surait, lu lecteur peut nous 
en croire, pnaque aussi sléiUe que rr^'ljulauLe. 



Le 19 mai 1635, Ui guerre fut aolenndlement déclarée h la 
maison d'Autriclie. Au mérite d'avoir, par la politique dont on 
vient de lire l'exposé, asuré k notre pays des alliances, des 
divorsions et des |K)Milioii8 militaires, au mérite d'avoir réuni une 
amiêti et ua trésor de guerre considérables par des moj'ens doat 
BOUS n'avons pas eu k nous occuper, puisque le Père Joseph y 
Mt reaté étranger, Richelieu ajoutait maintenant celui sans lequel 
las antrea oe sont rien, à défaut duquel la prévoyance et la pré- 
caution deriennentderindêcisionet de l'impuissanoe: la hardiesse 



(I »r iDinelna... > Silnt-Uauhcc au duc dg Satold. l'vlt, 1" Mpisinbro 
1B34. /MUll. 

1. * .,. Il cappuccino, che nceott* wmpre nel pvnla [par op^KiiUllon au mciA- 
Ulr« il KUt|.,. * SoranM au doge Paris, 9 J4D*i«r 1034. laitiUI, « Lui [le P. J.) 
nou p4rla utnita rondamBDlo, percbe non ti i alcuno cbe biibbin piu l'oreccbii) 
itri caïd-, cul quilc ii<inpro û trova pci la formaliuac de dl^pni^cï c iiemio non 
iMn lalUi dllllcnlu di dar il carim di primo Moretario di kUlo al );io*iiie Uûl. 
t%lkr, ch« no t mollo lncapai!ii..- » Lv m^ine M adme- Muntpellier. ï'î icp- 
iMulire \iiil. Inédit, 
i. < ... Il rap,, rlic dopa 11 tard, bîiognii mvllcr por prima, é fn(c e tant» 
a, ollrc rhr non nnJlitn pnrbirc liintndo Inriampare ra icropre pn li gt-nt^ 
kll, dl modo clip biu>iina pin tonln indoviniirc chc saper iinellû vuoi dirr. * 
nu iu dogo. Paria, 19 avril 1633. tnédit. 
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<]i! cummuttrei la fortunecoqueU plus grands prudence ne peut 
jamais lui ôter '. Pas plus que le Père Joseph, il ne prévoyait la 
durée, la touroure si longtemps indécise et, sauf le rayon de la 
fin. si ingrate de ta lutte où il s'engageait. Notre bâros l'enTiiia- 
geait avec la inoifie coufianco que lui, il lui répondait du succès. 
ea donnait Dieu pour garant^etmettaittouten feu'pournepasle 
fiiire mentir, mais c'était à une paix prochaine qu'il croyait mar- 
oh«r par une guerri; énergique. Cett« paix, il fallait la conquérir 
à la l«te de âOO,000 hommes, il le disait et dans des termes qui 
peignent ingénument les deux besoins en apparence contradic- 
toires di.' sa aaturo : le go&l de la lutte ot l'aspiralion vers une 
ère de concorde et d'union : « La vraye intention du Hoy, écri- 
Tait-il à d'Avaux lo 8 mai. est do faire le pluslost qui se pourra 
une paix générale avec garentie mutuelle jiour l'advenir, ce qui 
8eroit un siècle d'or et comme le temps d'Auguste. Le moyen qu'il 
tient pour cela osl d'appuyer Luutes sortes de bonnes négociaUoDS 
et ouvcrturus de paix avec pluiûeurs armées* > 

G. FA0N1E2. 



I. * ... Il hol «a e«rU(no« rasMntrot «ù II n'agit du mIuI ie l'Ktat ua« vcrta 
mile, i|ul pi«v quelquefol* |iar-ilestii4 le» règlM ie \» pruiknctt ordioalro, «t 
... Il P8l i|iie1i|unroU tmpOTiibU de m lurantlr Uo rerliilni inaiii. '1 Ion M 
oammer qiirli|iiii chose î li Tortune. «le..... ■ SuixM« numitlun dft çtaniu 
atiiifa» du Uni. 

'.'. < lit P, JiMejili ... rHpouJ lie» aflalres <rAI]eniêKne puurrou que )e ftce 
ce iiup Mil iienaeei unlliuuïiastii)ue<> liiy illruiit. • Rii'hplicii * R>iiiltilllier. 
Mauchy. 30 «vril Iti35, 1i faut «e rÉ|ipf<ler lo «en» prcinicir, lutent ^l) iiioli>itl(|u« 
d'rn(Aoui<a(n)c. 

3. < ... Perchn vurrebbe mellcre in rombo^tione tulto II mnndo cou Uri* 
IcTklodlScocMi, STlzierietAloiDiani. iCoDUrliiltiidoK». l'tronne, 6 mkl ISA. 

K. Inidtt, 



MELANGES ET DOCUMENTS 



UNE LETTRE INÉDITE DE LA FAYETTE. 



La [filtre qu'on va tiru apparliunl à une colleclion particulière et 
G6l tout il fail iiiL-dite. Elle est du La Fa^etU; de la ()DnsUlulion de 
4701 H elle se rapporte i <<on comniaiidemenl à l'armée du Nord. 
Klle me semble curieuse pour \» partie de la biographie du géuénil 
([ui a trait â ce commaiidcment, quoiqu'il ait eu peu do durée. H 
serait A détiircr que l'on découvrit d'autres cnnflcIeDceâ intimes de 
La Ka>i-Ueau même momeot. Lalîolombe, âqiii est adressée celle-ci, 
eLiituD de SCS aides de camp d'Ami>rique,et l'un da ses compatriotes 
(du Pu^-en-Vclaj). Usagadté et l.i justesse des opérations déployées 
par Ia Fayette dans toutes les afTaires militaires des États-Unis où 
il eut un r6le, surtout en dernier lieu dans la campagne de Virfiinie. 
peut fiiire ttouhaîLer aux écrivains qui s'occuperont de lui utlorieurc- 
ment (le savoir commeut il se disposait à appliquer ses focullés d'ofR- 
der général CD liicc des Allemands, à la veille de son insolilc- démarche 
«D Ihveoir (le la Constilutiun et du roi devant l'As&emblêc nationale. 
D'autre part, il y a dans cette lettre un mot de politique qui a son 
prix, éUnt donné le moment où 11 a été écrit. Elle a été copiée tes- 
(uelleinenl, et je la donne telle qu'elle est dans l'original. 

H. DoKioi. 



De Brouelle, prè» Sedan, le 3 aonu tT9^, l'an 4 do la llhen^. 

Je reçois, mon cher la Colombo, votre lettre par Bureau de Puay. 
Bile m'aonoDce un courrier qui n'cuit pus arrivé. Elle œ'oDDonce auMi 
qoe ma frootiëre s'i.'(enilra de Dunkerque à Givet. C'esi bien eaos doulo 
ce qu'il y a de plus commode pour ma respouMJiilitA, mais J'observorai 
ifoe itau* la lettre que jo vous ai écrit, Il «'a|];i«ftoil de i*éteodre jusqu'à 
Sedan, e'e«t-à-<llTe d'avoir dans idoo cuin mande ment tout le d^arl** 
ment des Ardennes. 

Vaici iiuelH i^ient mes deux moiib principnux : 

O'aliord il est i croire que le dtic île ItruriHwirh r-nuyent de percer 
avec *0B année principale entre la Moïello ci ia Mou»e. Nos armées ne 



s« 



Maiiuu ET Aocnmrs. 



•ont pu on ifUt île le combaitn? de front, i moins qn'ellM DAtercnrofOcnt 
exlraonliaairemenl. Qu'Avon»-aoii$ donc à Taire? Tomber nr let Oanca 
dr l'armén oinibiai^c, caoper ses ROmmuDicatiQn» ei U foroor, pour-' 
ch«iniR<>rrQ aTtat, n Tenir nous eombaUm *ar ud lemin qup Uwlei^ 
Ie« roMouivtw ilo l'art auront fortiltA. Vouf r<-marr|u«rcz qiir In poeitîoo ' 
d» Sadan, en «loodaiil Min camp rctrandK'^ e*t la plu* oommodo pour Id 
gAnénil d« l'armÉG du Non) qui m d«ilinu à remplir cet i>bj<>t, vt l'exc- 
cuiîon de cutto pnrtin du plui de campi^o douundc trop do tact pouri 
être indidor^Rimeiit confiée i tout l« monde. 

Un auir^motirtr^sdMonninaiitcGt l'obflinalion dn m&rdchal Lukner 
«nr en poini. Il vcul alii^oluinent quQ j'aîllo jusqn'i MoatmAdy, c« i|U 
n'Mt pas misonnalilc, pnifquf j'aumi» à dotTendro umte la troondt 
CarigosD, et que je ne pourroic on aucune manière m'occupOT de celle 
lie la Capelle. Mais ce seroil bien pir. «i on lui donnoit i garder jucqu'à 
Gitel, et ju soin perauadé qii'alore tt écrirait i l'Aweniblfe naiianale et 
au roi pour oflHr u déinlH»ioo. Dau« celle «mbarniBaaiite ciroonsianM,. 
mon cher la Colombe, Je crois que le ministre peut mï^ure la touliti da ' 
d^parieoieni de* Ardenoes dans mon commandement pounu qu'il «oit 
bien raconnu que ma froutiArc «e borne i Sedan et <iui' lu dfiTeaso de 
HoDtmêdy, Verduo et Uiut le département de la Meuse appartient an 
maréchal Lukner. 

J'auroîe alort un corps de Iroupee sous M. Diilon qui, abandonnant 
le camp de Mnuldd, »e rédiiiroit & Valrnciennee et i. Maubeuge. J'auroH.-. 
un camp relraache très fort k Sedan, et je me tiendrais avec un IraU' 
•i6ino curpï ù portée, suivant le» circoaslanccs, de me réunir ao camp 
de Maubeu^e ou au camp do Sedan. 

Je M>» bien iiita de cette manière je me compn>met« danniage, 
mai* il faut avant tout aller au bien public, or il me «!mble que c'ait 
la te moyen. Vou» mmanguerez d'ailleur» que cela nn chao^ en rJeo 
lea dieposilion» ipio vous m'aanoDcez, puisque je dots placera Sedan na 
camp de 6,000 hommes Pt qu'il suffira de dire que, quoique la IronilActt 
militaire soit naturellement de Lille h Givet. je dois étendre ma nir- 
vaillance jusqu'au camp retranché de Sedau. Alors je senij h portée, >l 
le duc de Urun«vik veut percer par la trouée de Cariguan, de donner 
dnieeoure au narêchal Lukner. Mais il sera censé que la seule irouMj 
dont je Mis chargé est celle de la Capelle, et mon secours à la troute i 
Uootmédy lem uniquement de suréro^ation. Je crois qun ce plan dtj 
campagne o»t le plu* propre i bien servir la cIioac puhliquc. 

U faudroil que la lettre nu munichal, en lui exprimnni les toquîitiudes 
de Paris et l.i nécemit^ de boucher le chemin le plus court de la capi- 
tale, lui promit et lui donna des 'ecour» jmur delTendr^ la trouée de 
Meulmédy. Il Tant par exemple que le 102* et le 103* régiment auieol 
envoyé'; h Verdun et à Montm'^d)-. au lieu de rester à ChAlons. ainsi 
que le 13* régiment d'inranlerieléftère. Quand au bataillon de M. Mon- 
Iwquiou, il e«t ridicule d'i>pposer au rojr de Sardaigne plus de troupea, 
qu'à l'empereur et nu roy de Hongrie. 




n tniiorte beoiicmip, moo cher U Oolombo. de faire régler In àép»r- 
tf menu qui doub ^nT^rroat il4>i: fiarilps nsEional^H, aycE pour miû le plua 
ào (Mponcmonts ipi'il touk mm possible. 1^ Bretagne et la Nonoandie. 
Paris snrtonl doivent me Tnamir dès balailloDa <1p Kn'nadlera. Si Ion 
dfQX nrmw» pouroioni recevoir chacune 30 ou 'tO.QOÙ ^ardeii nutioualen 
pnur irolii motn et s] \ea babltBDlsdeicampsKDesoppoKiEont de Larési*- 
lance aux p«rii* ennemi*, le duc de Bninswik seroft fort eaibarnu46 
pour envoyer um atearU h F'arit. Il fiiut que le luinigl/^re reqaiL-ri diroc- 
UKoanilm départemi^ntu jioiir envoyer au ruar^cbal et & moi li-uracom- 
pagaJM d« )(rrnaclinr« de toutCM .ir(Q<<ci(. 

Je no puiii pu n'emp^cbor d'^lm un peu inquiet (td voir Iw Aui»>oH 
garder exclusivement des placM importante* Av. l'iondre. Son^x qu'il 
ne rani qu'un ordre ilen cantons pour l4>ijr Tiire mettre bsit Im onnei. 
J'ai toujours poosô que d'avoir leurf compagnies de grooadisn avec 
moi êtoit unir manière de cotii>em>r <l"n otages. Parles^eo au ministre. 
Je pense i\M'i\ vous tcroit fncile d'oirninger |jar M. d'AITrir en interpel- 
lant son amitié pour moi, que !<*« dmu compagnies de folis k Rouen, 
le» 6 compagnies qui sont en Flandre, et les 4 compagnies des fwnlM 
suJMee, formiusent un haiaillon de gn>nadiers sous les onlres de M. de 
Slaubaurg. On si petit détachement ne nuit pas h la garde dn roy h 
Paris et peut iHre exlnymement mile dan* toutos Iok liypoth^i. 

Vous «avez que j'ai rendu à M. d<i Lokner le* .'i ntciulrcns et les 
6 bataillons qui me sont rpstés en Flandre. Ainsi ma dette est pnyêe à 
ttt égard. Il est nécessaire, mon clier la Colombe, quo vous m'envoyei 
ici des compagnies de grenailiors de ligne. Je ne puis résister aux enne- 
mis que par dos mouvements trùs lestes et avec des troupes d'élite. 
J'aime mieux 3 baiaillous de ligne, pour le genre de guerre que j'aurai 
h faire. On m'a dit iiue l'on avuii détourne beaucoup de compagnies 
qui nlloieut eu Pkndre, faites-y atlontion. je vuu* prie. 

Bat-w qa» Paris oe peut juls m'envoyor î btiaux bataillons de grona- 
dieni compote.» de dtojeus? On me dit que lo bataillon dcji filins Baint- 
ThoRia* a envoya ses grenadiers à .Meix. tl i^eroit oisez (ilrange que, 
landia que les leveen dn l'arîs doirent natureJlGmcnl arriver A mon 
■nnéSi U) bataillon de» (illee Saint-Thomaii donna l'eii^mple dp les 
emoyar dons un autre. Si In ciimpo^ition do ces bataillons n'est pas de 
la rmbn gaide nationnle, j'aime autant qu'ils aillent ailleurs, mais s'ils 
sont bons, et que ce soit des citoyens qui se donnent la peine d'y aller 
eux-mêmes, envoyei-les moi. 

Je vons prie, mon cher la Colombe, de lire cette lettre en commun 
aiec Dumas k qui Lnuaoy |?) a écrit dans le m^me seciv). Je r^pAu 
encore qne si pour ma responsabilité il y a quelque avaiiiage k n'aller 
que jusqu'à Givet et nocroy, la chose pubUqnê demande quo ma 
nriftHtonca s'êteode jusqu'A èèdan. Il peut y avoir des circonstances & 
l'enirMi dnducde Drunswick, qui exigent que les manœuvres de Sedan 
ne «oient pas dirigées par un maladroit, et je ne vois poa d'ailleurs 
eeomest vous pourriex persuader au m*' Lukoer de prendre, outre la 
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dj^inrunienl de la Meu»c. c«luî des Ardranee. Voitii, mon cbar 
Colnmbe, l«a premières idées qui me vienoont, mais ausùtftt que 
courri<>r ila minUtre sera arrivé, j'en ferai partir ud. J'aj0Titi>rtl quaj 
l'aLUchemriit du driintlcinoni •)('« Ar[|i>nn(>s pour iiuù rcndroit «■ 
difSdle ri^tabliMomcnl il'un onicicr K^ni-ral nuire ipic moi, « qui 
8e<daa parCtculièreiurril sefoii lr*ï fAcliif d'avoir nITnirc h un autre. 

Nous sommes i>ii rormcniniion parmi les colonels relativement k 
M. do llelTïoy. J'ai dit à Molzcm, qui reut en écrira à l'assemblée et au 
Toy, que M. de BcITroy ne «eroit maréchal de camp que dans lo cas oA j 
il tuniit pmuvi! qu'il Mt l'ancteQ de MaUem, Mauliourg soutient qu 
cela est ainiii. Il fui fort ind-rcKunt que la leliri' du minisin' pxpliq 
d*UDO miuii^n^ catagitrii)uc ci'ltt< uucienneté, ei que M. de IbtlTroy i 
nuit pH!t employé dur» c^tte armécv-c!. Je ini-'U, comme vous jicniei. le 
plus grand prix k M. Malxem H k M. Labarolliere. Ln culoucl du jin-j 
mti>r rrjiîmiMtt de catalcrin dnnno tu itcinîMlon. l''uies<y nommer aaf*| 
lo-cliamp Lnnglais, qui n'en rpst&mil pa^ moine avec moi jusqu'à i 
que vons soy^z marénbal de csmp, de même que M. Ysller ««t 
longli'mps avec le maréchal, étani colonel de cavalerie, jusqu'à ce < 
M. BouraoQville ail eto maréchal de camp. Ce que J'en veux, c'cttqu 
Lsaglalt ne perde paa de rang. 

Cn que vous me mandei!, mon cher la Cnlomhe, «ur le» diKpoHtïooa 
du roy me Tait plainir. mai* je vuu* d«>clHre qu'en fait do liberli^, je ne 
ron lie à lui, ni à personne, et que, «'il vnulnit Imncher du souverBin,j 
je me bailrùix contre lui, tout comme en 17^^. Mais Ri, respectant Is 
«oui'OraiiietA oalionale. il veut lumurer dans ce pays-ci une constitutios 
librr, jouer pemonnollcmcnl un rdio admirable et éviter la perte morale j 
et physique qui l'attend infailliblement au bout du rdle cootn-révolu- 
tiannaîre, alors roiir pouvons parler, et ce ne sera jamais que la déclc- ' 
rstJOD des droits h la main. 

Je suis très mécontent de nos entrepreneurs de fourrago, — le sardftj 
magasiji principal a été renvoyé de ma façon. M. Ooycr ne m m<Moqu«* 
de faire des phrases. 11 y a un petit Drapier, c'eut «on nom, qui *em4te 
beaucoup plus de savoir ce que je fais que de ce qu'il me faut. Tons 
ci-.t geui»-là sentent la uiainou l'oli^'ouc et Artois d'une [lieue?). I>ni»qgg 
ju ne j«ux pus avoir huma», pinmiuoi ne inn dunneroit-on paH l)ela- 
rOi> à lu tf^tc de celte adrainiKlmtion ' Il rsl iictif, hounl^te, jmtrinln, «t 
penonnelli'mi'nl ntljiclié n me» t-accf-f. Il choiïiroil ses sou* onlroSi i 
la machine iroil aii«si bien ici que dans l'armén de I,ukncr. 

Uonjonr, mim cliur la Colombe, je vous embrasse, ainsi que Dumas, 
do tout mon ami. 

• l^rAwris. 

Je vous embra«se anf»\ de tout mon cirur, mon cher la CoIomlM. 
Callection ilc M. Bayer (de Voltic, Pu;-de~DAiiie). 
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SON JOURNAL QT SA COIinfiSPONDANCE. 



Vers la I)d ito 1!i<0, le rni JêrAme, ayant élétUpoesMâ par l'êmpe- 
pwir tics bouches de riHlii" cl du Weser, ne vnuiut pas se Irouvur à 
Cafsel au I" janvier )SH, pour y n-wvoir las minislros i^traii^ers 
el les grands rondioniiairei» de la Wi-slplialie. Il se rendit avec la 
oour au château de Catlit^rincnlhal. C'vst à cvtie rL-siduiicc guc la 
reine eomineiiça son journal lo t" janvier ISH. UIIc le conlinua 
sans interruption Jusqu'au 10 mars (Ktn, le reprit au mots d'août 
4844, le laissa du 2'2 a'nlt au 17 si?ptcmhre de celte .innw IKM. au 
mORKal de ses euuche«, le euuduisil ju$<iu'3u ïl septembre «I le 
raprll le 13 avril iSin, pour le lerniinor le A août de la mèmeannée. 
En voici les extraits les plus i^lport^nls : 

\" fanvier Wl. — OepuÎH luriKtPmp» j'ai Uirmé le projet d'i^crire ud 
>nur l'htsioire de ma vie, malt j>n ai l'-tr ompècbiin jusqu'i pn^imnt. 
BUe pourra peut-être pamitrc int/trcwanln, car, quoique jcuun encore 
(je n'ai poi viugi-liult ans), j'^i l'-ié dans le cas de beaucoup voir le 
mondei, de juger les boninies, nou teuleiaeet par moi-m&me, mai» par 
lenra aclion>. Cette Ronnais»iDcc du cu>ur huniaio m'a rendue Riathen> 
reuse et benrcate, cl j« me suio hinn persuadée ffu'il n'y avait point do 
bonheur durcie ni ttabin dans en monde, mai» que In vrai bon etprit 
Mt de pnfuitrr' Ips hommes tels igu'il* *i>nt. H de ne donner à toutes 
dio«e* qnr l«iir junte valeur. L'on me dira & cela qu'il c*t pUi* facile de 
pnV:bcr ci>tie maxime qun de la «uivre; d'accord, mai*, au motn*, 
faut-il t'rn donner la pnino. .le ne dit point que ji- In suive tonjoiir» 
mui-ni^me. [>uns le premier moment, j'ni l'imaginniion trop vive pour 
avoir niteini cMK' perfection à aon comble ; cependant, en laiBMtnt o^r 
ma raiM)n et mon bon s«di>, j'y rovîeos toujours. Tout ce beau préam- 
bule u'a d*«uiri' but, et ne doit en avoir d'autre, que oolui d'annoncer 
fu'â commeocrr d'aujourd'hui j'écris pour mes amie le journal de la 
vie ijae je vaii mener diuu l'anuée I8tt. Je lo répète, je leor promets 
DB jour l'histoire de ma vie jusqu'à cette époque; maÎB, dans ce 
Dent, le temps ne me permet pas de oommenoer un aussi long 
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ouTrage'. J'en vteoi «nfiii h moa journal. Mes amis troUTeronl pcut- 
Atre extnordiaatffl qu'au cœur de l'hiver je fusie côléWr le premier 
joor de l'an d la campngnc, dan« un cliumt awxi tniA ; tnat* IpI était 
lo tifln jilaiiir du rni. ot, <*n femmniu>umi«ft et l>onnf, jpmp ronronnais 
Inujours à epn ijpsirii. Openclanl, \i'. n>i nvnil des rnisonii jiolitiqueR qui 
l'ohliReaient de s'nloignor ce jour-l/i (te ni capitale. La cra^Uc nouvelle 
qu'il eut peu de jnnr« avant, dr la réunion du emhowlmra de IKlbe et 
du WetfT à fempirt françaii, l'y engagea. Nous riline<s doDC nouï êla* 
blir A Catherinrnisl. le 30 décemtire 1810. Avant de faire la description 
do notre vie journalière, je vais Taire succinctenient celle du chAto&ud 
des environs. 

Catherin oDthal e»t un des plu* joli* i^Mleaux de canipa^cuo qu'on 
puisse voir. Le cliAti'au a t'M bilti par lit land^ravn Pn^d^c: il est toM 
BD pierrea de Ijiille: il a ciiUti' des summi-« inimensca; c'c*t au point 
quff Jamais le landgrave PnSdéric n'u vrmlu dirv In s'imme qu'il y aTtil 
•mpluyée, nt qu'il mnsure qu'il pnyait \i'* compt/^. il les jettaii au Teu. 
L«> jardin ef^l moiti6 fi l'anRlnise, miiiti6 n la Trancatsi?; tl est daiu cf 
momeni-d un pou neg1igr<: son entretien cuOtc imraen$6ni»nt, «t la 
fsrme qui «ntmt^nait tout Catherinonlal a été prise par l'empereur des 
Français, et la ninlheureuHe position oii ost actuellement le paya ne 
permet pas au roi do penser i y porter rem^dn *. 

L'intérieur du chAtenu est mouMc h l'nntiquc. Fresque toutes les 
chambre» sont hoîsêes et dorées; il n'y en a que quelques-unes lapis* 
eées en éloITe de la Chine, ce qui a dû coAter infiniment dans son 
temps. Tout les appartements sont réguliers, et ils ont une belle pro> 
portion; Il y a deux appartemi^nls au rer.-de-chaussi>e qui sont iiApaj^ 
par une grandfl «ille. La même dislribution exlsU- au promicr. L'on 
pmil lo^er commodémonl soiiante personnov, i une chambre et gne 
ftarde-rolie par personne. Tl y a dan écuries pourquatre-vingls chevaux, 
(il outre coJb dec logeroonu pour liéberF^-er les troupe*, les gardes qui 
accompagnent toujours le roi. Après avoir lini colle petite deacriptiOD, 
qui m'u paru oécrjisnire, ]'eu viens k la distribution do nolra tunps, de 
notre journée. 

Nous sommes ici vingt-quatre personnes, eo comptant le roi, tnon 
frtre, le prince royal de Wurtemberg, et moi. Nous dêjeununa h odm 
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1. La ndne éorifll seatemenl nn« tri* eonrls aoUne sur ci tkmtll* et «es 
premitrca lanéea, 

2. L'Empereur donnail iIpi Raiirnnncs t ses ttltm*, msis nn le r^serrant Iv 
druil, ifu'it pri'ciail rpinnd bon lui (pmblull, île illmlnner, de ruKnnr, d'adjalndn 
t r8rii|ilrc Tfançiis , eu un mot il'ngir iieliin ■nn bnn |<Ui*lr. Ses trént 
n'îlsleat de r«it, du iimin* il l'enlendail ninii. f\ur >es prrmiers agents. Ms 
prrfult. Or, n) les iini ui let Biilres ne (oul.iîvnl élre dei. rais In p/irllbui, 
Lniil> dlidii|n», Joseph el Jérôme en inanirctiàreni nialnles fois l'intmllon !îeal 
le prinrn Kuk(«». rire-rul d'ilitje, te burnaît i obéir tans observaliop à toutes 
lea Tolonlés de l'Kiii|>ereiir. 
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beufMcmc urau» ki (IsniM cl mon frère. Aprb 1» déjeuner, ooiisjouons 
I vdI«d1 pcoilatilan^heiiri^ pour noua récliaufTf^r. car le froid est riicxi' 
tux. if m'en bIIbIr après cela, pitur m'ocfiU|)t'r ch«( moi k lifi>. à «rire 
Oa it trnvailler. A cinq benrw^je rtuidiiii mn toilotli*; à *ix heures, nous 
_41a>onsavecU)iites l«s pcraonoca, boiiim««<n rnmnii». dn voyage. A prA« 
lkdlDer,jeji>uaiaavpcIor(iidouxoulrotiipanirui(lnloupK(Wotni'lauUiiil 
b<KC 1» mlaistre de ta Ju«ie« Sim^wi, ou \e ^iid-^cujror, M. Mario. La 
P«rtille ilu Doui-el an, la Saint^Sylvectro, dous finiM loiiU» Its foli^i inia- 
glnakleo, entre autrei una do foire cfaOTchn' anc lio^c «n or dan» un 
Itnod plat & Eariiio; il oat pnsqup iaipORsiblo d« la trouver avec la 
boucha. Eofin, j'arrivn su premier de l'on. Le matin, toiis lee m«Miirurw 
et loum In daine« vînrvnt complimenter «uccessivenient la roi el moi, 
puis mon Ir^e, «iinploment en liabjt de chasse. Après cela, nous ouui 
mttne* à déjeuner \ le («mps était trop Froid pour pouvoir se prooieoer; 
il rallnt donc avulr de nouveau rrcours aux volanU, ei ^luia nous jouftinee 
h de petits jeux ju«r)u'l minuit, et douk allAme* nous coucb«r. 
I L« roi, s'etanl levé un peu plu> ranl iju'à l'ordinulre, me Gt dire de 
BMinier clieK loi. A peine y i^tHin-je qui^ i)uli« eDleodimes arriver un 
euurrier ijai venait de Parî*. J'avuue i|ue, quauil je le vis, je pris dq tel 
battement tie cieur que j'en eu* un malaise. C'étaient les premières 
Don\ell4tt que nous rrceviouK depui» l'arrivée du grand-maiécbal à 
Paris, il y niait rt^ Ruroyé lur'ilc lit nouvellede la réunioD des embou- 
chure* de l'KIbfl el ils Wosm. pour nnuoneer à l'nmpereur que le roi 
arrivrnit douM lisures après lui à Paris; cepeadant le roi changea 
d'idée ut recta à Casael. Le courrier ne noiis a porté ni lioimea ni mau- 
«KÎsps nourrlle». Il pnraft qu'il y a de nouveau quelques Hrandn coups 
de politique qui se trament, [.'on attend avec impa^euco à Paris le 
retour d'an aide de camp de l'empereur de [tussîe, CxemiclielT. Il 
kli qae sa mission s rapport avec la paix qui se traite avec la Porto, 
f[ue J'fmpcniur Napoléon veut encore s'agiiiDdir jusqu'à Til»itt. Du 
•U, il aiouie quo ce Q'e«t point par mêconUntemeut qu'il a 6lâ la 
irt du lOj^nniR an rai. mais que c'est «ii pulilii|UD qui l'y ubli^; el 
il dit que peot-iHre, dans la suite du temps, le roi peuleHpArerquel()ucfl 
dôdamraagemenis, mais pas pour le moment. J'ai reçu par le même 
oourfMf une lettre de la princesse Pauline. Elle aime iulinimnnt son 
frènetlui a toujours témoigné beaucoup d'amitié. Elle mu mande eu 
propres termes : « Je sais, ma ch^re sœur, que Jérôme doit avoir du 
B chagrin ; i» vous prie de lui dire «imbien j'y prends part et combien 
Wf je l'engage i a^-oir de la patience. Il no t'ont pas qu'il vienne ici, i 
M aïoins que l'empereur n'y cunseole, > Que je suis donc satisfaite 
^'evoir toujours eie contre ce voyage ! Je dois rendre la justice au comte 
Be PurUeuBieiu, ministre secrétaire d'Ëtat, et à M. Siméon, qu'ils oniAU 
■du* deux de mon avis; il n'y avait que le mini&lredi>e finnnce*, Dulow, 
^p miaistre de la guerre, comte do HCne, le ministre île l'iulérinur, 
^^i>irro(, qui fuMont d'arl* oontrairo. Jo n'ose penser aux suites funestes 
lue ce voyage aurait pu avoir. 
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tjutttar. — Ls ni Tint i trm hmim de rwptH-iiatr -•nii^i 4 
r, e» qM I» Is Bne fnwl pittrir ; je ■!> ne taoM pdive, 
ttefiéee. McTflrteiiMiqwjeBeaieeDcaspesBS. AnMi 
: le kniia vn ■■ (nne danat le diiieM, le t«î omimoçb i 
' nr b gliee ; il fil tsM n neada poor -'"ipjrr l cMsyer le 
! exerd», nuit fensfal qae je ii'«a st«i« pu le mor^A. Le roi, 
vojaot qo'il M paanit me décider, fit cbenfatf duu bml le village d« 
ftciii* tniiwaiti île boU; oo n'en troava qu'un, qui «uit an pea gnai. 
Oa 7 fit meure im eoUeU de la garde:, «t tl 5 «a «mt plnijean qui It 
timhrfmt. pool' ne ay w ti la gbee portait tout à l'ealour da lac, etr le 
fol vnûi ]f tmft île m'y fairn mKm «î cViaît le eu. A peiD» om 
pauvres gent avu^al-tU fait •nota pa» que U glace te rompit, M qull 
y eo eat dooz qui lombèmii dans t'Mu. Fort beomnemeiit qa«, dam 
cet eadroit du Uc. il o'rtait pa* fon ynloai tt qu'oo put l«a tirée de 
Viaa dna le ntimc iiuUQt. <ar, ans ecla, c'Mait fiUt de cm pauviM 
nalbesreox. Cet ecdde at me fit êpnwver mw [mjreor éponnataUe. 
Le roi It donner k eea boni eoMata Ibree eau-de-Tje et quelque upat, 
ce qui les contola de leur chute. 

3 /anrwr. — Le roi fit maotsuvree une partie de U gamlaoe de C— • 
•el, qu'il a fait venir aujourd'hui ici- Il faut «î froid que je ue pnla ne 
r^Miodrr à aortlr ^ c'eM pourquoi j« me livre à rasa occupaUona oïdi- 
Daim. Le roi revient de la maoauvrc; il nie priede vouloir hlmj mon* 
ter ptKir voir dêliler le» troupe». RIios ont, oaJgré le fnti, kMUie mine, 
ei ont l'air coDleot. Ht crient tout Tire It rot f avec effintloa d» o«ur. 
Itfwir, le mi a fait tirer nue loterie aux damée et aux messieurs, eom- 
poei'-e «le uH jolia petiti bijoux. 

4 janfûr. — Noua «oramea partit ce matin de Catherinenial, au 
gnad ivRrei de tout le monde. Le petit séjoor que itou y «vona bit 
était diermani : jamait noua ne noat tonune* mieux amntda. Tnut le 
monde pnraiaaii hearrox et coulent. Apr^ lediner août tommea ree- 
Ide, le rot, mon frère et moi, tout muI», pendant detut heures, 1 okomt 
Rur différeuiii nijett. Le roi m'a dit, emtr'anlrea noevellM, que le roi de 
Hollande étaii d<-cidé â ne plus rentrer «n Fraoce; Il a répomlnà l'em- 
pereur que, D'ayaai point abdiqné par bnmeiir, et »e regardant oomma 
politiquement mort, il lui était trts indilTérent de l'être auaai comme 
prince françala; que, par eonséquenl, il ne dirait plut rien au monde 
que do vivre tranquille et ignora. «t dana ee momcat-d à Alarborg. 
en Styrie, où il vil comme un ^raptc parlicotier. Quelle triïie iltua- 
tion ) Vue ce prioce, rempli de mérite et de vertu, eat doue ii plaindre ) 
A quelle* vicittitiidet les plu* grand* homme* ne aoni-iltpaaeoomb'f 

hjanntr. — I^e roi a reçu aujourd'hui la nouvellA que dea dragon* 
fraa{ait, avec un oflicier, étaient ooiré* & Lunebourg; qu'iti 7 avaient 
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I. Le roi Loub Mail un hamtnt de nèrile, intlrail. bonaeie, mai* ce n'Malt 
paa ea grand hoiane. s* in*oi4)«e unie infliual *ui ion taractfr», H étMt 
«Nfem IraacUile et Ucilarae. 



[pris u caliM nt STtU^nt pille. Il a Tall donaer ordre Biir-l(^«hftmp su 
^préfet (le faire retirer ie» uoupM cjui n'y troaraieui el qui anieni voulu 
M iJelir'ndnï, «l d« M («iitrausiii iraiiquilWrjucpusiilble. Jainain prooMA 
paroil n« n'était vu ! nou* tivviiK ilaiu duv lempw bien cruels. 

L* prince royal u eu la nouwllo d«8tuil|{ard qui! laduclicfteCliari» 
rat moric à Kirohheim, A l'Ajiif' ilo ■otxanie>ln>i> ans ; elle était femme 
du duc Clurlet de WurUtniborg, notro ^Dd-oacle. Nous dADMronii ce 
Kiir pour cumnirocor lo arnaval. 

6 fanrier. — IjB bal d'hlrra ilorêlr&slongUnnpi; j«a'ai pa^ beaucoup 
dansé. Le rui était un peu in commode. Nodb bvods patisê notre »otrt'-e 
fsomme d« coutume, à faire de lit musique, k jouer, â parler, et moi à 
travailler. 

1 janvier, — J*ai été téveilléo ce matla fw nn en : Au ftvl Au fin! 
(Xect une de me» (emmea, qui, èiaat de jour aupréo de moi, eM lintriïe 
aÎDïi chez moi, à demi endormie'. Je ue pouviii» coticeTtiir qur le feu 
\M duDS ma cliumbr^ d cuucUer; cepemlanl, me réveillant pou il peu, 
je Ti» tréa dutlriexeiiieut k flanione; Je ne Qs qu'uo saut de moa lit, en 
jount bi<>D vite onn houppelande sur mol ; je donnai Hur-le-chsmp 
l'ordre iiii'oii emporidi mes diamams et ma cassette d'argent, el un 
Mcréiaint daus leijuH j'avai» tou* mes papiers. Ces ordres donnés, je 
quittai ma cliambre Ji couchnf , et je as entrer les gens nécessaires pour 
éieiodre l« Ion, oe qui Tut fuit dans l'espace de deux heures de temps, 
le fou n'étant fort lieureuscment que daas la cbemiDée. Cependant, Il K 
bit beaucoup de dégftt:* duos l'appurtoment qui est au-dessus du mieu, 
qui est «lui dn grand- ma n^clial, et c'eut un do ces cuup* heureni du 
•oit qu'on ait di^cuuven sitAl le tca, car, miui cela, tout le chAteau brû- 
lait, et, quoiqu'il ne soit pns fnrt beau, il aurait ccpondaut ete fîlclieui 
do aoiM trouver dann lu rue, car, excepte Xupol<^)iishQbu (qui n'uijt |ias 
logMbUp en birer), iiuur n'avon» poiut do cliAleau dftnv Icx environ*. 

S fautifr. — Je iranscris deux anecdotes que mon marî m'a cttcontée* 
•t^oonl'hui, qui pourront paraitre intéressantes. 

L'empereur des Francis fui envoyé, tout au comneoceDDenl da U 
UévolnUon fisn^alse, à Ajacciu avec ijuuire frâgules, montée* de donxe 
cealB bommet, pour soutenir M. da Marbœuf, qui y était gonvemeur. 
A MO approdie, le* CorMS prirent mon mari, qui avait cinq au«, et la 
nsiiw do NapUis, qui en avait »cpt, el le» mirent sur 1rs tioucbea des 
canons; oi il* Ërent dire ft l'emperaur que In premier coup de canon 
(jd'11 tirvmt, il* fnraii^nt Mulor son fréro et *a Muur; malffriS cela, l'era- 
perourfit bUre pluf^iour* décharges; aucun coup ne le* titeignît, et les 
COTHS ne bs Ëntni point prrir. 

L'on tait que les meMieur* l*aoli et Bonaparte êtaieot riraux de 
lemps immémorial, 1.0* preminrs avaient plus de bien, mais nous, nous 
KTBXOB plus de crédit, surtout le* irûapas étant pour nous, co qui, dans 
tons les pays du monde, fait pencher la balance. 

L'autre «afiodûle est cel!e-ct : L'empereur Napuléoii, voyant passer 
k le oialbeareiix Louis XVI, le jour où on le for^ de remirer à Paris, et 
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où M. do La Fayi'llM commaailail Itv tniu]ii>«, ot où l'on avajl mil i 
ou «K c&noDK dcvAiil u voiture la auUuil detribn, il tlil i ■ A'Ù vtail 

• auiAQl da G iltiu* m» culottes ijuc luui, il ae urait pu 14. i 

L'oDiperaur Nupoli-un a uurit & mou niuri, qui a reçu nujourd'lliii U 
lettre ou il lo l'elîcilo pour la nouvelle aantM', duos les t?nn» lec pin 
leiulreti. Il lui dit entre Kiitrcs cbuten : !• l'uiftticx-vouE, rnoo cber frin, 

■ Mre Biuai heureux que vous lo deslrox, et oous fairo goûter, dans C6tt« 

■ acDÉe, le bontieur que j'ai d'avoir un BU. * Cette lettre ue peut être 
la répOQW à celle i|ue diod mari lui a écrite pour la même occa&ion, 
car ci«lie lettre n'est partie que l6 30, et uou&somnieB aujourd'hui au tt; 
il ni^ lui parle )ias de sea ul'aires. L'opÎQiOU de mou mui ei la mienne 
wi que, duii» cette uccurreuce, l'eiupereur se lrou»e emliarraMé vis-i- 
vîK de lui Al qu'il veut cepeuilaiil lui prouver qu'il n'a ncii couti« lui 
p^rïonnelli-Jiicut, inaia que exi u'citt que le concerl politiqu* qui 
l'eutr^iiui à pr«adr« louLeg ces mesures. 

Le ministra d* i-'ranue a dit puliliquemeut bior que lec troupes Eran- 
çaiaeB qui niarchaieut allaient prendre posoesnion dâ» duchoa do Sax*- 
Wcimar, Gotha, Mciniogeu, tlilbourfiiieioi, clc,, etc. L'uu parle beau- 
coup d'une râgeace en Angloterre. Lord GrauviJle doit ôire Dommo 
diancetler de l'échiquier. 

S jarwitr. — Rien de nouveau, ai ce n'eHt que tous les pauvres faabi- 
tams des déparlcoieubi du Weser et de ÏEibe sout deseâpéréa de leur 
chaageDieul. Ils uut voulu envoyer toute une anoee entière de conlri- 
buiioni, pour que les Français ne trouvent plus rian quand ils ocoup^ 
tant le pays. Le roi, trop noble, trop gêuàreux, a refusé cette marque 
de lour atiacbemem eu leur disant qu'il ue voulait pas lee roudre plgs 
nialbnuruux qu'ils ue le sout déj4, car les Français ue m&aquer«icat 
pas de- ii;i> obvrur, s'iU appruuaiuut eu prucL-d<- de Inur part. 

10 )«»iii«r. — NouK avons daii*6 iimidant luuie la toinw ; un momeut 
avant do commencer le bal, iiou« avons eu un polit concert. Le roi 
nous a raconté, à mon frère et ii moi, un propos que l'empereur a Udu 
le i de ce mois. M. de Champagny, duc de Cadorv, dit à l'empereur 
dans la convorsailou : • Mais, Sire, que deviendra U WestplialMi ; «Ue 
( no peut subsister telle qu'elle est muiutAuaut!' > L'empereur rtfOQ^ 
dit : i L'on ne puut pas l'aire lain.' uue faussa démarche i Ot ditUe 
1 d'hdtninrt. ■ llr pri>|>ûx ftX bien caracl>»rislique, 8î le rei a'tnit pu 
mi* tant dp nxrsui*, tant d" su^eijsQ dan* toute a conduite, ou ea 
eerions-nout? I*eut-6trc où ta o*t le roi de tlutlande. 

11 janvier. — Le graDd-mu«cfa«l est revooa de Paris. L'emperenr 
n'a point répondu au roi; cependant, on le dit bien Intentionné ]>our 
le rui ; les apparences sont toutes pour lui ; tout le monde à l*ari« a tel* 
lemeut élé indigné des procédés de l'empereur Ti».A>vis du roi, que 
l'empereur a Tait dire à H. de MalcUus, qui était â Paris depuisquelcpie 
ti^mps pour traiter d'aflUres, de dire qu'il y avait ou un traite secrende 
frAru à Tnire pour lui rendra, parc<> que xa politique l'oxiitoail, les pays 
qu'il vient do lui prendre, M. de Malcbu* a répondu au duc de Cadore, 
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qat BTsit été ctiArgi! île le lui iniiifniftUn>, qu'il nu duuUit nnllnDcnt, 
parcu qnll le lui distît, qti« oo Initê aulMiixAt. mait qne le ni, toù 
maUtv, ponmii misni lai (kire trancber lu t^lo s'il dlMit udb chOBW 
)>oiir la()ui>llc il n'ai4it point reru d'urdro. L'on <!il Iv duc de Vnca] 
(Duroc) et lo duc de Hawaiio (UBral| d« iioa ami*, 1« duc de Rovî^ 
ISavwry) 0il«<luc do Fellre <Clarko| de nos ennomis. Ixt royaume dB 
NaplM doit ém réuni à celui d'tlalie. La roine de Nnplcx a dlc iuvilte 
f*r ('«Dpenur aut coucbm de riiD[iiTatrico ; elle n ocril h Madame M^ 
f|u'oll« la luiiftliait de dire i l'empereur (|ue, cumqie il voulait In drfltu- 
DOrer, p1I« pr«reraii VPite i. Naples. L«rai Louis a posilivemeot dAdorè 
que, depuif que l'enigiervur lui avait lixà ud spauage de deux miUioDB, 
il ae crairail ilèilKiiicré en nt«aaDl en l-'raiice. L'empereur doit avoir 
tlit qu'il ne TouUf I plus do peiiiot nina, et qu'il ne devait plus y avoir 
qae quatre roi* : la Pru*M wt, à ce qn'oD dit, donoôc en partie à l'Au- 
tricha (la Siléair:) ; par contre. l'Autncfait cédemit loutos «es po«WH»ioDa 
«0 Pulogne, et l'on en remit un ronumi' qu*OD donnernit i-n ^banjto 
pour crlui de Neples au roi de NnpteR. Le resl« de la Pnissr piiumit 
bieo louibcr en partage » la Wesiphalie; la Poméranie suédoise doit 
•mai être réunie à l'empire fmnijais. L'empereur e»l très mécontent du 
primMi royal de SuMe, parce qu'il est trop bon Suédois ; le duc de 
lluUlain-OliIetibaurg a refuse net Uiuie espèce d'iudemiiité et a répondu 
qu'il prifefait vivre comme limple parliculior, si un lui abat ses f.Mi. 
L'ompereur r«t trte aiéoonlent du grand-duc dit iladen ; il parait mfimi' 
qu'il Kera comprii parmi les prince» i^ui dioparaitnint. O puy*, à M 
qu'il a dit, pourrait titre tiuDt au Wurlemlierg. 11 a tenu piurieur* 
propos au sujet de mon Ir^re ie priDce royal. Le ti, il »t artiv'^ à I>ari* 
un aide de camp de l'empereur de Russie. L'empereur lui a parlé iNin- 
dam une heure, mût rien n'a tratupiré. 

Le pape a euvojré une bulle comme quoi il oe reconiiaissail po» le 
eanlioal Mnury pour archevêque de Paris. L'empereur a fait ctiascor le 
pauvre diacre qui Tarait reçu et a fait exiler son frère â quarante lieuen 
(le Pari*. Le même jour, l'empereur a dit en plein cercle au cnrdinal 
Haury : * SI le pape ne te- MUVtCQt pas que c'est mot qui ai relevé les 
• autels, du moinit jo lui ferai souvenir que j'ai le sce>ptre en main, n 
Le roi iosepb a mImIiiiu^v mail c'«M encore eecret'. Il a dit qu'il n'atf 
diquaJl point entro lee malu deâ Etals, parce qu'auciin Espagnol ne 
l'aTait encore recouon, mais qu'il abdiquait, parce qu'il était eouuyê de 
faire le r6le qu'on lui fai«ait Joaer. 

itjaiwitr. — Le roi cet aile A la cbasRe prêt de GatberiDantba). Un 



1. Le roi totrph a en, ce clTet, t pluïieuri ;repti*ct, la p«a»^ d'abdiquer, 
Mail il i-n 4 lonjMtrs été déteurné par V'iiic ilu ti>rl <iu')1 fi^riiïl A Icuipereur 
«I A la M««c des NapcdAena, «a a^Maiil aiô^i. C'ttt aarloul a|irh la division 
•I* 1 Eipogne « granil* oomnanileaieala qnH fut ebtédA 4a la pvn^Ac d'abdi- 
quer. Jotapb, oomiae Loai». n'euient pu iMUUsut et luaMal fiHM aui 
ipsulours uae vie daucc et (wiiible. 
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dit que la cour de PniDce doii allor lian» inivU\ac lempii à Compi^K^'< 
pour y altendro l'om|)oraur d'Autnctif, i^ui doit vtmir à I^aria acKioUr 
aux couulies de l'impt-rairice, .<tu lilk. 

13 Janvirr. — Nous uvod& été au liai ma£i[iiâ: j« n'y xait roitw 
(pi'une heure; avant d'y dlpr, nous avoQs vu o«kI«. 

HJanvirr. — Le roi n ou cette nuit un courrier de P«rU; U paraît 
ifuo Dû» aUniroB vont xarmng^r, et i^u'on voit enfin que l'on qoub a fait 
tort. La ville de Francfort a envoyé une dêpniaiion à Paris pour prier 
l'empereur do la réunir k l'empire fï-ançais. J'ai eu de nouraau am 
longue conversation avec le prince royal ce matin au sujet de «a fonrae. 
Je l'ai conjuré pre«(|u'à genoux de vivre avec elle, main je craint bien 
que toutes mes uliservaiiuus et tout mes conseils n'aient eiê irirrucluooi. 

Dhiis nos teuipi II est plus ni-ces^aîre [[uo jiimui» if'Atn^ uui avM IM 
tien». Comment, arec laut de moyeiu, d'esprit, di! qualités, mtmt 
G»8Cn lie lien, |>eul-ou avoir aun aussi fau»se mitniàro de voir lur UD td 
point I Je plains mon Mrv. Jn désirt' i''lre mauvaû prophète, mais jo 
ernÎDs bien que ce soi! la source de mille chagrins, même, de malheura 
pour lui. Uiou veuille que je n'y survive pas'. 

1.') ianvier. — Le roi a reçu des nouvelles de Sluttganl par «on 
ministre Girard, qui y est dans ce moment-d accrédité. Il lui muiMUi 
que Paul * Tail lieaucoup de sottises. EnOn, le ministre mAme s'ott vu 
rorci< liti dire k mon Mro qu'il le «uppltatl de ne (ilus lui tenir de tels 
propos conln^ «^on père: qu'il est humiliant pour uu prince de s*onlcadre 
dir? doK choi!eg parniltn». Comment un priocii, un (ils bien nit, peat-il 
tenir dee propos contrn nta pnipm [Mre ? il fiiut avoir l'àme bien baaw 
pour agir ainsi. 

-^0 janvirr. — J'ai été au bal mas<iué, oil je me suis beaucoup amu- 
sée; j'ai fail piusienri ma^quei^, entr'aulres une vieille vendeuse de 
Heurs, dans lequel personne ne m'a reconnue; puis j'ai fait un (juadrllle 
avec mes dameti, la CkenaTiit napolitaine. Nous dansions ta tlanfn- 
daju, diinse polonaise. 

ii Janvier. — La roi a reçu des nouvelles de M. de Bulow de Parla, 
(|ui lui mande que l'empereur lui a parle longtemps, qu'onir'autrw 
choses il lui a dit : • Mais vous no pHiuvicz jamais dire que le Hanovre 
■ vous appartint, cnr l'Angleterre an vuuk l'a pas codé. • U. de Dulow 
ne lui a rien repondu, mais il s'est tourné vers le ministre et lui n dit : 

• Mais la Uesne, le Druoswick n'ont point été cédés au roi ; par coosè- 

• quent ils n'appartiennent donc pa« au roi. » itéponse très spirituelle; 
malheureusement, il n'y a pas d'apparence que notr^ situntion change. 
L'empereur ue parait pas vouloir dédommager le roi. 

Il y a dans la GasHU dt Uombourç d'aujourd'hui que le prince de 



t. Le prlDC« rvjsl av«U alors une iotrlKuc, i U cmir de Westplutie, ane 
une des ilnmes d'honueur do la reine >■ stnur, Blsncbe CBrregn. 

î. Le prince pjul, dcrnivr des cafsnis du rai de WurlentberR et frire de la 
reine Cstlieriai, mort i Parla soas la présidence du prince Looh. 
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(•tlW a acce|><r In rAgonoft <!l qa'il e»t mm k fait dans le* prîiicfpM il« 
M. »oa pète. Si ces siYa(iincnt)i |>oiinuiïiil aau* nnif-ncr i[ui-Iqu(i hvuroui 
rMullal, quel bonhour, mais Ami* nolro riM»- put-on y comptCTf 

Vj >ani)MT. — Le roi u reru un courrier do P«ri» ; Mnilnmp M^rc écrit 
«a roi que l^cien Donaparie, npri^ avoir élv prU par lot> AngUi», et 
HTiûr el« peodaat deux mois k Malte, k f16 tramporté avoc lonte «a 
lamilte à Londres. On l« Irailo très bien : tous Im ADglais leur 
témoignent beaucoup de considération. Il me semble qu'il nen iotêres- 
iiaut pour la po»t6riti> de savoir que le projet, rèeltemeQl giganlesijue, 
que l'empereur a conçu de réunir les trois principales rtii^res d'Alle- 
magne avec les oaui de la Seloe, ne vient nulleoienl de lui, maiH (|ue 
ridée lui a élè donnée par le roi, mon mari, qai avait fait T«air pour 
mt oCTei M. Vilukind, fai[ic>ui iniiftiiieur allemand di-s ponts et cliaus- 
aétt, BU Mrvice du roi du Baviùre. 

Apre* l'avoir viamini' *aT le* lieux, sur le terrain, M. Vilukind 
•Mura au roi quo ce projm était aisé à exécuter, et ill commencer tous 
les ttataux. Mon mari avait iléji dépensé pour cet efl'et uu milliun, 
qiiand l'empereur s'empara iIoB embouchures du Weser et de l'Elbe. 

Z7 famitr. — Il y a eu grand bal à la cour: plus de trois cetil& per- 
soDoea y aMistaient. Je n'aime point ces bals, iU tont uni Inai renient 
colinea; anatl a'af-je dansa que la preml&rc anglaise avec le roi. 

38 janvUr. — Je suis ir^s iriate aujourd'hui, mon Irèro m'ayanl 
annoocA qu'il avait re;u des iiouTcllet At Stuttgard i|ui l'otiligent il 
non* quitter mces^Huiment. Mon pire a tenu diver» propoe i-n pldim 
table (ur le fftjour de mon Mm ici. < Je ne m'àtonne nullement, 
■ difaii-il| que le prince royal rctie xi longtempi k Cassol, car tout ce 

• qae le roi de Woftptialif peut Taire pour me contrarier, il le faiC > 
Cambiefi mon père a lorl de juger ainsi mon mari ! U ne sont pas quo, 
qustio Cois déjà, sans mon mari, il ne serait plus k la place où il e»l. 
Lm procédés de mon mari vont si loin que le cumte de Wiuiùugerodo 
pkn, qui eai notre ministre à Paris, vient d'arranger une alRtire bmcs 
OMeotlelIe pour le Wurtemberg, et l'a mandé A iiiou mari, crtiyani 
que peut-être cela l'indisposerait contre lui. Mon mari lui n répondu : 

• Je TOas «aurai le tnèuie gré si vous reudet dex service* à mon bnau* 
« pèra que al tous m'en rendiez à moi. Je vous ordunac donc de dier» 

• eber toutes le* occasions pour Ice lui rendre. ■ 

Î9 janvier. — Le roi a découvert, il y a quelques jours, un nouveau 
OOOipioU II ^Utit compuse ilc pi-nonurta à i[ui le roi a déjà une fois fait 
grkce de ta vie. Deux ollîciers de la (;arde «l toute la l'amlUe Deiwicb 
en étaient On les a ^irpris danii une assemblée, jurant sur leur épée 
fidétiu à l'électeur. Le roi les a Tait chasser el conduire hors du 
nijaiime. 

31 janvier. — K y a eu ce soir bal marqué cbex le comte de Pùraten- 
•tftin : il était charmant. ]l y avait au delA d<> cinq cnls [lenunnrs. 
Notl* avons dansé un quadrille tlnï den Bayodèrw. No« oostomes nous 
ttllaieul paTfhiteai«Di l>ien. Le roi s dan»6 un pas tyrolien avec M"* Po- 
Rbv. ntsnm. XXXVIII. I" paic. 7 
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ïhau, k ravir. La danse, la chaleur exccssivi' qu'il faisait iD'ont lelle- 
ineut iacomoiodêc ijue je me aui!i trouvée mal peoHaiil le suuper. 

Le roi, mon Trëre et le comie de Fursieiutein oui etê obligés de IM 
porter dans Ice escaliers pour me transpurter au cbAieau, syaot perds, 
ik force de douleurs, louie coniiaissaDce. Le roi m'a tieaucou|i groodào 
de ce que je m'étais Turcee à rester uu bal, in'éwiit trouvée indispotte- 
Il cralnl que les tuiuiiin.'s etmugera n'écriveot des lettres à leur oonri 
ce sujet. 

i" févrivr. — Mod frâre vient de me quitter. Jamais je n'oabli«rai 
ce moment. Rieo de plus unicl ({u« de sn Mïparer de ce qu'on aime : 
quand on s'aime, oii ne devrait jam.iis se quitter. 

Uu tvsle, nutre jouniiie s'est jiassin^ comme do coutume. Nous avou 
6lè au speclaclui aprùs le coucher du ruî, il non» a donoôun petit «ou- 
poT composé <ies iatavs ol des meesioura que mon rrôro aimait 1# 
mieux ici. 

3 février. — Je n'&l pu dormir, mon ima^nation était trop occupit. 
Que de larmes j'ai encore doonêcs à ce cher frère I Je ne puis voir U 
place où je l'ai vu pour la dernière fois sans eu verser; cotte séparation 
me laisse un vide luauppurlalile : se séparer de ce qu'on aime, c'est lo 
plus grand elTort de l'humanité, et c'en esl un de se séparer quelquefoû 
de ce qu'on n'uimii iiati. 

t féorier. — Le rui a reçu cotte nuit un courrier de Paria; lia faits! 
grande diligence qu'il n'a mis que 6'i heures. Il n'a rien apporta de foft 
consolant : l'empereur n'ubslinti à no point vouloir drdammager le roï, 
quoiqu'il asiure verbalemont, et par itcrit, qu'il e*l irùs cimtent de la 
Weslphalie et du gouveroement, L't qu'il croit m^me qu'elle uot tool A 
fait daus le* inti-rét* du la France mais que, malgri'i cela, il ne peut 
donner de dédommagement au roi, n'ayant rien ii lui donner pour la 
moment. Le mîoixtrc a répondu ii cela que jamais la roi ne c«d«rail par 
IraiM IfH pays dont l'empereur vient do prendre posseesioa : i CoIa 
l'emporeur a répondu que ce serait par dfcrtJ. 

G février. — Lo roi vient de parler au (;unéral Bruyères (qui T]«nl île 
Pari», et qui commande la division qui se trouve au campfraD^alsdu» 
le pays de ilanovrel, qui lui a dit que lo tnêcontenlement était tréa 
grand on Fiance, depuis que l'empereur avait cbujse et fait emprlson- 
nor plusieurs evéques, depuis que la bulle du pape a paru. Tout vuu* 
draient l'être, parce qua, dlscnt-ils, nous serons do« martyr» alor». 

Si cet esprit de fanatinmo gagne, il en rAsuliera n^cciwairemcot d«s 
chicanes. Jamais, dan* auciio tumpa, on n'a pu obligi'r par la foroo l«t 
hommes, les peuples d'avoir la môme croyance, et il est dangereux, j* 
dirai m^me Impolitique do nos temps, do toucher au moindre bien 
sacra de la *aint« religion, biens qui ticuucut de trup prt>sblaooanMine 
âOB rois, qui doivent I«b premiers donner l'exemple & leurs peuples de 
la soumtsïiou In plus aveugle pour ces saints droits. De nos jours, les 
papes ne Hoot plus si graiida; il» n'ont plus llnQuenoc qu'ils avaient 
autrefois. Ce a'est qu'avec des souverains faibliis qu'ils peuteot vnit 
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«. Ces temps-là a? ïooi plus: pourquoi dune nu pas le* lulMer jouir 
de leur sealc ^t unique pKroi^iiv«? 

17 fhtier. — Nous arotis dsiuA cp kAt. 1ji bal »''Uiit fihnnnatil. Tool 
la rnooideft reitrettê oioq pauvre Uhn; <x* bnlt rainiiKiki<-iii lir^ucoup, 
A I» fin (lu ImI, il cet arrivù un potit inadunl : «•(■ daniuiiit In grand- 
père, qui noua a fait ain«Mr lo roi, inui il'un cuiip ud lac s'ut préienté 

à noi yeux, comme par ftwrio. F , au premier intHaal, «d a para 

l'anU^ur; mai*, en IVxamiaBot bi^n, on a vu qu'il 6(ait trop considi* 
nUtle {lour qu'il eii Tâl Ut créat«ur. Le rat, i[ui avait vu le cummene»- 
neDl il« lo fomiation ilfl ce Diirocuieux Uo, i^iqaîi'ci Li^ujouts bon dan* 
bitia Im oMimcnii il'- »a vie, nous faiuil dr« »iitnuK pour di- piu rim, Pt 
plus II noai en faÎMii, plu* ni>u« riions. Enlin, puiir melire un termoà 
no* nrc* immoilmii, il faillit tinîr lo bal. La fin do cette êalgme mt 
iju'uno de mttf. dam« ayant beaucoup ri rl«8 ligures comiques que aoxtf 
faiMuns au i^nd-pèro et ayant ri trta loogl«mpfl, était l'auteur el le 
CTéatrur dr ce lac. miraculciix A nos )'«QX, maja point aux meah. Nous 

atvn* lou* «tupçoDoé M*" de S , femme aimable, originale et spiri- 

luollF, ot tout \ fait bonne femme du reste, maia il faut avouer que 
CCI aœident otait ndieui pour elle. 

17 mart. — Xoiit ovode eu cercle ce aoir. Le rai a rsppel^ M. il« 
Bulow de l'ari*'. LVmpercur dniuande toujours plu*, plu* il voit ifu'oa 
lui cM« ; alon il est Irte inutile d*aTaîr un aêgocitteur là où l'on preud 
d« force. 

K mart.— J'ai tU: réveillée w matin parles coupa do canon, qui m'iint 
innonw l'bcun'uM déllvranco de l'imp^ratrico du Pranctti», qui viciit 
d'accoucher d'un Kl». Se» couclior: ont ou lieu le 30, à neuf hnurcs du 
ntlio. Qur (le bouhoar pour l'empereur des tVançais t N'a>t-îl pas le 
»oal qui lui mauquaitT 'fout lui réussit, (jue je lui envie donc ce Aff 
nier boalieurt loat«ç ««« couronnes ne sont rien en comparaison d'une 
nUaheiïoa aussi complète. 

25 Hun. — Le chamboMan do l'empereur, M. de Rambuteau, est 
arrlté cette nuit pour noua apporter l'hiïun-UM nouvelle de* coudtes de 
i'impémtritv. 11 parait qu'il y a eu un momi-til de dangers; oepeudant, 
■vev rB<isiilaocfl de Dieu et les taleuls de Dubois, tout s'est paasâ A 
merveille, «t la rofre et l'eufaot hc portent bien. Le m^me ctiambellaa 
m apporté une lettre à M, Iteinhard, minintre francaL* pré* do uotre 
taat, du duc de Frloul (Dunic), qui lui mandi^ d'inviter lo roi oi la 



t. H. Bulow. nomme RiinUlrc i\e* nnanr<^i larw|ue H. BRugnal<|uitt<le|Kir- 
Ufeidllc fl revint «ii Ftnnop. ta juin 1S0«. ivkît i\À Aéxitoit (lur lu) su rai 
JtrAmc, cnmniM lt>niiiiii« Ir plii) «a vlal tle \t iein|>lacer. C'ËtAjl un Unanvler 
fliM MfiaUa d« bien uimier iinti întiifue que de bien itérer k* liuiurit d'un 
El^t. Andn pMsIdunt d« la chsintre |iru»»ieuni.- du Hagilebuur);. doveuu ciin- 
wllkr dlilal, n tlail tac«|Hililp d'k|i|)lleali»Q itdn» te»al1iiire«et s'^oim^l ivcc 
dlAEuJtè, jlanl slldiit de bigslameut. Nutnmnin^ cumine il ne rtruUll dcraut 
rto pour Ctire entrer de l'arconl dano h cilIiisc de la lltte civile, il avtJl MA 
Ini^^npt en faveur pr6» dn JerAine, qui l'envora à l'suifiereur eu 18tl. 
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reine, siosi que la conr, au ooiu de l'empereur, i venir duos les pre* ] 
mlore Jours d« mai i Paris, pour aisiaier aux téies qui se donneront 
pour le baptôoie et pour les ralevailletideriaipâralrice, Il lai dit que, lî 
cetu iiivitaiiou ne a'etti pas faiie plu« tôt, c'est iiue l'empeieur raoUt 
savoir s'il avilit uu tils nu une. lillu. La mine et toute sa eour w mxe 
soulignée «lau» la Utttre du Juc. Lf. nn »ù trouve trèt coDtrarlc de oeUt 
apice d'invitation. Je l'ai beaucoup priû de do point s'en alarmer, mak 
il n*a rien fait pour un autre, nurtoul dans un iQoini>nt nuwi critiqw- 
Jo délire que mes conseilt: aient qiiplquo poidi, maîtt je craîn* bira qai 
d'autres gens moias impartiaux que moi ne lui cone^illout de faire un 
pu qui puisse iléplaim à l'empereur. Je suis touJQurs incommodée: JA 
n'ai pu recevoir le cbambellan de l'empereur. Aujourd'hui, il y a eu 
spectacle le soir dans les petits appartemeuts. 

9 moi. — Il m'est arrivé aujourd'hui quelque diOi*e de fort extraonli- 
ctaire. Void le Tait ; jetais trauquilU'meni A me rairv cuiOcr, cet iprèf- 
diner, quand tout d'un coup ma brciilouse Millier vint cliCK mot dm 
dire i]U il fallaii qu'elle aille de cuite k Cassel parler k la oomteiwe île 
Uulioix pour uui» oiTuirc tin la dernière importance, qui an la n-(çanlsil 
pa», mai* qui niyardait quelqu'un de la cour. Je ne pri* pa* garde 
qu'elle avait un air Tort extraordinaire en me dinnl cela, et joau* 
bonnement qu'elle désirait parler & la comtoHO de UuhoiR au >u}et de 
son mari, qui, je savais, «iutêressuil ft la placer. Je lui di« donc qu'eik 
puuvait aller à Cassel, que je lui en doanai» la pcrminiou. Elle s'a 
alla. Un moment après, je réfléchis & toute cette allhire, et je dis à net 
remmes : « Avez-vous pris garde comme la Mùller (aiMît une min 
I imporunie 7 Pourquoi veuL-elle aller à Cassel? • Mes femmes me repoo- 
direni qu'elle leur avait paru fort extraordinaire, et qu'à la garde-robe 
elle n'avait ceasi- de repi^tur les mërueti ebow!» qu'JL mol. Je dis k cela : 
> Faiii-s-ri)ol cburclier la Mùllnr, il fuui que je «aclie ce que c'e*!, «o 
t riauL. * K!lu viul un momeni itj'ri's; je lui dis: ' Vieille Mulkf, 

• qu'allcx-ïous donc fainj k CtwsclT cunlPi-moi cela. » — • Itav Vouv 
« Majesté daigne m'nccordor un momout d'entretien, et Je le Ini dirai > 
Tut sa réponse. ■ Allons, dis-Je, quoique j'Atais en chemise, veau me 
■ contor cela dans ma chambre i coucher. « Quand j'y fus, elle m* dit: 

• J'ai reçu une lettre fort extruordinaJro, qui concerne le rui et Votre 

• Msjesté. » — Je dis : • Le roi et moiT » — « Ouî| Hadame, et cette 

• lettre m'oblige k me rendre dons la plus gronde diligence à Oum). ■ 
— Je lui répondis : n Ailes-moi donc chercher cette lettre; * elle le llU 
C'était une lettre écrite eu allemand, i. son adresse, et dans cette enve- 
loppe il )' avait mon adrcaee. Le facteur de la poste l'avait remise ài 
mari k Caseel, celui-ci ne la connaituant pin. Le mari l'ouvrit, etaprèe ^ 
l'atoir lue, il envoya do suite «on é\* k Caibi^nm-ntltal avoo la lettre, 
pour dire à sa femme qu'elle devait de fuilc en iRftruiro une p*r«Huie 
quelconque do la cour; c'est pourquoi celle femme, ne couRai>«ant pet^ 
sonne quo la comtesse Bahols, voulut abeolument aller k Cnssel iwar 
la loi remettre. La lettre était (igaée d'un aommé Kcller et da gardien 
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des plerl«i At> PadMbam. La lettre était dal^e du \" mal, de Padcr- 
l)Om; le résumé de In lettre était t|u'on voulail attealer à la vie du roi, 
nque » |i«fU> était jurée; qu'on dcoonoalt lûut ce complot parandea 
alUclK-nii-iii pour le rot, pareil <^u 'un a\ ait s»rviliimlai*tredcla(^err«. 
J'«vou« qu'apn^ avoir pri* leotur« d<! oollefanieuitiMniMivo,jom«lrou* 
•ni pntque mnl, et je dovina pill« romme uoe morta. Je moutai cepen- 
dant M Ruitc cbex num mari, ci je lui communiquai U lettre. Il rit 
bMUCOup [lf ma Trayeur, et m'aMiira qu'il recevait loug les jours des 
leiim pareille. Cependant il me promit de faire faire den pcrriuiiiitioiit!. 
J'ai oublié de dire que cet homme disait dans sa lettre qu'il fallait r|u'on 
prit loulM let) précauUons imaitinablea pour que peraoanc n'en eût vent, 
et ()uc 11 le roi Dc voulait pas lui parler & Iui-m6me, qu'il devait lui 
oavoy^r an ralet d« diambre, un affidê, qu'il lui roinetlmil touj> los 
papiras i>6ooaMlre», 6t dans le dcdanit de mon enveloppe il y «vaii : i A 
« remeure en toute bâie à S. M. la reine, car la mort du rtd fat infail- 

■ llblemeat jurée, t l^roi lit x'enir «on aide de uamp Lirwcnniein, 1o mit 
au fait ie toute l'affaire, m. lui Mjoiftnit do m nrndro d« mite il Pader- 
bom, «t do faire dea porqui^itionn pour trouver ce Keller et le gardien 
dor fpJarics, en lui di*ant de *e fuire paiser commit In valet de chambre 
du roi. Bu mime temp», niDn mari a fait Écrire au nilnititn^ de la guerre 
pour taiytir >l jamaU il a eu un domestique ùi'. ce nom. Le roi, i{iii 
ni'nvait bi'aucoup parlé »ur ci:tto albire, me dit : f Je ne ferais pa§ 

■ c>lonDe quo ce ne fût m rapport avec une afTaîre qiie je pounuie 
« depuis lonfEleœps. i 11 me dit alors, eous le sceau du plu* grand 
secret, que M. de Sclitck, cbarabellan et conseiller d'Etat, aimii que 
plusieurs autres persouiies, âlaieot dans un grand complot, qu'il en 
avail fiût l'onTerturo au roi lai-mfime, oroj'ant iju'il y dnnnerait Ik 
mainH. Il D'a«t qaottioo dan* ce complot que d'expulser tciu« les Fran- 
C*U de l'ADemagne et de bouleverser tout l'ordre de choses actuelles, 
que, à mon mari cooiientait à entrer dans cette ligue, il le rendrait 
eutièremeol grand et puifsanl, M. de Schick Dt cette ouverture A mou 
mari dans le moment 06 l'empereur avait pris les embouchures de 
l'Elbe et du Weser, croyant que le meconteniemenl que le roi rcn»on- 
lait en ce momeul-li contre l'empereur pouvait le faire manquer k *e» 
principes et à ta vie politique. Le roi eut l'air de ne pat n-jetor trop 
Iniu cea projebi, pour savoir tout le complot : il en nerivit i l'empereur 
•nr-te-ctiamp, «ans œpendani nommer l'tiamme qui lui en avait fait 
l'on vert urïi. 

L'empereur lui rApondii do ne pn« avoir l'air trop empressé, ni d'en 
èlrn trop éloigné, mai» de frindre pour nû donner aucun soupçon. L'on 
poursuit l'nlTaire avec chaleur. Depuis que M, de 8chîck mit que le roi 
va à Piiris, il «t nu désespoir, parce qu'il voit qu'il esl dédaigna ; il fait 
la malade ) j'avoui- que je ne reconnais plus là le caractère loyal et franc 
des Allemands : je no retrouve plus que des assassins, des comploteurs. 

10 mai. — lif- roi u re^u ce matin la réponse du ministre de la guerre 
SB fujet de ce Kdler. 11 n'a jamais eu de domestique de ce nom ; mais 
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nn auditeur ou conaell d'Étal, qui est dans le département de Is guems 
n nu il y a i|iiatT« ou cioq mcAa an dom«>$ti<)u« t\o cp nom : il pst Waf 
ttiRiborfiNi*. Il a r-tô au siAmcc dn M. de GetnminK, qu'ils quitté apr6< 
uvoir ntçii lc« moillonr* a<rtiticnl« de lui. Il est cntrn au (Orviw d« tu 
auditeur; nprb» y nvuir rcntù quelques mois, on a trourn quo n mtaia 
Keller a\itit valu c<l fait pluxicors e«cr<](|uoriesi la juttico l'n condamn 
h Hre mis aux fer?: il êcnvaji depuis au comtn Mcrr«tld, maftro itt 
requêtes, il y a quelques moi», une laltrn «ombUbl** à cetl« que J'ai 
reçue hier, eu rassurent qu'il lui forait le» pluti )(ninde« réwlattoof, 
r'II voulait l'entendre. M. de Merfeld ne Bt aucune attention k ceOc 
l«ltre. 

L'ftidfi de carap e»l reveau de l'aderboru hier soir. Le ooinm^ K^ller 
n'i>»t qu'un fou qui, par fos escroqueries, geai fait mettre d&n« leH^lA- 
rien». M. LœweuetelDluiayaiilpariéet lui ayant demandé (juelles révfr- 
latiooi il avait donc à Taire, il lui a dit < qu't-iaut renferma cet binr 
au raistel à (laxiu'l, il nvait entendu doux soldali xe parler; qu'il on m 
rapiiclait, il e»l vrai, ni li^ur nom ni lo nom de leur rr^iment, mait 
qu'il» avalent dit que, se irouvacit irèii mal où ils élateot, lia \'oulaJeDt 
lucr le rni, et que pour cela llfi avaient un *ùr moyen, que la prMica» 
(«ur de Juutefold avait un vii^ux livre où il* cuujuniraiont Ifl wint do 
tuer un liumme à doux lieuus de ditilance, ei que c'était ain*i qu'ils 
voulaient lo tuer; et que lui, comme honnAu hommn, avait voulo l'an* 
noncer, et i|u'il avait e«|)éré que ce moyen le dclivrrmit de* ^l^m. * 
Voilà diinc le fin mot de b chofo, et grKce ii lui j'en Kii« quiito pour 
la peur. 

Hier fluwi M. de la Ville est revenu d'Emu. Il mt décidé qii« }e pv 
timi le 3(1 de CasNcl avec lo roi; mon médecin espère tout le bien Ima- 
ginable de ces eaux. Dieu le veuille ! 

30 moi. — Nous avons passé nuire soirée à Nasnau, campagne qnl 
appartenait autrefois !i M. de Stein, ministre d'Etat en Pruue, maia 
qui a été séqucilnte depuis la deniit'-re pierre avec l'Autricbe, à caua« 
des lltiolles qu'il avait faii^ contre ptusicuro princes de la eoiirédéntrao 
du Hliin. Il me paraît inconcevable que l'homme qui a une fonuDO 
aisée, un beau nom, sacriGc tou« ces avantages, toutes ara amitiw, 
pour intriguer, et c'est bien là le cas de H. de Slcin. Jamais l'on n'a 
vu une plus Jolie campaKiie que celle de Naatau. Sanclie, et la mairan 
qui porta ee nom, parait iHre tombée on ruine tout exprés pour rendre 
le paysage plus pilture^iiue. M. de Btein a fait faire des cliemiu* ft 
planter plusie^urs lienux urbrcE. cequi lui donne l'air d'un jardin anftlaî*. 
En y arrivant, nous avun> ''lé fort elTtayeii |inr une Aile qui ce Irounît 
Justement sur notre chemin. Elle jetait An* crin affreux. Ko revasni 
da Nainu, j'ai reçu un courrier du roi qui m'aapponOunnlettmchar- 
BUUIIA de mon bon Jérôme et tout un petit carton r«mpU de délicieDX 
potila bijoux; il n'oel pa* powîbte de pouucr l'amahititê, la dàliatlawi 
plus loin; comment jamais trop chérir un être aiK«i incomparaUeT 

aiuin. ~~ Ce malin, en me promenant, fai n<^i un courrier da roi 
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qui m'aniMMie» qu'il arrivo» ici l« 38 ou le 30. Cette nouvelle m'« (ail 
un («nnible plaifir .l'ai reru en mOiine temps une lettre fort aimnbls 
de rimpAnlf ioe et le pûrtrait du roi de Borne ; le portntll eM cbnrmnnt. 
Ce d'm paï, )e l'avDue. mdb un MoUmeal pénible que j'ai re(tiinl« u 
joli enranl. Que ii'ai-je lo m^m» b<Hib«ar d'Alro aièr«l l^iMlquoroiii je 
àèeeepi^n de jouir d'unn [lun-illc wilJ(f«ctiou. Celle idAn, qui me quilto 
nifCiDeDl, vcne bleu d» l'aroertumo «ur mop exittence; je n'eu ei du 
r«po* ni jour ni nuit. Jo me réveilk parroU«nnin'<tutflt médis il moi* 
mime : Que wtrt-il que jo liw, je n'aurai jamait; d'enfant! la pri^ 
CORcUale qnn je fain h IKeu, cWt de nie donni-r louio la ivBitinaliaa 
oéoesraire pour nipporlAr avec cnlcno ce malheur. AuMi, jusqu'A pr^ 
seot, j'ai du moins gogoâ devint le monde une appamnce d'iudillérence, 
mais H l'on savait U> mal qup l'on me Tait quand l'on parle devant mol 
d'eafanl ou qunod je vois une femme enceinte, je auia idre que j'inRpU 
roula souveni de l« pitié. 

?7 jHt'Ilti. — Ia< mi m'a conté aujourd'hui un trait <le d^-nucmenlef 
d'aitacb raient de ileui Kspafmola, qui mérite d'être Kravi- don* le sou- 
venir ei le oi'ur de chaque Unmme bleu pcnunt. 

l/amliaiindour d'K«|in4,':i«, M. de inom en ilanr), qui «tent de moorir 
il y a peu da muii k Paris, ayant apprU que la roi d'Krpagnc doit venir 
on Kntnce, comme il avait prMque toutes hch tTTrf» entre Madrid et 
Bayonnn, il fit dire à iouf ko* fermiers qu'il leur remettait pour vingt 
aiui lenr bail (ce qui fait lu »nmme de BOO.OOO Tranc») s'ils traitaient 
bien lo roi h «m pasoiRi-. KITcctÏTement, pftrtout où \p roi arrivait, 
non «eulement il était défmyci do tout, mai» miVme toute sa suite et 
toutes f«« escortes. On venait mfrme lui présenter, lui ofTIir de l'aritent. 
Le roi ne coniprsmot rien A cette conduite, sachant que ces pens étaient 
dM insargési demanda enfin ce que cela eifiniliait : ils lui apprirent ce 
qii6 leur maître avait ordonné et lui contèrent le Irait ci-desous. 

Le roi n'a pas pu reconnaître ce trait sans exemple de dévouement. 
Car, peu de jours après l'arrivée du roi h Pari», l'ambassadeur mourut, 
et enta s] pauvre, ai dénué de toute ressource, qu'on n'a paa même pu 
payer lo« frais de son enterrement. 

id juillet. — Il pfirait (iresifue décidi^ que le royaume de Napli-s sera 
r^oni à l'empire fnnçai*. Il pntait que c'est lu conduit», ainsi que- le* 
propos inonnuiilMs du roi, ;iut ont donno lieu nu mêcontenlement do 
IVmporenr. Kn mouruant la di^nii''Te fois dans ses Ëlats, il reur^ntra 
nn év4^qiie qui allait n»iMer au concile à Paris. Il se permit des propos 
«icesdiTement vifs, outrageants, tù-i-vis la oourde Fmnce. Il a mAme 
fait quelques pnrtrnils si ressemblants qu'on ne pent s'empêcher de les 
reconnaître. 11 linii sn conversation en disant : i J'ai 4&,00(i hommes, 
te puis en rassembler 80,000, et. à voir l'amour de mes peuple!', on 
trouvera A qui parler. • De plus, il arrêta k ce même voyage les dépêches 
■In coorrier ordinaire, qui était porteur d'une dépêche à M. Donau Co 
n'oM qu'avec peluc que l'ambassadeur de Naples a obtenu de l'emp^ 
mr d'fn «écrire pariiculiérement au rui pour le supplier de la rendre, 
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IVmfiorour ayant déjà fait expMhr unn note fulminante 1 M. Donat S 
CP sujet. 

6 août. — J'ai appris aujourd'hui une chose qui me pdna vivement. 
L« roi, nr. prumi^nant ca soir avct moi. me dil : • J'almnrai* bii>n le 
I dire quolijue cluise, mois je cruinB qu'où te rapprenant lu [inraiKiwa 
€ trop intlîgnre vis-tt-vi^ di^s pcrsontin«()uei;âla rCKurtie; ot il e«l(]« mon 

• iiilérfl CL>niii)« lie mn votontù qu'elles De »acli4-nt jauiaiK que je t'ai 
« (Ml la chose. ■ Ce prénmliule me parut singulier. J'sssurai le nti iju'il 
pouvait compter sur ma discrt^llon, et que jamais je n'irais abu>«rdp m 
conlîaucn. Kulïa. npri'^s lui avoir pnirais, jure mArae, de ne jamatu i^n 
parler : o 'l'ott fritre iilné, dit-il, a mollemi'Nl uouche avec M«* Blanche 
« La [■'l^cht> (Kinilelsfin). L'iniriguo n pu lieu. Ainsi, le séjour que 

< le prince ruynl a Toit ici cet hiver pendant trois mois a donné lien à 
t cette intrigue ridicule. • 

J'avoue que, connaJFsant mon frère sur ce point-U, je dl£, çva de 
tempe avant «on arrivée, en plaisantant avec mes dames : ■ Ah I je parle 
« que mon frère fera la cour à M*"* Blanche; c'est une de ces Bgurca, 
« c'est une de ces ticllos qui lui plaisent. ■ Je dis cela en riant, et nu» 
mettre d'autre importance. A peine mon fr^re élall-il arriva, et qu'il 
fût ici qiiflqusai jount, que je m'aperçus que M^» Qltndie avait fait 
sur lui unoimprn»inionprn[oncle;j'avnuH que j'eus la boohomio de croire 
que cet amour n'aurait aucun» suite réelle quo celle que la société, 
l'amabilité, la gulanlorin permettent À une cour, en un mot qu'ils ea 
râleraient n l'nmour purt^ment platonique: mais mon 1res cher frère 
(qui, quoiqu'il veuille paraître un Galon, est un franc libertin) n'enteo* 
dit nullement Bler un parfait amour, tel que je disais. 

H'etant fait une loi de ne jamais rechercher les conGdences, mais do 
W attendre patiemment, je ne lis aucune question ni A mon mari, ni à 
mon fn^re. J'ai su hier du roi que le prince ruyal lui avait fait une 
eonûdencc entière de toutes ses erreun, et il ilil nu mi qu'il lui annon- 
çait qu'il lui avait fait un mensontfe h OimoI, h qu'il avouait loue ses 
torts. Ja> roi, piqui^ au vif de ce que mon frère le prenait pour confi- 
dent, lui dit en proprns termes : f Je vous prie de croire, mon frère, 
I quo JA n'ai jamais joué !e rôle de conltdent, et que tout au plus met 

• valets de chambre ont ('té les Tnienc. ■ Le prince royal fut pétrifié de 
cette rvponKe. Peu de moments ii\ani not^- départ d'Kmti, il a encore 
jnterci'-dé auprès du rei à ciiuïr de M<"* Dlnnche. I.e roi lui répondit : 

< Mon frère, voire liaison es( encore irop fraiche pour qu'une p«rrille 
« intercession soil nécessaire. Si j'ai voulu du bien juMju'ft prvseat i 

• M»* Blanche, c'est que j'ai vu qu'elle le méritait: si dan* la suite je 
« lui ai promis encore, c'est ifue je croyais encore qu'elle le méritait. * 
— < Du moins, répliquait mon frère, que Votre Majesté ne parle jamais 

• de celle hisloire à ma stcur. ■ 

Depuis que nous somme* di* retour d'Ems, le prince royal écrit des 
leilrea de quatre et huit page» A M"* Blanche, les unes plus folle», plus 
passiounécs, que les autres. Le roi les fuit tuules copier et les gude. 
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JVn aj la trois. Ce qui a engagé lo roi Â mo parler ito lAUto ootlo liin- 
UHre-là, c'est ipi'il n remarqué (|Uo je IvmoigaaÎK ptui de bootc, plus 
d'aioitiê k M" Blanche, et il a cmint, coramo de nisOD,i|ue le public, 
^(Mjoan mèctiuil, ne pût croire que c'était parce qu»te était la mat- 
I de mOQ frère. Ce que je pardunne le iDoios au prioco royiil ilacie 
lie eetu afflure, c'est cette dissimiiUtion, celte fausseté d'hypocrisie 
rqn'il a toujours «»(■ avec moi «ur l'article de l'amour, dont, cependant, 
jfo ik'ai pa« Hé tout h Tait la dupe, et la manière indigne dont il m'a 
^«ompramiie A Emi. Mille et mille (oh il roo disait : • Moi, avoir une 
pasiiOD, non jainai*! jr ku!k rcvonu do loutei cm erTi'ar*-lâ. » El me 
lit Uias ces beaux discours de propos dililiAré. J'avnui^ auvni que 
m amoar-propre a olA fortement blessé do toir que t«uic> lus visiiea 
qu'il n'a Taites â Emf ciblaient Dullemenl pour moi, mais pour Uw Luauic 
jeoi de M"** Biancho; aussi, depuis ce moment, quoique je chérisMi 
ioUniment toon fr^re et qiie je vante les mille bonnes quatitto qu'il a, 
cepeodant je serai & l'avenir plus cfnuinspecte avec lui; je n'suru plus 
OAt abandon, charme al doux d'une finncbe ei loyale amitié. 

Le rui a eu dps nouvrlles dp France. L'empereur a tenu le codscîI 
ÎQlime et fait emprison[ii>r deux de ses aumAoiers, l'aLbé de Boulogne 
et OH antre dont je ne sais pa^ le nom ' . 

J'ai *g une leitie que la prince royal a écrite k M"* Blanche ; elle est 
plus passionnée que jamais ; il y parle de la postibllitc de venir la vuir. 
Ca qui me ^he le plus dans ses lettres, c'est que le prince royal parle 
Û9 tOBtas l« potitett tracasseries de Cimlllu. H mi.- semble que pour un 
roi toutes ces choses-là devraient AtroKacrécs; mon amour-propre me le 
d6feadrait. 

1& Hptmfov. — Je ne pais encore quitter mon lit ; j'ai eu une forte 
fièvre cette nuit. I^ roi a reçu un courrier de Berlin, qui lui a apporté 
une dcpitche fort intéressante. C'est une cçoversation que le comte de 
Hardrnbcrg, grand cbancclior, a eue avec noire ministre, 11 lui a dit 
que, comme la Wostphalie, la Bavière, le Wurtemberg armaient, le rot 
maître en forait de oiAmc, ol qu'il aimait mieux s'écrouler avec 
lloira que comme l'^Jccteur de Hesse. Après avoir touché ce propos, il 
• voulu te reprendre et a dît : > Que, cependant, ÏI ne doutait paa de 
l'ainittè de l'empereur des Fran'jais, etc., etc. " Mais le coup 6tail port^ 
•t en propos, s'ils eiaieni jetas en l'air, n'en ont pas eu moiiu découse 
qapoees. La RuMic vient dttn-nvoyi^rdesreuforlsaisuaconsidi'rabW eu 
INirqUie, et a par conMH|ucni di'-^rni la fulogne. C'est une grande faute 
qu'elle vient de faire là; il aurait fallu no jamais retirer ses troupes du 
l^jOStè du Danube, battre les Turcs et faire la pais avec elle, et aJors la 
lnssi« pourrait hire la loi i la France^ Aujourd'hui, c'est la Pronce 
ai la lui fera et qui loi dira : abandonnez la l'russe, ou je vous fais la 
oem. Qu'il est donc fâcheux que l'empereur Napoléon n'ait pas 



t. AvN t'sbbé do Douli>Kne, txHiof d^ Tto^m, furent aussi arrCUs H. d'HIm, 
vêque de Twiraai, et H. de Sragliu, éiAque da Gsod. 
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l'ombre de raiiTerain vis-à-vis de lui qui ait les inoîiidn» morcat. Ce 
(Ont loui des tiommes Talbleo et san« moyens, ou i]fll ont dt^ trop pMlU 
Tmu pour lui tGuir tfiEc. Ln cuinte do HUiiibU) a patiM- hior id poor 
nlli'f à Bodeo. 

Nous ttviins accotupaftnA MadamoMôre juHju'à Volen, et 11 nous nous 
Boinmps quiln-s. Cetti* *épBrntt(in m"» vivement ppini^e ; k l'âge où ell« 
e«l et dnng le siècle of) iiou» vivons, il est bien difficile de prévoir le 
motuent de *c revoir. Cette «épnration nt'n doublement coulé, cor pour 
moi elle i^Uiit iine «ocï^t^: Hic « beaucoup d'esprit et beaucoup i»j 
mo^DS. I^tant presque continuellement seule et vIb-iI-vIb de moi, t\i 
ra'étaitd'uue grande ressource; puisloctrurd'unefemmea parfois bowll 
det'épsncher dans celui d'une femme. Les hommes ne conniLti*enl 
mille petlI«B mesures, seosations, alTections que nous aulrv* tnmi 
Dous comprenons si bien, xurtont quand on vit comme moi dan* eett 
élnmelle incertitude, dnn* ro rayon d'idée», dun* celte fliictuation cou* 
licuelle. Il y a den moment* aloni oà, m&l^ tnnt, on trouve uo TÎde' 
cruel en Mi. 

19 (cprirmftrc — Nous nvons êlé i In revue aujourd'hui, qui a duré 
Iroi» heure»; il y avait 18,00(1 homme» "ITeclifs. [/> courrier que Madame 
Mdre a envoyé au roi Louis est revenu ce malin, Le roi lui avut ^ciit par 
cette me. et avait mis l'adresse ; t au rot Louis. • La roi la lui a envovtej 
non décachetée et a mis dessus : il n'y a pas ici de roi Louis, mais bie 
Louis Bonaparte,, comte de Sainl-Leu, Je trouve ce procêilé peu gés 
reux, peu délicat du roi Louis, surtout aprfrs loua les désagrémenia qui 
mon mari a déjà supportés. Au reste, le courrier a anun^ qu'il avait 
trouvé le roi mieux que jamais, que sa maison était très bien inontAOtj 
et surtout qu'il a acheté une terre dont le cMleau doit étr« ina^Bqae,! 
Il s'occupe beaucdup de cette campagne : on dît qu'il l'embeUit prodl- 
glonscmeut, parce qu'il ne mauque de rien, comme ou a bieu voula 
nou» le faire rriiinv 

!5 irplrvihri. — .T'ai lu dan» le» gazette* que le» fiançailles do U prio- 
c«ise Louise «vec le prince de llohonlobe avaient eu lieu le 18, et que 
la fille afnée de la duchesse I/>uise-Marie était devenue coadjutrice d«j 
Marie de ObersCenfeld ; j'avoue que ces Gancês ont manqué h toutes ]< 
convenances en ne me l'annoneant pas. Je ne mérite pas do eembl 
pcmëdés, car il est imposRible d't^tre meilleure que moi pour sa famille 1 
que de désa^r^meuts ne me auis-je pas déjà attirés pour l'amour d'elle! 

I^ roi a reru de» nouvelles de Pari*. On dit qu'il y a de la hrouillM 
dan» le mnnage, que l'impératrice est tr^s jalousn, que m^mc elln a 
CD de* torts non cicusablett vlfl-A-vis de l'empereur, et c'eut le eir*j 
dtnal Pesch qui l'a fait dire au roi. L'empercnr a, devant ce mMi({ 
d'égard», étit AiricuT Si ce qu'on dit; comment une Temme peut- 
elle s'abaisser à ce point' L'impératrice a mnlgréi cela «uivi l'emp^ 
rour. L'empereur est parti île (^mpiÈgne le 19, M l'imp^-ralrice dovul 
lo Fuivre lo SO. 

31 octobrt. — Il y a eu aujourd'hui lo premier cercle à la c«ur. J'ai 



u nenR uTnicnm ur westfiumr. 



I6T 



)mat<n une lettre do Madacie Mèm; elle nou* mande (|u'il u'eat 
■•tltip vrai qui- In duchi'»»- di> Montclu-llo, ànma d'hooneur d« l'im- 
pAmtrice, ut ta maitretso déclarée d« l'empereur. Bile me mande ilo 
plaa qu'allé a IrouTr In n'inc de Naplet bien triate et bien chaiigén. 
Nuaa avons joui- o> *wt Im f^tourdi»; tout le monde «"etloiUi dire que 
noQB avîena bioo juuê. 

31 Hetemtn. — Oel(« Duil, ii miouit et dcrai, la roi ett venu me 
^6Tcill■^r en me dÎBanl que le fou était au château. Je n'ai eii que le 
leiupi de panser une rediogots, et c'est ea panioufleE que je sni» vpquii 
à pied, accumpagu^ du roi, dn général Hunmenilein, aide de cam]) de 
Jour, et de deux gardes du corps, df-puia le cbftteau à Bellevue, o& 
demeure le pand iMruyer. Le roi vit retouTDé de *uite au cbAiesu. 11 a 
d^fdflve, comme à loo ordinaire, la bunt6, la f^DCrosIti^, la grandeur 
d'Ame et le cntme de son earactàrt). i'^lln, il a mîvux aimt- tout perdre 
que d'sTotr h pkurer la vie d'un de ac» mjela. Le roi et moi a^xiDa 
ttaxi mex diamactf el notre argent; le reste a été plus ou moinn abîmé, 
perdu, noie; la moitiô du chiltoau a été la proie des f1ammp!i. l'autre 
celle du pitla^. Enfla on ne le rvconoalt pluf , Le feu a commencé dan» 
la cbanibre du ifrand maréchal, au-deMOU«de la i-bambrei coucher du 
roi. Ce qu'il y a de fort extraordinaire, c'wt que. dix minutesavaDi que 
l'inœndic ne se manifesbU, l'adjudant supArieur du palaia, uo fumiite, 
le capitaine Am i^anles, et plusicun autres pcrMonea chargi^ea de foire 
Jours ronde* luutn» les nuita au cbAlMn, avaiont iUi dann cette même 
I chambrr. Hien plu» encore, le grand maréchal, M trouvant Tort încom* 
'mode, voulut raire haariner ton Ut; la femme qui en fut chargée ne 
' Uoun do braise nulle part; il a fallu chercher dans la cui&ine, et dii 
oiDutei %ftée. non seulement tous Ica appartements du grand maré- 
chal èiaieut en feu, mais même ceux du roi, qui, beureuaemeoi, se 
pouvant dormir et sa aentant déjl aapbyxi^ par la fumée, prit macbi- 
L nalement le cordon de sa sonnette puur sonner von valet de chambre. 
: Dans l'inlervaile qu'il vint, le danger devenant de seconde en accnnde 
plus ptesHiil, n'ayant pu» ta force de an lo^er, il se laismgliKserdnson 
lit, el c'en au liord de lum lit que le nlnt de djnmbm, en ouvrant la 
porte, le trouva â demi mort. L'air et les pn>mpis «iicoum lui lîroDt 
reprendre lee sent peu de minulm après. (Cependant, sa prrmii-ri' pon» 
eée fut d'aller appeler lui>mAmn «m garde* du corpt, cruyunl i]u^ dan* 
le premier momeut ce u'iiiait ipi'uiio êclisufloun^i' pour l'a^sasuiiuir 
ainn que moi. Apr(.* leur avoir donnii tes ordres les plus précis, il 
alla lui-mAm« tout seul au corps de garde du chAieau, et leur enjoignit 
b mtme dé^onfl^ Hemonlê chex lui, il alla éveiller son aide de camp 
de iOrvice, «[ni ne couchait pas dans la cliambre qiia le roi avait dési- 
Par onr confusion, le roi n'avait pas voulu l'éveiUer de anite, ne 
*M fiant pas uxtri^mement sur lui. Après avoir donné ions see onirt», il 
vipt me trouver et m'emmena cliex le grand ecuynr. Revenu au chAtMo 
à chm-al. en sûreté avec cinquante gardea du corps, il vil bien que ce 
u'étaii Buuv chose qu'un incondie. liO grand mar^rclial a tout perdu ; il 
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ii'« pu se Miivcr qup par «ne lii* *8» fonAirc» ilonnant «a rez-d?-chans- 
sèe et enveloppé dans U redingotP di- xon vnlel de cliambre. 

tl nmtmbre. — J(> dots recevoir demain lu lièpuiaDon de In Yill«. 
Kilo vciil m'nfTnr 400,000 france; j'avoue t\ati je n^pugno de l'itcccplpr; 
ceponiUnt, le roi me l'a ordonné, vennnl dn rrfuiti^r de n pononoe on 
(Ion de 800.000 francs i]iin lu ville voulnit lui rniff ; il m'a Âut obmrver 
qu'en rerusant ic¥ 100,000 Tninc? on pourrait croira que c'est par 
humeur, ou parce que je ne tromerais pas la somme assez conaidtïrable. 
J'ai Kidé à cetle observation. 

Ijf! roi a reru la députatlon; Il lui a tenu le discours suivant : 

« MM, les ilt^putês de ma lionDc ville di> O&bX^I, je cuis senulito i 

■ IVmpfesaemont que vou* mellei: à vouloir rtpurer une partie du 
4 pertos que j'ai éprouvées dans la Irlsle nuit du ^4 : mais, commu c«a 
« perin ne se compoiieut pre^qu'en entier 'lue d'obj«l» de luxe et d« 

* ropri'scnUtion dont je puis également et me servir ot mn pAMer, je 
a n'accepti< le lihrediui quevous m'olTrexiiu'alin dcrou« In remettre. Je 

* (léfire qu'il itoil employé h acl]i>ver lu ciinstruclion des omerDee coni- 
« nteocées et à soulager lec autres charges que vous antici i supporter 
a l'année prophaino. Je vous sain niiisi bon gri^ de l'otTreque voua tou> 

" Ici faire à la reiap; je verrai avec plai«ir qu'elle accepte en eoQ p*r- , 

* ticulier c«ite maniuo de votre loyal attAubemcul. Je ne veas point 
« finir sans vous témoigner principalement ma satisfoction pour Totale, 

* le dévouement et la BdéHlé dont mes bons habitants de Coasel ODt 
< Tait preute daus celle circonstance malbeureuse, el je ne doute pas 
<i que lcur« cITorts n'eussent prévenu ou arrêté le désastre, ai cela eCn 

* été possible i des forces humaines, o 

Apr^g l'audience du roi, elle est venuR ch» mol. Je leur ai réponds 
ce qui suit ; 

1 M.M. les députés de Casse], avec la permijwlou du roi mon cpoux, 

■ je roroi* et j'accepte la don que vou* m'ollrcx au nom de Ifl Tille. Je 
( n'y ^ui( nennihle que {wrco que je h conxid^ro comme ddo marque 
( ndjilf) dr votre attachement au rot et à moi. Jn vuui m Eais mes 

■ remercimenlB. > 
J'ai employé l'argent ainsi qu'il suit : 
J'ai donné 100,000 franc^s au roi pour Arals d'établissement dans )a 

nouvelle maison que nous allons occuper, IIiO.OOO francs pour payer 
mes dettes, J0,000 francs pour les pauvres ou pour un établissemenl 
quelconque, et 100,000 francs que je mettrai dans une cassette particu- 
116ra. 

fl déamh-t. — Le roi a envoyé aujourd'hui un courrier à l'empArvur, 
pour lui exposer le trille euit des cIium'b prèsentiv. Le roi m'a commu» 
nique la letlrA cju'il lui a «icritn û ce sujet : elle e«t cooçua eu luroMa! 
précis, rend i(|ueK et énergique». Puixite l'empereur ne pas ae repeDtirJ 
do no paK vouloir croire i la fermentation qui «xiste dans tous les pays] 
de la confédération du Rhin I 

8 déctmbre. — Pendant que nous étions k dîner, il est arrivé uo ooar< 
ri«r de Paris qui a apporté uoe lettre de l'empereur au roi. Cette lettre 
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coatïrat dn détails trop IntéreBSaaU pour que je ne la transcrive pat. 
lyabonl il s'exprime dsDB dee term«» très amicaux »ur les malbeura 
que nom •tcdb éproaTéa dans la nuit du 34 ; puis il continue en ces 
termes : • L'dflUre doit bientôt cooiniencer; comnienl pouv«£«vDUB, 
t dans ce cas, me dooner des eecouiB ? Je désire aussi que vouti me 

• donaiex le meilleur plan d'occupation pour s'omparer de la SiliSaie. 
■ Vous, mieux (|ue persouue, i^tes ^ même de m'en duanur, d'ujirûs les 

• glorieux Buccid que vous avez eus dans ce paya en lHf)i> et 1807. ■ 
La premier article de sa lelirc est ëcril de la maLu de M. de Malnuo- 

Ttl, ton secrétaire, et datée du 19 décembro. 

Le roi tient dans ce moment-ci un coniwil secret qui est composi< du 
comte de FùrsMDiitein, du grand ecuy<n- Mvrio, m du miuiitrftde h 
guerre, comte du [lùlie. 

L« gnnd maivdial a viè destitué de m place ; »n a trouve plu«icura 
dtlapiilatJoas danx ion admiotstration; il a eu la place de colonel 
géoènl de la garde. 

J'ai re^a presque tous les mioisiree étrangers. Ils ont été chargés de 
tae [liliciter d'être échappée aux dangers imminente que j'ai courus 
dans la nuit du 24. Il n'y a eu que le ministre de Wurtembwg qui n'ait 
ou aucun ordre de sa cour. Il est afnigeaat pour moi do voir que ma 
Cunille fait toujours moins pour nous, et pourmoi, que la l'amillo impé- 
riale, ei je dirai même que tous les autres souvoraitiB. 

Hier an soir, j'ai été agréablement surprise en recevant dans trois 
caiiMe le* plus jolis ajusiemeni* piiFïiblon de l'impi-ratrioe Louise. Cette 
MtentiOD me partit tuut aimable do n part; ce n'est pas ta valeur du 
ehotes qui peut mo llatur, mais l'attention, h souvenir; et cela mo Tait 
d'anUnt plus de plainr qu'elle ne l'a pas fait sans la participation do 
l'emperear. 

{9diaimbre. — Le roi a reçu la réponse de l'empereur k m lettre 
du 6. II paraît être f&ché des représentations que le roi lui fait et pr6- 
(eud que, si les peuples d'AlIrmu^e oc lui sont point aitiiclu's, c'est lu 
Esate de roi, comme si le roi pouvait quelque chom aux cnormcn cun- 
IributioQS que ces pauvree peuple» sool obligi:s de payer, et qui est une 
des priocipalM causes de leur justr mécontejiiomeat. Je le répète, 
pulsHi l'empereur oe jamais se repentir do n'avoir pi* écoulé ces avia 
salutaires I 

Le comte d« Winiiiogerode écrit aussi une lettre au comte de l''ùr« 
Steosteio, qui m'a puni remarqunblo, sur une conversation qu'il a eue 
avec la reine de Naples. WinUiingerode lui dit entr'autres qu'il parais- 
sait bien étonnant, bien surprenant que dans une occasion pareille, Oii 
le roi avait tout perdu, l'empereur ne vint point h toa secours. 

La reine de Napleti lui répondit que là-dessus il n'enU'udail pas lui- 
Mia, et qu'elle n'avait pu rester sur un aui^st bon pied avec lui A I>aris 
qu'en loi persuadant bien qu'elle ne voonit pas dans l'inientiou de lui 
rien demander, cl que, si elle avait un conseil & donner, ce serait que le 
roi «l le reine de Westptialie ne devaient plu* rien faire venir de Haris, 
pour persuader 1 l'empereur qu'on n'avait plus d'ari;ent, qu'elle sanit 
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que riinp''ratrlo(< envoyait (|URlqii«>8 rabe* â la roioo,in&lii(ni« pourtant 
on lut avait r^fiotiijii que la rptn« en avnil rommoudâ de bien pJui 
bell«4, ri iiiic Ici coniti» de. WiotïlngMoilp devait «voir écrit wla nn roi. 
l'A coiDto, avr« hnniicoup d'eaprli, lui a rêponrlu qiw jua&U il at< te 
mêlait dns afl'airo* dii mi non niaitre, mai» que Mine douta la roine en 
Avait inrorin«< ma nukuhIo frire. I« roi a ré^iondu ii la reioe àt Napln 
une lottro qu'otlo iwi moiUrfra pan, mut ou raasaraul qu'il la remerviaît i 
de ses bons conseil». Je nonnni* n**ex ta reino pour savoir qu'elle ue l'a 
dit que dans l'intention rto s'ingérer dans nos nlïaire» '1 d'iutriituer, 
car si je dépense près do f>0,000 Trano! à l'oris, c'est le boul du monde. 
21 décembre. — Je sui« encore indisposée. Ln roi vient de rvuvoif i 
t'IniUnt le courrier qu'il avait envoyé â l'empereur le 1.^, avec le plan 
de campBfine d'occupation pour la Silésie, L'empereur n'a pM fçanlo le 
courrier »i% heuie» de temps; il lui écrit qui', m In guorrv w rail, la 
PruBxj sera pimt nous, et potac contrr nouf ; qun par conuAquont celt 
détruit loii» «l'A plan» d'upcralionr:. Il lui mande de phin: • Jecrois<[iH| 
( vont- reriextnieiixdernirecocniiianderpar quelqu'un Ins 16,000 hotnneij 
f qiin vouR voul'V donner nu gt'ni'ntl M«rio, auquel jo do crois ptsitsf 
( tateoi. Je crois qu'il serait un bon premier aide de camp f^nénl' 

■ commandant du grnio, miLiH encon- itioilleur ^Tand maréchal. IJt 
» prince de UeKs" ne peut l'f^ln) sous nucuu tiire, quoique je le crvtsun 
4 très brave homme el fort attaché, moiit son nom, c'est le prince d« 
t Gaëie, devrait vous i^loigner à lui donner la garde do votre personne, 

* eo le nommant grand maréchal. Toutes les cours riraient d'uM 

* puttlle nomination, Elle serait de plus impcilitique. Je vous di* tout 
< COOÏ, quoique je n'aye paK voix an chapitre, mais c'eet là le caosdl et 

■ l'avis d'un homme sage. > 

Le roi m'a consultée, et je l'ai beaucoup engagé à foire, dans oetU 
circonstance, Bimplemeat ce que disait l'empereur. 

Ti dfomirre. — Le roi envoie uu courrier A l'empereur, en r^poon, 
à celui qu'il a re':u hier soir. M. Mono parait aa pas désirer U place dt' 
grand maréobal. Le roi, eu ounïi'tquenc^e, a licrit à l'imiiieriiur qu'il 
ignorait peut>(tre que M. Horio <ilaii jjrund ecuyer depuis qnioxe mois 
et qu'il «n Atait iri* oontiMil; que, dus que l'empereur ne voulait pas qu'il 
Aommaïute les 16,000 bummew do troupes, il ne lui demandait plus (te 
commaDdemenl-, qne lu prince de Heiise n'était point celui de OaMfl, 
comme il paraissait le croire, mais prince Je llessi^-Pbilipstadt ; que do 
plus il venait d'e_iivoy«ir ses deux lils à Paris pour los élever; qu'eu 
nele il do ferait rien avant la réponse de l'empereur. 

Je vieuB d'avoir uu elTroi morivl : j'étais tranquIlle.meQl à écrire due 
mon cabinet, i une h^ure de l'aprèe-diner, quand tout i coup uualTreax 
lumulto s'est Eolt entendre, et de» cris à l'afsassîn 1 k l'aiissssin ! et j'ai 
vu cnirer de [ou* oCtte* une roulo de monde, do soldats, de militaires 
dans uotro maison. 

J'ai cru dans lo premier moment que le roi avait élé la victime de 
quelque «aAlûral. Aussi, plus morte que vive, je me suie prédpltétt 
vore lu salon do service pour savoir si mes horrible» conjectures étaient 
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f]«uN>uimni-iil ijun ces mestimi» ont pu me iranquilUs» aur 
Ile compta du ri>i; mais en mâme temps Us m'oni api)ris l'asKaf&iDal 
lal&eux du |;niid écu>er. C'im ud maréchal -rerranl ifui a commis ce 

crime; U le médlUiit depuis deux mois, et il aitcadaii pour le eon- 
'Mmmer que raun grand maître, M. de GUta, se trouv&tavec M. Morlo. 
, Il CD voaiall principalement h ce dernier. Mou grand C-uuy^r consul- 
|Uit ValeDlin Gilta sur tout ce qui h rapport aux cljevuux, Gil»a <tanl 

réellement oonuaiiweur; mais s'élant plaint pluiieiira Toiii que Ic-N ditv 

TSDx du roi ite lili^nsaient facilement, Gfl*a crut en voir lu rainoii dan» 
I Ik manière dont on le» fcrrall, et il I? dit au i^rand ècuycr. C(tlui>ci le 

pria de t>'inform«r >'il ne pourrait pu en «voir un autre, nos pour 
) cela rfnmyor celui-ci. Gilfa lui vn rwommanda un de Bauovru. Ceci a 
' tdlomeiii bleue l'amour-proprc de cette bâte féroce qu'il a tramé cet 
'indigne uutatnai ot il a u'ummis sou crime pendaul quu la grand 
I écofer et GiUa ébuent aux i!curie<i, et qu'ils parlaient lur un iiuuveuu 

cheval doot le grand écuyer voulait faire l'aciiulsitiou. Kii tombaiii, t» 

gtsnd écuyer dit: ■ Jc«ui« un homme mort, c'oitt Louage qui m'a atsac- 
' • slnë. • Le second coup de pistolet quf ce foroooiS « lire était deslinf- 
<& M. de liilso; c'«t un palnrrouipr qui l'a regu, mais oae clef qu'il por- 
'i tail tiaus la poche u aniurli la bulle. Kniiu, l'on a encore irouviï deux 

piitolet* «ur lui, qui, k ce '{u il u dit, rtuiooi de*tiné* puur lui-mâme, 
i mais on ne lui a pu lain^t^ lo temps de s'en servir : il vient d'ôtre 
j arrêté dans notre maison. Jo vais voir la paurre femme, qui doit Atre 
I dans on état eiïroyable. 

\ Jb reviens à i'inslaut de chez cette pauvre M™* Morio. Il y a peu 
' d'espoir pour mn mari ; il parait que l'épioe du dos a i-tt!- fracturée. 
Nous avons été i. Catlieriueuthal pour jiastier le t" juu^ie^, \e roi 

ne pouvant 4tre i. Ca&sel le jour do l'en ter leuioui du Kraiid l^cuye^, 
[ k esuM de tous Im honneurs qu'on lui rend. N'ouk aummi-ji ici avec 

irente-neuf persanuc«. 
I On a rendu les diTuiers devoirs aojourd'hui k midi au grand 6cuyer. 

On dit que la cérémonie a été fort belle. Le discour* que le ministre 

SimeoQ a tenu pour cette ocoksion CRt simple et beau. 

I La agir le roi a fait tirer des luieriuo ù ci's dames et à ces mossicur». 

I J'ai 8Sgiii6 on rang du jwrles de tft.tlOU francs ■. 

I Baron De GissK. 

^K (Sira continue.} 

I , Il ssl lulèr>!!.4ikat de comparer nu Journal de \» rehio Cnttirrine \e» mp- 
1 ports t]un ni>uit «von* pub1l#4 nui tomei^ XV S %\ aur h\ l'oiir ik Wc>(plialle> 
On les retrouvera dsnt In rMuril Un plvr.«* forint par H. lo baron Du Cssto 
!• lUre : ta Iteli, frtm tU Xapolton /*. (Alun.) 
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L'EXPÉDITION DANCONE 
<M9. 



lie Correspondanl dca <0 et (3 juin l$t)7 contient une 6tude de 
M. Thureaii-Dangin, sur In politique fran^nise en Italie, au knde- 
main de la Révolution de Juillet. L'écrivain s'est servi ilc» Mcinoîm, 
tnMits encore, d« M. ile Sainle-Aulaîre, notre airibaasuduur à Rome 
à cette époque, et consacre l'un île ses articles s l'histoire de l'es- 
pédition d'Aucune GI1 1832. Nous avions réuni un asse7. grand nombre 
de documeiita noiivf^iui relalir» â celle aflarre, et le travail était à 
peu près terminé, quand parut le Ometjumdani ; nous n'aTons p« 
la préleiiLion de refaire l'œuvre de M. Thuruku-D;tngîn ; mais lei 
iL'ttrcsilucumluda Sainte- Au bire, lettres familières, écrites sous le 
coup des événements, mwl peut-être plus animées que ses oaénioîres, 
et peuvent, sur quelque^ points, Tournir de plus amples détails. Ce 
sont cci^ dét;i)ls que nous nous proposons du donner ici, laissant le 
plus souvent la verve de ranibassadeur suppléer à notre inexpérienoe. 



On connaît le mot de l'électeur de Hesse rentrant â Gasscl cq I8U: 
« J'ai dormi pendant sept ans. n Si le pape Pic VU, à sod retour 
dans Rome, ne prononça point le mot, il cul du moins une pensée 
somblabk-. La Campagne, lc« Légations, la Romagne relon)l)ércnl 
sous l'autorité exclusive des clercs, comme si le général Miolli^n'eiLll 
été qu'un fïuitîime, la captivité de Savone et de Fontainebleau un 
songe. Les papes Léon XII et l'ie VIH, de IX23 à (830, n'avaient 
rien changé â l'étal des choses, et Grégoire XVI, intronisé le 
2 février 1831, eût suivi sans doute les errements de se« prédéces- 
seurs, si le«3 Italiens n'avaient reclamé |Kir les armes ce que leur 
longue patience n'avail pu luur obtenir. Le 3 février, le duc de Modem 
était mis hors de ses ËtaLt; le surlendemain de l'élection de Gré- 
goire XVI, ta ville de Bolo^e chaasait aa-hevéque, prolt^t, troupes 
ponlilIcUes, et, sous l'étiquette garde-nationale, organisait le premier 
corps de l'amiéc des Provinces-Unles. L'Insurrection mai conçue. 
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msl .proparte, n'a^-3it pas pour caiis^ uni<|ue lesaspiralionai 
â la liberlû : elle avait été cncourat^e d'um* mimiorc dirocto par le 
spectacle de la Révolulion de juillet, et les parules imprudcoU» que 
prtmançaiont, à la tribune, tanli'il LciniUe, Uintût SubiistUiiii, nu «ujti 
du principe de non-inlarvenlion. Souvpti'. l'on croil cr (|Uc l'on désire, 
par le bit seul du dé»ir, lora niéme que rien n'eiplique l'espérance. 
L'cspéraiicti lies Italtuns acmliluil du muins (|uH<|ue peu Tundéc : 
n'avaient-ils pas de» raisons de compter sur le secours de la France, 
quand un premier ministre ue av- rachail point pour dire » qu'il y 
avait pottûtiilitê de (guerre si on occup:ilt Modeue, probabilité 8) on 
enljait dans les filais romainB, certitude si on envuhissiit le hé- 
iDonl7ii L'on occuiia Modène, l'an entra dans Boloi^ie, la k'uorro 
probable n'eut pa» lieu. Le» révolutionnaires, en vrais Italiens, 
diseol les ruppurl« de nos cbargôs d'alKiire«, s'enruîrent » l'Approche 
<ltf< troupes (lu général Krabuwski jusiiue dans .\ncÙQe; encore les 
murs de eetle place ne leur aemblèrcnt-iU pas un assez, sur abri, ul, 
devant que les baïonnettes sutrictiieiincs cuâsonl lui dans les loin- 
tains, ils »e di»per»aienl, non sans avoir nta^juilié leur héroïsme en 
one proclamation supréioe. 

t^imir Périer, le successeur de Lnrtittc, n'avait point juffé que la 
cause des Italiens valût qu'on eiposat la Krance à l'aventure il'u[ie 
guerre Buropeennc. Mais, d'autre part, l'on songeait a dissoudre la 
Chambre de iSSO, il (allait penser aux élecUons prochaine>i; et ne 
rlcfl fitire, ne rien tenter en faveur des sujets du pape, c'était l.ti^'utr 
la partie trop helle aux adversaires du'Oabinet, fournir une inaliéTo 
trop aliondautti el trop facile aux déclainaUons de la gauche. 1^ 
ministre ïimuU dus armements, demanda on crédit de 100 milUuns, 
le motivant par l'occupation de Bologne, tandis que M. de Sainlo- 
Auliûre, nommé dans le courant de mars à l'ambassade d« Rome, 
devait pres^T lu gouvernement pontifical de consentir des réformes 
e( d'acounler les liburlés indjspcn^ks. L'ambassadeur ttit appuyé 
dans ses démarches par ses collègues de Prusse, de Russie, d'Au- 
triclie, d'Anj^lelerre, réunis en eonféreuce, el a la fin des séances les 
plonipotciitiairGS des cinq puissances remirent au cardinal Iturneltî, 
secrétaire d'ivtat, une note rcslw célèbre sous te nom de Memoran* 
dum du il mai, large esquissa d'une réorganisation irânérale, Ijuit 
administrative que judiciaire, (rre^ioiro .\VI accepta le principe des 
niforuMS, niojennant garantie des puissances de le soutenir en cas 
de rébelliou nouvelle : la France entraîna les puissances à n'accorder 
eiitle garantie <[ue inoyerin'tnt la retraite des troupes aulriehlennes, 
l'aooumplisâement des réfornics promii^e» et l'amnisUe aux rérotlés. 
Bu somme, au 15 juillet 1831, lus libéraux avaient, il leur souJ^e> 
Riv. BieTOB. XXWIU. t« »sc. A 
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ment, gapé dan» tes LégnUims une sorlc cl'adminislralion 
puur l'avonir une pruiueasa de réorgaiii^liou complutv, lu Saii>U 
l'ère, par ses coacessious, avait ublctiu des [iui&<aiiix» la ganuUc de 
saiouvcraiiietêj leâ AulricbionB, VAiucus par la iliplitmatie lïuiifaise, 
abandoRQuient Bologne. Mais l'êchcc ii'ôtait qu'apparent, cl la garao- 
Ue deman(lu« pnr le pape soua l'inspiralion du coinle île Ltitzow 
laîssaU à l'Auiriclie la l'acullc de rentrer a sun heure dans les pro- 
vinces qu'elle olait conLraitite d'évacuer. 

Cette nogocialion avait uxi^'é de iiulru ambassadeur autant de sou- 
plesse que de l'ermelé : souplesM ilevaul la doucuur de Ter itc Gré- 
goire .\V1, Termeté devant le mauvais vouloir secret des Autrichiens 
et lus nieconlcnlemenL* avoués des libéraux. Oliose singulière, ce Tut 
à Paris que l'on se lit le moins d'illu»iuu» sur la valeur des Ctiueos- 
SÎOU& urruuliées. Lu pape, eicullcot ruligieui, mais piiilre politique, 
nu pouvait, le cœur jo^aui, laisser amoindrir sou autarilé, et, tùl-M 
été disposé â la résignation, les Zélanti, le» cardinaux autorilaires, 
l'eussent détourné de ce qui pour eux était une lUiblease. non poiul 
une venu. M. de MellcrnicL. le cbef des couscrvateurs européens, le 
ministre de la sainte Allianat, l'bumme des lîongres, tio voyait point 
d'un bon œil les progrès des idées libérales ^ chancelier d'Autriche, 
il songeait ti créer a »on souverain un parti en Italie, pour refoira â 
son prolit l'unité de la l%iinsule, et les concessions obtenues par 
l'intciniédiaire d« la ti'rancc, allant au delà de eu qu'il aurait accorde, 
ne jHiuvaieut lui ùtrc qu'importunes, comme uu empielemont sur son 
intlueiicc, une atteinte a sa l^iture autorité. Dés que se présenlerail 
rocGa^ion de |iéjiétrcr de nouveau en Komai-'ue, M. de Metternidi la 
saisirait, et li's litiéraui ne devaient pciinl mettre sa luticnm a trop 
longue épreuve. Leurs colères, en ell'et, n'étaient pas moindres que 
eelliut du cliaticeiier : les causes étalent dill'ùrentCB, le:i effets demeu- 
raîcut les mornes: de part et d'autre, on s'irritait de l'inlervenlioa 
de la France, celui-ci parce qu'on avait trop accordé, ceux-là parce 
qu'ils aspiraient non point a l'amcndenienl du pouvoir religieux, 
mais a s;t destruction. Vainement M. de >ainle-Aulaire tentait de 
rappeler les iiiuueurs â la raison; des pamphlets répondaient à ses 
objurgations. L'aménagement de la demeure se translunnait bien, 
mais renseigne restait la niùmc, et c'était a l'enseigne que tes libé- 
raux en avaient, l^es niimslres le Hciilaient cl l'un écrivait de l^tris 
à l'^unbassade de Komc' « que toulc réforme serait inutile et que 
lea soup^us et la moUance paralyseraient lus meilleures inUuitioiis, 
taut que l'on verrait des cardinaux mener l'armée, gérer les lUiances. » 
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1, dins k.^ trois provinc«» iJc lloluiiiic, ili: Ravcnne el it<> Forli, 
Itt lévolutioiiiiairuë, sans clru en ia&arreciSuu uuverte, ne laiflsalcnl 
inibliar aucun i-dit île réf^nac; l'impùl n'élait plu» pAjc, la liniiiilere 
poaliliuiJe avuit cdciiic di^^paru duvanl hs Irots couleur* iKtliL^n^(^s : 
exemple dani^ercux pour li» provinces voisines, pour qui la touUtiuii 
derall être forte de se Joindre aux trois villes ruvotL«c«. Au mois de 
tl6o«nl)ro 1831. la silualio» était di^vcnuc telle qu'i) Tullut stt fJécider 
B soaoKUre la Kuiuu^^iic par les armes; le H, le H<3crêuùre d'Iïiat 
IteroetU annonçait à M. île Sainlo-Aulaire que le cardiiia] princu 
Allionl.sOD ennemi particulier, preiHil lecommandemi^nldcstroupis 
ponUDcales. 

Un fieillard de quatre-vingts ans menant au feu iiueliiue^ mitliera 
de bandit», écume des Olabres, c'était une déroule a.S!<>urée a la 
premierv rencontre : l^asimir i'ericr, i|ui t^ardait tincorv des illu- 
siOfu sur la bravoure iUIienne, le craignait, M. de Mell4^nicb 
l'uspêralt. Une dêraite des pontiDcaui untraiiieniil l'insurroetioti 
géoéralfl de« Etats de l'Église, i>ar suilu. en vertu de la (laranlie don- 
oéa au Saint-I'ërc. le retour des Iruupcs auLrirhiennns dans la 
Romagne et lus Lèi^Lions. A l'aria et a Home on travailla û écarter 
ce dan^^r. i^ssimir Périer eut, avec le comte Apponyi, oinhossadcur 
d'Autriche, plusieurs enlretiens; il ne dissimula point :iK* inquié- 
tudes sur ViiMC de t'expodiliuft d'Albun! contre Oolugnu et Kurli, 
son irritatiou coulrc les révolutionnairee, son intenUon de lei> aban- 
donner au sort qu'ils avaient mériléi mais en mAme li'-inps il affînna 
sa volonté de »c point laisser l'Aulriclie intervenir Miule pour rétablir 
l'onlre dans les Etats romains. Il proposa un niojen terme, c'était 
de confier la répression a une puissance qui ne put prêter à aucun 
Houpçoi), telle que la Sardaii^ne. Des instructions en ce sens étaient 
envoyées à AI .de Sainic-Aulaire; si la cour de Turin tu: récusait, ^I 
le pape appelait les Autriciiien^ dans Bolo{;ne, la l''ranc« demandait 
que laploced'AncÙEie Tùt remise n ses troupes; auras où Gré^otrv \ VI 
refuserait son consentement, il n'éL;iit gias impossililu que l'un 
psasilt outre. A la lin d'une entruTue avt^^c le curdiii^) iternelli, 
rapportée dan» les Mémoires du comte de Sainte-Aulaire, et résu- 
moe on des termes un peu diirérenl.^ dan» une dépêche do jan* 
vicr 4832, le secrétaire d'iitat, li h menace d'occupation, avait 
répondu : ■ Vous pouvez écrire a Caris que le saint-pcro est accou- 
tuiitu a ta rêsi^^nation ■ . » l> mot souligné, transmis â Casimir i*ériQr, 
l'auivua à presser k oonoentration d'un corps expéditionnaire as 
port de TotUou. 
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Il seofiblalt du i-esl<! que lous les obstacloii duâseoL s'aplanir par b 
80umi»sion volontairu des RomagnoU, qui, très courageux wiilrclix 
bandes du cardind Albooi. se svnlaieiil moins à l'aise en préaenoe 
éan mouvemenU aulridiienn à la rronliêre. Ces iDouviinuiiU avaloilJ 
élc Tort approuvé» par Casimir l'orter, de mâme (jue la publiesUon 
des notes remises le 12 janvier pur les quatre ambassadeurs au car- 
dinal BernuUi, uute$ dans losquelleï, après iivnir énumûrê le-S rérormes 
enlreprisQS depuis le mùmoraiiiJuiii 'iu 21 mai, les ambassadeurs 
concluaient on blàmaiil sévèrement la cooduile des insurgés et en 
annonçant au nom de leurs gouvernements restpectifs < que l'on 
emploierail au besoin tous les moyens pour assurer riudepenilance 
et l'intê^Tilé des Élatâ du Saint-Pere. » Le i;> Janvier l'on ulail a la 
concilialiuti : tuais tout devait élre surprise en celle annê« msi, ul 
Casimir PtTicr avaitcomplu sans le cardinal Alboitl. Si )a résignation 
élait la vertu de Cré^Tiire XVI. la patinncû n'étail, non plus que l'iii* 
dulgeiice, la qualilé dominante du prélal-.soldal : le M janviiT, il 
écrasait, à Cézene, dans la province de Bulogne, les gardeS'nationales 
n^niagnoles. d ^es Calabrais se livraient dans la ville à de tels actes 
de ï^uvygcrie f|ue les Légations untièrvs se levèrent : alfole, roclugê- 
nalre appela les Autrichiens, et, le 2k, aux acclamations de la popu- 
Ullon, qui saluait en eux dtis sauveurs, les soldais de Krabowslu 
cnlraient pour la dcuiiéuiL- fuis dans Uologne. 

C'est ici le lieu de so demimder si M. de Mcllcniicli avait êlùde 
bonne loi dans cette aRaint, ?i l'appel Tait aux troupes aulrichiuiou 
n'Était poinl pré[aré, si ce ne Tut point un impromptu militaire lon- 
guouient tiiêditê. Que l'appel ait éleau nioin» désiré, on n'eu saurait 
doulL-r. Mais M. Tliurcau-Dangin eslinie que, si les apparences COD- 
damnaient le chancelier, en réalité il y avait bien eu surprise et que 
<■ le cabinet de Vienne était le premier ii trouver que se» géoéreui 
avaient été un peu vile'. » Il e^l certain que dajis un fragmeill ilu 
Journal de la princesse de Melluruich, l'entrée à Bologne est qualtOéo 
d'évétiemeut a aussi iuattendu qu'inulile, » et Ton se déclare u btlj 
de juucr le Irisle rôle de police ponlificale. > — Pourquoi M. de Meti-1 
ternicli contle-t-ll à une plume elraiigére l'expression de semblables 
seotimenU? Comment expliquer les singulières tustruclions adres> 
sees, du 15 au 20Jauvier, au comte Apponyi et communiquées de vive 
voix à Casimir Périer : a M. Périer vous a dit, écrivait Meltcroiclt, qu'il 
désirait nous voir prendre une part plus active à la répreasIoD de la^ 
rébellion. Vous pouvez l'aisurer qui^ nout tai donntront wwj 
(ie notre énergie et île notre amour pour la caote de l'ordre dont U 
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est le soutien on Franw' 7 » — L'OMupaiioo dfl Bologne, huit jours 
plus lard, n'otail-ulle |>as celte preuve d'ènur^if; ? Dans tous les cas, 
Ja<té|>teh<' emprunUiil dea événcmenL'' un sens êtran^tncnl ironique, 
et la violence du Péricr. la souplesse F'I la prudcnco (\p. Meiicrnich 
connues, ne s'expliquisl-un pas rumpn^asemont du ministre autri- 
ehicn • a nVIiecr un lon^ travail a pour justifier «a conduite h Paris ? 
Quoi qu'il ta «oit, l^simir Péricr n'atleodit pas les cxplicalinns du 
rabinci dv Vienne, ut, le 7 février, les forts de Toulon saluaient le 
cor|>9 pipédîtionnaire, prenant la mer pour gagner AaeAne. 



U. 

ÈdilTonnaire comprenait trois lialAillons da M* de 

Srwlâïïet r.r>mbes, une halterie du 3' d'arlilWîe. (!Q sapeurs 
a^-cc leurs oflicier», deux offîciera du génic^ La flottille, suua les 
ordnw du capitaine Gallois, se composait d'un vaisseau de ligne, le 
Suff^^n, armé de !I0 canons, et de itux frégates, VArlémùe e.i la 
Vieloire, l'une de 56 canons, l'autre do H. Un brick, VRclipu, avait 
été euvo>'é en éclaireur devant Ancône, et un vapeur, le Nageur, 
devait en outre être mis à la di»po^lion du eommandanl en chef de 
l'eipédilion, le maréclial de canip de Cubiorcs, chef d'ètat-major de 
La prcmii-rc division militaire a Pariit. Au Heu d'acfompatjnor les 
troupes, il devait gagner seul Civila-Veccbia et de là Home, pour 
prendre les dernières dispositions avec le comte de Sainte- A ulsire, 
ebargé d'obtenir du Saint- Péro rautarisation d'occuper Anc'fne. Comme 
on crai(;nail iiue leâ Aulridiiens ne s'étendissent, aiii^i qu'en |X3t, 
JUK|U'â cette place, le minisire de la marine avait prévu le cas dans 
ses instruction» et doiuiuit l'ordre à M. de Cubieres d'occuper sur-le- 
champ, sans consentement préalable, Civita-Vecdna, avec un batail- 
lon. Il Ibllait enfin prévoir l'hypothèse où M. de Metlernich, averti de 
notre tcntaiiTe, aurait [hit évacuer les Bomagne» pour nous enlever 
tout préleite d'occupation : les troupes devaient alors g;iRner Oran. 
L'amiral de Rij^-ny terminait sa lettre vti ces tcniicH : ' Il inipi>rte 
que dans votre conduite, votre langage, rien ne donne lieu à ce qu'on 
paisse nous accuaer d'eicîter à la propagande; c'est une mission de 
p.aix et de garantie que nous voulons remplir', d C'était sous les 
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mêmes couleurs que le comte de S;iinlL'-Autain; avail diargo de pré- 
senter l'upHlilion h la Curie el aux amhfissailcs élrangôres : nous 
commpnlionA simptemeiit le mol du carilîtiat Bemeltî, lors des pra* • 
migres ouvertures au ^ujot de l'occupalion, « nous eiilriou» dam 
Ancâne pour que les Autrichiens àorlUseni de Bologue. » el nous 
apportions au pape le concours de nos baloimetUe. Sa résignation 
cbrôUauia l'amènerait à. supporter as (Âmoignage d'un zèle, qu'en 
lui-même il qualifierait peut-éirc d'importun. 

Casimir Pêrier avait fkiL fond à tort sur cette résigoalion; aussi 
bien avail-il Ôtê trompé |Kir l'air presijue indilTérejit avec lequel la 
chnncdiur d'Aitlricbe avait comm des dissâoins de la t'ranœ; sous 
main, M. de LûLïuw, à Itome, pressait k- papu de no point souRVir 
nos exigence», et notre ambassadeur n'éprouva pas peu d'élonncment 
lorsque le cardinal Iternelti, au nom de son iiiaitre. refusa d'admeltrt ' 
nos bataillons dans \cs États romains. L'on prit même un ton com- 
minatoire, quand on apprit que la tlultu Trao^-aise avait quïllâ Toulon, 
et, le 13 révrier, on demanda par note des explications : que voulait 
le (louvernomcnt rrançais, de quel |M>ril le Saint-Père était-il mi-aicé? 
Le comte de Sainle-Aulaire répondit 'iiiil n'avait point encore d'ins- 
InicUons, mais que la France n'entreprendrait rien contre l'indÀpoii- 
danec de (irégoire W[, que le corps expéditionnaire ne délnrqueraJI 
en aucun point sans que la Curie eût accordé au moins son consen- 
tement taeite, qu'enlln le général de t'.ubièrcs, atU^ndu d'un jours 
l'autre, a|)porlerait de plus amples informations, mais que la n>mi3e-i 
d'Ancùne <i nos troupes semblait dos à présent inéviLihle, pour sau- 1 
ve^rder l'hormeur de notre pavillon. Le 17 révrier, un peu surpris 
du retard de M. de Cubifere», qui avait diï partir de Toulon le 13, 
l'ambassadeur envoyait à M. OuîHel. a^'ent consulaire à Ancônc, un 
ordre â transmettre au commandant (iallDis, dés qu'apparaîtrait l'es*^ 
cadre, ordre lui interdisant toute entreprise avant de nouvelles lits-' 
IructEoQS. 



III. 



Pendant que l'ambassadeur, croyant avoir paré n toute surprisM 
eonlinuailà Rome ses négociations, le Suffrrn et les deux ft^égates 
se présentaient devant Anc&ue le 21 fôvrier. Ls 22, le cooimandani 
du port rendait visite au capitaine Gallois, qui annonçait, pour le 23 
au malin, son entrée sous le mùlo et Dxait le cérémonial au cas où 
il prendrai! terre. Le 2'i. au matin, ainsi qu'il l'avait annoncÂ, i 
élail dans la ville. A trois lieurus, quinze cents bommes descendus^ 
dans les canots de l'escadre abordaient, facea la |)orte (tel SJac«Uo, et 





tes iKiIlanls ne s'ouvninl pas assex vile, les hachn des âapeun don- 
naient iMMoire a une parlio du 66* de li^nc; le reste escaioduit les 
remparts. l.e colonel l^uarini , commandunt la p\iux, était saisi dans 
■m lit par le colonel (tombes et déclari> prisoimicr de pucrre. Le<i 
^bMm élaicnl désannéâ, Ift ville ét^iil prise san^ iju'uiip amorce cAt 
été br4l«e: inaîs la clladelle restait aux pontJllcaux cl songer à la 
prendre par esoalads eût tté Ibllc : on alb demnnder Im clefs it 
goatre bouros du matto »u délégat, auiiti«l. pour loul 3rgumi.>nt p«r- 
sunsif, le ooloiicl (kimbc^ parla a d'évitur IXnisioa du sang. > Après 
d'iMex lonin pourparlers, on obUnl par capitulation d« parla^ter la 
pirde de la ciladt^lM avec lett drains romains, sauf à l'occuper seuls 
en CBS d'approdie des .autrichien», et les trots eouleurA lloltèruit 
ail*da88U8 des retranchements, à c&té de la bannibre pontificale. Puis, 
sur Im murs, i^atl placardée une proclamation du capitaine Gallois, 
nii l'en parlait » du réseau d'nciur et du acoplrc de plomli » do la 
maison d'Autriche' >, tandis que le colonel Combes, crranl par te> 
mes, prenait familièrement les loqueteux au bras et les eaga|^l> 
10 nom du palrioli.sine el de la ItberLé, à Itirmer une garde nalionale*. 
Le 84 fëvrier au soir, une heure après l'arrivoA du t^i^ral de 
Cubri-res â Rome, la nouvelle de Voccupalion d'Aocïine jiarvenait 
simultaoément à r3ml)a8sade do Franco et .iu Vatican. Le lendem.iin, 
une note du cardinal Itcrnclti était remi»; au comte de Sainte-Aulaire, 
autourduqucl la solitude se fhisait, In corp» diplomatique loutenlier 
le nMUfuit en quaranUiine. A la demande d'eiplicallon. Il ne pouvait 
rleo répondre, il ne savait rien, aui<si surpris et irrité que le [ia[ie el 
son eolouragc, du coup de main du capiLtinc Gallois. 

Aujourd'hui encore, il est bien difllcile d'expliquer d'une façon 
alîsbisanle les éicnements du 23 février, événcmenl-i d'une extrême 
gnvilé. puisqu'il en faillit résulter pour In France une guerre, qui 
fftt en peu de juunî devenue européenne. Sur qui eiïl pesé la respan- 
aUUté ? Une personne au moins échappe h l«ul soupçon : le comte 
deSaln(e>Aulain.< s'élail conduit durant les négociations en homme 
loyal autant (ju'en lin diplumale. La rcspousabiliU> remonte-trclle plu-'^ 
haul, au général de Cubièrcs, aux mlnislrt^s eux-mêmes? Faut-il 
dcaeendre seulement aux .luhalternes. au capitaine ('•allni», au colo- 
mI Combe», i l'agent consulaire Ouillel? M. deS3inte-AuI'iin\ qui, 
plus (|ue tout autre, avait Inlérâl à éliUilir la part île culp.'djiliié de 
chacun, n'a sans doute point trouvé de rensQitjneiucnls précis, 
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puisque M. Tliurcau-Dangiii no à\» rien des Mémoires sur ce st^et. 
En «fTot, il n'y a rion sur (|uoi fonder un jug«m(>at, dï écrits, ni^ 
paroles, ni rhmmenU ih conversations, pas un mot dans la • 
ponibnce du (^ermr«) de r,ubi(?re^. pas une plirajç nette el fonndle 
dans les dépêches ministeriellu^ ; il semble que l'on ail à l'cnvi gardi 
Ifi silence sur celle afl^ire, et c'est seulcmoiil en groupa^Til une série 
de petits (aM» que l'on peut arriver a une conclusion, pure bjpotfaàM 
du reste. 

Toute rc^iHinsabilil^ parait d'aliord retomber sur le commandant 
Gallois et le colonel (tombes, principalement sur Ir premier, pui»*j 
qu'en mer il avait la hautE- main sur rc:ipédition, et qu'il lui sufTIs 
de refuser de niellre ses chaloupes à l'eau pour empêcher loul dé 
quoment, puisque c'est à lui qu'avalenlélé remises, 30U3 pli cacheté, 
le^ instructions du niinislre de la marine: l'amiral de itigny mitai 
tait Kuère li:-> audaces de Casimir Perler et, dans ses notes au géi 
rai de t^ubieres, Il insistait sur le caractère paciflquu et smiea] de \iP 
mission; le ton était vraisemblablement le même dans le pli remis 
au commandant Gallois. Or, c'est tni qui, le 22, apré^s la Tisile du 
commandant du port, préside le conseil de guerre dans lequel oo 
flie le débarquement au matin du 83 ; c« (terait lui, si l'on s'en rap- 
portait â la lettre adressée à son Rrére le colonel Gallois, qui aurait 
encore tout diriijé à terre, arrêté le dêlégat, occupé la citadelle. Sa 
culpabilité serait d'autant plus grande, selon M. Thureau-Dangin, 
(|ue Quillct lui avait remis lui-même l'ordre de l'ambassadeur de oc 
rien entreprendre sans k- général de Culiîèras, — Ici commencent 
les doutes; on trouve dans la lettre déjà mentionnée du capitaine 
Gallois : « J'avais ordre d'attendre ici un délégué de M. de Saint«- 
Aulairc, ambassadeur de France A Rome ; mais, cet eiivojd ne s'étanl 
l»as présente, j'ai ju^é convenable de débarquer sans lui... « Qulllel 
afllrmc avoir rempli .'Ui mission. Uuel intérêt le capitaine Gallois 
avait-il â mentira .son frère, alors que, dans tout le reste de sa Ictlre, 
il n'e««aie nullement d'atlinuer l'mcorreellon de ses procédés ? Pour- 
quoi se lier plus à la parole d'un subalterne qu'à celle d'un onicier 
appartenant a un corps dont la loyauté est proverbiale 7 M. de SaintA> 
Aulaire ne tenait point du reste snn aident en ai haute estime. Dès lo 
li mars, — la lettre du capitaine Gallois est datée du n, — Frédéric 
Ouillel osl mis eu sous-ordru et M. Beyle nommé consul à AncAne*. 
Au ^^ avril, après la conclusion du traite avec le pape, OD exécution 
d'un article qui établit un a;$enl politique auprès du général de 
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Cubières, od eboisil lo baron Bcugiiot, cl M. de Sainli^-Aiilairn êcrll : 
« Certainetnent je ne chargerai piis Quillel de k niïsstDii ii laquollo 
TOUS ne le Jofiez point propre, je auisenUèrementdc votre avis â ccL 
^gard'. « Plus tinl. M. de Sainte- A iitaire délivrera déflnilivrmPiiL le 
(»i>éral du Sieur Quillel. — Eiilru la leltre parliculiiire de l'ofdcier 
et l'anirnialian omcietle, inspirée par riiitérfilàun homme ainsiju^-é 
par ses supérieurs, n'y a-l-il pas quoligucs raisoiis d'avoir foi |jlutûl 
CD la première? Autre observalinn : au conseil de giierru ai'sîBlail le 
eh«f d'e«caidroi] BerUn de Vaux, aide de c&mp du général Sébastiani; 
envoyé â Ancône sans que le comle do Saiiilc-Aulaire en ait été pré- 
venu, Il est eipédiê en l'Starolte par le capitaine Gallois, pour porter 
au ministre les détails de l'occupation. Ne reprêsenlaitril pas ofCI- 
cicusement le général Séliastiani, son approbation n'étoil-elle pas 
une approbation tacite de son ministre? Bnlin, si le capitaine fîallois 
a désobéÂ, comment nul cliâliinent ne l'a-l-il Trappi:, commeals'esl-on 
contenté do le rappeler et de le remplacer pur le capitaine de la Susse, 
cela le 20 mars, un mois seulement après le coup de maiu? — Quant 
au rolond Combes, on l'avait mis h terre, l'épée à la main, avec 
1,500 balooneltes derrière lui, il avait passé les mura! Rien ne lo 
liait, il n'avait point d'instructions. 

Beslenllc j^énéralde ('ubi^reset les ministres. M. Thurcau-Dangin 
estime • que la respon.saliililé du général était la plu? gravement 
enga^'. • Sa présence à AnctW au moment où parut l'escadre 
eût empêché les événements du 23 février, et il avait amplement le 
temps d'arriver lo premier dons la ville. L'ordro de dcparl est du 
» février; une lettre au préfet maritime conslale la présence du géné- 
ral à Toulon le ia, et c'est le 24 seulement qu'il arrive à Rome, 
ayant mis de onze à duuze jours pour une traversée qui se peut 
aoeomplir en iguarante-hitit heures. \u\ questions du comte de 
S^Dle-Aulairc, il repond, d'après les Mémoires, en alléguanl des 
acddeots do mer qui l'ont contraint de relâcher en iJorsc*. 

L'accusation se formule en ces lerme.s : le i^énéral de CuNère.» a perdu 
douie jours pour gagner Rome, quand le capitaine Galloi» doublait 
la Sicite, aUeif,'naît AncAnc en quatorze jours. M. Thureau-Daugin 
sanblu dire que ce retaid a été volonlairo. — \'cst-il pas étrange 
que le comte de Sainle-Aulaire entreprenne une longue enquête au 
sujet de (Juillet et ne cherche point à pénétrer )e secret de la con- 
dwle de M. de Cubières? Pas une allusion dans toute sa correa- 
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pondanoc partieviifre du 2B lévrier 1832 à janvier IfiSS ; rjiinn'l il 
parle de la malinéc du 23 février, il a loujour« Kniid «oin de dis- 
culper la général : lotis ses soupçons portent sur le fçauveni«meat 
Le 8 mars, il écrit <)u'on a voulu lui donner un r6le • do manne- 
quin diplomatique. » Il écrit le 15 : 

Il me devient cbnqae jour plus difficile tlo comprendre « de mVxpli- 
quer ce qui eVst pnesé. A la promtèrp nouvelle des âvpnrrmeRt« d'An* 
cAne, )o n'ai pas douii^ qvp dns tnstntclloofl étrangères nux mleoDes 
n'itiiMfnt M. donnée» dirMlemeni ft AncAni»; je m'atlendais à en rece- 
voir l'aviB et l'explicntion d'hnure nn heur*' On quo jo n'av&U jiai 

prêvti, c'efii qu'on coniioueniit A m'Acrire de PnrJR, la 26, dan* dw 
tenues (|ui supposeot E<ncore une négocJatioii amic&te et i)ni me recom- 
mandent hs procâd(« les plus obligeants... On me déclare chaîne jour 
qu'avant do «n raccommoiler il faut s'expliquer; on me somme de 
déclarer calé|n)ric|uemenl si dvus avouon» oui ou non le fait d'AocAus. 
3a rdponds que j'attends des instructions ; mai* dans imia jours elle* 
arriveront cl elles laisseront vos oftlciorx, moi, ou le mtnlsUtre dant 

une rScbeDse position Je vous parle avec toiilo liberté, pareo qu* 

\-ous «les hors de la question, la date do votre arrivée répond à tout*. 

Oe-<4 doutes sur la sincérité du (gouvernement, on les trouve dfjà 
dans une lettre du général de r.uMëres : 

Il est évident pour mol que le ministère, voulant brusquer l'occupa- 
tion d'AncOue, jugea à propos de tenir en dehors de ses combinaison» 
fi cet égard l'ambassadeur qui ne pouvait les seconder; on s'est ser^i de 
vous pour masquer le mouvement, mais, n'y ayant pris aucune pari ni 
dans le conseil, ni dans l'action, vous n'en êtes que plus libre d'appujer 
le système dont on n'est sort! que pour mettre le pied à terro, et dân» 
lequel on paraît vouloir se renfermer*. 

Au 10 mars, dans une dépêche où il examine la conduite du gêné* 
ml. Casimir Périer ne formule aucun bl&meet ne trouve à reprendi^ 
qu'uD mol d'une pruclamation : a J'ai vu votre proclamation : tout 
en l'approuvant généralement, j'aurais préféré gue vous custiez 
GonsurvL' le mol lï'habitantf au lieu d'employer celui de citof/etu. » 
|ji critique esl liicn légère. 

Dernier détail, lorsque, le 20 mars, le gouvernemenl se décide à 
parler, on fl'appe le colonel Combes cl le capitaine Gallois, on Tnippe 
M. de Sainlo-Aulairc lui-même : pas un bl&me pour le général de 
Cubiéres : 

M. de la Susse vous porto celte lettre, mon cher général, et un gros 
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Toloma d'in»lructIoi» miutiiU^Ue*. Je no ntt oo qo* vm« y trouvo- 
nx, intis voici lo cooUioa dei mimae* : dôfavnu Torinel exprimé dtna 
Im lermiti k« plut «xplicitea de ce ^î «'est pastê & Ancôoe : ■ On 
rKOQiult (|u» l« pape « tout sujet de »e jikindre, que l'un ■ inoBgrMaà 
tes ordres du gouvernement, que la oonduil« du capitaine Gallois œt 
lncoateTabI«, que ses insiructions ne parlaient ni de vIolitDce ni ds 
«tirprise. t Tout ceci est orficiel; puia, dan* une lettre autographe de 
Itigny. il njoute ■ iju'on pays rhr^licn rira de pan>il n'm arriv6 
d«pais l«t Sarrasins ■. g — Jusqu'ici totil ne va pas mal, mais vient 
nullité le déplaisir |>our mou compte; on ajouM : « Qae ma r^uduita 
i moi tUMl «si iii«ompr^bunMbl«; qu'on n'aurait jamaU ponid qu'un 
hODiDW ds DMn oipi'irinuce pût prendre «i pou d'auiocîté et laUtor raîro 
de Ifilloc rhoM« lorsque In dirrction niprAoïe lui àigit conlîAe, et i[uu 
rien ne derait se paner qno d'aprèfl ses ordres. ■> Voub voï^i, mon 
très difr, que, si MM. Gallois et Combes ont envie de rire, je puis rire 
avec eus *. 

La (lL>()Mie gourernemenlale e»l plus IncoiupK^hiMisible que la 
cnaduiledorainba!«ad«ur; le capitaine Gallois uvail dit: « Je pense; 
ijue b gouvernement nie saura grè de lui avoir donné Tinitiative 
sans responsabililé, car il pcul me désavouer ou accepter l'opération 
et 9Cj «Hiftoqiiences. « Le gouvernemenl, plu-s habtic giic ne le pré- 
voyait le capiUiinc, dé-savoim rt accepta les con^équcncca de l'opêra- 
lioji. La conclusion c'est que la surprime d'Ancùoe n Hè espérée el 
voulue par les ministres, au moins par quelques-uns : si M. diïRiijny 
rêpugooil a on mesures, le muréchal Soull uo (tédai(tiiaic pas les 
coups de Torce; tandis que l'un prédie la concorde et ta nnulrslité, 
l'outre envoie au général de Ciibières des ordres quelque peu opposés. 
Oo lisait dans les Instruclionâ du 2S février au cumle de Saiiito 
I Aiilaire : 

hf^^HntM WtlOBi en aucune faron intervenir par la Toroe dana le lAglme 
VdHmtt it l'&sUw. Ijiin d'acpinr & j exercer une propagande année 
■ ov iDftine i appuyer mumloment len agiutei>r« pur noirr pr^^acs, nous 
' coniiaDODS i considOrer lu maintien do l'autorité temporelle du Souve- 
rain Pontito comme une de* luise» principal» de l'^uilibre de l'Italie 
et de la tranquillité od Kuropc*. 

C'est seulemenl au 27 Juin que le ministre de la guerre parte du 
même ion : • Vous devez conirlbuer de tous vos moyens à biro 
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respecter 1*auloritL' du pape, cl je déroge m cela à et que me$ hu- 
truethns utiférirares pouvaient avoir tte contraire à ee que je roui 
écri^ aujourd'/iui'. > On ne saurail exiger aveu plus brutal de ta 
polilique dnuhie du pouvernemenl rrani-ais. Cusimir Périer a-t-ïl 
connu w.$ proui'dûs, les a-l-il approuvt-^ ? Nuus tio pouvons Imiidier 
la quoslioii : n)niari]uoiis quo M. Thureau-Dangio, dans le Corrtf 
pondant, croit certain rjue OAsimir Pftrierest " demeuré absolumeat 
étrantiur ■ à celte politique, alors que, dans la première édition da 
VHMoire de la monarchtf de juilhf, il affirmait, aver llillebrand. 
que seul le premier mini^lrc avait préparé el meiié celte ejipëdition 
d'Aiieôuu. 

IV. 

Noua ne nous occuperons pas de l'efTot produit en Europe et en 
France par la nouvelle de l'occupalion d'Ancime. I^ouis lllanc, dans 
Vllixtoir« de dix ans, M. Thureau-Dani^in, dans le Correspondant. 
onl dépeint la stupeur universelle, l'un avec dos touches violentes, 
l'autre avec une conscience qui ne laisse plus rien h ajouter au tableau. 
C'est ù la seule histoire des négociations â Rome, et île l'occupation 
à Ancùoe, que nous nous aLtachuus. Cette histoire se divise en deux 
périodes très nellAS : une première période, où le comte de Sainte- 
Aulairc travaille à réparer les tantes du ministère et a obtenir <lc 
Gré^irc XVi la reconnaissance du foit accompli; elle s'étend du 
26 février à la signature du tmilé, le fG avril IS32, Du 17 avril nu 
25 août, les négociations continuent, non moins importantes, non 
moins épineuses, pour ((uu le traité ne demeure point lotlre morte, 
pour obtenir du général de Cubières son connoura au rétablissemenl 
de l'autorité pontillcale, du cardinal Berneiti la volonté de réiablïr 
c*tle autorité. Dans les deux périodes apparaît sansc^sse la duplldté 
du gouvernement frsnçai», protestant à Rome de ses intentions con- 
servatrices, laissant à Anc£>ne le général de Cubières accuidlllr les 
libéraux ennemis du SaiaUPère. Celte duplicité eût tourné contre le» 
ministres, car l'ambassadeur et le gênerai agisMieut tous les deux 
de bonne fbi, si, amis de vingt ans, Tujaol dair dans le jeu de leurs 
supérieurs, ils ne s'él^ent Jamais bleifsés des démentis perjûtuels 
que le^s paroles et les actes de l'un Inlli^caient aux paroles et aux 
actes de l'autre. Dans une lettre d'une intlnie tristesse, le comte de 
Sainte-Aulaire disait au général : 

Si iiouK n'<!uon> (cu« deux de vieux ami* et de bon canct^ro, il un 
tiendrait qu'i nous Ae nou* brouiller, st oof mioisiret rocpeclifs 
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itidcf Jujxpi'û co jour on n« vous av&it 

n " h TOUR confurmcr aux insCructioiu 
roçupw oa i recevoir «le nolro ambAssnileur Jt Kome, • et cepeDilanl on 
toe pmuiait à rcnutrir d? tuub lout ce qui paraitrail cooforiDe i U 
DÔOCMiU! des «ITuîrcfi. Eotlu, aanE regarder eo arrière, réuniaBons aoe 
cfTorts pour sortir d'une ailuatiOD qui dûus comprocDet Ujub ileux et qui 
• dce iucoDtéaieou plus gr&vea encore..... Je reviens avec une nou- 
velle i-oergte, mou dier ami, vour conjurer d« tou» unir à mol. Vous 
vuulâx VOUE en aller, on vous retient; mol aussi je voudmia être bien 
loin, Grayes4e bien. Mata puisqu'on nous attèle l'un à l'autre, tirons du 
même eAté et ne nous n-duisons pas, faute d'accord, A récriminer on 
jour l'uu contre l'uutr» quand Uiul sera perdu <. 

Si rien ne flil perdu, la France n'en doit 6lro reconnalâ^iilc ([u'au 
palrioUsme, i> l'abnégation de eus deux liomincs. 

La pràMiice du général de (lubiéres à Anc6ne ne changea pas )e 
Ion provot[uaut des ofGciers fr.in<;3is et ne diminua en rien les esp^ 
nuiceà qu'avalent confues les liLuruux. Ne leur uvait-on pus iinnoucé 
(lue le curps d'occupation n'ùtait ijue l'avant-^.'nrde d'une puissaalo 
armée'? La poeuliilité de l'apprucbe des troupes nulrichiennes n'avail- 
elle pas élé prévue lors de la capitulation de la citadelle*? Le pla- 
card du eapitaine Gallois ne Jaunissail-ll pas «ux inun», entre c^nl 
autres aflldicâ, déclarations, caricatures aux intenlion& libérales et 
antJpajHftUui ? Les autorités pontillcalns s'étaient retirées chez elles, 
ne sctu«taDt(le la vie pul)ti(|ue ijue pour expédier au secréUired'ËtaL 
de «|uotidien.i et sini^tre^ nippurb ïur les désordres que causaient 
ou Lolcraieat les Fran^^s. Le delé^al parlait même d'évacuer la rille, 
oonmie l'avaient évacuée déjj li'a troupes du colond LazzarinM. Les 
j/timo» rearerniaient des doluiius politiques et l'adjudaiil'major 
h^èS, animé du soufllc du ^9, brisait les UasUlleâ ancooitises'. Daus 
les derniers jours de février, lesontciers du (W* assistaient au théâtre 
à la représentation d'un opura : la partition s'enrichit ausaitût de 
couplets à la glaire de la liberté, on monte sur les banquettes, on 
attiame les acteurs, on sinie le gouvernement, puis an va par les 
placo» ebantant et criant*'. Dieu sait ce que, en ces temps du moins 
1m mura <t'Anc6iie ont entendu de Bvviaa la Francia! avec l'accom* 
pugoeinvat connu : Evoiva Cltalia ! Bvviva ta lifferta ! Aux rortili- 
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calions, les parles s'ouvraieni aussi aiséaiunl quai» priwos, el Im 
libéraux rie loulc la tlonia^e, les geUR compromis I année |irécé<tenle, 
ceux exceptés (le ramoisLiede mai f>i3l,motlaieiil n s'enfermer dan» 
la place autant d'empressement que cl'aulres â sortir. Il n'y a pas de 
reie saD.s couteau pour l'ilallen : lo 3 mars, on le fit bien voir h un 
infortuné garde de police, el ses camarades, attaqués dans leur 
caserne, no durent leur .salut qu'a l'intervention de la troupe frao- 
Çaise : le pape ne nous sut du reste aucun gré d'avoir sauvé ses 
agents, parce qu'on se a bornait à dissiper la foule avtic dits paroW 
obliguautcâ [ste] '. > Nos malburins ont la joie moins sanguinaire : 
lui dioiauche, une trentaine d'entre eux, en grand uniforme, tam- 
bours et clairons en télé, ?'amu9i]renl à promener par les rues un 
drapeau tricolore : cela se passait durant l'onic« divin et il cii n»ÛU 
une note eplorûe le H mars-. Kl comme la fatalité s'en mêlait, lo len- 
demain lundi on eut la malencontreuse Idée de donner de t'aJr a trois 
oompoguies du 6C° el do les envoyer en promenade sur U roule de 
SinîgagUa : lu dilégal vit déjà les pantalons rouges aux porte» de 
Rome* I Co l'ut bien pis encore lorsque, le 1 1 mars, la gaharre le 
Hhône débarqua, sur le m<^le, un nouveau bataillon de ligne, 
<50 bommes, et de l'artillerie r « m cel honneur 1rs (urii^ux aiiraieiU 
aitauifté un ieryenl des lioupts auxiliaires*, u t^c qui était mieux 
prouvé el plus grave, c'était le ton d^autorilé sur lequel nos ofllders 
le prenaient avec les magistrats, comme si Ancôno eût été Tille eon- 
quitte : 

M. le Guoraloaier, écrit le coloael Combes, j'avais iléji eu l'honoeur 
du vous déclarer que partout où llollait le pavillon rrui^u», les lois M 
W ciloyeDH seraient respectas el que l'arbiiniire ceaserall. Eiûget l'ex» 
pul&iun d'un ciloye» csl un acie injuste, illégal, ol [|Ui porta atleinte 
aux droite de rtiouimo. Udq pareilla mesure ue peut jaujaie éira prise 
qu'après qu'un jugeoieni solennel a prononcé. 

La demande que vouh m'avez taiie de cliasser uu citoyen aani juge- 
ment prâftlablu ue pi-ut (Jicj et ne sont jamais accunili^. 

AinM M. l'aiitaltviii, aunni lungteraps qu'il nr iruiiblera pas l'ordn 
et qu'il ne te ramlra jias pat^iblo des lois, riultra tout notrt pnleetlon 
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iliM lou In aulrtt ciUtytiu et it iu (ara famaû porU alMnte à m 
librU: 

Si le (pKi&JoiUer, apnjs celle missive, oe tul point oonvaiiicu de la 
SSinU'té dt^ droits do l'bommi:, c'est sans doute que le »lyle ^tai- 
sistedu l'indlgué oolooel lui causa qudque distraclJoti. II s'adivesx 
au i^néral de Oubièresel ne fïil pas plus heureux, pour être ptua 
putimeut êconduil : l'expubion du reste n'avait guère de causes 
poUtiques : 

Le goDÏBloDlcr, racoQiv le génAni au comte de Sainte-Aulaire, tou- 
Isil pxpultcr de U ville un aclcur ; j'fti repoRrlu qim je n'avais paa cb 
droit-IJi. O ma);isiriit paruBsait craindre quoique miilbeiir, cl le inat- 
haiir arrivi ; l'actdur surprit un pareat du goufaloaier en coovenaUun 
avec M femme, laquelle fut Imuue par non mari, c<> qui eiit tout naïu- 
rel, mais encore par le parent du luigiitnti, qui se lit art^ter par la 
gante, ei iiui, pour un trait ti DOir, ue pawut qu'une nuit au oorp» dn 
ganle>. 

Ut général avait aus^i son l^taleoni, un Pantaleoni de liaule 
marqua, car l« premier n'a puiul luisàù d'uutr»^ truco» en l'iiistuire, 
luudis que le sucoud causa miUuLv^ in^umiiies uu cuinlu de Suiute- 
Aulaire. U s'appelait OrUndi. U avait été eiclu nominatjveuienl de 
l'amnisUe pour avoir pris part a l'insurreclion de 1X31, bien t|u'cn 
réalité sou seul crime eut elê d'accepter des fonctions aprèb le départ 
dos magisiratA pontilicaui '*. Ilu'elailpa» inutile au t^ênural, qui s'en 
serrall pour « maiulunir daus la soumission el dans le caluie, non 
« âvuleuicnl les palriolcs uxalléii des Murclies, mais morne ceux des 
u Légations. « Aus.4i le défendail-il avec énergie : 

Je n'udenû* pa* aujourd'hui ce que je Iik eu tlspagiie on 1825, où je 
iluouai uile don* la cuorne du tl' dit lii^iii! uu i^neral Zayas, qui, 
pruKril comme M. Urlanili, mi jota cominp lui ilaiis me* bnw!... L'on 
peut me bliLnuir, ni« dèsavouori mais d'avance je sui* absous dan» ma 
ixMttdeQce. 

Grégoire XVI, de nature, était rancunier ; il considérait Orlandi 
eûnune son euuenii personnel, el, m&Igré six mois de dêmarclies cl 
de oétjociationj, on n'obtint pa^ la gràcv du protégé de M. du Oubiereâ. 

Il n'est pas certain qu'en cette alloire le comte de Saiiilc-Aulairo 
ail usé de loute son iniluence : il avait do bien autres soucia, des 
tDtérêlâ autrement importants ù défl;ndre. A la première nourclle de 
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l'occupation d'Aacâne, il cniL à la içruerrc immédiate avMl'AuUidie: 
loul le corps diplomatique se dêtoumail de lui, le papv rcrusaitdele 
recevoir, le cardirmi liernelLi l'iitLorrompiiil à toute teiilative de négo- 
ciation par uu «tcrtiel : oui ou non, avouez-vous le l^it d'Ane6ae' ? 
et la rèpiicpic de l'ambassadHur no variait guère : a Je ne sais rien, 
j'attends dns iiiâlructions ! » L'amnrLume des remets le Ht pourtant 
aurlir de sa réserve le jour où il apprit au Vatican que la résislaoce 
du pape à la deaiando d'occupation éliiit de pure forme, et que 
« Tordra était déjà prépara! pour les irDui)Rs pontificales de vider les 
Ueiix à heure et à date flics', •• iiuajid l'escalade élAit venue tout 
g&ter : ce Jour-là, il désavoua de sa seule aulurilé et le colouel Ounlies 
et lu capilaiiie Ciallois, Il se rassura sur le péril de guerre quand le 
cardinal Itcriietli, malgré qu'il refusât tout accommademenl, Ut pos- 
t^ aux points intermédiaires entre Itoloi^e et Anc6ne un conlan 
de troupes destiné à empêcher tout contact avec les Autrichiens*; 
quand on lui uniioni,\'i de Paris l'arrivée d'un miiiistre anglais chv^ 
du l'appu.ver auprès du pape * ; lorsqu'cullu il connut la lettre que, 
do Vienne, notre ambassadeur adressait au général de Cubières. 

Il a Aie convenu entre le prince de Metlernich et mol, écnrall le 
mnn^clial Mnison, que le comte île I.ût;(uw intor\'ip mirait jirà» du gou- 
Tfrncmcnl papnt pour «blenirijue le âouveraid Poalife cesràl de régu- 
lier Auc^ifii'. commi! «ne place conquise par l'ennemi, et qu'il conaenUl 
& y reprendre l'exorcico du pouvoir ^ouvi^rain, ou du moin» qu'il réis* 
tégr&t dans leure foDCtioDs les aiilorîtés civiles, dans le cae où il ne lai 
paraiiralt pas convenable que ses troupes revinssent faire le service 
concurremment avec le* n^treu ". 

L'Autriche ain^i disposée, il semble que les dimcullés eussent dâ 
s'aplanir rapidL-metit. Mais, outre que la cauduite du corps d'occupa- 
tion nu facilitait pas la lâche de Saintc-Aulaire, la bic]ivei)]anc« de 
M. (le Mi'lLernieh était plus apparente que réelle, Nous n'avons pas 
eu en main moins de cinq notes relatives à Anconc du 3 au 27 mars, 
oL si d'aventure quatre Jours s'écoulaient sans quelque réclamation 
du cardinal iloruetU, l'aniliassadeur s'en rêlicilalt r^mme d'un grgs 
succès. Quant u l'Autriche, si elle nu souf^euit plus à nous faire la 
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goerre, du molog eapéraiUeJle « nous barbouiller de la lfit« aux 
piedi) ', ■ en ooiucrvant d«s dehors aimabliw. 

L'AotHdui affecte ppor noas les [irocédés les plus amickui; je tuja 
comblf de préTeDonces par le comte Ae Lulz.ow. S'il y avall un 
mral autridiieo & Aucune, il tous donacrait des Tëtee; eu athindant 
file pcKifse l« pape coaire Dooa, lui iaspire les plsinles lea plusamènM, 
tee mesures le* plut daii^-eri>u«es pour noire socuritâ interieuryt; uu 
tnaguibe les moindre* tujeU d« pUioie. t|ue nouï lui don riua* «l l'on 
Tait choru» pnur soul«v«r contre noua uua Indignation génvralo eu 
Frknce et eu Kuropc. 

Pais l'ambassadeur ajoute : 

Si cette conduite ne voue parait pas habile, raites mieux; franche* 
it, je oe sais [uir nù unus nous Cirerou« de \h; au Heu de?,000 txA- 
(jni M>ni nous vo§ ijnlre?, il ni.iu!i r&udraii S.OUU diplomaim plan 
bablles que niui '. 

Bt en foil, tandis quL- to comLe de LûUow, dans uni- conversation 
avvcM. du Saiiilc-Aulaire, s'éUioaail duce que le gènuriil de Cubiéri'8 
ne nouait (loînt de rel.ili»iis avec les officiera autrichiens de llnlogiie, 
el l'engageait a une dùniarche amicale, Al. de Meiternich recevait 
dircct«mej)t d'Ancùne, par qucltgui? agvnl secret, des rapports lamen- 
tables sur la conduite de^ ln)U|>es Iran^^ises el li>s traasniottait à 
Paris, avec Ips commenlairet^ Ips plus acrimonieux'. t".elte duplicité 
de l'Autricliu embarrassa [Kirliculièrcment Tanihaasaileur, (|uuiid au 
45 mars, alo»que te garnirai de Cubioreit sijjnalail uuv pointe des 
.\ulrîcl)ieiu sur Pesaro el dans la dircclicm d'Anci'ini.-, il rerul du 
secrétaire d'État une note on l'on se plaigniiît Tort d'un marcltù 
eondu pour la subsisLince des troupes en prévision de l'occupation 
de SinEgagtia '. <le l'.irrivi* il*- rfiiifin-ts, de réparations â la ciUdelle 
el de forlifleation» nouvellement l'nlrejirise^. ('« qui avait aebev6 
(pércr Grégoire X\'l, c'èliiit la prétention du général deCubièrw 

lUre supporter au gouvcrnutncnt fioalitlcal le» frais du cas«rnc- 
nctit de nue troupes. Jamais le lan^^c de la cour de Rome n'avait 
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Ali aussi sec et h sommalion cIb s'expliquer aussi pressante; la noie 
se lenninaJL en ces lermes : 

Sa Suinutô, voyant tftiE Icr Tniu ne noDt jins d'accord avec lei parolet 
ot dix-ncaf jour» s'Àtant dqA ccoulmi depiiif U promièw réclatoit t oo 
TaîIc «u gouTemement français, sans que celui-ci ait faii uti« réfMMtte 
catégorique, olle se trouve àaa% la nèceMÎte comme dans le droit dl 
(looiander à conanitre quelles sont les intentions du gouveroemMit 
français, et, conformément aux oriiree de son souverain, le somsignf on 
bit la demande Torroelle û Votre E^xcelleace eo la priant d« l'iiônonr 
d'iino prompte ri^ponse, nfin de mettre Sa Saintolê en [neeureilepniKin_ 
les déterminationB qu'elle jugera convenables <. 

Il Ikudrnil pouvoir riler en i?nller la lon^e réponse du eomlc d» 
Saiiilc-Aulnire, cliuf-d'iiiuvro de dip!omatii\ de Ion modéré, avec une 
nuance de iristasse en présoneu du niéconlentemL-ut du Sainl-Père, 
do rcrmdé en face de «^om mations trofi irojiérieusus. Il rècapiluhil 
su début les nombreuses marques de dt'voueinent données à Gté- 
goire XVi lors de la première insurrection des Romagnes; il rappeUl 
que dès lon^-temps la France avait munireslé â toule l'Burope U 
volonté de ne poiril laisser les Aulricbions inlerrcnir seuls dans les 
£lats romains -, il réduisait ensuite à leur juste valeur les comoiéragct 
relatife à AncAne el finissait en quelques phrases tréa dignes : 

Le «ouBsigné no saurait admettre que lesacteadu gonvemament fiu* 
gais ne concordent pas avec ses paroles, — Le.i paroles ont loujoun élt 
empreintes d'un respect ol d une alTectiou dont le ?imssi>,ii<' s'«si eHiatb 
lieureui dV^tre l'organe:. Lit» nclcs oui uté Jet< services rendus e< une 
sollicitude coniîiaote pour des intérêts qui- la posuion du gouv<-rDi!iDait 
du roi rendait pcut-i^trv diniciles k atc-tia^r ; qrIïq, lorsi[De l'rntrAo ikt 
tronpca antricliiconcu daiu ta Roinague a aim-né les iroupas frasttittl 
en Italie, coinme une coosâquence dès longtemps prévue et annoncé) 
an 6aint-Pèrp et à let alliés, les iotciDliuns du gouvernemooi fnRçaii 
n'ont pas cliangé et se manifestent chaque jour par des procédé* ^i| 
pour i^lre méconnus, n'en sont pas moins liieuveillanta et aincérea. — 
Le eoua^igui.- d>-ïire que seH explications aient pour elTct d'adoucir one 
impression iiui Hcoiblo uialbeureusement s'aggraver chaque jour. S'il 
devait renoncer à l'etpoir du succès, il garderait comme consolalioo la 
CODtcioDoe do n'avoir rien négligé pour y parvenir'. 

Ce Tut le moment le plu^ aigu do la crise, el \e comte de Sointe- 
Aulaire était las uu point de songer une fois encore à «juittcr la 
partie. Les dépècbci> mînistérieUes arrivées le 20 mars et «ontenanl 



I, lil«m. Note du 13 taan. 

i, Doauneata luMltt. ta mai^ BCpouM a U nuit du cardiuU Bem«tti. 



L*npÉDnio!i i»'iYcû<iiL 



m 



dôsaveu des éTéncmcnU d'AncAne le tirèrent do prine ; il aperçut 
imtnéiiiateiiKfil une isttuf, si loulcTois lo capitaine Gallois et. le colo- 
nel CoRibcs (rouvai«nl boa d« retourner va France et n'allaient puint 
domawkr d'indulsenn; à Rome*. Dés le 2S, un projet de traité, 
ébaucha arec le cjnlinal Bmielli, élait expédié par courrier extraor- 
dinaire à Casimir Péricr; h) 31 mars, le traité, approuvé sans modl- 
Qcalion. était renvoyé ii L'ambassade de Rome. Pitriiii les d'inventions 
s'en trouvaient deux igui causèrent aut;uil du soucis à M. de Sainte* 
Aulaire que la rédaction même des articles: le pape exigeait le renvoi 
du colonel Combes et le retrait du pavillon fnn^is flottant au-dessus 
de la ciLidelIe d'Ancûne. Depuis longtemps déjà l-i dernière question 
était pojidanlo : l'on avait, par toute l'Kui'oiie, protesté contre celle 
prétention d'ariKircr nos couleurs sur une ville papale, comme sur 
une pince prise â l'onnoml, et l'Aut^Ictcrr^ . qui cependant nuus 
appuyait à Rome, n'avait pa» été la dernière à nous blAmer. Du 
roîniatêre des alRiires élrangcrci, M. de Sainte-Aulaire- avait reçu 
l'ordre de donner aatîslHction au pape à ce suji^l, ei le comte avait 
demandé au t'entrai de Cnhii-riA^ d'amener lias li; pavillon rrlcolore. 
Nous retrouvons ici la poliLIquu double du ulilnet; le général, roo&> 
vant dos instructions diirérentos du ministère de la guerre, reruâait 

bUmpérer aux réquisitions do ramltasuoilcur, sous prétexte 
nr le drapp.iu senjtilerait une concession consentit.' par 
crainte de l'AulrlcIic. M. de Sainte- Aulaire, an 24 mars, se croyait 
obéi, mais le drapeau disparut seulement après la signature du 
traité, non sans une comédie, du rosle, que le général de t^ubiëres 
prend soin de conter dans une rlépè<'tie au maréchal Soult. Ln 
drapeau avait ilô emprunté à l'escadre : c'était un de ces larpps 
pavillons que Ics vaisseaux de guerre déroulent i^ leur corne 

limon : l« gêoéral le rendit à la marine el mit à la place un 

ïllon plus modeste et moins solide; les brises du large eurent ibt 
bit U'arraclier deux des couleurs, et lorsque l'étendard Ail réduit à 
loqui- bleuLi. on l'abattit el on ne le remplaça point *. \ propos 
: colonel Curtibes, odieux au sainl-pé^re pour sa fameuse lettnt, le 
général se montra plus intraitable encore, L'ainbansadeur lui deniantia 
deux tbls le départ, et deux fois le générât se refusa à «« séparer, 
uns un ordre formel du maréchal ^oult, d'un ofllcicr qu'il tenait en 
Irte haute estime; tout au plus consentait-il â l'envoirrr vn congé â 
Naples. [>e capitaine Gallois prenait de moins mauvaise f;râee le repos 
forcé que l'ambassadeur lui avait fait octrojeri il aiait gagné Gvila- 
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Vecchia, et y avait loué un appartemnnl pour quinze jours ; le comle 
de Saiiilo-Aulairc liondil à celle nouvelle, ne pouvant croire qu'on 
trouvAt àa plaisir puur un si long temps dan» cette ville ; il expMia 
an b&lale comte Buugnol puur ■ emliuller l le capitaine; «ncore ne 
ae rassura- L-il qu\i moitié, tremliUmt qu'il ne prit Vilerbo au 
pa!<3aii;e ' ! 

E.ntin le (T avril, après deux moi» environ de négociations. I« 
comle de Saintc-Auluire eut la joie d'annoncer au général de Cubicrci 
que notre position était ruRularisé8eiraccûmmodementconclu;nous 
élionâ dé^ormai.s à Ancûne aui mêmes cunditionâ que dans une 
ville iVam^-iise où nos trou]>eà eussent tenu garnison : ainsi pouvaldd 
ae résumer le» dix articles du Iraité. Hais cet avantage wiait adwlé 
au prix de iiumlireuscs coiiL-vg^iouâ, et lus Turmule-S blessantes pour 
noti-e amour-propre ne nous étaient point épargnées; on ne man- 
quait pas dp nou^ rappeler notre qualité d'intrus, â la difTérence (le* 
Autrichiens qu'on avait appelés " ; nous nous interdisions de renfor- 
cer, sous aucun prétexte, garni»on ou escadre; nous rapat/iions miifl» 
les A'yO liummi's du Rbâne; point du fortincutîuiis qu'il nous RU 
permis d'enlrcjirpndre, interdiction de nous éusndru hors des mura, 
engagement do n'entraver en rien l'action de l.i police ponliflcide; 
tous les frais à notre charge; enfin, obligation de mettre le corps 
expéditionnaire sous les ordres du l'ambassadeur et de tenir à Ancùoe 
un agent pulitique revêtu du pouvoirs néciïssaircs pour veiller à la 
stricte exécution des articles^. Ouant à l'évacuation, elle devrait 
s'opérer des que le pape n'aurait plus besoin du secours demandi 
aux troujips autrichiennes '. 

Le Jour même de la signature, le comle de Saintc-Aulaire jugeait 
le traité à sa Juste valeur : oh l'avait accepté parce que l'on penult 
en Mnir de la sortu avec iesdifUcultés ut lue embarras suscita à notre 
diplomatie par l'occupation d'Aiicône; vaine espérance, l'oxécutiou 
du contrat allait donner plus de mal et causer plus d'angoisses qoe 
sa rédaction. La Iragi-oomédic continuait, la scène et les personoa^ 



1. Iilcm. Porlofoulllc l. LeUre» de Salnlo-AiiUIro, 7 cl 10 anll, 

'.'- Arl. V. QuiitKto ilj^i>ï(^ruo |ioiitlllcii> oiin ovra plu biiwitiio d^ tttf^nochl 
ha liomtinitalo aile Iruppe ^lurrlacAe .... — Uotumonl* laêdiu. Porter«uUleL 

3. ArlirU-».!-!— 4—7-8— 'J— 3-10. 

\. Art. 5. Il f st curit-ui de curaparrr h itdu(!tioii prupa«é« |mu le tninllUn 
■TM celltf illiL> [luiii nruLiii ciléi^ plui haut : ■ l^t IroupM rraiii;<iiie( MiClKnOt 
Aiicllui! liuil jours uprL's ijijf In gou*cniciui:nl poiililkal. D*s]iaiit idni lieuiU du 
teemin éet drux puiuancrt, aura d^chr^ que Ir* truupu ftutricbîpnDci quil- 
leroal les l^nliuns i) la in^uie i^poquc. >> L'article 6 mail élé de mdmi: modlU 
de [t^DD i le rendre bkuant jKiur la I-'ruM. 



L'dr^DrTio?! o'iHcân. 



m 



cbangeaient du reste el lus promicrs acicurs passaient aux baoqu«Uc»; 
<lc Ronifl l'aclion était tran.^port^c à Ancône, el lo pretnîor rôle 
appartenait désormais au ^unural de Uubîéres, nan plus au coiiilc de 
Sainle-Aulaire. r,cla dura deux mois; le (7 juin l'an ôliiit moins 
avAooé qu'au 17 avril, ki situaliun étanl aggravée par le pileux 
échec essuyé à Uïnlor de rétalilir l'auloritù pontiricale dans Ancdiie. 
La Mispoosabilité, acion M. Thureau-Danpin, pèse sur k ^méTa^ 
seul; il ménagea trop et trop langlomp.t les rRVolulionnaire^i ita- 
liens. Les hits donnent raison k l'historien, mais l'ciamen délaitlé 
de h «Mxtutle de M. de Cubtèrcs, la recherche de<; cau-^es qui l'ont 
flUt agir permuttent de rucunnaltre que, s'il est responsable, nombre 
d'excuses aident du moins à l'absoudre. El d'ahord, une fois de plus, 
il est couvert par les ordre* de son supérieur-, en ne jelani pus vio- 
lemment dehors les réfiifjiés, il obéit aux instructions du maréchal 
SouR; le maréchal de Fi-anco el le simple bri^^dicr ï^anl tous deux 
des libéraux, ils suivent leurs penchants; en outre, le maître agit 
par mesquine taquinerie contre le général SebaHlIani, le subordonné 
ne se laist^ ^ider que par l'humanité; est-ce une excuse de mince 
valeur? S'auturi:iant de l'exemple lia* généraux autrichiens, M. de 
Cubiéres a bien accueilli les Komagnols : peitt-il sans transition leur 
relirer sou appui, quand il sait quel sort les menace : l'exil pour 
ceux qui n'attendront pas la rentrée des ponliRcaiix, aux autres la 
prison? Il ne faut pas songer à intercéder en leur faveur, nous nous 
sommes lié les main», l'article tiii nous interdit toute intervention 
dans la police de la ville; et ce n'est pas seulement l.i nonlralltc 
iju'on exigera du ^néral, le saînt-siê^n voudra le fbire l'instrument 
de 908 veDgeances; on lui demandera d'arrêter lui-nit^me les Kcns 
qui uni eu foi en lui. Les relards ont eu pour liul de [lernioltre aux 
rélbi^és de choisir leur retraite. Au surplus, leurs intérêts ne se 
trouvent pas les t^euls compromis : les peuples sont aussi sacrifiés 
que les individus; le général de Ihiblères, s'il ne !>'en était point 
aperru. en était prévenu dès le 17 avril par le ^i^natairo du traité, 

UitioieDUil, ditait le comie île Sainte-Aulnire, la iguestlon c»l d'ob- 
Utnir qni-lqoe choie peur )cr peaplen; car je ne mi> diMJniuto pas i]ue. 
ci Oflu* Ici laiMoim Hnns l'êlal où tioiiE les avoDB [rtiiivés, il» «crunt 
peu reconnait:«ant« de noire venue. Je ne «ais trop tut queltmoyinudr 
mecèseutnpte noire gouveraeTnent ; Il me semble qu'd *o diïMrme 
en coowntant A évacuer sans autre couditioii >luo l'evaouAlioa autri- 
cbienoe*. 

Le péril étail plus grand que ne le prévoyait l'ambassadeur, car 
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on DC risquait pas soulement de laisser Ins peuples en l'êtal ofi nous 
lea avions Irouvus; leur sort mcflaçail d'ùlre pire, le retrait des coo> 
cessions accardi'cs après le roimorandum do 4831 n'élant pas dou- 
teux, In villfl tiiii' Toia oracuée. Le général de l^ubién?^ n'auraii-tl pas 
voulu, L'ii lai-'âaJit l'anarchie se dérelopppr dans AKcûne, monlrer 
au ^Duvcrucmcnt pontitlcal la néceâsili de noncii^siotis à l'esprit 
nouveau? N'cspérail-il pas tirer le bien de l'excès du mal, et pour 
prix da son connaurs â la réprossioii des déaonlres, Do pen^ait-il pas 
obtenir du Saint-Père dcit garanties pour ses sujets? Faux ealeid 
dans la cirr/instanco, mais ciilciil dêitintéressé et fnrt excusable, pour 
peu i|u'oii regarde de prcd l'histoire intérieure dcA ËIat3 de l'Éi^iK 
dans lu preiiiiÈrc moitié du m' siècJ<;. Celle hypollicai^ parait encore 
plus vraisemlilaltle, si Ion wnsidére iju'avunt ta sîjinalure du trwlé 
i'ordj-e est maintenu à Ancc'nK-, que tout k munde est IVappê de stu- 
peur, quand les iroiiblBH éclatent au mois de mai, que le ^^êfléral 
temporise jusiiu'au Jour où loul espoir de concessions est ))crduet 
qu'alors il ap|3ort« à la pacilicalion une remarquable rcrmeté. La 
tà«he en somme n'élail Kuère Tacile. Un tous les points de l'Italie, les 
libéraux étaient accourus dans Anconc, el nombre d'entre eux dq 
brillaient pax par une conscience scrupuleuse. Gens à ne recuku* 
devant aucun mojcii pour parvenir k leurs nn«, aniliéd à la société 
secrète au la jeKne Italie, ils avaient organisé un tribunal el une 
force armée. Le tribunal siégeait pn^s du palais Sinconettî : tout nou- 
vel arrivant y éUiit mandé pour subir un interrogatoire, el, quand les 
réponses cl tes promesses n'avaient point édifié ses juges, il recevait 
l'ordre de quitter imroédiatemenl la ville sous peine de mort. Ces 
menaces nVtaienl point vaines et il y a lieu de croire que ce mèoie 
tribunal ordonna r,i?^sas^inal du comte llosdnri, gonfalonier de b 
ville, [loignardé chez lui dans la nuil du 23 mai; quelques Jours 
nu[Kiravaul deux prolres avaient été l'rappêsabui dans la rue. LeB 
sicaires du tribunal appartenaient, cela va sans dire, à la atlontu 
mobile, réunion de 1 5i> à 200 bandits divisés en quatre compagnies, 
armés de stylets et de fijsils, el qui o-sèi-cul, en plein jour, les coup« 
do main les plus audacioui. Uans le courant de mai, ils sortirent do 
la ville en arnie^, et s'en Turent donner l'assaut à un poslv de gnrdefi 
de police établi hors des murs: les mutliuureui lourdes subirent d'bor- 
riblu« traitements et ne sa tirèrent vivants de l'aventure que grAee à 
l'arrivée d'un piquet de ligne. Kinalemenl, Ie3 handila s'étaiwit ins- 
lallés dans la caserne des gardes. Machiavel» aux petits pieds, ils 
eherdtaieut dans leurs excès un moyen de se raîre rceonuallrc roroe 
publique: ils troublaient la paix pour avoir a la rétablir cl poussaitDt 
l'audace jusqu'à demander à la municipalité une solde, déguisée 
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~sous le lilrc tic secours bux indigents; ccl e.icp? d'h.'iNkli les perdit. 
lU rouroirciiL (te la sorte su général de Cutiicres une Iteto «miplèle 
des Affilié» : le coup de balai final n'oublia perurnoo '. 

1^ comte Beugnul avait quitta Kotne le (7 avril pour venir occu- 
per a \no&fH le poste d'a),>entdiploii)aU(iue; notre amlKiàsmieiir |iei)- 
sait que tout était terminé, et le S mai, apri!» une audience du 
SainlrPcre, il écrivait, confiant et prcHque joyeux , au Ronéral de 
Cubi«rt». Or, ce jour-là, ISO carabii)icri,synibolosilflraulorilé pon- 
tificale reatranl ilnns la ville, turent accueillis par de formidables 
buées et ne purent gagner leur caserne que protégés par nu^ fan- 
taaibs. U cnup avait été monté par les gens de la colonne mubilc; 
H. de Sainle-AiiUUre ne \lt qu'un» solution, l'expulsion à bref délai 
de tous les etraiigcni : rhouneur tiaUonul étnnl en jeu, il ne voulait 
pas se \>oir contraint de quillor là place, sifflé |iar loute l'Europe. 
Bcu|2n'>l avait regagné Romo, hsso en quinze jours ; M. d« Sainte- 
Aulalrc le rempla^ |>ar son fils, le i 1 mai. Le Jeune homme appor- 
tait au général la lettre suivante : 

Le d^R de touR l«« étimngers qui te trouvent sans passeports k 
AaeAne eei la difficulté An Biomeni. Bllo est, dlt-oo, extrême, mait do 
pecdet pas de vue que la qaeetion est vitale. Noire accori) s'i<at fait ici 
presque «d coDft-rcDce européenne. Les conditions ont été placées tous 
la garanlie de toutes les puiiuances. La première de ces condiiloDS est 
lo rétablissement de l'autorité ponliricale. Vainement nous régiélerions 
qu'il ne lient pat k nous (]ue ufitte nuloriti^ soit rétnbtio : on nons dira 
toujours que û ville i^tait sogmitio .ivant notre nrrivw, ijik! notrï- Atxoit 

est de la rendre telle ijuc nous l'avons prise. — J'oi bien élabli 

auprès du Hcrétaire d'Ëtat qu'on ne poursit exiger dp nos Iroupos 
qu'elles coopcrnsscni à drs vengeances pobtiqnes. Je lui ni même 
déclaré que jamais elles n'en seraient tranquilles spectairicns, si les 
veageaocos prenaient un caractère il« craaulA; on m'a répliqué ■ que 
eopenlant omis avions promis do n'intervenir en rien dans la police et 
la jnsllM de la ville. • — Cela est vrai ; au^u serions-nous snn§ droit 
positif pour empAcber des réactions violentes. A Dieu ne plaise ntan- 
moins qu'en poreil cas je proposasse de sacrifier au droit l'bonneur et 
rhumanlie. Hais, quand il oc s'agit ijuc de renvover chet eux, ou on 
France, dos bommes plus ou molnit intéressants et dont la presouoe est 
no scandaln et uu daiiffcr, je di> mn Terats aucun scrupulo de tes pous- 
Eer par les épaule», s'ils ne se laifsent pas éconduire poliment *. 

Le eénénl no céda point, il voulait une amnistie pour ses prot^ 
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gés; à tore* <Ip démarches. Ii* comlc di- Salntc-Aulairc arracha m 
cardiual IkrnelU, dans une lellre ronfldenlicllc du <9 mai, la pro- 
mtese qu'aucun des étrant^'crs qui quHteraienl AncAne, avec un pas- 
seport délivré par les autorili'S ponti(]c;i)es, ne «ernit inquiéta à sod 
retour dans sa patrie -. seuls, six individus las plus eompromis 
devaient 6tro arrélc». Cela v-alait amnistie, et l'ambassadeur espérait 
avoir liivô les scrupules du gônêral : lîtul-il croire qunM.def^ubièns 
était réellement impuissaiU? — Il était obligé de veiller à sa propre 
sùrelê et d'abriter cbez lui lu Jl'uiil- du Sainle-AulaJre, ■ pour lequel, 
au milieu des diables dénhainôs, il craignit les coups de poiiniard. » 
— llcculait.-il devant la erainle d'une rèsislanoe armée cl l'efAlsioa 
du sang? — Au lieu de la nouvelle de I» pacification, leîffon appre- 
nait à Rome l'assaâsîuat du gouratonier. L'umbasâodeur perdit 
patience : 

Mou cher g^nôral, voua M\tiz que je vous aime et vous honore depoiï 
loogueH arinéofi. Vous fites en ce moment ma seule trtnquillité OOBtre 
In plu* liurriMc crainte dont puistie i^lre loufmenté un p^re. Jo do poil 
ccpendiinl vous ili'guiiftr ma peiie>F<e. Si vous ne croyt-]; pas pouvoir 
prendre Eur vous ilc Lroilûr lu canaille d'AncAne ù uuups de baioauteUes 
rt u vous ni> jcti'^ pus au caubot une vioglainc do liandlu, il vxtslcra 
l'utrc mi'« panilfs et vus iuitiuns un <li'-«ai:uiird qui douh plaoon >l>n( 
nrii' upiioMLinn r:iimpli<ti^. J'ai prumîx que tu prt'ui^nce d*nao )[arnÎMKi 
frnoraÎBP ditn» Ancilino ni? nuirnii pas su gouvernoinent du pape. Dt 
bonne foi mu parole est-elle dégagée ? Puîe-je dire que Is juif Sanuo 
est introuvable? que Pandolfe est inconnu? qu'on ne sut pasft AnoAne 
(luf'la Boni iea membres et les meueuni do la colonne mobile? — Quand 
l'cipMilion a ctù placée Houit mej> ordro* par le (^uTernemont, pui*-je 
lut! dispetuer de vùuh rmiuiTir tin n'inbtir l'ordre dans la ville qui DDOt 
rtt uoiifîéi^? t^i a^pundunt, nprûs ijiiurantc jour* de notre accord eonolUi 
l'onlre u>»l pu» rétabli, no doit-on pui; conclurri quo vont a'iU» pM 
mailre de vos troupes 7 Car, assurément, ce n'est pas voire volonté ipit 
peut i^tre suspectée. Quoi, nos soldais accompliisenl à Paria, h Ljon, 1 
Grenoble le rigoureux devoir de cbarKor leurs coucitoyeus, et fis ne 
cbargeraienl pas la colonne mobile d'Ancônft? — Songes, je vous «i 
oonjure. h l'itai de l'Europ'-, au chuugi'menl du minÎHbtre anglais, aux 
colonnes auiricblennoii qui un préparent. âan»di)uto, il laut braver tuât 
cela è\ nous avons raimu. Mais auninn-uou» mison si nous poreUlOoii 
vouloir raster dunK une ville livr6a. de notr-i arou, ik t'anarcUl* pu 
noirs présoiice^ Il faudrait donc partir avant les Aulrichionl^ i^e>t4< 
dire cbs»es par eux, et cela pour avoir voulu ménager des bandits! " 
Mon cbrrami, Jo vous «cris presque les larmes aux yeux; Ënisaez, je 
vous en prie, cette angoisse '. 
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IiidinoiM-nous devant celle haale figure el ce grand cmur ; incll- 
noQS-nous tl'auUnt plus qui* pour toute réconipeni^û de son tHe 
on le blilmiiil stiv^runienl, lic Paris, du lou « vUra déférent a 
qu'il pniiait en prûai'n<:« du Saint-I'ore' ; son palriolisnte hI son 
boittivtctc l'élevcreiil :iu-dL'ssiis de ce* iiijutsLiccf; il dcmoupa jusqu'au 
bout à son |>05t(!, parce <pi'il ne voulait pas que la sigualtu'c île la 
France pAl 6lre janiaisi pralestée. A sa lellre était joint l'ullîmalurn 
du Gurdioal Beruelti. Haiià les sept Jours, uau$ devions avoir délivré 
la vrll« (kti factieux ou avoir conduit liors de la cit^cllc les carabi- 
niers Uo<iués. Le unnt>ral du Culiières, sommé par le secrétaire 
d'Élal, sommé par ranihoâ^deur, dut enfin s'occU|)er de cette police 
latêrleure, â laquelle il avall toujours refusé de se mêler; lo 2 juin, 
il Ht aflkber un ordre du jour, envové au prcidaltle à Home- el Rou- 
misÂ l'approbaUon du cardinal ilcnielli. U interdisait de jourel de 
nuit toute réunion d'hommes armé^, mfltlail la troupe à la dt»posi- 
lioa de l'autorilê pontificale pour toute arrestation, et commandait 
dnquonult, pour un service extraordinaire de vigilance, un déladiv- 
menl de cent liommes, avec arm^'^ char^^ecs. Il n'.v a pas que l'enfer 
où l'un ntorcbe sur les buuDea iiilenlions : l'orrlre du Jour demeura 
Icltrfl morte, el le 7 Juin, au lieu de l'entrée d'un nouveau bataillon 
pOtiUUcal dans iXncoiie, on stiçnalait le déport do» carabiniers. L'iner- 
tie des officient du pape, lu mauvais vouloir, l'opposition sourde du 
dèlégat, qui avait déjà eu des dinicultés avec le général, avaient 
amené ce nouvel êcliec La nitualion était jugpe inpxlric:ible, lors- 
qu'enlln, le 27 Juin, le ministère, renonçant â la duplicité, envoya À 
M. de Cubières, comme à M. do Sainte-Aulaire, leâ ordres les plus 
formels pour la paciltcatioa de la ville. 

I^ gouvoriiomoDt te pronooce, mon très cher, aussi netlemeot que 
gwuiblo : c'vsl sur tous et sur vos troupes qu'il compte pour rétablir 
■lu» AocAoe l'auioritô pontiti cale sans le concours d'aucuneaulro auto* 
nié civde oo mibiaiTe. 

I\)ur rassurer la conscience du général sur le sort des gens à arrê- 
ter, U. de Sointc-Aulaire ajoutait : 

8i \tv réaction» pouvawnt devenir trop sévères, nous ktIùih (oujoum 
,à Mnps de les faire évader; maïs quelque grand éclat est iarfi.ipQU- 
. U y a vingt ans que pour de moindres uécessiics les gi^néraux 
aie en Italie procMalont jiar des voi«i aucremout ÙDsrgique^. A«*u- 

lent vous ne ft;reji fusiller per»OQae sur In ptncfl publique, parce qa'il 

•an été Inuvé armé d'un poignard. Tjtchei de lairo de la temurl 
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mdUBar mtrdti, omU dùiruisi*-/ l'idéo i|ui! nou» somme* ici let pntroos 
ém geo) qui nous asutsiijcnt. diins Ica ruiiii liv Pan» *. 

l^e 9 juillet, l«s six individus di^^i^fiiès comme élanl IcsdioTs rie la 
colonne mobile* éiaient sou.<( ie^ verrou», et le reste de la bande le 
dispersail en h;^ le aux qiialr« coins de rtiorizon; le pape rappelait (o 
mûnui temps l'inrâpable monsignore Falrizzi el le rcmpla^it par le 
dél^gat d'Ascoli. moDsignore Grassellini. Uo mois après, le secri- 
taire d'Ëtat adressait à M. de Cubièros une lottru du rélicitatJons, et 
€n remerciements un passeport pour M. Orlandi ; el le nouveau délé- 
gat, ctiantani le~s louanges du général, entrait sans escorte dam la 
pboed'AtK-/ine. 

G'wt encore au comte de Sainte>Aulairc fjue nous emprunterons 
un jugement d'ensemble £urreipédilionclsc8confiéi|uencc$; plus que 
lout autre il fui à la peine, plus ijuc tout aulre il doit être à l'hon- 
neur; H est le seul qui n'ail point commis de Oiutes, le ^ul qui ail 
su réparer les malarlresses li'autrui ; il est au&si le seul qui ail prévu 
combien vaine serait noire intervention et qu'elle nuirait aux libé- 
raux plus qu'elle ne serait utile â leur cause; dès le 2-1 avril, il l'écri- 
nit au gûnéral de Cuhiores : 

Voxpéditiou il'Ancdoe, quoi qao noua en ayons pu dira, a été enten- 
due comme un défi porlé A toute l'Europe. Hi le gant eût êlê relevé, 
rien de plus hardi et de plun Her que notre poeilion Bvecl,8001iomraM 
entoures d'nrmèeB ennemies. Bi, en définitive, nous avions été lea plu 
forts, Il y aurait en gloire et profit pour lea Italiens compromis poar 
notre cause. Maie les chosea n'ont pas ainsi tourné. L'.Autrkha nom a 
laissi» faire, et ce parti, pQU brlllaul au dëbut, lui promet dca avaaugw 
que. nous no pouvuuj déjouer mus beaucoup de mesure ei il'adrofM. 
Quel moyen avoos-uoux, par exemple, d'empëcber que ilani tonte llt^ 
lu, hori Anrâne. nos amia ne soieol dès aujourd'hui l'objet if- perséCD* 
Ûoat (Ounle«T PunaMit-ils parfaiiement sages et te gDuvemeinoDt poo- 
UHcal parfaitement généreux, cola arriverait ainsi. Ornons tarous bjeo 
que noe amis no sont pas «iges et que le gouvernement poolifical ett 
fort rancuneui. Oam Aneône, je tous dirai encore : quel moyen ann** 
nous d'einpécber qu'après notre départ tous les liommes sign&tés pour 
l«ai> MOtimenU français ne devieuneal l'objei d'une malveillaneo ing^ 
ninuM, » cflD'wtdA poi*éout>oit*oavorics?TBnt cela, ja vous le répê(«, 
m«n clior gêoénl, «1 inovitaUci jo n'û nal moyao da nous y sous- 
traire. 
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Et en effet, pendant les sept années que doit encore durer l'occu- 
pation, H. de Cubtères, le comte de Sainte-Aulaire, leurs succes- 
seurs, H. de la Tour-Maubourg , le général Gazan, ne pourront 
qu'assister impuissants à des épurations de conseils provinciaux, à 
des emprisonnements, à des persécutions de toute sorte, auxquels 
viendront seules mettre un terme la mort de Grégoire XVI et l'exal- 
tation d'un illustre Pontife. 

Albert Hilbt. 

Nous tenons à remeruer ici M. l'adminlstraleurde la Bibliothèque 

Sainte-Geneviève de l'obligeance avec laquelle il nous a communiqué 

les documents cités dans cet article. Nous regrettons que la parole 

donnée nous interdise d'exprimer publiquement notre recoDDaissance 

à une autre personne, 

A. M. 
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nocmRnTs. — Le i' l^icule du Liber Pontificalit, qui vieol de 
parallrp, conimenœ le lome 11 de celle admirable pubtication (Tho- 
rinl; il comprend la lin du Imif. de la seconde êdlUon ', c'e&l-a-dire 
la biographie île» papos tic Lfoii 111 h filioniio V |795-89il. Esi-^I 
nécessaire d'ajoulsr eu qui a éUs déjà dil à l'occision des fasdculcâ 
précédents : qii(^ le lexLn a été établi après réLudc la plus scmpii- 
leusc do tous les mss. connus, que les variante» sont notées su bu 
des pagps et que de copieuses noies eiplicalives sui«nl chacune des 
bi'.i^rapliies pontificales? C'est là que M. l'abbé Diiciii:s!ii: a prodigué 
les trésors de sou érudition si prorondc. L'histoire ut la topographie 
de la Home ponlillcale, lu description de ses monuments religieux, 
les rappnris des papes avec les empereurs carlovin^îrcns y reroiveol 
n chaque pa» le^ renseignements les plus précieux puisés aux soorcH 
ifs plus sûres. Ilislorious ut archéologues y pcuveol prendre à plciou 
mains. 

Nousavonsdi\jà annoncé l'important volume des /trcftfVMiMctaUUf 
de Saint •Qu/'nt in' KH rendant complu de l'étude sur les OrîgÎMS do 
la commune de c«lte ville par M. Giry, placée on t«!t« du volume. 
Mais il est nécessaire d'y revenir pour dire un mol du volume lui- 
tiiéme, qui fhit le plu.s f^raad honneur à son éditeur M. Lhmuks et à 
la Soeiélê ae^démique de Saint-Quentin, t^ette Société a entrepris 
avec l>paucoup de méthode et d'inlelligencc ta publication de tous le* 
documents qui inlûrossenl l'hi^ioirc de la ville. Clle a commencé, 
dans ses volumes \i\-fi" de Mémoires, l'impreâsion des registres de 
la Chambre du t^onuoil, dont la série très compléta existe de 1381) h 



I. C1ia|>ilre v ilc l'i^itition; t. 1, p. 115, tr. rli.ipllro porte pur erreur h 
ctilirrR IV; l'erreur a vie ri^rliliéo A la table. Le l'Iiap. vi cnntipixlra le Ubtr 
ponlificalu de Plpirc Guillaume, à peine Miniiieacé nu ikrnler fnuillrl que 
nout «nnonçona ip. 199), 

S. AreMvPt enelrnnei du la fille dr Saint-Qurnlin, piiIillAi» par U. Enm. 
Lemaire. T. I, I0TG-I31S. Pablication de ta Snritlt arAd<<roiqu« de Selnt-Quan- 
lin. SaiiiKueiiliD, Impr. Ch. Poette, ISSe, h&l p, ((T. in-l>. 
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i^volution, Fn mbne (emps, elle reprcxlurl, dins 6e beaux 
volumes in-*'', le* piËctis les plua imporlaiiUis de* urubivus anciennes, 
i|uï prâentenl malheureusement île reiçrellatiias lacune». Un premier 
voluDM, eool^nant le Litre rovye de S;iint-Oiifln[in, rneueil iJt'A pri- 
vUtf^ muoloipaux oldeiiacte^ ro}viux nn Taveiir île Irt ville, formé 
au HT» sicde> a éUs publié en 18SI par MM. Bouchot el Lemaire*. 
Ce deroior enlniitrciid aujourd'hui de réunir en trois vnlumea les 
jtiôces les plu* iiii|iorlanles des Archives de Sainl-Ouentin depui» 
1 0711 jusqu'à 1 360. I^ premier de ces volumes fait très bien augurer 
de l'ensemble du recueil, et M. Lcniaire eu a mis l'iult^H^L en lumière 
en ré&uuaiit dans une excellente introducLioii il'aburd les l^ils prin- 
cipaux de l'bisloire polili<]Uc de SainL-Ouonlin, depuis les origines 
jusqu'à I2I-I, époque de sa réunion au domaiuerojal.el depuis I2M 
Jusiiu'à ravênemenl des Valois, pui» ce que les documcnU de ce pre- 
mier volume nous apprcniienl sur l'orf^anisaliou municipale, sur les 
llitances el l'orijaiiisaLiou judiciaire, enliu sur l'étal économiqui;, 
iitduslricl el social de la ville. Les documents rclalirs aux droits de 
Jualiee sont peul-élre les plus importants de tous, en nous mon[r.^nl 
les transformations de la juridiction des échcvins, nommés il^ibord 
par le comte de Vermandois, puis par levlcomle royal, cuDn par le 
mi^re cl les jurés, cl les elt'orls de la commune pour i-mpîêler sur la 
justice royale. Uuant â l'histoire Dnanciére de Saint-(Ju«^nlin, comme 
celle de presque toutes les communes, c'est une histoire lamenlable 
qui nous fait toucher au doii^l l'impénlie des administrations bour- 
geoises, les oxigcnccs lyranniques de t'aulorilê royale et l.i cause la 
plus babilucile de h ruine des libertés principales. L'exécution typ(^ 
((r^hique du volume et celle des plans el Tac-similéa iiout dignes de 
tous les éloges. 

I^e prince actuellement régnant de Monaco, Charles III, est l'bén- 
licrctle repréiMintaut do Irois grandes maisons : les Grinialdi, le^ 
Matignon e( les Maxariu. Il pugacdc do bi;ltcs arcliivcs, dont la garde 
a été coallee, il y a quelques années, â M. Gasiave Skict, ancien 
BTcbiviste aui Arcbives nationales, et il en a décidé la publicition. 
H. Saige, déjà connu par d'excellents travaux d'érudilion, a déter- 
miné trois groupes principaux de documents qui pourront ôtrc suc- 
cessivement édites : 1° les documents relatifs .i l'histoire de la prin- 
cipauté de Uonaco depuis le xv* siècle ; 2" le trésor des chartes du 
comté <k Rctliel, provcuanl dea duc» de .llazariu; 3° la correspon- 
dance de Jacqucft de Matignon, maréclial de Kranue et gouvcruoir de 
la Ouiennu ilc 1339 .i 1597. Ces deux dernières séries sont complètcit 
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aux archives de Monaco: main la première pràficnlc dos lacunes ri 
graves que le premier ^nin île M. Saifre a êlé d'en rewnntituer l'inl^ 
grité. Plus de deux mille pièces copions sur les orifiinaiix de la Biblio- 
th^Kiiio nationale et dos Af1^ire« élraiigùrcs. de» arctiive:« de IVovence, 
de Gènes, de Plorenci;, de Milan surloul, onl réparé les perlas subi» 
par les archives dos (îrimalcli jusqu'au xvi° siècle. C'est après « 
long travail prpixiraloire que M. Saige s'est iris à l'œufre. Tonl 
d'aliord il s'est imposé comme poinl de départ, pour les documeat) 
iy publier, le comnittneumcnl du iv* siècle. Ce n'est pas que l'hisloirf 
des (irimaldi commiince sculcnicnl a culte époque. Cette famille était, 
au xnr sièdo, à la lête des Gueires de Gènes. Iloimie en 1270, aUe 
a'était établie h Monaco, dont Charles 1" avait bit la plus TorU; pUm 
d'armes d« toute la Itivièrc du Pon«nt; il avait occupé Vinlimilla. 
acheté Menton (J346), Gastillon (1348). Roqut!il)rune (I35S) et oonsU- 
luQ de la sorle un État indépendant av<<c lequel U république de 
Géncs, le comte de Provence, le duc de Savoie, devaii^nl d^'sorniall 
compter. Les baliilants ne pouvant vivre des produits d'un sol ingrsl 
et d'une mur stérile, les Grimaldi organisèrent une marine de piralCfl 
dont les courses furent sauvent fructueuses, ou foi'mérent de vail- 
lants corps d'archers qu'ils emmenèrent avec eux dans les guerres 
italiennes. Le droit du mer ou do péage imposé à tout navire qui 
traversait les eaux de la seigneurie, les subsides payés aux chefs des 
condottieri monégasques formèrent pendant longtemps les res«ourms 
cesenlielles de cet état (tuurricr. En 1337, Ica Génois mirent à proOt 
la mort de Cliarles Grimaldi pour assiéger et prendre Monaco, où les 
Grimaldi rentrèrent seulement en 1419. C'était Loui» Il d'Aftjou qtd 
les avait ramenés ; aussi restorent-ils lïdêles a la maison d'Anjou, 
qui les entraîna dans ses entreprises italieimcs. Une nouvelle époque 
commence alors pour les Grimaldi. A la première période, purcuuol 
guerrièreel maritime, de leur eiistcnec, succède une période de négo- 
ciations, <Ie traités, d'alliances qui ont pour but do consolider l'iit- 
dépendance de la seigneurie. (Charles 1", ou le Grand, a été lo prin- 
cipal [>crsonnat:e de la première période, Lambert de la seeoodc. 
A la mort de Lambert (I4!>4|, l'indépendance de Monaco était for* 
inelicment reconnue par les ehancelleries. 

Les documents publiés par M. Saige se rapportent excluslTemnl 
à celle seconde cpoiiue, -i la u période diplomatique, o qui emlirsssi 
tout le Kv* siècle. Depuis la rentrée des Grimaldi à Monaco (4412- 
4494), 11$ sont au nombre de 30f, iuédils pour la plupart. Los plus 
anciens sont rédigés en latin, les plus récent» un italien ^ plusi«urs 
aus-'<i Sont en français. M. Saige s'e«t appliqué à reproduire avec b 
plus grande ildélité les textes originaux. Ils ont été imprimés à Monaco 
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mteac, dans l'aUiHer typo^i^ique du palais.M. Salgedemuide qu'An 
sjl (le l'iudulecnoc pour <ios oavrien un peu Inetpédmentés. En lêa* 
lilc. a y a bien peu de fautes, et l'on peut dire que l'impnâflioa est 
rcmari|U3bIo; elle lïut finaA honneur à celui qui )'x dirige. L'intro- 
duclion ctl un morceau considérable qui ne comprend pas moins de 
2SÙ pat*^ in-i". M. Snigcjr a roconb';. aiec une grande abondance 
de déUÎUt lous pui^ aux source» Ita plus sâres. l'biâtoire <le la Ki- 
gneurte de Monuco, suiloul uu iv* itîècli'; on a pu voir par quelques 
indicalioRs données plus haut qu'ollu intére;»c encore d'aulrc?; pays 
que la RiTière du l'onenl, que la maison des (îrimalili a «té mêlée à 
d'autres luttes que celle des Guelfes et dii« (iibelins t^nois. Un second 
volume contiendra la suite des documents pour le xn" ^ècle, et 
M. Saige noiu y promet une étude sur les institutions muiiéi;a8que«. 
SaoB attendre que celle première partie de sa tàclio soil terminée, il 
fout le rcnicrciftr du àla avec luguel il a réuni ses iloeumcnis, du 
soin avec Iujul-I il les a publiie, de l'inldli^-eiice avec laquelle il les 
a mis en lumière ; maiâ on ne peut oublier que c'est à la libéralité du 
prince que noua devons ce beau volume *. 

Jean de tioutaul. baron de Sulîgiiac, a été uu dos pluA ndélas ser- 
viteurs de Henri IV; aprrj^ avoir combattu Yaillaniment a se» cAlés 
pendant la guerre, il le ïcn>il dans la diplomatie ; nommé ambassa- 
deur à l^nslanlinople en I nos, il parlJl pourl'UrîenleaJuillell604, 
et mourut daus la ca]>llale de l'empire olloman quelques mois après 
Uenri i\ (octobre IfilO], emporté, croit-un, par le cbagrin que lui 
causa la mort du roi. Le récit de son voyage et de son séjour à Oons- 
lantiiioplc nous a été conservé dans une relation rédigée par un ser- 
viteur de l'ambassadeur, le l'érigourdin UorrJicr; cette relation, res- 
tée inédile i^auf quelques passages ulilisés par M. do Biran dans un 
article sur l'amlusaadc de M. de Sali|uiac', a été publiée en partie 
par M. le comtii ue GoxriuT-BiBo.i dans les Arcliivos historiques de 
la Gascogne (l^iû. Champion; Aucb, Cocliaraux). Cette partie con- 
tient le récit du voyage, p;ir Strasbourg, Ulm, Innshruck, Vérone, 
Venise et la mer, de l'arrivée â ConsUuiUnople, des visites ufTidclles, 
des divcrtt^sejnenls auxquels se livraient l'ambassadour el ses geas. 
En sa qualité d'êcujer de l'écurie de Salignac, chargé d'orgaoiiier les 
dnssee, flordier parle beaucoup du cet exercice auquel il se livrait 
avec passion; il nous parle peu ou point d'aJRtires politiques. Sa 
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relation n'a d'Inlcrtit qu'au [loînl de vue des mœurs, encore les obscr- 
Tutionij sont-ullcï biuii ^upurlictdk'â. Uaiisl'ioLroduclion. M. le comte 
de Gonlaul-Biron a préscnlé un résumé consciencieux de Is vleda 
baron de Saltgnac, qui mérlic une plac« honorable parmi I«s compa- 
gnons de Henri IV'. 

La Société de la Rèfoluiion française a inauguré ses publications 
en rp-iroprîmanl les deux CL'Jobros pamphlets de l'abbé SiejêS: Qu'&l-ee 
çtw" /(! tiers état? et XE^ai sur tus privitigrit, La préftice écrite par 
M. Rtlme Ciimi'ioi ne prêsctile qu'un niudiocre inténH. Au Uni de 
oiuiUrvr lus ori^iined lu^iitiues des idées de Siuyés et la place qu'elles 
occupent dans les tliéories puliLiques du tvtn' siècli!, il s'en preud à 
toui; los écrivain:^ qui, depui» Bertrand de Moleville jusqu'à M. Talae, 
outpurléavcepeude révérence de l'iiommecl de l'écrivain. Il adroit 
néanmoins à noire gratitude pour le soin arec lequel 11 a Mité ces 
deux textes si inlércssaiiU pour l'histoire de la Kévolulion à UbA tout 
premiers dèbuU. 

Dcni» Bclol, d'une fiimillo bourgeoise de la Brie, est un de oes 
volontaires de I7III qui constituèrent un élément si pr<:<cieui des 
premières armées républicaines, l^nga^ù à vingt ans, Itiul cliaud do 
la lecture de Rousseau et des sentiments du patriotisme le plus désin- 
téressé, il conserva cet enthousiasme des premiers Jour» au milieu 
des plus rudes épreuves de la campagne de 1793 : Il assistait au 
si^ de Tliionvillo, a la bataille d'Arïon, puis, sous Hocli«, aui 
combats de Kaisurlaulcrn et de Wii^seni bourg, qui débloquèrent Lio- 
dau et sauvitrenl l'Alsace. Ses lettres, écrites à son père sur un ton 
de sincérité peu onlinaire, surtout chej. les jeunes soldais, iiitére^stnl 
et émeuvent ; un peut les rapprocher du Journal d« martJto du ttr» 
ijent Frieaue; sasi\ faut-il savoir f^é ii M. BoRKtviUB ht, Miasi.ici 
de le^s avoir publiées en les reliant Ic^ unes aux autres par une sorU 
de réeit conlinn. Celle trame n'est p:is très solide, mais elle est soF- 
lisante pour donner leur pleine valeur aux documents*. 

M, Albert B«iittii ne se lasse [)3S. Sous le titre la France «/ Parii 
soiif h Pireetoire {h'irm'm Uidull, il publie celle fois la traduction (les 
lettrée d'une voyageuse untjlaise qui traversa la France en I79S. 
Débarquée â Calais à la lin d'octobre, elle séjourna dans Paris de 
'IB noTembre au -I décembre, puis se rendit en Suisse par liausaïuu 
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pl G«ncvi% visita Aii. Cliambyry, Lj-oii, |)our revenir enflnà GenèT». 
Ces Icilrcs ononymus, Écrites à une amie inconnue', soni rodlnmenl 
trà intéressantes. Xoa voyageurii (la ilame accompa^mit son lonri] 
Otacrwii'iit lipaucoiip, inlerrosjeaicnt souvcril. nolaienl ciiripusumcnt 
leurs impresbioiis. Us avaient visite la France avant )a ItévolnUon et 
pouvaient bire d'instructives comparaisons. Ils con»talciil les ruines 
i iffi couvraient le pajs, le lion étal dos campagnes culli- 
I relative qui ri^gnail dans les villes, la liberté avec 
laquelle 6laienl exprimées les opinions politiques, chait beaucoup le 
n^L^ de l'ancien régime, cher, tous l'amour exalté de la patrie, la 
hain*^ pour Its ennemis du num Tranrais, l'enthousiasme pour la 
guerre nationale; un peu partout, l'insoucianc«, la gaieté, l'entrain au 
plaisir, aucune connance dans le gouvernement. Ce ne sont point l.i 
des révélaliona; les lettres de notre .\nglatse ao font que constater ce 
que disent les autres voja^urs allemands, anglais ou amnriciJns, 
dont nous avoas les relations sur la mooiu épotiue; mai» cette con- 
firmation même a son prii. Le volume se ti^rmîne par des eilrails 
des lettres écrites par Hcnrj- Swinliurne dans l'Iiivûr du t7»&-l7I(7. 
L'histoire ne trouvera que peu à glaner dans les Soueeuin et notet 
biographiques de M. Désiré Nisiao |i;. Lévy). Ces souvenirs seront 
Slmplcinent un réfjal |mur ie petit nombre i]e ceux qui ninivnl encore 
la buiguc rraiH-aisi^ el qui savent jouir fie la Ijcaulé du style sans trop 
se préoccuper de la valeur réelle dos pensées. Ces Sout^nirt sont si 
délideuscment écrits que mainte paj^e, vide ou enfantine au Tond, 
donne l'illusion d'une pensée nourrie i^t serrée. M. Niaard a vu de 
près le monde ofllciel du temps de Lonis-Ptiitippo et celui du temps 
du second Empire. 11 n'a rien su nous en dire et tout ce que nous 
apprenons par lui de Napoléon 111, c'est qu'il a rétabli la fortune de . 
SI. Nisanj, ruiné par la Révolution de février. Sur les liomme:^ émi- 
nent5 igu'tl a connus. Villemain, Suintc-Dcuvo, Lamartine, Hugo, 
Musse», Leverrier, Pasquier, il ne nou.'* rapporte que des anecdotes 
sans iniporUince et dont l'exactitude n'asl p.i3 toujours très sùrc, ou 
bien il les dénigre et les rabaisse, il -^ati^fait d'anciennes t-t mcstjuines 
rancunes sous des airs de Teinte impartialité et de menteuse indlID^ 
reiice. Cbose curieuse, ce littérateur de si rare niérile. cet admirable 
écrivain n'a pas eu un ami parmi les liummes supérieurs de son 
temp». Ses omis (et il semble les avoir tendrement aîmésl ont ététiea 
loeoanus, des impuissants ou des homme.'i dont la carrière, comme 
alto deMoali){uy, ne pouvait laisser che^ lui aucune place à la jaiou- 
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^e. C>e qui ressort de plui^ clair cl« ces Sovemirs, c'est que ce graïul 
Ëcrivuii) n'a Clé ni un grand caracUire, ni un grand esprit. 

MflTEN ÂùK. — Nous somnivs trop hubilués en Fraricu et en Allft- 
magDQ à èlU(Iii>r les pri>mir'râ 5iDcIi>:^ du moyi'n ù^e en pronuil pour 
point de départ et pour rentre cxcliiHif-i <1l> noire étwie las peuples 
barltares ijui ont envatii l'Empire romain et l«s pa>s <iu'lb ontooeu- 
péa. Nouâ savons pourlant qu'aux jeui iiiËmes Je ces barbares, ks 
anciennes o^pilalcs du monde, Komc et Conslaiitinople, n'avaienl 
pas perdu leur caractère de capitales, et que, si l'on veut obtenir une 
\ue âynibùtique du développement historique pendant c«lle période 
du muji;n àuu prlmitiT, c'est a. Rome et à Oonâtantinople qu'il but m 
placer. M. GisQLiET a eu uni.' idée heureuse et a rendu un vériulile 
service aux éludes historiques en écrivant son volume sur ï'Empin 
bysantin el la monarchie franqae [Haeholte}. Bien que sur plusieurs 
points de détail nou^ conservions des vues <[ui différent des tiennes, 
el que 'iâ critique des texUis nou^i paraisso parrtùs trop subUl« ou 
trop aventureuse, son livre nous a vivement inlérceisé Dt nous inrtl 
de nature a faire mieux comprendre notre histoire nationale a l'époqiM 
franque, en la rattachant plus élroitcmentâ l'histoire de l'Empire 
qui, aiu yeux de^ hommes du vi< ou du vit* siècle, ne cessait pas de 
subsister dans son unité. M. Ga8(iuet Fait très justement remarquer 
que. lorsque tiliartema^ne prit la couronne impùriale, il eut la pré- 
tention de fkire passer sur sa této les droits mêmes des sourenUitt 
de Constant! nnplc; que, n'y ayant pas réua»i, lui et ses suooeweun 
voulaient établir une sorte de oonn-ateniité entre les tieux empirM 
d'Oricnl et d'Occident, cl ijue le schisme d'Orient vint seul délruirc 
il jamais ce rêve de cunrratcrniU) el d'unité. Il but cependant, (ont 
on li.sanl le livre de M. (îasquet, se ^^arder d'être le jouet d'une illu- 
sion dont peut-être il ne n'e^t {las surd^amment gardé lui-tnèinii 
Cotte unité rumaine qui sul>sisla, |,-râce a CuustanlJnople, CCS litM 
de dêrérence entre les ruis barbares et les empereurs, cette vonfta- 
teroilè màme des deux empires, tout cela c'est en majeure partie une 
fictioD où se complmsaii la vanité des empereurs de Ity/^nce ci où 
riiahtleté intéressée des rois barbares trouvait parfois sou compte. 
Sous ces fornics, comme sous les formes romaines empniutees par 
lee Fraucs ou les Guths â ceux qu'ils avaient vaincus, vivent des 
réalités nouvelles bien autrament importantes, et les royaumes, vas- 
saux de l'Empire en théorie, jouissent eu fait d'une pleine autoooi&lo. 
On ne doit pus l'oublier on Usant M. Gasquet, et je crains «[u'il uo 
se le soit pas toujours suftisamment rappelé. Son ouvra^, si iolé' 
reesant, si consciencieusement fouillé, si suggaslif, risque de lalsstr 
une impression siuuD fausse, du moins exa^roo. Oa jr aobil k 
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mira^ de (^ndeur et de puissance doal tes empereurs grues ont 
été eui-méniee les premières victimes. 

Il y 3 peu de chose ii dir» sur le livre de M. Kmmanuol Rommi- 
:iACHi : Cola di Hietaa. Histoire de BotM de 1342 à 1354 (l.abure}. 
C'est ua agréable redisant vucsd'ctiscmbloclaaiti jugcmenU d'un* 
. gcaade portée, mais ce n'est piin une élude critique sur la singulitro 
tA lliêàlrile épopée du tribun romnin. Ni le caractère de Cola di 
nicuzuiie iiousest mieux cmmu, ni celui des papes de sou temps, 
nileficosde la révolution qu'il a tentée. CapeDdûnt, comme M. Rtido- 
eaoaehi s'e&t spxvi d'iiti certain nombre de documeiild que Papen- 
cordl n'avait pas caunus, soa livre remplacera utilement celui de 
ce dernier, en attendant mieux. 

La bmilte de M. Ch. Jucruai:* a eu l'heanute Idée de réimprimer 
en format grand in-»" Xtlistoire df rUnivwttté ie Pari» au XVII' 
et au XVIlh siècle jUidot et Machette, 2 vol.j qui, sous le Tormat 
ia-fo).. était d'un accès un peu difllcilo. Elle a nus^i réuni, sous le 
titre ù'Bxearittom hitlorhiuei e< philoseuphiquei A travers le moyeu 
dgt, une fiérie d'articles et do mémoires qui donnent une idée com- 
plète de l'étendue dc« coun&îssauccj et de la pénâtrallon de M. Jour- 
dain. La plus t^ande partie du toIuidd est formée iI'arlldcA sur 
rUoiversilê de l'am an moj-en âge. qui font regretter quu M. Jour- 
dkin n'ait pa» pu écrire l'histoire complète de celle grande Univer- 
sité quil connaissait si bien. A cûlé de ces précieux fragments nous 
devions tignaler ses excellcntiis di^^orlations sur la biographie de 
Roger Bacoo et sur l'anihenlicitfi de i|ue1quc>s écrits attribués a 
Robert Grosse-Téle. M. Jourdain a prouvé que de lUusses attributions 
avaient transformiî ce défenseur de la cour de Rome en un ardent 
adnrsairr. M. Jourdain avait aussi porlé ses regards sur lu philoso- 
phie politique au moyen âge; ses mémoires sur les commencoinenki 
d« rêcoiiomie politique dans lesêeoles du mojen ige et sur la royauté 
fraii^isu et le droit populaire d'après les écrivains de cette époque 
SODI des écrits d'une véritable portée pour l'Iiisloire des idées. 

Érwict lotiKEnB. — Au mumout où commence do paraître l'tfû- 
tnirt- âf la Benaiisance de M. K. Hiiniz (llacImUcl, M. l'cnaF-is nous 
donne très opportunément l.i suite de sa belle Histoire dr Florence 
(Quanlin). Il avait arrêté la première série des volumt» consacrés à 
M grand sujet su mumetil où Coeme de Médicis, diassé de Florence 
perla naclion aristocratique des Albïzzi, y rentre triomphant. La 
«xwde partie de son ouvrage comprendra trois volume-'^ et sera coo- 
ttcrée à l'blstolro de Florence pendant le siècle qui s'étend de la ren- 
trée de Coeme ti la ruine définitive de U République (1 430-1 Ï3I ). Le 
premier volume, seul paru jusqu'ici, traite du tjouveniement de 
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Cosme, de Pierre el de Uureal, c'est-à-dire des années 4 134 à (IBi. 
Apri!3 Roscou, aprËs Ruuiiiout, upK>A ti. Cuppoiii, U. Perrens a su 
ruiiouvclor eu sujet, yrâw aux nomlireux documents nouveaiu publié! 
ou utilisés dans ces derniRres années, grâce aui documents inédits 
qu'il a élô le premier h consulter (teU i]ue les ■'apports des amlossa- 
(îcurs Diilauaig accrédités à Kloruucc), ^r&ce enfin au "point de VM 
nouveau 3u<]ucl il a ciivisaj^ lu doiutualiou de Cu»niL- et de Laureol 
de Medicis. il nu s'est pas laissé éblouir, comme la plupart de te» 
devanciers, par l'éclal rjuo le» lettres et les arts ont jclé pendanl 
qu'iU guuvLTiiiiienl Fluriïuce, bien qu'il ail rendu justice à ce qu'Os 
ont Tait, u ce que Laurent surtout u l'ait pour les protéger et lea 
encourager, et bien qu'il ait Imcé un tableau trè-'i brillant de la Flo- 
rence littéraire et artistique du nr" s. Mais il ne peut pardonnera 
Cosme ut h Laurent d'avoir employé l'immense cl ti'jjilimc inOueiiee 
dont ils jouissaient à fausser tous les ressorts do la l^onstiluUon 
florentini! et à préparer l'établissement du principal au lieu d'y réta- 
blir sur des bases plus solides le régime républicain. Il a analysé 
avec une grande sagacité la série de mesures p:ir lesquelles fts ont 
successivement supprimé l'autorité et l'indépendauco de tous Itt 
pouvoirs savainmont combinés qui composaient le gouverneoMnl 
ilorentin, poiJMtal, i^oiifalonier, seigneurie, conseils, pour les réduira 
à de purs instruments de leur cipricc. i'eul-ètre trouvera-t-on son 
Jugement sévère, et penscra-t-on qu'au lieu de les condamner aussi 
durement au nom du la justice et de b morale absolue, il serait 
équitable de se replacer au temps où ils vivaient, au $cin du cette 
Italie livrée à dos tyrannies bien autrement violentes et arbitraim 
que celles de Mcdicis. On se demanderu si le maintien du pur régime 
républicain (à supposer que ce rét^imc ait jamais eiisté â Florence et 
qu^ eût été jamais autre chose <|uo la tyrannie d'un parti) était pos- 
ftible h ta lin du tV s., s'il eût été conrorme aux vrais intérêU de 
Florence cl aux désirs do la majorité des citoyens, si les Jdédids n'ODt 
pas trouve une conciliation asscx habile entre les formes tradition» 
nelles du gouvernement do leur ville et le besoin qu'on éprouvait 
partout d'une autorité forte, d'un principal. Ouoi qu'il en soit, 
M. ["orrens a Ires bien montré ce que le gouvernement des Médictsi 
eu de dur, de violent et d'hypocrite tout a la fois, l'audacieux arbi- 
traire avec lequel ils ont distribué les imp/its, 8'on servant pour 
accroître leur fortune persoimelle et celle du leurs amis, et surtotil 
jKiur écraser et ruiner leurs ennemis. Cette tyrannie doucereuse qui 
K couvre des apparences de la légalité et de faux semblants de nmlé- 
ration a en eflbt un cbté répugnant cl plu^ pruruiidémenc démon* 
lisant que la (yrannie ouverte et cruelle. Dans le prochain votua» 
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notK verrons la li^niali'™ généreuse et chîmôrique de Savonarolfl, 
linnl l'originale ligure apparaît déjà ilans co volume au lit de mort 
de Laurent le Ma^iRque. 

Les personnes qui se dpm.'UKlpnt nncorc à ipiol peut servir l'cru- 
dttion minutieuse, et i|ui nï^nrilful de haut ceux qui se livrent li la 
chasse (les documents inédits, devront lire l'ouvrage que M. AM 
Lcrvi.ic vient ilccouaacrw à la ieitnetM df Calvin iFiacbbacher). Ils 
verront comtDirnt l'étude attcnUve des reciglre.t munlcipaui de la 
vilk de .\o>on n pu jeter une viv«f lumière sur un sujet du plus liaul 
intérêt : ie dêTeloppemeni dc-s idée» de lîaivîn dans sa première jeu- 
nesse et sa séptration de l'it^lise citliolique. Ce n'est pas seulement 
l'bistolre momlo de r~Uvin que M. LelVane so trouva avoir éclaircie, 
c*esl aussi l'tiiïtuire religieuse de Noyon. C'est loule une page absolu- 
ment inconnue de l'histoire de la Rérorme qu'il a reconstituée avec 
110 véritable talent. Si son style pêcbe quelquefois contre l'élégance 
ou mémo contre la correction, il e^t viT, elialourcux, entralnanl, et 
Bon livre n'cAl pas «eulcmeut on recueil de noies et de documents, 
e'wt un onvnige bien composé, plein d'idées intêressanles et qui a 
une véritable portée. M. i.efrane a prouvé qu'avant l'époque où tlal- 
vio B renoncé délliiitivement au catholicisme, épo(|ue qui doit être 
Usée i l'année 133,1, un mouvement très prononce de réforme et 
d'opposition au clergé eatlioliquo s'était produit h Noyon sous l'in- 
flue«ic« de Pierre Robert, dit Olivétan; que jusqu'en tSfil, date do la 
mort de C:dttn, les rérormés furent à Noyon nombreux et puissants, 

I et qu'ils ne cessèrent pa-'i, depuis le moment où Calvin fût fixé à 
Genève, d'ejitretenir avec lui d'étraites relations qui eurent pour 
résultai l'émigration à Genève d'un grand nombre d'entre eux ; enfin 

I que le père et le frère de tîalvin eurent des démêlés fort aigres avec 
lÂ clergé de Noyon avant que Calvin eût résigné ses bénéfices et 
changé de foi religieuse, que Calvin l\il mêlé ft ces querelles et qu'il 
j puisa peut-être dc!i sentiments d'hostilité contre l'Église catho- 
lique. M. Lefranc a au^^si découvert un épîsrido tout nouveau de la 
vie de r.alvin : un emprisonnement de plusieurs mois subi, en li>31, 
i Noyon, pour tumulte «cité par lui dans la cathédrale, il voit dans 
cet emprisonnement, non sans vraisemblance, l'origine de la stupide 
mlomiiie de Dolsec qui n prétendu que Calvin avait été emprisonné 
à NoyoD pour vices contre nature. On ne lira pas avec moins d'in- 
térêt les eliapiires consacrés par M. Lefi-snc à la vie universitaire do 
(lalvin a t'aris, à Orlénns et à Bourges. Il n précisé les dates et les 
influences, écarté celle de Wolmar comme une des rau-se.4 détermi- 
nantes de la conTer^ion de Calvin, retrouve les origines de la légende 
du Tol d'un vaae d'argent par Calvin, montré nn Calvin jeune et 
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nimabip. que l'on connatss.ill peu. Nous sommes heureux d'avoir td 
ce sujet dinidle ol dêlicnl tmrli- par un écrivain non protestant, f\m 
n'y apporttUt aucune pràvonliori religieuse, et 4|ui nous a donné on 
(ialvio inùlil ijui est bien tu vrai Calv'rii. Et en somme la flgure de 
(jalviu sort plus ^ympnlhiquo et plus belle de cet imparlia) examea- 

Notre collaborateur M. Fr. Drcbdr ds Srocna compové un tns 
af;réat)lc ul iiiilruf liT petit volume des nrtides paras <tan9 la BMitf 
th^que uniecTëBl/F et fievue saisie sur : la Cour de France rt ta 
toeiéte au XVl° siècle. Le biopraplic d'Anne de Montmorencji a mon- 
tre une fois de plus tpj'il connaît bien cette époque si lËoonde nu 
point d<^ vue politique, intelli>ctiii>l el social; mois celte fois II o^a 
pas voulu Taire œuvre ni etalii^ d'cniilition. Ses cliapitres sur la 
sociabilité, le gouvcrnemenl. les classes di> la société, la Franco mili- 
laire, les passe-temps de la société, la femme au temps de Frui- 
t^xtia i" el de llftnri 11 ne sont accompagnc'.s d'aucun appareil biblio- 
graphique ni critique; c'e^l de l;i science aimaMe. 

Un ries plus sârs e^mplAiiie^ du procès dos éludes historiques en 
France est de voir les jeunes liislorions onlreprondre des travaux do 
détail, exigoanl de longues recherches dans les documents inédits, 
sur des points d'histoire étnuigère. Les missions envoyées réguUAffr 
menl en Allemagne dans ce» demitres années auront â cet égard élA 
rruclueusps. Nous avons déjà rendu compte des publications de 
MM, llourj^eois et Auerbach, nous avons parlé des recherches de 
M. B'I.im mormon t. Aujourd'hui voilà M. Wiiiiiixr.TON(|uinou.sappof1e 
deux thèses de doctoral, une thèse latine ^ur Hubert Kanguef el une 
Ihùac française sur ['Acquisition de la couronne royale de Pryate 
par tet Hoh'^nzollern (K. Leroux) dont les matériaux onl été ta 
grande partie recueillis en Allcniaffne. Ce dernier ouvrage traite ea 
délai! d'un épisode capital de l'histoire de Prusse, relui par lequel 
l'électeur de Itraiidebourg, duc indépendant en l'ru5j« depuis iW, 
0. obtenu de prendre le titre de roi on Prusse {litre changé blmtÔt a 
celui de roi de Prusse), et a aim^i pris ran^' parmi les sotmirBina de 
rCurope, a traité avec eux d'égal A égal, cl est bientdt apparu pour 
tious les princes et tous les peuples allemands hostiles à l'Autriche 
comme leur chef naturel, M. Waddin^Lon a donné de cet évéoaiMirt 
un récit minutieux qui n'avait encore jamais été fait, et il a en mém 
temps rendu â Frédéric I", comme roi el homme d'Ëlat, une jmtiea 
qui lui avait été d'ordinaire refustîo par les écrivains prussiens eu- 
mêmes. Il a parfaitemMit démonlré qu'en s'acbarnant ooimne il 
l'avait foit, pcndaiil toute sa vie, à cette unique question de U CM- 
ronno do Prusse, Frédéric avait plus bit pour la grandeur de Mt 
pajrs qu'en lui procurant des agrandissements territoriaux, el qm 
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c» longues Tiéfocialions dont Frédéric no vit pas la nti, i) fil 
prvu^v il'uuc înconli-slable habilolé diplomAliijue. Jo croi^ ceporulaiil 
que H. WadcUnelon a été trop loin m sacrifiant â i^réilérie 1" son 
fil» Fré'li'ric-Goîllaumi' 1". CHui-ci, ninl^iré lr>u* ses dâfouU cl tous 
Ms ridiculi», ucu coiiiiiie niiiitiiiIftlraLeur ulculonisataurdes qualités 
éminuitos, el a proparù pui&saniin«Dt l'œuvre de Ki-édéric II. L'ou- 
vrage de 31. Wadilin^lon se compose de trois parliez. La première 
ot la Iroisiênifl sont purempnl iliplomaliqiies. La prctniitro nous 
raconte les nc^ialion-^ par lcsquell(^s l'rédêric obtint de l'emporeur 
son consentcfflejit à luri'clion do la Prusse vn royaume, et prépara ou 
chercha à obtenir Vaniuio^umcnt de» diverse!) puissances euro* 
|Wenn«s â celte Iransrormalînn. Dans la troiùfrme, nous apprenons 
CflcnnKnl les divorsi's pui»sanco-s rivonnurent ofncielleraent la nou- 
velle royaulé après sa proclamation. 1^ récit df> né^ocjallons diplo- 
matiques, quand il est très dêtaillf', est rarement récréalir; c'e^l sur- 
tout le cas quand, comme ici, ceâ négociations ne portunt pas sur de 
grandes i|ucslions ioternatianales, mais sur des <iueslions de chan- 
cellerie, de traditions, de litres et d'étiquette. -M. VVaddintfton élaît 
aéanmoins obligé de suivre ces ni^ociations à travers loulcs les enb- 
Ulltés des rJtancnlleries de l'époque, et, s'il o'a pas répandu sur le 
Sl^t un arment qu'il ne comport^iit pas. Il a su du moins y 
apporter une rlartn qui nous lUit apprécier l'imporlaiicu des qucfi- 
tioos en jeu. L» questitm do la SilAsie se trouve mèléo aux négocia- 
tions avec l>mpcrcur, la guerre de succession d'Espagne aux néKo- 
dations avec U France; dans leit négoelatloDS avec la Pologne et la 
Russie on peut prévoir le moment où la Pologne servira d'enjeu 
entre la Rus^^îc et la l'rnsse, comme dans colles avec les princ«s 
d'Empire celui où h Prusse deviendra U rivale de l'Autriche. 
M. Waddinglon a prouvé d'ailleurs que, s'il savait débrouiller avec 
sagacilé un ^heveau diplomatique, il savait aussi peindre des carac- 
tères, conduire avoc agrément une narration, voir li» cliIM pîlto- 
re8i]ues du l'histoire. La seconde partie de son ouvrage comprend le 
rédi du ooui'onnement de Frédéric, l'analyse de son caractère ot de 
oelui de fi femme .Sophie-Oliarlolte, la peinture de leur cour et do la 
société qui les entourait. Tout le livre se lil avec intérêt quand on est 
blslorîcii ; ouïs eette partie du livre sera lue avec plaisir même par 
oeui qui ne le sont pas. 

On a beaucoup écrit depuis dii ans, surtout en France., sur Thls- 
hûrode l'cnsDi^iemenl; mais tout n'a pas élé dit, il s'en faut de beau- 
coup. >1. l^ul LiLiKHiNp, prêtre de l'Oratoire, le prouve en publiant 
son Uuloire de t'rducatioH d^iu l'ancien OrtUoire tie France (Tho- 
rioj. Quoique M. de Bérulle, en fondant cetle eongrêgalion, eo filt 
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refbaâ d'abord h permellre à .^ns pri'^treâ d'enseigner, pour ne pi 
infime soupçonné de fyim concurrence aux Jê^ulles rioemiiKat ittar 
blis, il consentit l-ii 1 611 à ouvrir un collège oratoricn à. Uieppo. Depuis, 
l'orilre ne c^asa de se développer : en I7!)2, il poâsêdail 70 tnaisoiis, 
iluul 20 collèges, lielto pro.4pêrité n'avait p»s laissé cependant d'^lra 
compromise plusieurs fois. L'Oraloire f\it en eiïcl suspect à Louis \IV 
pour deux grosses otTuoscs ù rabsoluli»n« royal : il était bvorablea 
h pliilosophîe cartésienne el en partie mènie aui doctrines Jansé- 
nistes ! Ce i]ue nous considérons volontiers comme un litre de gloire 
attira eontru l'Oratoire des persécutions soul«rraimti ou Runilbetes 
qui compromirent jusqu'à sou existence. Au iviir siècle, la hvcnr 
lui revint, surtout apr^s la dc^lruclion de la Compagnie de Jé»U3,et 
c'ust aux Oratorieuâ que LiOUi.s Wl conllait en t7D6 la direction det 
écoles militaires dcTournon, d'Eftlal el de Vendôme. Au point de 
vite péda^ogHiue. l'Oratoire se distingue nell«mcul de l'eosoigneuieDt 
(les Jésuites et plus tard de rUniver^ilê : il est [dus pratique-, oa J 
considérait moins les humanités comme étant leur but à elIca-miSiRiee; 
ou y enseignait le lalin comme une langue morte, qu'il italt utîlf 
de pouvoir cumpreiidre, mais qu'il êt^t superflu d'apprendre h par- 
ler; on y fiiisait une part plus grande n l'étude du rrainais el det 
sciences, on y enscii^iait Tbistoiie nationale. Toutes dilTcrcnces j^- 
dées, c'est le même esprit qui règne encore aujourd'hui dans l'Ùni- 
versitê, du moins cliez ceux qui réprouvent l'jdjandon des étudCI 
classiques. A tous égards, en ce qui concerne son histoire extérieure 
ou intérieure, l'Oratoire est dune tr^ digne d'être éludié; il a contri- 
bué pour sa part, inconsciemment peut. -être, a la marche des esprits 
dans la voie de rémancipalion intellectuelle. 11 valait donc la jielDe 
qu'un de ses enfîinls dévoués consacr&l un gros livre à ce passé qnî 
fut si noble : l'histoire do l'enseignement secondaire un France loi 
devra beaucoup. 

M. UinDooi a donné un pendant ii sa Pauline de Bcaumonten èeri- 
vanl la vio de M"" de Cmlim (C. Lévy), elle .tussi une des vlclimes 
du grand égoisbe, victime, elle aussi, Hère »non heureuse de son mar- 
tyre. Touterois ChMeaubriaiid ne joue qu'un rôle sacrillédum le nou- 
veau livre de M. Uardoux. Sauf le mol bien connu de M*"' itc (^us* 
Une : « C'est là qu'il était à vos genoux? o — ■ Ijui vous dit que « 
n'était pas moi qui étais aux sien.'<7 n mot qui révèle mieux que U)u» 
les commentaires le Tond de cette âme sincère, naïve cl passionnée, 
nous n'apprenons presque rieu sur les relations de Chateaubriand el 
de M"" de Justine, Nous voyons seulement i[u'il n'y eut cbei le j«fe- 
micr qu'un très court caprice, suivi d'une aseeï froitlo reconnais* 
sancG, tandis que chez M"" de Justine il y eut un élan de passton 
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iUiivi 'l'une inébranlable cl intilile fidolité. Uea leltTM 
Oiàleaulirianfl â M"" de Custiue <{ue M. Bardoux a pu 
recueillir moI rinsI^^Difiancc inênic et ne tirent qucliiufl intêrél quo 
île l'uxcés de colto iosigaifiaiice. Il y a bcuraiseiiieDt dans le livre de 
M . bardoux autre eboM que l'histoirB des amour» de René et de Dcl- 
pbine. Il > a l'admirabli; drame où M"" de Cuâlinc, devant le tribu* 
ual révoltilioniiaire. dispuUs aux bourreaux b If-te de son beau-père 
el de son inari, puis \vs aatiihes de Icrrcur et de misère où elle ne vil 
i|uc pour son Ills Ei/é-ir, Il ; a ensuite la trè-s eurieu^e correspondance 
de Foucbc arec H"" de ('.u$line qui nous niontro l'ex-onlorien sous 
un jour, Je ne dirai pn9 plus «ympalbiquc, mais plus favorable tout 
au moins qu'on n'es) aeeoutumiy .i lo considéri-r. Avoir eu ramiliéde 
M"* dcCustinu, n'esl-cc pas là déjà pour Fouchii une circonstance 
attênuanU*? A moins qu'au contraire ce bit d'andr été l'amie de Fou- 
ehé n'indique cliei: M"" de Cii^^tine l'aliiieiicc de certaines dêlicatessos. 
On Uraausaiavcc plaisir le récit de ses relalion^ avec M"" de Staël, avec 
Raebel de Vamhngen, el, ^ l'on quitte le livre un peu décousu de 
M. Itardoux nos aroir une idée tito nelle ni du caraclèru de U"" de 
Custiiio, ni da la portée de si>n esprit, oti no s'ci] prendra ni à M. Bar- 
doux ni à iOfl héroin«. mais aux circonslJinccs qui l'ont balloltêe de 
b Révolution à rEmjnre, de l'Empire a la Heslauralion, de la France 
à TAUemagne, de Castine à Cb&teaubriand, de (Ih&teaubriand à Fuu- 
dé, cl qui ont mdlé de beaucoup d'alliage le niélal noble et pur Irana- 
mis par su mère, la cbarmante M*"' de Sabran. 

SI. BiDiieT D'Acitttv(ij,T vient de consacrer dans sa série de volumes 
de crilii|uc intitulés : les (Munies et Us Itommes (Ouantin) Un Volume 
aux UistorUiu. Nous y voyons défiler une série de Offures j^andeset 
pdlles ; Taine, Fomeron, Goncourt, Carljle. Boissier, Fiislel de Cou- 
langH, etc. Je ne sais ce qu'on doil le plus adniinr dans ces |>»r- 
Inits, lo vide de la pena^ ou la préleiilion du style. Il est irnpussible 
d'uxiîr une plus fondera ignorance à une plue laborieuse originalité. 
(7esldn(^arlyleiiaasidéesetsan!^poêsi(!-Toulo l'originalité de M. Bar- 
be)' d'Aun;villj dans ses œiivrt'? il'iniaginalion a con&islé à associer 
un fond de dépravation sensuelle ti un étalage de catholicisme do 
parade et de faux m}sticisnio. Pour lui nul n'a du talent s'il n'est h 
la fois libertin cl callioliipie, s'il ne â'enivre alternativement ou simuU 
taocmenl de l'odeur de l'encens et de l'odeur des Jupes. .\JouUz à cela 
un stjle di:<par.ile où loulc la défroque du romanlisme se mêle à tous 
les raflliicuK-nls àa l'ôoole décadenli; et à toutes les ^-cntillesscs du 
faux d.issiipie du xtiii* sif^cle ; un style qui rappelle en même temps 
llidielel, Hugo, (îoncourt, ilourtiel, l'.iniy, Cliilleaubriand et Veuil- 
lot. Dans 600 livre sur les historiens, le libcrtinu^ naoïiue, il ne 
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re»lo que l'odeur de l'encens, un f^malisme ntholiqup Irop nbsola cl 
trop énorme pour ûlrc pris au sùricui, ulcc m(mc style «ilravagant. 
On sort <l« colle lecturft le cerveau vide ol pourtant énjiiité pur le 
spectacle de celte acrobatie Iill«raire, cette jonglerin de molsdépour- 
rusdesens*. 

Dans son étude sur r.4m(ra/ Baudin, M. lo «îec-amiral Jvusn m 
LA GiiiviiinK a insisté surlout sur deux époques : cellede l'Empire, où 
Uaudiii s'illuïlra mr le Renard dans te» mers indiennes, el l'expédi* 
lion (lirififéc contre le M(>J[iquc m 1838. Ici Baudiii commaodiil en 
cher; il y déploya les qualités d'un homme dp i^crrc de premier 
'■rdrc. M. de h Oravif'rn en pnrle en lênii>in nculaire, puisqu'il ftiisail 
partie Iui<iii6mc de IV'xpéditioti; aussi ses souvenirs pcnofuiels 
viennent-ilii liuuvcnt duniier unit vie parliculière à ces r^ls d'bt^ 
Loire maritime oti se complaît la verve intarissable du conleur. 

lliSToinKt.Di:ii.R. — Pourquoi M. Henri CrnsÉa-l-il choisi, pour étu- 
dier ror^-anisatiou intérieure du Parlement de Breta(;ne, la partie du 
régne de Kcnri IV qui va de la lin de la Ligue â la mari du roi (IS9||- 
lAlO)? EsUca une époque clairement distincte dans l'hisloiro den 
parlement? Sou or^^anisaliou a-t-elle alors été autre qu'elle n'arailélé 
auparavant ou i|u'olle no fiit apr^7 A ces quei^tions qui »e pOMOl 
naturellement, M. Carré ne failaucune réponse; il entre ex abrupto 
dans le sujet dont 11 s'est imposé à lui-même les lirailes; il le quilto 
de même et il laisse au lecteur celte impression que le Parlement de 
BreUf^ne après la Li|,-ue esl comme un pliônomÈno isolé dans le ixtofi 
L'L dans l'espace. Prologue et épilogue, il faut les suppléer scn-tBléme; 
maiâ si. laisbaiit s'elVacur ci^>tle impression f&clieu»e d'isolemeol, ùO 
pénèlreà la suite de l'auleur dans le sujet qu'il a cbuisi. un peu affei- 
IrairemenU à ce qu'il semble, on oublie prnmptcmcnt qu'on souhai- 
lalt de t'anlcnr un [)eu plus de lumière sur le-S alentours de son sujet, 
cir on se trouve en présence d'un travail approfondi, composé presque 
uniquement à l'aide des archives mêmes du Parlement, que Û. (!arrè 
counall a rond après avoir vécu, pour ainsi dire, dans leur intimité 
pondant plusieurs annéi», cl l'on ac']uicrl eutin celle conviction qu'oa 
a devant soi un des meilleurs llrres d'hisloirc provinciale qu'on ail 
écrits dans ces dernières années*. Après avoir brièvement exposé les 
origines du Parlement de Bretagne, créé par uo cdit de mars 1593 
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(Tieuï Btylpl, les niixfificalions qu'il subil dans son wT^anisalion pri- 
milîTC, la roroiaLion d'uo parleniciil ligueur à Naales el aa suppres- 
sion par Henri IV canvorli el victoricui, it eiposi^ avec UDO grande 
ahondance de détails le {lersoimc] du Parbniiiiil, les usages oL règlo- 
mcnU qui le Goneerneiit, tes privilèges de^ ma^i»trats et leurs rela- 
lioits cnlre eux, la eompélcnce judiciaire de la cour, son rile en 
inatKre politique ei dans la polica géiiârale du roTauin<.\ 1^ ^i« cir- 
cule dans ces pages Uféesil'arrhives en partie abaiuldiimiicsauJDurtl'Itui 
encore; la lulle entre les ontderâ ■ originaires > et les < non ori^- 
oaires, » c'tsu^-dire entre le« oITIciers fk^açais ou bretons d'origine, 
b rivalité entre li^iKirleiiicnt di^ Renues, resté rojalislemème après la 
monde flcori ill, ci le parlement ligueur lin Nantes, les violente» que- 
relles des magistrats entre eux nous înilicntaut mœurs de ce monde 
parlementaire «exclusif, si passionné, si rôvoluUonnnire m6œc ; l'étude 
des procès civils et rriminels nous rait'ooiinaltre l'iitat des esprils tX 
de ta SDciélê au lundcinain de» guerres de religion en Bretagne; le 
ebapilre sur le riile du Parlumont dans la pulicc ^^énérale do la pro- 
vlneo inlêrc»$« les Intccèts nintL^riels îles populaliuu». Ainsi l'Iiliitoire 
des RMCurs et «elle dtis instituUuiiâ polîlii|ucs et Judiciaire» trou^vat 
beaucoup û preiidrcdanaoe travail si oonsciendeui. Après M. Uupuy, 
qui 3 raconté avec le succto que l'on sait la réunion de la BreIa»:noà 
là France, U. Carre, son collègue à la faculté des lellres de Kcnucs, 
s'est établi en maître dans les anciennes archives du l'arlemenL el 
des états de la province. L'Iiistoim provinciale ne peut que ^a^ner à 
se trouver ainsi aeeaparén par des professeurs inities aux saines 
inélbodes de l'ênidition el ftoiliers avec les (;r»ndsliiitâ de l'histoire 
générale. 

M. Pt.*iiiiLaKo?iT a professé en 4887-S8 un cours publie à Lille, 
sur rtiistoiru de celte ville au moyen lux. Ces let'oiis, rccuejlliesavee 
soin par un auditeur du professeur, ont été rêdi(i;ces sous l'œil de oe 
dernier et putiliées dans l'^cAo du Nord. Elles viennent de paraître 
en un |<elil volume' qui résume trte exactement riiistoiriMnunieigKilc 
de cette cipilale de la Kliindre wallonne. Ce n'o»i piu un ouvraije 
d'érudition : les renvoie bibliojrraplii<)ues font cnUèrcnient dofiiut; 
mais tes bits sont puisés aux meilleures sources el exposes avec 
uoa nette intelligence des anciennes irisliluLioii!^ lucales. On pourra 
oonsulter en toute confiance ce nouvel écrit de l'hiiitorien de Seulis. 

Bien moins instructive est YÈ'.ude historiqve et descriptive mr ùt 
CerloM/M et Satnt'Jean-d'Abeiol, écrite par l'historien du Havre, 
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M. Aiplionnn MtBTn (Kècamp, Uuranilj; c'œl nëamnoina une trèB 
pslimatilu monographie, l-a tlerlanftie est une paroisse créée lu 
xiir tiiido (Lins un essarl de la for6l do Lillcbonne; elle rclot'sil des 
comtes de Tancarvillc : \u paTùhsi^ d'Aliulolustanl^rieurc d'au moins 
deux siècles. L'une et l'autre posscdcnl une é^Oiau tnlorcssante au 
point de vue areliéolo^niiue, celle de Saint-Jean surloul, qui a con- 
servé des peinture» murales remnntanl peut-être au m* siêeleou 
m/^ine plus haut. M. Martin, à qui revient le inèril« de les avoir 
retrouvées sous plusieurs couche» de badigeon, en donne une (tes* 
criplioD Bdèle, accompagnée de curieuses reproductions pbologra- 
phiijues. 

Nous venons de contracter une nouvelle dette de roconnaisaaae 
covure le savant nrcliivi^te de Cohnar, M. X. Mossiu^v.qui vienti 
publier sur jiapiur teinté et en I>clle impression les Rteha-ehn «r 
l'hislnire de la nlle de. Hibaunllé, eiïectuées pl rédigées il y a long- 
temps |>ar un aneien élève de l'Rcole des chartes. M. Bernard Bout- 
iiiBit (Colmar, Barth}. Bernhard avait réuni, soit dans les ebarles 
anciennes, soil dans les chroniques, un grand nombre de fiiits con- 
cernant riiisloirc réodale, pulitiquo, communale de sa petite vil 
natale, et il en avait composé une sorte de chronique municipale 
commeneantaux temps les plus anciens el poursuivie justiu'enKSï,'' 
M, Mossmann y a ajouté une notice sur l'ancien pélcrinaf.'e dcNotra- 
Oanie de Dusenharh el une antre sur la confrérie des joueurs d'ins* 
Irumenls d'Al^iacc, dues l'une et l'autre à Bernhard, et qui se ratta- 
chaient assez èlroilumenl au sujet principal du livre. Knfln l'éditeur 
A rédigé une table très détaillée des noms de lieux et de personnes, et 
Il a enrichi le texte de reproductions photographiques intéressant la 
topographie, rarchileclurc, les arts de Itibauvillé. Il est d'auUnt plus 
nécessaire maintenant que les .\lsaciens publient les monuments i 
leur histoire que les archives d'.\lsace-l.orrain6 , par une tut 
inqualillablo, sont désormais interdites aux érudits fVanrais. 

M. Rod, RKiis,", qui nous donnait, il y a peu de lemps. un si mtéreS' 
gant chapitre do rhistoire religieuse du ivti' siècle en étudiant les 
destinéi^s de l'éi^'lise protestante de Strasbourg sous Louis XIV, lient 
d'écrire un chapitre non moins l'emarquable de l'histoire religieuse 
du iviri* âi<M:le, en étudiant les destinées du culte catholique à Stras- 
bourji! de iJHO a 1802' . On trouvera dans ce livre singulièrane 
attachant la conllrmution d'une vue émise par Quinel dans sa . 
lutioH et précisée par M. Sorel danà le l. Il de son bel ouvrage sur 
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rEtirûpe et la ttêiKtlfiliim, O'aprcs hiiuellc la question ruiigiuusi: a. 
eoDtribuê plus que louto autre â amener la cliuU de la rojaulé, la 
guerre dvik, l'anarchie el les violeciccs de la Terreur. C'esl la cotis- 
Ututioii civile du clergé qui a jeté Louis XVI dans iesbrasdc rêtran* 
g«r; c'est elle qui .1 allumé dans les «surs dus fureurs iiicx|MaLlc$, 
M. Beus» nous fait assister aui premières mesures coatro les biens du 
dergé. puis à la prise de posscsâîoa ilc la calliédrale cl de toutes las 
C^tes par le clergé constitutionnel, à laquelle le prince-évâque de 
Roban répond en rulminantdes anathèmos, et le clergé rClhictairc par 
d^ violences inouïes non sculeinenl de langage, mais d'actes. A eus 
violences on r^poud par la persécution. Ce u'oâl toutefois qu'^ 1& In 
de I7fi3 que la Toircur commence vraiment â Strasbourg. Le clergé 
rmenté, qui depui-v longtemps bisail cause commune avec le parti 
Dbin.abandonne alor.'t les églises ouen est chassé, etlecultcdcb Raj- 
sbnesl installiMlanA 1.1 vieille cathê'lr.ile gothique, l/insi lallation ducullo 
de la Raison estsuivicau^iâilôld actes de vancinlisnie; ce sont d'abord les 
dociles, puis les portes, puis le« grilles qu'on enlève, ensuite la chaire 
du Tâuler, eoOn les statues qu'on brisu. Peu a'ea fallut qu'on ne 
détruisu la Dechc, « élevée par la supcrslitJou du peuple, i]ui rappe- 
lait les anciennes erreurs et que les Slrasbourgeois avaient le tort de 
regarder avec flerté. « Au culte de la Raison ne tarde pas à succéder 
Hhli de l'Être suprvme, ou plutôt la cathédrale n'esl plus qu'un lieu 
de réunion publique où l'on prononce (ks discours dans les solenni- 
tés patriotiques. Le récit du retour du culte catholique ilans le véné- 
rable sancloaira n'est pas moins curieux. Des le 10 thermidor, 
le catholicisme reparaît, vivauc et puissant, mais le« violences, les 
excès des prétrCï rufhtctaires revenus sur le sol fraïK^ais et eeui de 
leurs adcptos réveillent la persécution. En I7'J6, un très curieui essai 
de culLe libre fut tenté dans la cathédrale par la Confrérie uiaha- 
IU91K tiet botirgcoi* ulletitandi, el l'on vit des catholiques laïques et 
orthodoxes diriger co culto d'uu nouveau genre. En même tenijjs 
l'église constitutionnelle se réorganisait avet; plus d'ordre cl de sérieux 
qu'elle n'en arait eu de 17:^0 a J7ti3 cl elle eut peut-être h cuniuio 
ailleurs fondé un étabhssement durable si le Concordat de (KOI n'avait 
rétabli unfé(^lise à la fois papaleel impériale, La ligure la plus sail- 
lante du recil de M. Reuss est celle d't^uloge Suhncidur, l'ancien pro- 
fesseur ilo Uonn, que nous vojous llgurer ici successivement comme 
ficaire de l'êvêque constitutionnel Brendel, comme prédicateur, tri- 
bun, journaliste et accu^Uur public. M. Reuss s'est servi avec beau- 
coup de bonbeur des articles do VArgos de Schneider cl de ses sermons 
pour bire revivre la physionomie de Strasbourg poudiul ces temps 

si troublés. 

G. MoROD. Ch. tlfiiani. 



P.*S. — Je n« aurais pttrier comme il oonTtent de la Bihiioj 
phie de l'histoire de France que H. Gabriel MoYon viont <io 
paraître chez llnchetle; l'éloge et le bl&me pourraienl paraître i 
ment malsénnis, Je puis dire cependant que cette Biblîc^raplilc 
divisée en deux parties : i» recueils et ouvrages (jéncRiux (iourofts 
«uiiliuircs, sourctts, travaux de secundo main, recueils de mémoires 
etpérîodiquas); 2° histoire par époques (des origines â l'invasion des 
Francs ; Li Gaule, de l'invasion franque à ravénemeiit des Gapélient; 
la France sous les Capétiens dii-ects; la guerre de Cent ans et la ruine 
delà réodalite; ferres d'Italie, renaissance cl rérurme, fnierres de 
religion, hitli?ci>ntre la niais'in d'Autriche; la monarctiie absolue Jus- 
qu'en I7NI)]- L'auteur a voulu mettre au% mnins <Ies étudiants pour 
b France un réperloire comme celui de Ilalilmann-Wail/ pour l'AI- 
leniagiic : il n'a pau eu la prétention d'indiquer tout ce qui a paru 
liur l'hisWrc de France, ninis seulement d'indiquer Ias travatu qu'il 
tsl vraiment nlile de connallra, ceux qu'un u'u lus le droit d'ignof«r. 
Commencée depuis longtemps, cette bibliographie a été mise sous 
presse en 1884 et elle vient seulement d'être terminée. Do l'av» 
morne do l'auLcur, c'est là un Tail regretlable : une bibliographie doit 
être BU courant, l/idéal serait qu'elle fiU dressée en six mois, impri- 
mée sans retard et livrée au public sur-le-champ. Il n'a pu en aller 
de la sorte; aussi M. jMunod complc-t-il sur une seconde édition pour 
améliorer son ouvrage, sinon [tour le refondre entièrement; l'utitilê 
ou les défkul^ lie pareils livres ne peuvent bien s'apprécier que par 
l'usage qu'on en fait. Tel qu'il est déjà, je crois pouvoir dire qu'il 
rendra de Iras grands srrvicos. M. Monod a ti-ouvé parmi ses anciens 
élèves de«IêscflllalJoraleurs; il espère que les observations du public 
savant lui aideront h Taire de son livre un instrument de travail de 
plus en plus |ierreclionné; c'e^taux jeunes genssurlnutqu'il s'adresse, 
il ceux que leur iiii'tpérienee bibliutir.ipliiquu « ubiige à de si luii^S 
tâtonnements et expose à tant d'erreurs : > ils lui en seront oert3Jo»> 
meut reconnaissants. 

ch.n. 
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COMPTES-KENDUS CRITIQUES. 



Th« sMoad ponlc war by tlie latc Thomas Arnolp. r^-ius pmfee- 
8or of inodum hislory in Lhe Utiîveraily of Oïlord. Edit«d l>j Wil- 
Uam T. Arnold. Lundrue, Macniillaii, tune. ln-s°, 435 po^^ ot 

'CelîVTVpostliiime i]p%nitformsrles chapitres xm-XLvn de t'HistoÎTedA 
Itomt du docteur Arnold. C'est U mouugraphie la plus délaillf« qu'on 
«U encore faite de la fiecondoguerrepuoiiiue, un récit clair ei attrayant, 
tnutqu) a'appone rien de nouvoau à laecîeace. Certains pujutH, comme 
la coropoùtiuu d« l'armi-'e d'Huiiuibal, oout ii pi'^inc tuuclii'ui. ijC volumo 
Ml torminopar un» quinzaine do notes ou plutûl de petites ili^ertationa 
doot quelquee-anee sont intérsïisanies et neuves : par exempte lu dli- 
Cdtcîoa sur le passage des Alpes, oil l'auteur se prononce puur In potit 
Btlnt-Bemard, le* ÉtutlcM «ur I uuioritii do Polybu uummi- ({''ogniplic, 
aar )h ruines d'Bcpagne, sur une do* prliicipal«« causes de la défaite 
d'Hannibal, wn nutoquo de matériel do siigoel son IncxpérieDooen c«Uo 
tuliin. 



IK Joseph Fin.TEi. Robert Qrasseteste, Blncbof von Lincoln, eîn 
Bvitrag zur Kircheii-iind CulLur^'cnchiclile de^ dreizeliiilen Jahr- 
buuilurU. Fribuurg-uti-l!['is^tu, llcrdur, Isg?, 112 p. in-S*. 

BodOS monograpiiic^, inii'rosejiiile et sunsée. L'autour n'apporte pas 
de docameute nouveaux : U corresponilanui' ilc l'év<^ui> de Unculs ol 
celle d'Adam de Marsb, 1b tirando chruniquo di; Mulliii'u do Pnris «ont 
lea aoarcee principales où il puise. Peu d'iilivs oouvflU's aussi : il y a 
tii^ ans ijuo Ctiarles Jourdain a montré lu l'ausseté de l'opinion qui a 
bit pendant si tungtcmps ûa ttaborl Groasetâie le précurseur de Wiclif 
cl do la liAlonni;; les écrits iiur liwiuds ou s'était fondé ou ne sont pas 
de Robivt, ou biiin ont été mal interprètes. Le lâmoignoge de Mathieu 
de Paris est pins que suspect : lo nioiui! b^édictln de Saini-Allian 
«itail oaiureltement prévenu conirv un prélat qui favorisait le» Frères 
prâcfaeursM les Franciscains, contre un ôvûquo jaloux de siw prèrogi* 
lin», tans cesse eu lutte contre les monastères qui piâtcndaiont se 
soustraire i mi juridiction. M. Faite» a rendu Justice k ce bref nuis 
mbstanliel mémoire*. Il n'y cbungo rien d'essentiel. On pourrait lui 
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reprocher de ii'nvKir jynt. tact appro(on<li le aujet, de n'avoir pu redio» 
thè, par PKMnpIf , quels pouvaient (Uv lo« plan» Af- n^rormit poliliqu 
ogiirs nntrn Uoberl GrufiMl^ip, Adam ilo Marsb cl le comta île Lcloe*- 
l«r. Il n'en reste pas moins que cûtie biugraphir o«l fori cttîmable H 
qu'on peut y puUer en toute confiance. 



The governanoe of Bnsland. othi^rwise calleil The dilTerence bet- 
wcen aa absolulc and a limiled monarchy. by sir John Fotiiaeci;; 
a révisée! leiL, L-dilud wilh inlroiiuciioa, notes and ■'i|>|jeudioe», iy 
Charles Plumser. Uifard, Clareudon prees (Henri Fi-owde), i»»i. 
XIIII-3K7 p. in-8'. 

NoQR sommes liîrn en relard avec col ouvrage; mais il n'c»t pu 4e 
ces a>uvres ilc circonsUince qu'oit a uublii^es six mois aprte leur appui* 
Uon : nn texte historique très iotâressani et bien publié ne vieillit poi 
aussi vite. 

Le « Gou\ernement de l'Angleterre > parait être U dernièn produc- 
tion tilteraire de Portescue; elle a ^16 rédigi^e entre 1*71 ei U7(, 
c'eBl-à.Jire eutri' le second retour d'Edouard IV eu Angleterre, évfae- 
ment qui marque la ahule déGniUve du parti lancastrini, et la mon de 
Porieacui!, do qui Ton entend [larler pour la deralèrA Tob en février 
1476. A cette époque, KortoHCun, aé entre 1390 ol 1400, était plui que 
sepluagânaire. Son tniiti- pourrait donc tint le n>»ninè d'une IvDfua 
expérience pulilicfue, «i les temps d<! révolution n'avaient encore plM 
Mouvenl pour riTrl d'i'mouaser Ips caractères quo do funiier le* jugemeow 
dos homme» d 1-^lat. t^crviieur xi^lô de la maison de Lancastre, bit pri- 
sonniorâ la bataille de Tewkoabury, qui ruina les espémnceede la RoM 
Tougo, il se rallin prumptement h la miiiiwo d'York; aprfrs avoir éiabli 
lea droits des l.aiicasire il la couronne, il fui chargé par Edouard IV di- 
di^monirer ceux des York et se Gl un titre auprès de son nouveau 
madré du zHe avec lequel il s'acquliu de cette lùdie. Libéral sin- 
cère, il expoda la théorie du pouvoir myal en di-s termes qui ne pou- 
vaient pas di-plnlre aux «ouveraius qui tint nrganistï en Angleterre le 
DOnvcuu n''f:inte inonarcliique (A'ni' Monarchy). (jaoi i|u'i1 m K>il, un 
traité sur le sysi^inr- de gouvernomenl qui convient à l'Angleterre, paf 
l'auteur du tte Uiudibus Segum Anyliar-. ne \innl manquer d'élra un doea- 
meot imporUnl pi>ur IbiHioire df.> id&v pnliliquc» cbex ce peuple qoi 
a donné i rEumpe le ntodiWe du régime parle menUuro. 

Co truiU! n'était pa» lut'dll : il a êlc^ publié en (714 ol ea 1719 par 
M. John Porletcuc Alaud, qui devint plus tard lord John l-'ortoscue de 
Ca'dan: mai* ce* deux édition» soûl iloveitues très rares. Une |>4u( 
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r^Oêote Bgure daa« la cotlecUoa des (Xuvras oomplèUM de PortesciK' 
donnée par uo de bob desceuilanu, lord Ciermont' ; maU cette edlllun 
n'« pta été miw (Laos le commerce. M. Pluininer n'aurait doue pu fait 
un tratail inuiile, alora roâme qu'il n'eQL paliHé aulro dioM que le 
tes le. 
Iâ) traita de Pof Icscue c:it divitè «a SO chapilnes, dont void l'analyu : 
Chap. r : diffvrcuco >>ntr« k> Oominiutn rtgaU et le Oominiwm fwK- 
Umn H rtQalt. Deii« lo promicr en», lo roi pout gouvcrniir tes «ujcls 
par le* lois iju'îl Icor donne lui-môma, exiger d'eux des tailles et Impo- 
«tiOCM Mii> leur consomemont ; dans In nccond ca«, il ne peot gouver- 
oer que par le» lois consenties par la nation, il lui faut son assentiment 
|>our établir des imposilioiis nouvelles. — Chap. ii : pourquoi uu roi 
gouverne- t-il «jaJilpr ot un autre poUtiee tt rv^atiter? Parce que, dan« 
lo premier cas, le royaume en une création du jirince; ainsi Neinruii, 
Dflua, NInui, etc. La volonté de ces princes fait la loi; qunnd lo 
(iriaoe est boa, la loi est lioune, aussi dct princes chrétiens ont-ils pu 
applùiuor cette (orme do gouvernement que rtmumc l'aUajj^ latin : < ^uud 
principi plnciiit, l(^ix liabnl vigorcm. * Mnif, < quand rbumaDilé est 
devenue plus donce et mieux diiposio 1 la vertu, do grande* ooramij- 
oaotés, telle» que les compagnon* qui vioreot en es pays [en Angle- 
terre} avec Bmt. di^sireux de s'unir ot de constiluc^r un corps pulitiqur 
appelé royaume, cboiùronc ce Brut pour clief. Ce chef même ol ses 
compagnons ordonnire&t que lo roj'aume fût gouverné par des lots 
•pprouT^es. En conséquence, cette loi a été appelée poIi(i'eu>» et, comme 
elle est appliquée par un roi, rogalt. d — Chap. m : les cun»>^quooceK 
du Jtu TtfOt* et du }ut politicum el ngalf. Un en jugera par une com- 
paraison entrel'Anglelerreet ta Fmncc. < En Knince, les roÎK gouvorneul 
damin<o ngali; cependant ni taiot Louis, niaucuo desee prédeceeseura 
n'avaienl mis d'imposition eur le peuple sans VaBseDtiment dea trois 
étais dont la réunion ressemblait A la cour du parlement d'Angleterre; 
cet état de cbOM.'s a dure jusqu'^ la guerre augUisi''. Alors les trots ordres 
du royaume n'osèrent plus se n^iiuir; et, pour défendre le pays, tes rots 
durent lover des tailles ot des impAls »ar le peuple sans son consente- 
ment, Mnf le* nobt<-K dont ils craignaient le >oulÂvemenl. D'autiv part, 
ne pouvant oblenir d" service militaire que des nobles qui échappent 
■ox impositions, ils ont dû recourir ik des croupes étrangères. TeU sont 
les fruité du >i<j ngale. Si l'Angleterre était soumise &cette loi, comme 
c'est une ileetqu'illui estdiftlcile de Taire venir des secours étrangers, 
elle Mftit h proie des autres nations conquérantes ; c'est ce qui ont lieu 
an temps det Bretons. Mais, grâces k Dieu, cet état de choses a disparu 



I. Ra 18CS. sous le taire g#nènl:.Sfr/oAnr(ir(«)cu«. knight; bit llfe, trorJb 
«ad fanulf kUtory ; 1 >ol. in-t". Le tome I conlieiit U rie el les (BUTrrs dn 
FarlCMae, le seoud l'Iiiâtolrt de la rainille de PorleMUti et d« luutet »e« LritDcbet. 
Xctn iriiie, inprliné siiu* If litre : « D« dumlnio re)!sli «I polilico, i atcufa 
le* page* tii-tTl du touie I. 
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depnÏR loDgtpRi)» : In peuple jouir, d'un grand bi«D-fim «i peDt i 
h UioB RM ndvpnutin.-]'. Viiilà Ion fruiU du Jiu poliUaum et rtfobi 
l<y(Ufl nou» vivoQK. • — Chap. i\ : comment oui gr&Ddi lo« ramiu 
de la couroane do Fnncfl. Le devoir d'un roi coasiste eu doux dtuaet : 
l'dôfendreBoa royaume pnr l'e<pêe cooLre l'euDemi oiûrieur; Z'diTtDdn 
•on peuple oonire riDJusiîce. C'esi ce [|ub ne Iftil pas Lu roi de France; 
11 opprime te» aujeCa plus qua u'auraiecl pu (aire lous ]ei> malluusn 
du royauii]i< ensembla; eeite cumluiie s'uppeUc lymnoio. U a dsa nm- 
nuB plus cunsidHrables que le roi d'Anglnterre, maie i1> onl o&fl tOOKe 
impure, et c'est [Murquui la Toroe de hiq royaume e*l dfitrailo. D M 
fauilrail pa« que lo rui d'Angleterre augmonUt do la ia<^inn façon M* 
roveaus ; il osl cependant aècessaira que le roi ait en abondanM de 
quoi menre ses allairet; sur un pied hanorable, 

Lei chapitres qui suivent développent celte dernière proposiliod ■' 
dommage causé par lit pauvreté du rui Ichap. v); règlement pour In 
dépenses ordinaires de la royauté (chap. vi)i dépeuees eitraordioaitai 
de la royauté (ch^. vu) ; si les revenus pereoiuiela du roi sont Intof* 
fjgants, ses sujeu doivent y ajouter (cliap. viii). 

Outre les revenus assignés au roi pour Taire face aex dépenses orâi» 
naires, U faut que la fortune du rui suit supérieure h celle du plai 
grand soigneur d'Angle tt>rre (cbup, ui, car i le pnupic ira vers celui 
qui pourra le mieux te toutenir ei le rùuomiteusnr. s Comment donc U 
couronne puurra-t-uilo être mii'ux ilolécr Eu révoquant Ina alienaikoi 
du domaine (chap. xi), coutume funeste qui a roiné la royauté; le ml 
aurait dû récompenser les services de ses gens avec de l'argent, dv 
«barget, den pensions viagères. Le peuple lui accorderait volunlion ua 
Bubride pour lui permettre de recuuatiluer ce domaiiu- perpétuel eiiu- 
Uénalile; mais, ni eu domaine âtaît encore une foin aliéné, il faudiail 
un nouveau sub«idi>, Cf. ijui tiendrait le payr en une ]>erpôUieIlo paUTreti. 
On a bien ilil (chup. xti) qu'il scmil bon pour le roi que le peuple anglib 
fût aussi pHuvre que celui de l-'rance, car alors il ne se réciterait pis 
aussi souvent qu'il l'a fait. Mai» il faut se rappeler que la force de l'.Xii- 
glctorro repose sur ses archers qui ne sont pus riches; ai OD l«e leodilt 
plus pauvres encore, ils n'auraient plus de quoi acheter dea arcs, ta 
HAches, des jaques; appauvrir le commun peuple, ce «erait ruiner notra 
corps d'archers. Bu outre, si le peuple ne peut oc Soulever, comment 
pourrail-il repouswr un grand «eigucur rebelle? U y a, il est viai. 
l'exemple de la l'rance (chap. xiiit ; aucun peuple dans ce paya n'a et* 
plus pauvre que celui de Ceux; là, les |)Byi;ai]« se soulovèrcni, oon* 
prirent nos vilIeH, non cb&toiiux, luèroot nus cupiuinc* et ao« wldaU: 
maiR ils ont prolitâ du moment où nom avions peu du troupes duitl 
fiajs; ce n'est donc pB« la pauvreté qui empêche les Fianctis dt M 
BDulovor, c'o«t lalAchetc. Suit une phrase singulière plusieurs fois cîtit: 
■ On A vu Fouvent «n Angleterre trois ou quatre voleur» par pauvnct 
attaquer six ou sept personnes et les détrousser ; on n'a jamais va «■ 
France six ou sept voleure asseit braves pour détrousser trois on qrnitr» 
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minet. Il est très rarn que W FnnaÙM Hoieni piuidu* pour vol, car 
u'ont pas le cantr li'accomplir un pnml acto. D y a plux d'faomiiiM 
:dus en AQptlotcrn' pour vol M homicide en udo seule année qu'il 
'y en a lUntt tept an» eu Frani^e pour les mémee criineB. « 
Pour lIcciJilT à l'nvcnir des récompenses que le roi devra distribuer 
ur In Mrvtce» rendu», it v.n km d'ûtablir on conseil (cbap. xiv): te 
|i. XV ejtjiose cumincnl c- nintoîl dovra l^Uv composô et organisa, et 
Cbap. xvt eommuot les Romains prospérèrent tant qu'ils eurent ua 
eooaeil. Puia Fortoscue donne des averlîssemeais enr la hçoo de 
les i>niOM de la royauté (diJtp. xttii ; il expose coinmMil on 
donner les proiisiuns [couroi») et peoiiiimsfdiap. xix), quel grand 
Aaitn d'ono solide dotation de la coorouue (chap. xtx) : ■ Quand 
roi aura mconvrê tous ses domaines, s'il veut les établir et, conime 
I dit, les amortir, de telle taaaa qu'il» ne Mtent plus jamais alii-oès 
BS rasseatimeiil du parlement , il deviendra le plu* Kntnd foodati^ur du 
•onde. D'autros roi* ont fonil>> des évCobés, des abliayes et «utTM 
wisotts religieuses. Le roi aura fondé un royaume entier et l'aura 
lotéde ptusdi'jMXijeegioiiselmieuxqueno le fut jamais aucun royaume 

ihrélieu â'il agit aind, chaque homme de ce pays sera pluH joyeux, 

Ina ca sécnritê, plus heureux dsQs son corps et dans ses biens Ce 

ira an collège od clianteronL et jirierout sans Bn tous les liommee 
Afl^leterTe, temporeU et spirituels. Leur prière sera enoeetermee : Je 
énis N.-S. L>i<?u d'avoir envoyé le roi Edouard IV pour régner sur 
Il a plus ialt pour nous que n'ont jamais fait les rois d'Angle- 
être. Lee maux qui «• sont produits quand il a n-couvri*' son royaume 
iDl maïntenaDt tourn^ji par lui k notre bien et pruHl. Nuu« pouvon» 
lâiDleDant jouir di> nos bîenx et vivr» sou» la juf^iîcc, ci* qun nous 
l'avons pus eu de lonjiitetnpK, Oieu le snill » 
Ce rfsumc de l'ieuvre de l-'ortescue permet de recuonaitre le* sources 
ijï il a puiMt Ks inspiraiions. Il procéda directement do saint Tbomas 
do Gilles de Rome; U. Flummer a encore nott' d'étroites ressom- 
iaoocf avec le De moroli priiidpum iiulilutioM de Vincent de Beau- 
jc et avec le Compendium moratr de Roger de Wullham; Il a eu 
\Uû les mains le manuscrit m<^me dr> Viucent que Fonescue a suivi, 
d'autre part, Fortenrue s'est n'sli- d'après les idées de «on temps 
MO pays. C'est un Auplnls qui Tait ces singulières cumpaml.ioas 
ire la tyrannie rraneaiso ol la liberti'- uiif;lai*e; c'i'jtt un junsconnulti! 
ilfUl* qui vent rêiahlir la puissanci; royale i l'aide du parbimi^nt et de 
grand ooasoll chargé di' prute^nr In domaine royal coutre te roi lui- 
:e. Bnlàn c'est le vieillard l'atij^é des nivolutious qui demande ii 
iiritcr, lui et ses concitoyens, sou» un pouvoir fort; c>«t un nculas- 
u« Inibn de la loi anjjlaUequi commence k dévier ver* la monarcbio 

lue. 
Le traitâdePbrleKuea èti^ n^digâ en anglais, tl co eilftedix manus- 
its que M. Plnmmer a collation nés avec le plus grand soin, fton tOKlc 
t établi avrv un scrupule et une précision qui pourront servir de 
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>*Jt n iii in fl Mt»F <tr Hn l — » to LaatMti» w . 

Twt{UIMW0;frrt«<n»1ihaftiliwm;3-» 

lu tïïnii m -rri 1t irw rriîlii— . jui i 

niH. Cm ^ffi M M mifiiM fia 4e h «wbr da rolaaw tp. IdMM; 

U>ùota»a»i«*tiMtiMfiiii;fnw Miimi mm «m» 4e uMm 

_ •GiifBW 4* rAagleMm anz iir« 
OBfwl ô^tlweAe^apwMl h eoiaiHail— ées- 
i4g><y. Wai;>t>»^ iijwl 4e» inigii un. 14*1,10] 
^tm-, r«r«utiMltea 4e IB MiM« 4* ni et 4e le génie | 
4aMMveniD (y Sl$et3?3); kpinierie eagtebe c< b ôoOa t a j t k m 
tÊèdK (r. î» «I ZMl: les 4étoie 4e la ijjimamUB 
ei M irr «ède (p. ttS); h «wéMwi 4e 1» chan ■qmen 
m* « an XV àfde tp. 3Wt: reepii— liuii 4a anceU priv« ^tH* 
307) : le« gnii4B oOden 4e le couMM (pu >I»4»). 8v «BSii 
M. Phuuuf Mui, pnciae en eottipiile le betn lin* 4e StaU*, dtai i 
mH a 4isiie «waieiiuiia'. 

Vntijm 4e ce lin* eaSt p*ar mcnim qodle «a eet rimporuiiot 
n 7 niait SB inilèlDftiDlinenBti «crise MIT le dArcloppciBaDi te 
MéeepolM^Me«o Aii^1ww4e yim l»hirtaiorealy.<adqeecbWi 
comme l'oum^ 4e M. PkuI Jvtet dont M. PlumiDer *'eet la^ré mo- 
t«dL m. Plommw It tenun-t-Llf 

Cb. OÉMOtR- 



1. Vgki t«nl«m(et itoft^nn r«clt6uti««i ^ d«lMt : p. xv, lUu U Mi 
fcMtomrUtar. il <mM ^Lr boa d« dire qoe k ph M a él t hff 4(a OBTr^pk <ti- Fir 
leicet, te J» Uudtimt ttgum Ai^Uaf^ ■ 4M ft^M, itcc ww iatn>4iKtow « 
miffi^t,fmWj.Qrttpi.tAntt*MMAnfu k.Kmo».,lGmeiaaMtà.t%\n\-,e^ 
MiUoaeM ■otai wl dit 1« B«aiiirt«^ — P»s« I. Ma* J'm Itctwr (tia^tkan 
l>Mt-élr« uT<^ i^r en rtavol loat lae a i BakjntM'* corriMpeadMM. • ■ 
faillit Um oilMdr* qM> c'«l U ccrrwpoeJeare oflcUtlr 4t Bafc;«lAa, h*|M 
de Bilb el Welli, itni « tt* p«bUte « ISn par I* lUr. G. WiQUiiM, di» l> 
oollMUon da naïuv de* rtîe» wm la lUra d* MemonaU o{ Ou r«va </ 
Uenrf F/.— p9«n6t frl86 Siiat-UiitM m Duroli et ia)aaid'bal Stiel MM 
— I>i«a 181. Pour GnilbiaM U'AaTMsH. Il tiUaiI dUf la tfa*«il da X. !Ml 
Valait, le étn&rt el le H"* «nf I* *"' ■« *">«<- — P««t U!. b oolUcUta A* 
condlM e*t d> fttt UU« tt oM Ltbbt. Uac Mt« de U pice ÏU Mr Cbti* 
<iintlt«l f liuieurt UU enooca : «n kr poul dire qoc Clovli ail *U la pctU-tli 
d« Héroiet, car non» l^iKiroM le Itta île pji'totè qoi ualt Mènirée k ChiUirit, 
père de Ctoris. Ko «nirc, le lieu aii Cloiii baitil IM aUomm >'«•! Irta fntr 
litmenl pu Zalpich (Tolbiacam) ; «afle Childeric III a eié MçMi en m. a* 
n }>!. — Page WT. 1«m1, dilM. Pluuner, panll arolf «U Inpoae |<auiU|n- 
nUfe fob ea ini ; il l'Hail déjà en 1316. Ko oulre. M. HuniHer a'a p«« M» 
Uti It eam de Jean > Abbut ut Laudun, ■ ciU par Ou Cange ae moI > 
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dl Glrolkino R*vonarola e de' mol templ, narrata d& 
le ViLMsi, etin i'.xIilUi dl niinvi docunienli. Nuovn eiiJzJone, 
aumenlnta e corrella dall' aulorc. T. 1, de luii-saa, vliiiu pages 
in-8*. Florcuw, Lnuomiier, 1887. 

Perroau^ a»suréineal ne pensera ']u'i) soU trop lit, m 1B87, pour 
oblin- la seconde édiiloa d'un ouvrage remarquatilc, doat la prAmiàra 
le de ISfil. Plusieurs tn^oie, «cbant ce que le uum de l'auteur djk 
eltn de Uleot el île HcUnc«, iieoteroot que c'est un peu tard. Mui« le* 
rofi livres, plu* encore que le* [letit*, tiabeni sua fata. 11 oo Huf&l pa« 
"Virt- Ibluioricn le plu< (li^tliiftuf'-dc l'Iulionclnelle, la pliif. lumineux, 
t je dirni», k ciu«e de cela inf^mo. In pla« frunçuio, t>i je ne craiguus 
d^âira k M. Villnri, pour qu'un bon ouvrage d'hittoire B'eolâTS 
nniDe nn mauvais muinn, TonI vient h poloi, dit-on, à qui sait 
tteodre. Pour cette foifi, lo pmvnrbc aura dît vrai. 
D6e la première page de la préface on lit osa lignes : ■ SI aujourd'hui 
éOIreprenaÎB d'écrire un livre sur Savonarola, je feralH sun* contn'dit 
travail très différent, quoique mon jugement &iir le canctiiro et la 
nleur historiqae du personnage soit resté en substance le m4me. Mai* 
Datntenaol je n'entends pas pn^nter au lecteur un livre ooutuu ; je 
lOX au contraire reproiluire l'ancien livre avec lu pbytionomEo qu'il 
I0 loffips où il fut écrii, on y ralnnt »eulemenl In* corrections 
lîooi néoHsajres. b 
J^vDue <pu) je ne compraods pas. Si U. Villari<rro:t qu'il femit autre- 
iCQt Kon «uvnige aujourd'hui, c'c>t qu'il rticonnaii soit que rod esprit 
mUrE, toit ({ue le* documents pnb1i'« depuis eu première MitioD ont 
du nonv^aa. Touleroîs. il ne s'arrèto point aux motirt de sa 
lùui, Lii?> documents publiés depuis vingt-cinq ans nv changent 
in d'Msontiel i la conception qu'il s'âuit faitn de la vie et du carte- 
de StTODarole, el il invoque â cet éitnrd l'autoriiË de son ancien 
Iple, notre regretta collabomteur M. Antonio Gosci. Il no voit donc 
• qvelqaes corrections de détail A faire, queitpies particularités dont 
convient d# tenir compte. • 

évidemment Taire lorl à cette ample moisson de piËces que le- 
italien a mises dans la circulation. Il on est de deux sortes qui 
'nnetleoi et même rendent nécessaire de modifier d'une manière sen- 
l<i les jugenienU portés jadis par M. Villari. Les unes sont des 
:b« que le« orateurs di^ Milan, ennemis du fmlt. ceux de Ferrare, 
amis, ei ooui de diverses petites cour* adreuent à Irurt maîtres, el 
II, suspectes ou non.ne permettent plus de voir en Bavonurole 
hommo pre«)un impeccnlile qu'un avait vonlii nous montrvr. l.i-s .lulre* 
nt oounaitre les rapporte de la curie romaine avec la nl-puhliquc floren* 
lioe, et l'on y voit qu'AIoiandrv V], quels qu'aient pu Airo d'aillc^irt ses 
,VDn et (M vices, us« d'une patience inconUistahIn, et i]u'on pourrait 
ine appeler magnanime, dans cette lutte du chef de rf^liso contre 



I6C 0(mPTx«-u^>Ds omom. 

an nmplt doiDtDJcûa. L'obtUottioD île c* denii«r pmfl Un plH Vk 
qu'oa ne te soupçonoait, «t de loi ooidiim de Uni d'uilrra, toai m n^ 
peeUnl la pureté de ses moUfs, oa peut Uea dm qu'il Ibi lVtûn4i 
■OD nulhear. 

Or, (iuieMH)ii«> la l'oaTrage de M. VUUri sait que le nom d'ipdo^ 
on de plaidoyer In! couTteot mteox que wlai dliittotrn. StrAtkr U 
pntandim, ma dp plus lé^ttiiiMi H même de plot tier*, k ooottka 
i|a» ce qn'oo **>it proaTCr voit It vérité et non nao ihèe*. Oo a nosnoi 
comparé notre aaiear i an aToc&t, m jsmaû companlMO n'a M pi» 
juale. Que son héros Mit Sanoârole on Machiavel, c'eat UwjMn « 
client, et na avocat ne cboreba point p*r anoiir du vni «j ton diai 
m ou non oonpaUe, il ebcrcbe ptrfiutt lufbt a m Hablir l'innocraK- 
Ce qui diulingiK M. Villari de m confr^re«du harrran, c'est qv^ Ino 
de plaider l'inaoceiMe de Machiavel et de Samoarole, il a flitl far v 
croire. 

Voilà pourquoi y tien» poor refurettableqiie ce« drax volam«ii'itM 
puMnbîtK. 81 l'autAuron avait eu lo conrase, il aurait «rtaiMOHOl 
modittr »f apptV'i'-iaUona. Mai* il onnooce du oioia» des eomctkcitl 
des oddilJODf. Voyons doac dans qnella memro il a donné cetM Mi^ 
faction à la critique. 

Le prunier volume, dans les deoz Mitions, conlient les mlOli 
matièns, je veos dire les trois premiers livres de l'ouvrage. TgoM la 
diffirene» e« que, dans la premiAre édition, uns les appendiooa BaiM 
rejeiée A la fin da deuxième volume, tandis que, dans la weonde, It 
pmnier t'olume ayant èi^ pubtii- avant ([un l'autrv fût prOI, il a fan. 
et avec raison, oonveoahbt d'y cnmprrndn^ les app'>Rilicee M ^èc«l n 
rapportant anx partir* do cniie hintoire qni y *ont traitées. CttUi 
peine, d'ailWrs, »! une lecture atlentivo et oumparalive perrart d« 
reconnstirr' il'unn édition à l'antro quelques cbangemeata sam mftt- 
tancn dan» l'' t^xte. Il y en a mArae qui eiaienl sbsolamenl oécessaifN 
ei iiui u'mil ]>ii« été opérés. Je n'en Tournirai qu'un exemple. A k 
page 21, noie 1, M. Villari dit que le portrait de SavoQarole altrilniti 
Itarlolommoo délia Porta a été Utaû par M. Ennolao RuUeri è M 
hêrîliere. Ole est vrai; mais depuiti tâSt ce cher-d'cnuvrea panin 
convint de Saint-Marc. On l'y admira dans la cellule de SavoiûrelP,t< 
le guide Du Pajg l'y signala déji danit «a ïoptiûme Mllion {18TII, (>••' 
négligence est si extraordinaire que j'en saisi me demandi^sice A'sfl 
pas moi qui me trompe, ni je ne suis pa» dupe d'une illnsion. Je tm 
pourtant Atre sDr d'avoir vu de mes yeux, «n 1851, ce beau portraitcbat 
M. RuWeri, et de l'avoir retrouve à Sninl-Marc en 1877. 

Veut-ou ti'un><uri<r niu: Ir-i addttiiinK ilo M. Villiiri ne ]>ouveat pat '■>* 
conni'IiSrutiloH ? Vn Mniplc rapprochement de chîlTres y saffln. Le teiV 
du premier vuluine compte, duos la première édition, 486 pa^ee ia*l1t 
dans la (ncuade. h'.Vi pages in-S*. En tout, une dill^reooe de h' fV*- 
De l'in-l'i l't l'iu-S", on le sait, il y a peu dedilTéreacequantaa noo^ 
<le« lignos : il passe de 38 à 42. En tout donc \,9ii de pins. PrMV» 




r. viLuai : li smku di g. uro:<iBOU. 



W 



t eo inppUiDCDC eM fl&nn In mitr», ril ri(<n '!« plus nnlure] : pcisipi'oii 
ihil & romanicr lo texU*. il rAllaii l>ien, dans les DDies, mentloDocr, 
«u boKoin aiMlyoTT ou discuter tes floctiineDis noavMui, ii« fùi-ce qiM 
I pour qu'il T edt une raisoD de préférer la seconde édillooi la promidre. 
I Uai« oa voit oA le bât nous blesse. 8i les docuraciita Indiqué* dans Isa 
1 IKMM apportent du nouveau, il i-tit n>|!rMlablA do n'eo pM Uonver trace 
I dans le trile. Le texte a iIl-h riilt-K, oi la rontalno do Jouvoace, en cou- 
I lant à sea pieda, ne le rajeunit point. 

j 8i l'on veut bi«nreinari{ucr maintenant que les documente des uppon- 
I diMS occupant 158 pages dans la sp^^onde édition et que les duciimiuita 
I de la pr«>aitbr«, qui peuvent être rof^ardè!' comme corrcapondanU parce 
, qu'ilii w rapportent aux trnis premirrr; livres, occopaienl 13X png<w, 

Iaoit une dfffcrance do 90 pagiv, il rd.«nlie que les noteti nipplémen- 
ttirM mises au bas de !yî3 piigc« 4g texte n'en forRieot «oanmblo qae 
Î7. On avouera que c'est peu. Dans ses appeadicee, M. Villari publie 
i quelques pièces qui n'avalent paa encuri> è.ti- jmprimto*, mai» unîque- 
. ment parc« qu'on les avait jugées sans iraporlanc«, car on tes connai»- 
> «ait pour la plupart. C'est de callM-là qu'il ott permis da dire qu'elles 
i ne roodilient en rien ce qu'on savait. 

I Je pourrais me borner là. F^ut-ètra cependant n'p«t-il pas hors de 
Ipropo* d'indiqui-j quelquim-uns do nos <ltsid4rala, au point de vue lant 
>dt la m6thode critique que diw jugements portés- 

I* H. Villorj cite avra précision les docnments; pourquoi donc 
|n4glige-t-il d'eo foire autant pour les auteurs? Ils sont connu«, doit-il 
:» dire. A la bonno heure- Pourtant & qui et h quoi peol-ll servir île 
:iire au bas iIm pageA leurs noms : Nardl, Gulcclardlni, Sitimondi, 
[Michelet, ou tout au pins, qoelquelois, par caprSce, le nom de l'ouvrage, 
jeans iodicatioa da volume et de la page, du livre et du chapitra? Quoîlo 
;gantDtio en résulte pour les atsertionH emi.tcs, et quel moyen de véri- 
jfier sans de tongues reobercbes, devant leK|uelles mculera un lecteur 
'aOblré ou prcasé 1 

2* Quant aux ûuvraROji n-cfimmi^ni imprimâM, par exemple le /)terfo 
•de Luca Landucci, les Oiarii de Marin Sanuto (ces derniers toujours en 
^cour* de publication), le fSttiarion de M. Vn«t, etc., je les vois bien 
^ndiqu^e en note, je ne vois pas qu'il en ail été tir^ parti. 
, 3» C'est très résoUimenI, nous le savons déjà, que M. Vtllarl ne 
change riea à se* jugements sur Savonarole. Ce n'est ptis ici le lieu de 
discuter en détail lee roodiricatlons qui m'auraient paru néci^siHiires. 
Hoire auteur a sans duule raison de voir dans son héros le champion 
|lu ctir^aiinnlsme et de la momie dans les tempo immoraux de la Renais- 
fonce; mais il n'aurait \ias Ad oublier de dire que ccilte dêfenre contre 
jCeox qui avaient nfticii-llemi-nt lu l'.harKe de lu prendre a quelque cfaoto 
ne séditieux, d'^niviique, de louche, qui oj>l uu grnnil élément pour 
;Eiphqui-r la vie et la mort dn Suvonsrole. Je voudniii>aussi voîrM. VII- 
^ri plus dididle m fait de témoignages. l*our prouver que la prédlca- 
liun do Savnnarote était bonne, éloquente, f t ctte le jugoment favoralilo 
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qu'en portent Orrptnni, un contemporain oncore Inédil, tant en lui 
accorde pou d'importance, et Guicciardini. Il eei bien clair i[ueâin>- 
narole a plu aux gens qui allaient l'entendre, sans quoi son rigae pu- 
eager cie s'expliquerait pas. Mais ce suffrage peut-Il être H« ^oeli^* 
poid* AUX yeux de la critique liiierairc? 

4° Il y a ât» poiut* coutniverHés sur iRsqiielu, dann h prefliièniéd> 
tion, M. Villari avuii fin» une position (i notre avi» intenable. OpirélCDé 
toutefois s'y mainlctiir. Aiuxi il a'oliKiiue i nier que Savonaroln fU 
l'ennemi de la Rnnai«Kance. A l'entendre, le ftvle voulait «eulemeoi ï 
ajouter ce qui y manquait, la vertu chrétienne. Mais quand, jiour bin 
triompher cette vertu, on fait briller les cheU-d'isuvre qu'un j juge 
Cuntriiirt^M, on est le champion du progrèi) k la maniÎTii de M. Je Hoiuld, 
drnmiidant <iu'ou ne publii'it plu« que d<-s édition» rxpurg^M de noi 
gmntls classiques, ou de M. de la Hnchefiiucauld, HurinlendaDt dc( 
théAlres, ojiigeanl (|uo les muilliits de; danseuses pawiaMant du roMlU 
vert. M. Yiltari ne voit pas, uu du moins il no l'ait juu voir cfu< un 
héros est un attardé du moyen lige, un disciple de Mint Thomai 
d'Aquiu é^rê dans un sii^cle de [)enaii<snnce. 

Ainsi encore, sur la question de Tentrevue rpi'eut &avonarol« aw 
Laurent de Médicis mourant, M. Villari a tout le monde contre liù, 
depuis Politieu juDqu'il Ranke, sauf, bien entendu, les blograpbac apB* 
logisles du fraie. Il n'en reste pas moins inebrunlalde. U n« Tcut pS 
qu'on ajoute foi i Polilien, parce <|u'il est ami de Laun*nl, moi* It wol 
qu'on ajoute foi à Cinoïïi, h l'auteur anonyme d'une biographie lalint, 
quoiqu'il» notent amis de Savouarol«. Comme dernier argnmcDl, Il 
allègue un article de feu M, Rubieri qui contredit Politien. La btllt 
autorité! M. Ermolao Ruhieri, bon versilicati;ur, païaable dmmalurgli 
n'avait pas l'ombre de sens hitlorique. Dons son drtime lur Savonaioltk 
comme ou lui reprochait avei^ surprise d'avidr fait dn lui un prèeuiMor 
lie la lUformii : > .le l'aï pris ain?i! • réponduit-il ÏDgèaaniCDL CM 
juitement di^ l'avoir pris ainsi qu'on le blAmait. 

> PiiBso encore d'être partial pour son héros; mai» pourquoi i<irr à 
dur pour les François? Quand M. Villari trouve dans Ccrreuinî ceiK 
assertion, assez comique bu bout d'une plume italienne, quo les Fran- 
çais el les Suisses, quoique armés, tremblaient comme des fonmea, tl 
fi'a garde d'omettre ce pnkieux di^toil, qui rappelle Masnmo d'AieglIo 
«tsa Ditfida di llarletta; mais quand il trouve dans Luca Landuccl, 
l'épieifr, que nos soldais respeclaieol les feramrs au point d<! ne leur 
pas mAme adresser des propos inconvenant*, il n'a garde île citer co 
l^moigaagr si fort ft l'honneur de nos barbares pftr>!ii. Le vrai, qu'il 
aurait fallu dire, c'e^l que Charles VIII urat(;nait, pour employer m 
propres juirules, faror iwpMlorum. et les Itjilîens la furia firanait. Roa- 
Toyons, u vous voukx, les deux peuple)^ dus ii dos, mais' c'i»t un mini- 
mum, et M. Villari ne consent pas à nous rucconler. Quevoulu-vuut' 
Les Italiens ne se sont pas encore suflisamment ven|;ùdeMageDU*tde 
Solferino. 
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Noitt ragreilons quo M. Villari n'aim» pa» un peu plu» U Praoco et 
1m Prançala, au aou* proft-MuQH pour «on UlÀot Pl son «avoir uaa 
Wlme ilont hw obMrvaiion» ai(^n)fi> i{ui prncArl«nt sont tint' |>tcuvi!. 
t'ourmg« e« exoclknt ; nou» ranriocti Muliaiii- moillnur encore, piiîmiue 
o'cUîl pO«il)lfl. Tel qu'il est, en «a s^conilefi'lilioD, toa grand avanlogo 
«ndo a*étiv plue iotrouvolilo pour l^s acUeteura. 

P. 

Cet uttclo ouit depuis longlemps rédigé et remÏR i^uaiKl a para 1« 
(evoad voliitne de M. Villon. Je d'oÎ non i retirer de cv qm pnkAdo : 

lit or me r««ta quï <yooter i]u«li|iie> mm». 2GI pige» do loxto, 9D!) de 
documenic, wl eat le bilan de ce aecond volume. Lee ducumeaC* sont 
pour la plupart \af m^inefi que àam la pranière édition. Il y a pourliml 
riaelques kitres nouvelles de Paolo Somcoii, de FrancoBco Tranclu?- 
Uoa, OTBieara de MUaii, l'un â Florence, l'nulre il fiologae, et de deux 
DU trofs autrei personoai^eti, M. tsiduro del Luogo ayant publié Aaof 
l'Art/titia slwieo iialiann \ft d<pt>ciie» do Smni'uil, l'idée est beureuso- 
ment venue i .M. Villuri il<-' fnin' rajouter de«> (ouille* d&DB lesarcbiVM 

Lnilaaaùrt, te qui lui a pertnitde compléter la publication de son prA- 

rddeesMur. 

I. M. Villari «t trop bonoât« pour lupprimor dos toxtoii qui dénuigent 
peu on proa son point de vue; mais il ost Irop cooniocu d'avoir rai- 
son pour le cban^-er. Sur l'éprouve du feu, par exemple, 11 maintient 
Mft po&itioDs, à la grande «urprise de M. Aleeaandro Gbcranti, qui, ilan* 
la seconde édition qu'il vient de publier de sce Docuraenis an sujet de 
Bavonarolc (p. 313), ne parvient pas à «'expliquer couimeni la première 
édition, qui contenait dea plfecea Irréfragables, n'a pas dslermiDÔ 
H. VilUri k Taire quelques concessions k l'évidence. Être Immuable 

l'comnii) Oliarle» X, loraillible comme Pie IX, c'est lorl bien ; mais pour- 
tant contre U>j dates ! E^l•il iiotmibie de persifler ii Kiutonir qu'en 1 108 
le 7 avril était un lundi? Il n'y a qu'il conxultor l'jlrl de vtriHer la 
dâtu pour s'auurpf que c'était un tamedi. 

r va noi dire dès lors qu'aux choees d'évidence moindre, M. VilUH 
TBSla encore pins iniransî^eaul. Le malbeur est qu'on no pense pas à 
toat, et que le* lextoi qu'il cite se retournenl quclquefoie contre lui. 
AiOHt il reproche à ho de so« devanciers l'erreur uravistimo d'avoir dit 
qoe Savonarole n« fut point brave devant la peste. H aumll pn te rap- 
peler que pardonne ne J'etBit alors en Italie, el que ce n'élait par con»é- 
quenl poa nn grand crime. Il aime mieux dire que son bénis êlanl 
eicommnnié no pouvait andart allorno a prettan i mevi uffieii (U, 40). 
C'est oublier qne Savonurole continuait de dire la messe à San Marco, 
que ws lldélee y aMt^taient, qu'ib auraient trj-s volontiers reça les 
iBMnmenU de ta main, et que ses adversaires ooi-mAmea, maladai OU 
ganlca-maloile», n'auraient ou garde de refuser las sewurs temporel* 
qu'il leur aurait appurt^ti. Si indiscutablo que cela nous jianisso, je 
n'aurai» point l'espoir de persuader M. Villari; mais quoi I c'esl Ini- 
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n&me qal me ToDrait da» arm» : il écrit ailleurs {l 11, p. 109, soie!) 
la phrasn flulvaiile: ■ Un des arguinitnt* sur losqualsSavoiUirukmîil 
BOtiveiil tiaii* sci sermons, cVsl le canictiiri> ituUlfbile <tu prétrr. — U 
pnpp, diMil-il, no pirut l'î-Ur ; on le porto ju^i^u'ea nnfrr; rexcommocii- 
calînn ne remi pas încfTicace l'arlmini^traUciD des sBCremettU. TcUtM 
l'opiiiioD (le snJDt Thomas. • Inutile de discuter plua lon^FUinpi m 
[lolnt, n'ost-cQ pas? 

âar liii-n (riiutrps t-ucurc nous poumon* pr6»onti>r cIok abwmijuiii 
rrilii^nrs. (î'iïsi, nuUK l'avnii* di^jA dit, mai* il faut l« répéter, <|uu 
M. Villah Ml un avocat et non un jugi*. Il l'rM avec toutes le* cni#> 
qiKfncci' de son rfilf- nt di* l'atiitiidn qu'il lui impo*o : dw pièce* <|iii >« 
gâDcrnicni il ac- «oufTIc mol dunston Icxlo. Nous avon* dit l'étoD&pni>'Di 
de l'imparUni M. Gherardi. Nous pourrions rappeler paretllemeol a<lui 
d'uD des meilloiirs élèves de l'éloquent Napolitain, M. Aolotiiu Cmci, 
trop lût ravi aus lettres. M. Coscl no comprend pas que son moltf 
s'oiiKline â montrer, dans la solftneurlo qui s'empara de Savonamleti 
qui le lit périr, un acharnemeni que démentent les actes, car 1i'>iipplic 
lui Tut impoKn et elle avait tout Tait pour ^iier d'en venir JL MUr 
extrt^mitt^. 

Touli>8 cas n-serves n'empSchnnt pa« de nwonnaîlrft que le Sawia- 
roia t\f^ M. Villari, quoii|ue trop peu modifié, quoique inférieur i s-'^ 
Maeliiavrili. est uni> rouvre importJtntp, ctipiuile, par le ulent lumineus 
de l'auteur, comme par les copieux document* qu'il a su trouver eL 
produire. 



Kosi:h. rrlodrich der Grosse «la Kreaprlnx. Slutlgard, Cot' 
t886, iii-K", 2G7p. 

U. Koser, qui travaille depuis longtemps aux publications de l'Ac*-' 
dAmie de Berlin et à celles des Ardiives do Prusse sur [<Vôdéric II» * 
léuDi eu un récit suivi et composé tout ce qu'il a recueilli sur les son é'^' 
de jeunesse du roi. CorWtesliQLérossanl; il s'adresse au i^rand publia ' 
il est présenté Eiitis aucun appareil d'érudition, ainsi que l'Iiabitudo t0i* 
JL s'en éialilir ctie/. Itw historiens prusniens. Les notes tn^ sotidu d' 
M. Koser kuciI rassembU'eK à la lin du volume. Itclevons parmi lordp*' 
sodés approfondis ei, pour que1qtiee-un*, renouvelas en quelque ïO^** 
par M. Eioser, l'élude sur les idées politiques du priuce roj-al, 9lni>l»<^*' 
ment l'histoire du fameux ^crit : ConiûUralioiu sur l'Mat priant ^* 
t&uTopa, sn 1Î38. dont le sens ironique, souvoni môcvuiu eo PmuC^ 
aiailéi« bien dé^iagé par M. Dunckor. 
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Viti Vii.ou. laTBBt&lre des Arrtta tf n CoBseU d'tUkt. Rtcn» de 
Haari IV. T. I. l'ari». IHStt. lni|ir. iiat. liM*, (:ui-Jk2 p. lln\i>ii- 
Uir» «Idueumeols puliliàs par la Uiruction gôoiiriilo des Arvliive» 
MUonU*».) 

THmIIi qvA If Pvl«ixi«in cl U Chambn dM MmpM Ml OHtMn-6 la 

mén^ ptrny*r cimipl^to dckiirt aciBt, iMancicntiMBrchiTMili] UddmII 

«la roi Mvnl oujônnlbui penloM. L'onSonnuDCc an 16 nownibre I3IS 

jmtii>iill am i»iiairf« du roi di! rt'cudilir Icr principale! dteUlum du 

4ÏHMtil v(, oit 1331, uo cl«rc du roi, ri«rTa BarritTe, rédigeait déjà un 

,ja«nuJ lira dflttH'raiioiii ; mois cea pr^irm documeaU oot dlipani et 

mm Ml obligé de deaoeadr* prt* d*ua atèele et demi pour trounr le loxtn 

SrpltiaaBârai,DDfrBKnMnidu journal original du (VmimII pour lea nola 

«Miprif antre au» et juin (456. Vfrnnutil minutie qunhjur* pj^nti relu- 

«iTCaïuT iMii«MdM9, 10, (I i>l 3t dvcuilirr I it<-3, niio copie île Riluxo 

«Uttcnani le otmiiiarMidu il'> ln>nti>-lniii Pranora t\ min nu ?! juillet 

i4SI|, un neutre uH|nnal di< pruo^a-vift^ut liicvmplet allant du n>oi« 

^wMI b la Sa da decembra da la mia» année, uo volume de tretiacrip- 

^Imm 4'ênHM Rndui entr« IMT et lUI. 11 faut arriver jusqu'en IÙ3 

yoar miinr de» Uut de aér^e* qui prâeenteut encore bien des lacnnec. 

O «ont d'abord de* onaljrM)* d'arrM* du CuiuHI privé rendut eotm le 

3 ^DTifr ISflS et h) 18 oodl I&T8, lui forment un volume de la biblio- 

«Mquetl'' Dijon, pai< dea rrgiHresde traDRcripiionR d'amttadu Coiuell 

flirt <IM3-1Ui7i, du Vjoaieil der prlJca (IU)3-l5U9l et du Gonieil de» 

tancm ilMTr-KiTÎ) toQMrrèt i la KbliMbéiiae oalionale. Le rtgoe 

i» llniri III M èKalement reprtaeali par un pelil DOtabn de réaollaU 

erigiDaui «I da volainea de copie* fort laeompleU. Son* Henri IV, Im 

kânn deTiiauM>ai mMua onuiidérables el. al lei pièce* dea Conaelts du 

rat «ont encore diw'miu'ie*, c'ett aux Ardiiimi nationnlea que ae trouve 

1* |Ib( itraDit uomhrti An minute» et de iraDKriptioiu. A ])art]r de 

\jtKlê XUI, I*» diffAnmU^ «érlea d'arrlta le pounuErout »tns Interrup* 

tlaa JvMfaVD 1791 v« (onnem «■» dea colleetioi» Ir* |>liii> iinpurianlM 

i» rhAi^l Smibi*^. (le Kmd*. uo «ont ooittl^'a lea principaux falia do 

IhUuiifw «dminiMraUvD dMdeus demi'*n nMa», a^tâ JDiqu'ld Ibrt pea 

i-i;,i m- I. .ri' itiiunce dos uNmi ntanuncrilvii qnl an ont M dmsôna j 

tmJ l- rp.h.r.-li»i Irrf difDirJlra; elk-i>iH>n( ml>me [mpoailbles quand oa 

'»a>.i;lrsn r^irmid'-flcnrilVMdr l^ui» \ 111 pour lesqaolH il ii'rxiMe 

fL» .;- f\<nutt- \t:pi>l M If maniutcli' Lalurdalil-il eomprendre, dta 

iHSî, un <iii-'(ii.'ii'>- <Ii-> nm^t* du (kKinHl d'fitat doM le pnifiranime de* 

iKibUaUoii» <|ii.- 4 ' . Jii entnprendrs U IHrectiou içéonral» dae Anhivea, 

*^ Un ■ruiiit»ii\ M. (i<irT^. |Hi^pan un Invontairv d«» arrêta du CoRMtl 

^fclai prmUnt la |ierindi>de la LtguD |l&dl*lb93}, dont rimproaaioa hit 

"•RHHJwMen 1)469. I^-«-<t«iMuneoUdel870et ilo IfCI iiisifodinriX cHip 

y*iMlijHlan liifflt \f rgrr tiWp trop nvtrmni oervju>o'lait |ia> au lut qu un 

* ^Ut prupoat. Ou leotait aaiwl île pln< «n plu* la m^OMiti^deoouildpr 

**^ \iranr* i\w prràQatoii la coUectton des Arcbiire* A l'aide ilaa docptt- 
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mcnts tte ta Blblloih&qu^ nattooato <>t de coDs^tuer ainti QB rfporldn 
coQiptetdoloitslMacleiiiluConaeU ii^odautuna période demi faûtoln- 
Ip n'^utni^ iIa Ilitnri IV rulRhtilKi pourpoint do départ. A|iri^«ix aiMinii- 
[«rnipUon. cl> travail Tiil ropri» par M, (t. A" Lmlcyrip «ur nu pin 
nouveau dû en Rraado partie A l'initialivo Atr deux chefs éminenb de b 
MClioo admlnisifative. dp M. Boularîc et surtout de H. Jiile« TardiT qui 
considérait cet iuvenlaire comnie la pierre d'attenle d'une sér(« de pnbli- 
caibna deHtiaiwB d (kire conoaltro au public l«c ricli«M«s d'uao MdJn 
jumiu'iciMn^lifloe*. M. R. de Laslayries'occapailacliveinentilendMr 
clior \os minute» et lo« trani cri plions conMervAes au d^partemcol te 
manuscrits, eo même temps qu'il poursuiTait le teJevé des arrAU d^ 
»&» aux ArchtTes, quand la □omlnattoD de ca Mviai arcfatolome k 
uuo dos clialres da l'Ëcolc des chartes vint encore une foii menacera 
compromettra cette pulilication. UeuruuBemeDl M. It. de Ltsteyricinnn 
UD succMsteur rluns M. Nui-I Valois, i|iti lui avait dà]k pri>lé son conraiin 
pour le dùpuuillemeul des colleclions de la Bibliollièigue nationale, el 
ipii a pu, grÂce i un travail opiuiAire, mener a bonne 6q cetio non- 
pritto tant de fois inUfrrompue. l.e premier volume qu'il rlenl da faire 
paraître et qui représente environ la moiliA dot aclnt du Coutei] d'Sui 
pendaut le règne de Henri IV renTcrme l'analyse do 5,71? arriU. 

M. Valois a joint iV son invnntairp une Uble alp!iabi''t)qu« d«« nom! A 
lif^x et do personnes, dretsëo avec le plus grand soin, ca udo arti 
intraduction qui éclalrcît un grand nombre de poinls r«<slés obecura dauj 
l'histoire adminlutrative de l'ancienne monarchie. Il sXait du roc 
préparé à ce travail par de remarquables mémoires sur certaines périodM' 
do l'histoire dii Conseil, notamment pendant la captivité du roi Jeaaei 
lu minorité de Charles VIII. Cette étude historique, qui s'étend ilepnb 
les origince du Conseil du roi jusqu'à la Su du règne de Henri IV, eit 
divisée en deux parties : la première oirrc le tableau des diven démeni' 
brements du Conseil (Grand Conseil, CnnsoU des alTatrcs, Coniicit des 
partie», Conseil des fiiinnce«]; tes chapitres de ta secondo partie not 
consacrés au personnel du ConMil, à sus attributions, à sa proctduni, à 
l'histoire do bps archives. 

Le Conseil du rot dérive, commo le Parlement et la Chambra & 
comptes, de l'oncienno cour du roi ; mais, si la scission est déjà marqua 
à la lin du rÔRno do«aiut Louis entre la commission Hoanclère et la ixi< 
do justice, la distinction est à peine sensible entre ce dernier corps 9l! 
le CouiumI, juxqu'au xiv* siècle, ainsi que l'indiquent la règlement di> 
riIAtel du i3 janvier f28G et surtout les termes du, serment prêté par 
les gens du Conseil. M. Valois en a fort heureusement retrouvé la mis 
formule, au lieu Aa Jiiramenlum fidclitatix des vassaux que M. BouUfiC 
avait pris à tort pour lu sertuout des couMoillers du roi. L'emploi oon*- 
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1a]lt,ipwiiril«'1303,dea«spreBsiousfoniiIiK'n, .Vo^ntimcofuifium, |iOur 
d^igoer plue «pecialemeot le Conseil de gouvernoment, obI un signa 
que la disUnctioa de» trois sections originnires do ta cour du roi a'nc» 
comlno dâvaDiage. Maie, malgré leur tepanilion, il reghj loajours do* 
traoes d« la commuDauiê d'origine. On lit ainsi, an bas d'an grand 
nombre d'acl«a i • Par te Coruetl eHO'tt dans la Ghambrt du ParUment. 
— Par It CoHteit *ilant en la C/utmbre d«i complu, t maniions que l'un 
ÎDlcrrprète d'ordinaire comme indiquant une réunion temporaira du Con- 
teil eoiiau l'arlemeat, «oilà la Chambre des compta. M. Vnloia s'AlAv» 
avec niaon coolre celle explication invraisemblable. Il établit d'une 
bçou pérempioire ijue ces eipraasioos désignent tout simplonu^nt lo 
Parlement uu la Cliamlim de* cumptoii. l'armi lea nombreux exempleo 
(|u'U dl« à l'appui lin ce fait, vuici un di^ plux frappanU : lorsque 
rtiommage d'un voixal de la coLiruiine euil nuxlu au liurcau dt- la 
Chambre doc compliM à la personne du Hréiidniii, Im Iciirox de foi et 
hoouaag* i)ort«nt cunttanimvnt : ' Par U Conseil utaat en la Chambre 
lUt tùmptes; • or il ne ptiut Atre r[uesiiun ici qne de cott* cour. L'ancienne 
opinion i)ui a ou si longtemps cours en diplomatiquo n'r«t iliinc pluo 
«nie que dans le cas oti U formule Unale imliquo les noms iIpk ciinwil- 
lerH qui se sODt joiols aux uriicierB ilu Parlement on de la Ciiambro deit 
comptée ou indique un dépkcemoiit effectif du Conseil. Du resl«, la 
eiparation de ces difi^renta corps était bien moins marquée dans la pra- 
tique qu'on ne le croit f;ènèralumeni. De^ membres du Parlement et de 
la Cliambru d«complo« avaii>nt outrci^au Couiieil. Ce fui d'abord l'elTet 
d'une (avour npËcialc; mais llonri III accorda voix di^liberaiivc aux 
pràfidunu du Parlement de Paris, do lu Cliambn^ ilim curaplcs et des 
Parl<^mcnt» de province (Règlement du II août 1578). Di\ leur câté, les 
gens du Conseil prétendaient avoir droit de siéger dans les cours eou- 
Teraine*. Le Parlement combattit \-ivemeat cette prélenlion pendant le 
xiv*elloxt*sibcle; mais il dut céder à la Un du xvi° siècle. 

La première transformation du Conseil appartient fi la période qui 
suit In mon de Philippe le Bel. Les textes emploient alors les termes 
de < Conseil ëtroil, ■ • Conseil ilu mois, • • Grand Conseil, • qui ont 
cmbarraatié let butoricos. M. Vslui* parait avoir résolu cette c[uctition. 
L'szpreMion < Cooxcil 6troit, • qui apparaiten décembre l.'iM, désigne 
le Conseil du rui «pure il In «uil« de In rnction nrixtocnitique qui mar- 
qua l'avèoeinaRt de Louis le Ilutin; i partir de 1318 et de 1319, il «st 
fréquwiuDeitt appelé « Conseil du mois, > à caose des réonioDs mantuollvs 
prescrites par le nouveau règlement. Le Conseil dn mois disparaît à la 
ÛndcTannee I3Ï0, pour faim place à uneasacinblée réunie à intertallr* 
irrégulicr» et qualilicc ilo oontifium ni^ut, oiaîs dont lu composition 
rappelle ocllas du Conseil du moi» de> I3'20 et du Conseil étroit de 1311), 
un tenant comple des variations dues aux nécessité dé la fiulilique ou 
à l'absence des grands seigneurs. 

Boas Philippe de Valois apparaît une nouvelle déoominalioa, le 
< Secret Conseil, • qui marque un premier essai de dom«mbrcmeut ilu 
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Gooti^l. Od tvtit cru jniqQ'icî sur Ik foi do Lauriène qne c'élaîi un Coa- 
*oil *up6ricnir de goareroetnant cotnpooé de cinq membres. M. ValoU 
nionln> «noore le pcni dp TondRinoul de cette opinion. 1^ necrtl CodmII 
ii'i-fl autre chose qu'une commissiou sôdeulAÎre du Cooseil cbsrftt 
(l«ptiiR 1347 environ de l'expâdjiioa das Bffaires conrantea pendaot i[at 
le grand Conseil «uivait le roi. Cette commisKion, qui a complu joaqs'l 
dix-aepi roetnbres et qui ïe^umposaii priitclpalAm«iut d'ancioos pnU- 
denlti de la Chambre des oomiiieic uu d'aticieiii trÉHriera de Pruoe^ 
s'oeeapait princtpalemuni de (iiKwiiona do tinancc*. L'iDstiluliofl dl 
MCrot Cantcil ne parait pa* avoir «arviicu au rbgac dn Iliilippc Yl; 
mais celle tvnttitjvc eut pour iVFuliat de fiier de plus on plu» le di^gt dftj 
Conseil k Paris. 



Jus(|u'ft la Un d» xv* iiitclv, le Coiiiwil du roi ne subit que don modi* 
llcalions pi^sag^rea ; c'est h cotte époque soulpmont que remonte lepr 
mior démembrement durable de ce corps. Une branche s'en détache aloiél 
pour former une cour «upréme de justice sous le nom de grand OooedL 

Le Conseil du roi n'avait jamais cessé d'exercer des fouctîooaj 
ciaires;maig,peadniit les trouilles qui suivirent la démence de Charlea^ 
chacun des pnrtis s'elTorra de réserver la connaissance des proobt 
graniJ Conseil doni la composition variait au gré des factioaii. Le nomb 
desallairesporl-'esau Grand Conseil «'était loIlemiMit accru «ous le I 
de Cliarles VII que, trois joun par semaine, il sp tenait uu (kinseil < 
justice preHidL^ par le chancelier et ayant diVjà un [lOrmnnel distinct. 
Charles VU s'elTori^ de falri.' rentn>r celle juridiction dan* Us limilps 
de sa compétence habiluellc, en écartant k-K cuJil«slations en matièrt 
dimpôts et les iléboU de partie h partie; mais ces tealalivcs resb 
■ans cfTot et, suus l.ouis Xt, In section judiciaire du Conseil prit IHI^ 
nouvel essor. l.oe recherches de M. Valois élablissent que c'eM à oe 
régne qu'il faut reporter la constitution du Graud Conseil qafl Idot 
les historiens regardent jusqu'ici comuK- crM de touku piiicM l« 2 août 
14^7. A la mort de Louiti \1, la nouvdli^ jundtcUou a wnci^aisalÏM 
complète : elle est préf^idco par le chancelier; si elle compte dana m» 
Win des memlireu du Connejl proprement dit, elle a aussi son personnel 
dUtiact, des clertis et dir>! mngiïlrets qui ne font partie d'aucun autn 
OOipa, un procurc^iir gî-néral du roi au Grand Conseil et des procureur* 
l^rgèR de représenter les parties. Elle enregistre et publie des ocdo 
naocot; elle reçoit en même temps que le Psrtemenl des lettres aulr 
ne* par leConml du mi. KIlc a aussi des attributions dislinclesqiMMq 
mal délimitées : elle connaît des conQits de compétence, des 
forméa cootre les ofHciersdu roi, des conteatatloDB relatives sus Bobct 
curtout aux bénéfices. Celte compétence spéciale du Grand Coiudl < 
les questions ecclésiastiques qu'il garda pendant toute sa durée espUqotl 
son extension sous Louis XI : pour vaincre la résistaocedu T'arlemenl 
tt la révocation de la Pragmatique sanction de- Bourge^i, ce prince irons- 
porla au Grand Conseil la cumiaiiiMiuce d&i matières bënerictalo*. Peut* 
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«nui MAi(-il di>pii«é û (grandir un« juridiction docile devant laquelle 
U pouvait rcovoyi^J U't yrocM avant uq caracti^' politique. 

ht Gmod Coaupil mncontra itËK *a naUnanco uae vive opposition. 
k'afaos <iiii avait rlc Tsii dos i>vucalions danii l«» dornii^rM aBoAse du 
liguo <te Louis XI autcon ils noilibKUMW rteloxnationi dans lo aein des 
états de Tours on U84. Le gonvernomenl, pour n^ndro à cm tomlx, 
promit do rostraiudro l'uso^ dos évocation ««et d'oxiger l'avis pitelable 
do GruDil Consoil cl du Consnil introït, Go nVlait lA qu'une tiortilitA 
passagère : 1«? Grand Coni'eil avait uo onn«ni plus radoiiUble dans le 
ParlemenI qui, dès l'avènement de Charles VÛI, se reruïFi il ot<t:ulnr 
les lettres d'évocation. I<a uonnaisraoco dos matiëres bênélîciale« ol dos 
procès relatifs 1 la possession des ofSces était le terrsin de In lutte ; elle 
fui vive M le gouvernement dut cdder. 

L'onJonBum du .! août 140* doaoa au Grand Couseil son organisation 
ld«finiiiVB : elle porta à dix-aopt le nombre des cooteillors ordinaires, 
nrieea teon chargi^s on titre d'ofUce et Bt aioai paner le tirand Coiueil 
pu nog dos eoun souveraines; c'est ce iiuî explique comment un a pu 
bî longtemps 5iirD remonter ft cet acte l'origine de l'un des grands corps 

I judiciaires de l'aodenne FrsDce. 

(I 

I De tout temps il y eut dans le Conseil un cerioiD nombre de membres 
auxqueb les nus «ccordalenl une conCance purticuU<^re ot qu'ils cuusul- 
laicDt sur tes affaires iioliliqtics les plus împortAnles. Dè° le règne de 

tJota le Ûoii, on remarque l'omplui d'une ilèQominatiou spôciule pour 
désigner cepeiit nombre de conseillers iiitioiesfa Grandet Secret Cou- 
' eeil, ■ * Principal Conseil, • « PIub spécial Conseil >). 
' Ce petit Conseil politique s'or({aaisii seulement suus Francol» I*', 
I ven I&26 : U ii'appelle olon < Comicil dos' affaires • ou plus briiïvoRiont 
^ lc« • AITaires; ■ il *v lioot uu l«vcrdii roi; on s'y passa desecrélaira et 
les questions les plus graves y sont traitées sans que rien ne transpire. 
; L'importance de ce CouboII grandit sous iienri U ; le chancelier et un 
secrétaire des commaodumetit* y assislont pour dépouiller la correspon' 
dance diplomatique; c'est là que se prennent toutes les grandes mesures 
administraiivo* ou politiques. La régence de Cutlierine de Medicis amena 
dans h composition du Conseil des alTaires de^ modllicatioas qui lui 
flnot ftcrdro le caractère iniime qu'il avuiteu ju^que-li'i : ello en ouvrit 
l'aficèa non seulement aux princes ilu .iau>; i^L aux cardinaux, main 
encore aux aecretatron d'Ëtat, au trcxorier du l'ICparijino, aux tntoodaal* 
et au oonIrAWr des Uiianci^s. Ikins Ins aiTaires les plu» importantes, la 
Conseil oeoomprenait plus que lo roi, la reine mère eC le duc d'Anjou. 
Benri III se montra plu* réserve que sa mère et, s'il fut parrois oliligii 
de tÛSSO' entrer aux ■ AIToirc» • de grands personnages, il les tenait le 
pins possible à l'écart et préférait soumettre ses douteg&quelques-nns de 
ses eonBilcnts comme d'Épernon et Joyeuse. Sous Henri IV, le Conseil 
dns aiGûret ou se tint plus au lever du rui, mois d^ins lu matlnéo. Les 
socrétaires d'Ëtat n'en faisaient iitu» i>artio ni le roi variait U composi- 
tion du Coaseil suivant la nalun: dosafTaircs. 
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L'es(^n«ioa ilu Cooieil don iiITnircti i'ul pour Guniu<qunni:P In dètlio 
rapide (lu Conseil proprorapiit ilît nu Conupil privé. S'il intenrient qnel- 
ijuel'uis dsns Im négocisiionn <Iiploniuii<|iie« du UMnps de Ueari ll.rïi 
cuD»'ervc Pocoro igiielques allribuliunH milIlHirex sov* Charles Vf, H 
perd loali? xiin im|)ortitncepoiiliqufiàpartiri]ii Il^nri 111*1 dcBimiliV 
Gt se voit coalmc dons le domaiu* de l'administratioa. 

LHastilutfon du grand Conseil de la )ugUca dsos 1e« dâraièrec amitM 
du XY< «iïcl« i-ilt dû, ce semble, écarKr pouï toujours le Gonmil du ni 
Av l'administration do la justice ; mais ce ri^aultai oe Tut pas alteini el 
on vit an contraire te foriiier au «eiu de ce corpa une section du con- 
tentieux, qui se maintint en dépit de toutes les oppositions : ce futls 
€ Conseil prive t ou t Conseil des parties. (Cette Qouvells section appartfl 
SDUB le règue de Frunfuis I" et l'iuQaeDCe du chancelier Po>'et n'y iDttlt 
|i(Ut été étrange rc-. On trouve siiisi, die Iâ35, uci procureur gt-nAralduT^ 
en son Consdl privé. L'emploi lui supprimé i-n t55n, mais In règlMMU 
du 30 oct. 1557 donna au Conseil di-s parties sa cou*écralion Icgsipirt 
décida qu'il y aurait doux séances par semaine cooMcrôw à l'oxamsa 
des affaires des particuliers; les maîtres dea rnin^tcs d« l'HAtol, Ih 
Becn^iairoB d'f.tat, les Irévoriert do ['''rance, les gênêraax des Bnanoti 
Bvairnt entn^o aux gOadccs. Sous les (ils de Henri [I, la section jadicioin 
prend le nom qu'etlo gardera désormais da Conseil ilr>g parties, etdefiub 
Henri [V le nombre croissant des afliiires l'oblige à tenir trois sésnc» 
par semaine. L'activité de cellejuridiciion nouvelle sp manîrosie parée 
nombreui arrêts do cassation, de règlements de juges, par des arrMs 
rendus sur appels interjetés contre los arrôte de la Chambre des comptM 
uu du Parlement, par des décisions en premier et dernier ressort àua les 
procès relatifs aux oflices royaux, aux liêno6ces ou aux diFTérends soil 
etilre protestants et catlioliques, soit entre Français et étraof^er». nanc 
le plus graud nombre de ces cas, l'intervention du Conseil n'èudt Jua- 
tiliÀc ni par la (jualité des parties, ui (lar riraporiancc de l'affaire. 

],cs progrès cimsiants du Gonaeil dcn pariien ne manquèrent p«* it 
Koulever les plus vives réclamationii dans les P.lain d'Orlîant (IS60). do 
Blois (1571) ni l.îMâ), daus l'Assemblée des notables de Rouen (IS96| et 
de susciter l'opposiliou du Parlement et du Grand Conseil. I^ royaatè 
dut d'aburil ci^eretdiinneri^aiude cause au l'arlcment. Los r^glcoMiaU 
de tâ78 et de 1 579 renvoyèrent au Parlement et uu (imnd Conseil toaU> 
les alEiinis qui n'auraient pas été retenues par ordonnance azpmse 
et rendirent au Grand Conseil la connaissance àas récuBalîoae et 4mJ 
matières bênélicîales. L'ordonnance de Hlois, coniplêtâe par le TAglem^^l 
de 1581, supprima mémo le nom de Conseil des parties. Mais lee évoea* 
tlona n'en subsintj^rent pas moins et Henri IV était encore oblige dO let 
cumbiitire par l'édil de janTier 1597. Le roi était alors disposé il blre 
disparaître dùânitivoment cette juridiction superflue; Hully fut elurgè 
d't^tudier loa moyens : la morl de Henri IV n« permit |ias de réalÎMf 
ces projets. Trop d« pereonnes d'ailleors étaient intére«eéca au malaiieu 
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lio l>lil df ctioMs pour que Ueoti IV et un uuoiBtfe euMenl pu r6u>- 

dr. A cM de» nnliraa des reqii^lM, U yavait iMgrenen, les buladera, 

W • prucwpun au Coawll du roi, > qal i'éUlùai baUtaèc à toir daai 

!■ CoomAI de* p«rtie> uno MMiroc do groit rcinniu; U MUlt raoon 

aMii|4ar km udb clats* de pUideun qui anieat le plus grand louir^t 

Im maaita il« «Ue juridictioo : c'étaient lea (emion des tmpAts, Ira 

fftrtiMBt <iiii, gttcv aux ôvDoUon», pouvaient braror Im tribuonm 

WdjÉÉim et «r liTntr à loulM In eODCowioiu. I.e Coiuci) ]tn\i» ou dos 

f«niH M Duintiai doae was forme de aectioD spécinte avec de* Joan 

te «uers *t tIm aiinbutiiHU dluincKc : seulement son penoaiiel m 

tataJmdkll âiM celui du Gonnil d'État. 



IL« Chh^I du ni n'est pu non plus mtU> ^tinngn ù l'adniiDtsttttioii 

' ^ ^acitre. An iiv* vlAclit, qvtaA là Cluiinbro dos cumpUv joue l« piin- 

[^S>ttl rAloi c'ut b( ConMÎI du moÎK iguî <'iaiiii[i« l'vUi dw dt|iefMtt> du 

r. 8oa» U DOni de Coiuieil Hcrvt, il hôritr ilcn altributioBs floan- 

ï^*»»» lie II Cbamb» dM complet qu'il paruigc avec les trésoriers do 

^■"i^ace et Im g^oèrauz sur le fut dn aideM. Il niable qu'il y ait eu 

4^4 «DU* Cbaiies VU ei Cluriea VlUnne «ono de Conseil des floanoes; 

** fa M Conseil se moDlre eiieore plein île réserre et la plupart du tempe 

U Witoie lee requêtes en maiiAra de Hnanoes à l*ezaraea d«s lreMrler« 

d^ Praoa ou it* gtaénu dee finanoe*. Cesi seutemeut & |isnir de 

l'waQDtsI'qoolesqueslloRtde finances commencent fc tenir une place 

**»!■■ IsuH" <lan« li« iraTans du Coiu^il. l/tWtatioo de Hninliloiiçijr 

*^^t reUfm* au sMuad plan irveorien do Crancs et pnifinus. Apfte 

^ étale, sa «uccMsioa tut iiarlagée «ntr* le Conseil et le tnteorieir de 

L'effanifatton du Coomll des finance* comme section dtHtincl^ ne 

'wafwdn la rreeoce de Catherine de Mi^icis; elle décida que le Con- 

■Il eousacfvraît eiclosî^'Cnieiil aux DiiancM une icance par «emaîne: 

tr CuHCil, qui dpvait se tenir dans la ctiambre et en prince du roi, 

oBDKsoalt, ouïr» les membrM du Conseil d«<s aAires, les («crèialres 

'bu, le trésorier de l'Épargne, uusecn!tair«de*&n8iieesetdettsimea- 

teis 4s ODano^ i itiglenient da 33 octobre ta63|. La chancelier de 

UlUplU], Itral ou laissant uuo séanoo du Conseil privé spëclaleow&i 

' i r«iam*in dos n<(|u<>ti>i en rniiti^r» île ûnancM, transforma le 

il 4» ttnances en une rvutiiou iintp^iraluire tnduo cliK lecfaane»- 

j Is ir^BOrier do rApargn» oApuMii la miDation lioancUr* d* la 

I M oè uu arrêtait le* terniM df» propositions qui deraieni *tra 

I oti Ooflsvll tR*(|loincnt du |h fAvrinr lâStii, La conMiiuiIou du 

I dM UnancM est dtsurmais acooiniilie If» secreulivs tiennent, 

r d* »''<> •tnniiM, an rogiitro dos prucès-vcrlwus M le Conseil 

'lai m "ntOxameo dnainiinsBoancièflM. Lertglemant 

|aii*t>-: <.'• modifia l'urinntMlioii do Cnnseil des finances <pit 

■iaMt|iu |>lu<. avec las prlnf«s du aang, les tecrftainw d'ËUletle 

^^n- ;-Kni-,i|ii>-cin()iiu «ix Krandi personnages. I^s membrM 

.. VWVIU. l« FASC lî 
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qui lUatioiit U>ua partie du Conseil de? AlTairc» du malin devaUni » 
rûunlr tout Im jiiur> duni ti> uabiout du roi nu de la raîoe mers el 1«qi 
adntsser tnutt les «amcili* un ruppirL «ur l(« travaux de U Mmuoe. U 
oumpiisitiun ileco OuDEuil no varia |ias pondanl lnuli» la duràe da ritu 
d6 Caurles IX. 

Ilttnri III supprima le Conseil des tinaDcr*«t râublit U sunoUtoduiM 
on favuur de Pompone de Bi>Ui<<vrL>; mui< ton iiuwtîunii de Bouuti 
imporiaateBn'enrureal pas moÎDs traitas au Coiuoil privé ol, la M août 
lS7e, le roi tranaporla à cfi Conseil, ilevenu dêcormais UoqmiI d'filM, 
lOUteB l«a attributioua de rancien Gouseil des finunco» : pluaeursfteooli 
choque soaiaiiie Ëluieiit cunsacrces à ce Kenre d'aSaireâ; quatre Ul 
oi! s'ùtaicni pas écoulés que le Conoiùl des finances était focod 
avec (les BttrilHitioiJS, des ^nancu* H uu imrtM>nuul illftlincl» rHAglea 
du 31 mai 158S). U ne aun'écut pns nu tHiuIui-ortcm^nt qui aulTlt U 
Diort de nenri [V et ses fonctions passèrent encore uno fois an CcohU 
d'Kiat, dont trois séances [lar semaine Turent coa«acréeft aux loatUra 
de linancos. 

Après la mort de Francoi» d'û, qui avait Uujoars conservé le titn 
de Hurinteuduut Ui'it GumiccH, les attaques auxquelles avait Aoanb li«n 
ccllo cliur^-i! décidèrent le roi à rétablir un Cooseii dos finançai com- 
pOKé de mm f membres en litre, qui dut ko réunir rafWts- midi, aumoÎM 
troi» foi» la neinainc (Rtgiemonl du 25 novembrn 1VJ4). L'liiMotr« 4e 
CP nouveau Ounseil, restée jusqu'ici fortolituure par suite des eoiitradtc- 
tiunsilcx contempurainii, a été éclatrcie par M. V.iloi* qui a mODl 
persiilaiico d'un Conseil tenu pour les liuances de 10% à lljdl. Il a ■ 
Qxô la date de l'entrés du Itosny au Conseil do 1inancv« il'unr laçoa 
plu!! précise qu'on ne l'avait fait jusqu'ici ; cotte nomination, réauloo 4 
Amiens, fut publiée pemiaut le iiéjour que le roi lit au chAtean dt 
Hoaeeau, du lf> juillet au 13 noOt l5Uâ. L'iol1uQUC« CTOÎe«Uito At 
Iloftny, devenu surinienUutit après lËUl, amoindrit de |tlu« ea plus le 
rôlo du Conseil des liniineeE, qui m' bornait à approuver les règlemeiM 
et lOM Ctït» pri}piir('ji d'avanci! [lur ll^ puitiiaut mioistre de Heari IV; 
mais lo roi u'eulcndiut [wh faire di»j>arailre c<! rouage administratiT Si, 
«n ir'09, il invirait Sully à |>ré|iari;r un projet do réforme du Conseil ilM 
linance?. Lo xorinteodant, jnloux Ac Koti autorité, projioHder«titfeiiiilf 
la rtlo de ce Conseil au contentieux linaucier et do le «ubordonav 
eatiërement au Couieil d'Ëtat. 



Apiit avoir âtudié isolément les diverspi* branches du Coiueil dfl ni 
qui sa sont peu à peu dâlacliàc* du cette souche commune, U. Valait 
coDcentro ton attention «ur le Cunsitil propremoui dit qui, soos *m 
diverses dénomination* do Conseil étroit, (întod GoQMil, ConMil privt, 
Conseil d'Ëtat, est le véritable représcniant do l'anciunne cour du rot. 

La question du choix des conseillers a fourni h railleur des ôèn- 
loppemeats du plus baut intérâl. tes rois ont toujours en la droit df 
olioisir leurs conseille»; ainsi, d^s le xin' siècle, lia firent entrer daat 
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ità <tM gnuid* vtMaux, do petiu txbhui iIu dooMine 

l«C dw UgUlM. Bi Im princesdu taogont Uiujuara tait 

tfmàiti drait A» CoomU, on *Avidt liiftii «u bcMia Im acotUt ilea 

I lUm. IVml W grmnd* dinoitAim d* la couroont, k dtaoceliar, le 

MOtUbla, l'Amiral, Im toarÉdiaux, Im goovernfuni «l lltutonAoU 

pnMaai lU* pronim» nvaiooi aoufi cnlrétt aa Ctui^ctl ; nuiK m en pri- 

p'ttail aiuctw i U cl»r)(r, il« ilcivuîont Irut i:omn:itKiiion ou li-ur 

■ tu (ivttur du nu. Du K-fU', k- rhifix du MUVQrain ■ éiè #uavi>iil 

«M pv li?K cireonUani:» pulititiu(« M, nux AjioqHOii de IrouUcf, 

IriM^l'uiUiintê fojrale éUit amoindrie, ke8iD<>nibrM du Conseil n'ont 

[MfV'to. ri„-h uu la* raprâraatanU de la fuctiou TictoriciiM. M. Valois 

•t;' àauitmdaoaledèiail iquImim» intriguée: il «'art boniA 

imiiTciiiT 11 leaaM«iiU«M de délégaé* uitarUéa do Is nation, lea 

tau fdwnux, ont ax«rot iiueli|u« infloeoee aur le clioU des oonwU- 

mri pwr ofU il *m plteè Mccenivament aux ^iioquit de I36T, de 

IUl,dAl50l,de i:>7G, de IfiSS e( d« IS96. 

iko* nu ariiele }oitam>nii r«iiiar(]uù <, M. Valoia avait rolôguè au 

[ «q àtt b^ndci rcusli-oce du Coum^îI «ouvvfaîu ély par la* raprfaan* 

I ma iIm tniit. iirdros ei împow au dauphin pu lea Etata de 1357. Il 

I b dfiDOOUntion qu'il bvbîI dpjà fniie H la complète. Il nMHitre 

'Wpan non b cbroniqne de Jchsa le Ilel, fouroe du paiMge eorret- 

pafail ie f ralMan, ne mcolionne pas le fait de l'oleciion Jus conwtl- 

I kn. f luin lan igne lea treole-i[uaire dél^neo éoutuércs daiu l'acte 

1 4te>niloo ccKiin? Robert Le Coq ne aont autre cbote qu'âne commî*- 

JMdiargé» mumrntaMin^at de «'«ntendreavtH; le dauphin et de rtài- 

I prdai maaatrancn. lu vrritc m que W drputrà fo bornAroot à Caire 

rduu le CotiM-il i|ucti|ueF-uns de leur» partiMmqn'iltiilMgDAittDt 

[ *aiiBablabterooiit itaiif ta f^Dce du 10 mars. Le dauphin M>d«lArram 

I»! BKiti aprhs des inlrur et rappela »e« ancient oon»eiIlera. Il n'y 

kac U avcuoo tenlatiire illni/oduclion d'un gouTemement repri^ 

til, mail ■tmpl<'ioi-ut un épiaodo de l'éntcnie qui acoompagna U 

tatdMBuu de \3h'. 

Cm aui fjau d- Toon da (481 que l'Idte de l'eleclioD de« conseil- 
It^H'^ f'***' '"■ !■')'>■' I* pranlira foJa (Arieutemeut mite en avant. 
lu Wnuadie 4K b llourgt^ne rtcbmireni radjonciion aux tnembraa 
|fc &M««il ètniil Cuuttilu^ A b mutt àv IauI» XI de nouveaux 
— tt ni Mu» par 1» Ëtaif. L'orateur de b Bonrgogae, Philippe Pot, 
IMrde b Huclie, miuIiui que le ConaeJI imtltuè par b règeuon 
I <^ fm proriMire et qne *a eonipoaltinn devait Aire raitfli^ par W 
I (Mi^ Im utrm proYloee*, qui cooplabnt ibia le Coiueil dea membreii 
I H qai apparii- liaient au parti don duc* d'Orkui* et de liuur- 
1 H • ■sotffrrent biMilM & ce* projeta et lea V-Ma ao ooDiratArent de 



^ U Cewvnwwenl ftpr^ittHalif r» frame* au XIV tUcIt. ÉtiiUr nr Ir 
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demaDder que le rot, tout gq coDwrvanl leR qalnu caaaeitten ta'i 
cice, en choieit duuzo aou%-raux dans l<- ïcin d» ËlaU. La 
donnée k c«> vœux Tut bieu peu iIp chose, puiique sur dwiKe DOOTem 
membreR ueuf awioui iJéjà liiti partie ilu Cdum-iI et l'aan^ ne t'tuà 
pu» ^cuuli^e qu'Anne de Reaujeu nip[>e]ail daii« cotte lUMoiblttt lapin- 
part dit* ancicDs couseilli'rs iln Mjri p6re. M. Valuù avajl do t*sie, duu 
un Mvanl mémoire «nr le Grand Conseil nous le rJgno do Charliv VU), 
ntmcnc l'uDUvre des éiai» do Tuurs &. MsvruM proponion»'. 

I«« l-'tiiis ri^unÎK pendant les guerres de religion rcvodiliquèrcol fb> 
«ieurs (oh liautamont le droit d'iaUtrveuir dans la nomiutîoD i)(* 
membres du Couseildu roi. En I5til,les Ëtaifi de laprê%'dtéde Pthtti 
l'assemblée de l'ualuisc réclament l'inalilutiou d'un Conseil élu pu W 
États gùnéniux : Icn depuiéi, préoccupd» lurtoul d'écartor U's UuiKtt 
leurs partisans, clieruheml ft hire prévaloir dans la Cummil l'cUimtt 
laic(U(.'. Les Ëtiiie de I57ti drmnndciit. au contraire la formotioD d%i 
nou\i-au Cuiii'cil ratièrpmcnc caLlioliqui-. Va \<va coiamna k Mulet CB 
«ssnuibK'cs est que les mombrps du Cunsoil doivent 6tre chuiits dd ttlk 
sorte que cliiique province y «oit rcpri-wnlcc. 

Au dire des historiens, l'assemblée des uotablea de Ronea d«lW 
aurait encore essayé d'assurer aux repréaeDUnts do la nation une fS 
dans legotivernonieat et réclama l'éiabUaseinent d'un Consul denJM 
dont les membres, clioisis pour la première fois par eux, devawai, U 
cas de vacance, l'âtr^ par le» geiiA du l'arlemeut. Le Cou»il de niwa 
aurait km la (oculti'' de disposer de la moitiâ des rev«i)uE de l'Etat, mU 
que le rui pUt en cliauger la destination. Urnrl IV, sur Icconieilb 
Sully, qui itait ctmvaiucu do l'insuccès de cette l^iniatite, aurait doon^ 
«on adtiisioD immédiate et les notables auraient aursîtùl pmcedM 
l'élection des membres. M. Valois oonleate avec beaucouji de vraiieD- 
blance l'exiitence de ce prétendu CoiiM^il do raison, dont les OEtomil'i 
royales feulement nous ont amservé le souvenir'. Bn effet, ni t** 
Mémoinui du pro»id9nt Claude Oronlart, qui a pris uno part active luij 
Irnvaux do l'assemblée, ni les cahiers dos États n'en font mention: diM j 
l'Avis nu roi, il cit seulement parlé do la séparation dos rcveoiuj 
royaume en deux parts, mais c'est un simple vmu. Non coqU 
démontrer le pou de vraisembUnce do ce prâteodu Conseil de i 
M. Valois a réussi à mettre eu lumière les falU qui ont pu duna«r Mi>*] 
aaoce au récit des IKeuiuunki royala. En l.i97, Henri IV, pour laliwl 
l'irriLation causâe par \m expédients financiers auxquels la guerre l'ini'j 
forcé de recourir, cuuslilua, sous la présidence du cardinal de GoofiiT 
une commission chargée d'opérer le jiartHge demandé par rojaefflttMl 
des notables do itoueu; mais ce Conseil n'eut qu'une dnrée éphonlK-j 
et il n'a laisse aucune trace dans l'histoire. 

1. I.t Coiuritda roi et le lirand Conttil iitivlant ta prtmiirtamUtit i 
Oê OharUii VIII (BiW. </e ftwle liM tAartei), ISMJ, I, XLIK. p. WI-6ISJ- 

2. A»n«airr-B\ttUUn liie la Société lU faututrt it franee. I8S3, p. •k 
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U oonbr» dM n ' n Conseil ■ toujours éiè coanâènHe, mal* 

(Mdr DotBlirriiM-* . ^ faiU-8 |ioiir lo rvun'iudn'; mai» |i> pou 

fmeutuitp 1I0 la ptuimrt il'«ntn- fxix umpiVIiait quir lirur iMcnbm oui- 
ut t b UiODc titna'< dcK «^noxf. Lot mUuiit hiujour» choisi hiun (on- 
<Mll«n dâj» Im illlTi'rr>nii>a clasHW ilo l«Qr» «uj?l«, tan* «'aflivindr^ à 
i*i >n «f <lf> pntportlOD vnur pll^f^. An xiv> <>t an 11* tiMe, le ConMil 
Ma]|<>ii lUii» *on sein un gmaA uonilira île bonrgBoi&. I^ pmportkia 
èôu dans la i-ramifre moiilê da xvi* «ttale; ai«ii à partir de 
Oarin IX, l>^ ci)ti*nil)(Yi< <)4i robi* lougve domioèreaL Qnaiil t rMAnniL 
«ImtoMiqn^ il a toujonrt ^1^ tr^ nrlalile; mal* œ o'eu qu'A partir 
4rhllrlannM quota p^i-aenadeseoeléilastiques au Cooidl a ((écooi- 
àalta». 

l«titiF 4» eetufiUrt MaH conKr* par na s«tc m;«l apfM>l« grin^l^ 
tnr^t . rrirau»; > c'^lairrtl dm HirM ptttOlM mlocui*!!» rndtgMS 
I laiin. tiuia, i partir do ii«* tièclr, «n fraoçoiN. Rllaa «iiil«- 
.itiuro^raûou ilra titm du rouvmu cORtwillrr, l'indicttion (i«a 
qu'il ^Uii appnl6 A rendre, ainni '(uelrnKinUnldoMaapfHÙn- 
Qb. 8uu* Ilrnri II, on prit l'habiliidu d« drcMor i^q oulro un Iir«- 
l<0» Inrta? iR<lir>vu< signe par uo lecivUiirc d'I^Ul. Charlefl I\ el 
B*Bn IV *tp coaienièr«Dt d'un nimple breifi NigoÊ alors d« U tnaio du 
■ ■tiLLAcntMelUcHDOUvrilpnicnl nomméi! dilatent prAieraormenl eotrc 
^■W imioa du roi ou du chancelier avant de pouvoir prendre rauft M 
^piuetau Cooiril. lU jouif»alent de ooinbreusM préro^vee, du pri- 
^^VMIg» de nMinuïri'mui, de l'i'tetnption dea tosea et de« dmit* de péagge. 
^^Tltmlri ' Vf* dont I« montant a Ttri^ luivint le* lompt 

•tltap«r. '(-(au iv*iiècli>,la mnyeniteoHi dp I.OOOlivrec: 

«■m-, de'J.tMM) limw. 

U Conwil cumprsnait A c&M de* eouMlItera dee TonctlonnairM dont 
hàdar^ 0)0*1 iluatenl dra ufllcee et ootanucenl 1e« niAiire* d«s 
«•feMa» de rilMal. A l'origine, tei malires de« requéiot m hisaieal 
l'tAtw de rappoftwra que da&» lea i^aacfla ob le roi cxamluaU U> 
NfiMra, Moait *** • plnntt r^quèiea; > iU préMalèrcot Hiiaito let 
•tfalLq-in »<.t v.-ni du CaniHtil en l'abwDci' du prince m Ib linimnt p«r 
^' ^^l«M rapporUdani tnu(«* Im aflaim oon«eniant d«a 

W- • 'T^oiaaUon du Grand Conwil do lu ju*liee, A la Gn du 

V' ■ :rtt un «hasippluiraBle à l'activité dfli maître* dwmjuHM; 
■•■.IBaBd une MCiiot) judiciaire se fijl de nouveau conititu4«au Min 
^ObÎuJI wm» le uom île Conwlt deaputies, ils virent diiainuercon- 
V^oUrtBnii leur liillneace. Au Conwil d'Eut, lee lotendaolt des 
hta« Hau^l ane le* cnnaeillen eu^-m^ini-n Im hpuIi rapjmrteiirf : 
Mmtant d'abnnl taii imnip itn l'«n*i>il «pi>dal de« noances, pais ila 
*M;" Il BU Cno*<>iI d'&al i-l de* Bnoncet. pua au fJinMtl 

IIh. li. lu* Di4nie4 |>n>nii;Biivrit que le* CDDMillera titulaJreH 

*[>ecUlrnMcii !•■> rwguMtv préacniéM par de« [larlicu- 
tf rttelivet k liot nMUAre* de Anaob«. 
**|»mdaat du Ikinieil disait lea propwitiofuot recueillait tni raii; 
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les cOMsitlcni npinair^nt «ti cninmotirnnt pur Iv* dcmii^n nçat. Im 
arrêts éUit^Di r^niluti à la plamlitr d^a voii en l'itbïODCd da roi tt mta) 
OD M présence quand il s'agisasit d'iatén'l» privée: maiR, eo nulièn^ 
guerre ou d'aOkire» d'Étai. le roi pouvait faire prévaloir l'opiolon de li 
minorité. Ce» dduisioD» élaieni exécutoirefl dans tout le roj'aumfl uni 
qu'il y eùl besoin de parealis, pourvu quelles euwenl èt£ appnxnte 
parle roi; cfite approbation se traduisait par l'assisluiee du nlini 
eénncesoii GÎmpIciueiit par la signature du pnic^s- verbal. Le* arrMu 
pouvaient ^tre atUifitx^ii - on avait seulemtuii la faculté de w poomtr 
par proposition d'erreur ou par une nimplo «upplicaiion, i noiniqu 
l'arrêt n'eût été rendu >ur requête; dan* c« cas U votn de l'oppoutliiD 
était ouverte. 

Les procës-verliaux de chaque séance étaient rédigée par le* Moi- 
laires du Conseil, qui cons{f;naient sur un registre l'analyM d«s délih* 
rations et les noms (les conseillers présents. Dans te fragment de TtgtHn 
de l'anm^D H55, le grHffier a laissé une marge destinée i. recevûi !■ 
observaiions royales ou timpleiTKint lonomdu sécrétai rfnJiar(ié del'»»- 
pèditiod. qui y apponaît m signature et ion piiraphe. Ims M«rélaiRl 
ne s'astreignaient m a! heure a cernent pas iktnnir en journal jour par jour, 
souvent aussi, comme Ëtii-nne INMît et Jean Mesme dans le re^ttreda 
1484, ils notaient seulcmoni les afTnire» qu'il* étaient chargés d'expédier. 
A cotte époque s'introduisit aussi l'usage de Taire signer le proots-w- 
bal de uhnqui? «ôuncp pnr un des conseiller* présents. Sous CbtrlMni, 
les proi '.es- verbaux du Conseil privé et du Conseil des parti» étiioA 
rédigea pendant ou ap^^8 chaque séance sur un cahier de papi*r;ll> 
étaient soumis le lendemaÎD il l'approbation royale et transcrit* plu<is"< 
sur des volumes par les secrétaires du Conseil, Les cahiers de fauillw 
volantes étaient proprement les » registres du Conseil; » 4 partir il» 
Henri IIJ, ils prennent le nom de • résultats, i Le r6«ultut mit mllg^ 
par leseurélairn de quartier ininiédiatoment après la séance i raidp<Iff 
noteii qu'il avait prises; au communcnment de la ittanoo fLuivaoïe,!' 
*eor6tain! donnait li^cture du résultat au Conseil, pui* lo rcmcitailiKl 
«ocrétairi- d'Ktnt qui le lisait au roi; celui-ci faisait noter «d oiaiplN 
modiGcatioDS, signait, puis un so<:n''lnim il'Ëtat contrasigoait et lé r^>>'' 
tat était renvoyé au Conseil pnur qur le te^te définitif ea fàl tftnK^i 
sur les registres de ce corps. Henri IV cessa de signer les résulUUqoi 
disparurent peu à peu ; on ne les retrouve plus au Conseil d'Êtai i p'- 
tir de 1603 ut au Conseil de« parties à partir de tli^S. Le plus soavrDU 
à cotto époque, l'arrCt était rédigé d'avance par li- rapporteur; si leCoo- 
•eil deinandaii quelques changements, ils étaient faits séance ieDSDier> 
il n'y avait plu« qu'à signer et à daier la ininule. Ce procéda se pi* 
lait A une proniptd expédition des alTairi^, mais 11 u'ollVall pas eoatf* 
la hlslGcation toutes les garanties qu'asHuraît le système des rcsulU" 
signés pur le roi et relus en Conseil. 

L'étuilt! di> M. Valois surleCoDHtt du roi est l'ouvrtge la plaiipF'*' 




n4i qui ail 6tA (Ut jiKqn'id mt l'tii'ïtoire (l« ce ({^""'1 corpo de rPJal. 

jL'ftutfiur ne n'nl pu contenté, comme la plupart de bpb devBuoien, de 

ionsulter le \f-xta dps ordunoaDce», le» mémoires des conlvmporaia» 41 

M Ifvrea publia sur la matière dans les dernier* niAcIr*. il n rocons* 

liioO pour aintii Oin^ pi^ & pièce Ita and«nt)M arcliivpsdu Conseil 

kujoard'tiui >i l'parpillëes; cfito t&cbc diriicild tccomplie, il a pu COD- 

Mtor M comptvtur, à l'udo dnt d^c:i»i»n(! originale», les renselgnementa 

Dumis par d'au tTM Kiurc««. Cniln mi'-tliodo luia permifidedoDaeràiOD 

ïSTail une grand» prteùton, et d« rectifier bon nombr» d'«rreur^ accr6- 

litèn. Il asn d'ailleuni éviter de tomber dans to dëiail des faits et taa- 

lerver I'smp1«ar voulue A wa evposlcjOD, dont il a r«tevi! mainte* Toit 

l'intèrâi par d«( coa§idmiion3 générales, qui mettent lu lecteur b 

itmc de mesurer le cbeioio parcouru. Ou a reprochi^ h M. Valoi* do 

l'BTOir pas fait an» assex large place au {leirsonnol du r<onKeil du roïi 

'lh>D'avDirpati'numéi4 tous tes niembrPH i|iiiaatfîê^é dan; cotte aaMm- 

lêp. Pi'ot«#lr<i est-il porml* do regretter qno l'nuteur n'ait pas donné 

b liste dc«roDwîlkninvecla dAtede Iciirrécepiiou. Mais on no saurait 

loi faire un grief d'avoir pa>sé sous silence dans son inventaire les 

KHDS d'homme* qui, tout en ayant entrée au Conseil, n'y venaient que 

irt mremeiii et n'y eierc^rent aucune intlaence durable. Il était en 

OM impossible d'indir|uer i!an« l'analyse des arrête les nom* des 

lembres du Conseil sans grossir démesurément les proportionn du 

olnnie. Celte lecture impnrrectiuii n'enivre rien du resm au mâritn 

lentabld d'un livre ijui a fait faire un grand pus A l'histoire dce 

inceiU du roi et i{ui devm dr^orniais servir de lia^e h tous les Ira- 

nx sur l'administration de lu Prance tous les réijDee do GbufleB IX, 

le Henri m e* de Henri IV 

J. Tabaif. 



U^m Mœars et 1& Caricature en Franee, par D. Gntifl) CiRTKHia. 
Pari!>, a lii librairie illtislrco, iSHH, 630 p. in-J". 

M. (ïrand Carteret s'est fklt une spàcialiiê intéressante parmi les publi- 

eitCescontempornini. H s'est attacha h recueillir les traits de mipurs 

Nsenliels è bphyfionomlcelit l'hinluire d'une éiior)uc,oeu\ que personne 

De fûage i reeaeiilir et & conserver (wur la postérité. Dnns llaphafl d 

iCKn^rt'fiuj ou l'Aft iteni In brauerit, il a fait une véritable monn- 

krapbie îles brasforief) qui tiennent une si grande pince dans la vie 

allemande et qui «ont en train d'en usurper une si exceftive dans In 

oMre. Il a eu l'idée Ingénieuse de réunir les jugements des Allemajid* 

wur la France ((a Franet jugU par l'Allfnagnt] et ceux de* Vnn^in 

mr l'Allemagne; ce second livre est en préparation. Il a etiquiçKÔ avec 

bonne Immettr et imparlialllé certains côtés Intimes de In vie allemande 

fSrmms in AlUfnagnt); Il prépare une èiude sur les boutiques et les 

LlMligiii'i do Paris. Entin l'oipusflion de la caricature organisée ce prin- 



1fl4 courTEfi-neTtDrs ckhiofes. 

(«oipit A riRcnlc ilf* bpaui'arts a èié pour lui I'dccssIod de poUleri» 
vuluiDe très uoponnDt, irix curinux : Iti Htaurt et ta Cariaaimn m 
fiwut. 

La «eole numtftn de prendre qu^hpifl intérêt eux carKataiw <Ui 
qu'elles Muit vieilles deipielqiiesjfltirs, c'est d'y voir des docniDUiUhlr- 
toriquM. Comme œuvre d'art, quel que soll le laloal du caricitvriiW, 
l'exagération grotoniuc iluniti^ ua% trailx iIph jii'nioiinB({0!* ea dtmÎDM 
braiicoup la vuleuri bien plus, U drôlerie mAmc de la curicalure, Tct- 
pril du crayon ou do lu légeode sont difQcitcmoDlsentiadèft que l'wtit- 
îilé a nPssé. Pnuilktea Iq livre de M. G. G.; vous sereic éovuri UtUl 
Al" h pintiludn dp» plaiisnierieii que de I& vDlgariie des drsslM. U 
caricaliiri- ntl esseQUelleineni une chose de mode, et c'est perce ^D'dli 
nous révèle les modes do ctiaque époque, losgtiûu ■'■plii'-môrc* da public, 
ses pttWîions, «p« ntACiicfi, «-a travers, qu'elle «t prijcieufo. Il fMt 
cependant remarquer que Is caricature a, au point do viin aitiitiiiue* 
bit de grands progrès depuis un siècle, que dans la *orie des daMiM' 
leurs, il y a quelques virilnblr-f; artistes tels que Ilflumiorou Gmnl \ 
quelques autres, tels que Charlet et RalTet, sont bien plut6l Awii«^ 
sloaieuni de goore, des peintres de mœurs que des cariotariM» ^ 
enlin l'tin trouve à t'elranger des r-aricftiures où l'élément groi*«l» ^ 
iwi asses légèrement marqué pour que le dessin ne soit qu'une reprô' 
wnlatiun ipirilm'Ilo ei ironique de U rt^atiie, et où l'on cherche k peÉwl/"* 
moînii les truvi^rs rugiliTs do la mode que les travers ou les ridicules p6V" 
manonls d>i l'humunit^, L>es dessins sérieux ou liumoristiques dn Punc^^ 
ont une valeur nrtiKlique plu* grande ot un inl^rit pluK durable ipi 
ceux d'aucun do nos recueib fronckist oà l'exagémlou bouSômu) tt 
la r^gle. 

11 y a eu des dessins et des dessinateurs burlesques arBot la Révoh 
tîon, mais c'est avec la Révolution que commence vraiment l'hutou 
continue de ta caricature. Je n'y voif^ pas le souille puissant et lerrlbli 
dont parle M. G. G. Bile me parait avoir été à celte époque au ad peuv 
comme inventiou que comme exécution, tantdt insigniflentc, UnlA^^ 
odiouwmoni groui^re. Sous le Directoire, le Consulat et l'Bmplrc, tU^^ 
est plu» gaie, la grivnïrnrîn y tient unn larjji^ place ; le* mode* ridicule^^ 
y i>ont linfouoe!'; fautif di' pouvoir railler le. guuverneme.nl français, oC^^ 
y rit des Anglais. Il y a. 'i cette époque au moins uncaricaturistedetatonL^-w 
G&rle Vornet. Avec la Restauration, la caricature politique arrêtée pa ^^ 
l'Empire prend son essor; elle est brutale, vul^alr», mais parfois siiigu—"^ 
UAroment expressive et mordante. Par contre, la caricature de mœoi ^* 
tombe avec excÈ» dan» k grivoiserie et le (croiesqne. Alora apparaît 1- ^^ 
typri du bo»u, du Mnyeux, ^ qui un dcMiinateor n)cdiocr<>, Travl^a^^ -* 
devait (InntiiT rou* 1.<iu)k- Phi lippe une si grande vogue. Henri Moi^K' "^ 
nier commence la lu^rie de *e* rharmnnlJ^ croquis de U vie Itourseols^E:" 
et Philipon prélude par d'anses faibles det«inH au grand rble (pi'd devi 
jouer sous Louis-Philippe comme le principal imprésario d« U cane 
tnre politique. 
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rifM ^ Louii'PhitIppe a ét^, avec l'&Dnee 1848, t'AffO «l'ar dn la 
cviotaiv politique. Il y avait aoiei de liborl^ de la pre»«o pour qu'on 
pûl se permettre toute* 1» audaoo*, WSM d* nslricltonc miMW h cotte 
liberté pour que les audflces fuMf»! a^saisonDees par uoe certaiae dose 
de danger. La cari^iurû (lulitiqiie Tui alon cnragi-o, emIiablM', ^jraili» 
glMM (l 'imagina Lion rt ilo virvc, ot cIIr t-ul li; bonlx^iir île trouvifr 
un dcninaleur dont \a. putcMnct> ilVKprosKion touctiaic au génw, Dau- 
miet <. te me ganlerais de le mettre sur lo mOme rsDg que Gavamî. 
car 11 n'a créé que dunH le laid ou même l'Iiurribte, Uodia [[ue GavarnI 
■ compTÙ et rêalÎM lo beau, il n senti et rendu loiile» les grAccs de la 
feflliDe. Gavarni a de plus une profondeur philosophique que n'a pas 
Danmier. cofia son ironie est liomaiDO et pénétrée d'indulgence, tandic 
que Daumler est méchani et tiaiocux. Ces ileni homoies ont donna 
une valeur exceptionneile à la caricature rraufaise du miUen dii siècle. 
L'aunde )tt4S a 6ie le triomphe de Cbam, dont le crayon nionotune, 
maUgai, et la verve caustique luépuisable étaionl faits pour fustiger 
oe débordement de sottise, de médiocrité, de déclamalion el de prêlen- 
tioo qni caractérise la {lolilique républicaine de IS^iS. 

Avec l'Empire, la caricature politique ue peut plus s'exercer que sur 
l'étniOfiOr, sur les liasses en 1K33, sur les Auiricbiens eu It<â9c[, hélas! 
avec une gaielê presoiiiptu<'u>e sur les Pruusiens de 1lj66 i ISTO. La 
caricature de* ni(t<urs rv|ireiid la première place depuis que la preste 
UlttaUée est soumisir n une ri);oureu»e censure, M le rflAcbcmant des 
iMaars, qee la vie de luxo el de plaitir favorite, donne nalannce à un 
genre nouveau de caricature où le detni-mondo et les lillcs occupent 
la seine. La caricature u'esi plus seulement ffriroise, elle devient sea- 
ntialle et ce caractère ira eu s'accentuant sous la troifriéme république, 
giAoG à la licence de la presse, ravorisëe par l'Iacroyable faiblesse ou la 
Oooniveooe lacitodn l'autorité publique. La caricalun- politique n'excite 
plaa d'intérêt* l'nbH-nce de toute répression lui Ate ta valeur. On pré- 
Ebre les obscéniltts rafSaeos H Mivantcs de lu Vu }ianiienne, ou les seo- 
eualiC^ plus artistiques du crayon trop monotone de Griivin. Eulîn nous 
'Voyons aujourd'b ni des caricaturisies d'un genre tout nuuvtau, obexqui 
un humour exotique se mélo i l'esprit fisoçais; Cantn d'Ache, qui 
transpose avec tant d'esprit en les appliquant aux choses françaises los 
histoireii de^tsinues des Fiit'jenik Blietler. et Willette, artiste étrange, 
d'une grlcc 1 la foi» morbide et séduisante, boulangisle, anli-ségiitc, 
déprtvt et mrttique, le di'Ktinateur prédestiné de notre époque symbo- 
liste et d6cadi>nie. Ce serait émettre un éHorme paradoxe que de dire 
(|ne l'bistoirD pourrait être écrite avec de» caricatures; tuais c'est expri- 
mer une vérité qutdodiroqu'on connaîtrait mal la France du xii* siècle 
n l'on ne tenait pas compte des documents founii* pur \tt caricaturiste*. 
Ils peuvent s'allribuer une part dans la cbutv du gonverncDWnt de 
L(iai»-Phi lippe. C'est assez pour que l'histoire ne In nâglige pas et suit 
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rwùunajssanlo il M. Grand Carioivt Je le* lu{ avoir fait mloux connailw. 
Bon utilaei belouvragi*, qu'ornotit 53 pliiDche* hors texte ei 450 illuiUt- 
iloi» dant le toxu, se urmiae par il«us ublo exccllVDtM : ui» liita 
bio^'raiitiiqiii'' ilc* artistes qui (intfHitflr-trjinraiturrii et uno liiiU* liiblJA- 
Krnphiijue do lous les rocueîls périodiques ou iioa périodiiiues àt 
csricaluros. 

6. MooKW. 



La p«nr en 17B9 : la Journe« des brigands en LlmoDaln, suivie 
(lo la Victoire des Auvergnats sor iM arUtocratcB, par Piwn 
DE WiTT, d'après <1pâ documiMils cunimuDiquês par M. le baron 
d'Aujtera. Oaen, Delcsques. 1NH7. 

^UB ta irée long titre, M. de Wlu oe nou« s donné qu'aoe larl 
mince brochure An 55 pages in>12 qui est loin d'dpolMr le «ujM. 11 tob- 
^isLc dans ]en archives locales bon nombre de renseifaemeau wr ce 
fingaller 6pi*odo. M. de W. ne In a pas recueillis. Il n'a pu mène 
eoanu une ivlatitin contemporaine que l'on doit & l'&bbè de HondMr : 
Histoire lUt brigandaçu commit dam l« Limousin, It Ptrij^ord, l'A*- 
itrgnt, te lloiuryw. If (fuerci, l'Aginoù, la Gaicogne et le iangusHoc à te 
/In de t'annie ITâ9 tt au commtnermint de l'90. Montaubao, |IT90|, 
tn-8' de 64 pages. L'étude de M. de Wiit est donc k reraire. 

Quanlau tt-iiimBnaj;o deTalleyrand, que M. de Wltt cite ils première 
ligne de son opuscule : ■ Qui n'a pas vôcu dans Im années voisiMS de 
IT80 ne sait pa* co que c'est que te plaisir île rivre, • co lémoignaKS 
prrd beaucoup de In valeur qu'on lui attribue soDTVDt, si l'on reut 
hitfii Isim celln remarque qu'il est d'un arisUicrule fort ricUc, très »c^ 
tique, hnbiluê de Versailles et de Trisnon, s'accotrimodaiil par comw* 
quent i^aDR trop de peine des InégelltM et des privilêfir* do l'&ndsa 
r^me. Le bas clergâ des provinces, le peuple des ville» et des cud- 
pignes ne connaî'wnieni certaincmeui pas les scnlimeots d'olM qui 
remplissaient le cirur de M. deTalleyrand à la veille de la ft&volutloa. 

rioDimageausiii que M. de W. n'ait point l«ntè d'expliquer les causes 
deoottepoureoniagiouce. lleâl dû rappeler que les provinces du Centre 
étaient «lors, et nom restées jusqu'il la loi d'instruction olilÎRaloirti, aa 
nombre des plus i^noranies de notre pays. M. de W. doit bi«a savoir 
qu'auprès des esprits sans boritoo. les plus sottes arSrmalionc troaveol 
entrée. N'a-t-im ptiloi vu encore en 1670, dans la Haute-Vienne, I» 
bruit de l'arrivâe des Prussiens se répandre dans eerUlllM COmmanM 
rurales et y semer l'elTroi, au lendemain du jour ob Ua étalent eotfét 
i Orl&inH/ I.'abcenon de b>ul4v eiinnBi»sanc«s geoffrtphiqnee, de toute 
notion des disUncos explique on partie une si prodigisose cfMolite. 

Alfred Lbmcx. 



\ 



BECUBILS rtfRIODIQDRS. 



I8T 



RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOQIîTliS SAVANTES. 



1. — Revue dc« qocutlon» bit toriques. 1888, I^JoUlM. — Ma»- 
m. Lo -l'a TModlfuv ili: Tuiirni (rtuilic lu foriuiiu ilc cette eompmitiuu 
les è^ÏMR occidenulea, an parlicatier dant le* <glÎHM Inliiioa; 
jo de mrouver la forme prîmiiivc de l'œuvre de Tsti^n dan» lt« 
maienlaire de raiot Eptirein ot rilarmoaie de Victor ilc Copauc O'oil 
dans l'Onum «x ijualuor de ce deroier quo lee peuples d'OccîiJont ont 
polté, dunnl le (Doyen Age, la coonaitunce de l'histoire évttogéliqac). 
I — Paul ALt.Atii>. Dioclêtien et les cbrétieos avant reulilissemenl de la 
^KTetrarcUc, 2Sa-'293(persécutloaBordoDDCe*en Ocoideotpar Masiinieii; 
^^bljnncc de Dioclétien en Orient). — lîttf Uin œ Bounoit. Le côtoie de 
^^nTorgeonot, *ei d«buU dlplomaliiiuos eu AIlemaKi"-' uuprA* de l'âlecteor 
^^^ Tffevea al de l'électeur de llanavre, I73D-52 <d'apri>* dc« docutnents 
F iaddiu tirés d«* affairfA ùtntiigAreK et d'archives privèM). — Vmhu. Les 
• raMOurces fxtrauntinain^it do la royaatA «eu» Philippii VI de Valois 
(1* sub*idet demandé» aux protinces rt aux villesi 1» décimes; 
3*empruDle). — Lkcoy db tx Maociiu. Lo r^Kie de l'iiilippo le ll.inïi 
(il u'tM pas «xitctde dire avec M. Langloitque le règne de- l'hilippc 111 
ne soit que le prolongement île celui de f^ainl Louis: monlre les points 
sur Iee({oels la politique du ills dtJTère de celle du pèr«|. — h. db Mas 
Lathie. DêcouTertes récentes en Chypre (communique trois inscriptioiu 
lombales conceruant des princes de la Tamille de LusiKoaD). — V.vbsbn. 
La reprùeentaiion d'un myslbre à Romaus eu lôOO. — Baron d'Avbii. 
Llndo anglaise (d'après B. de Saim-llilairi'). := Bulletin bibliogra- 
phique. L de Chéraneé. Sainte MarKueriti^ de CuriDiie, 1347-9? (remar- 
quable). — AbM thrameeowi. l.c cMrgi' du diocèse d'Arras, Boulogne 
M 6AiDl.4iner pendant In Uevululion (oxcelleul}. — Biri. Firis en IT93 
(loiUdu Journal d'un bourgeois de Parlt ptnitanl ta Tirnur; ce dou- 
fcos récit va du 21 janvier au 3 juin 1793). — iavtun. Notice sur le 
colley d'Agen. tS6l-1838 (bon). — Barfod. Danmarks historié fra 
1319 till 1536 (œuvre de vulgarisation très îniereesaDie, mais oii l'on 
regrette l'abtORce de toule bibliographie). — Jarry. L'église de Noire- 
Dami* de CliTy (contient d'excellents renseiguemeois biographiques 
aar le comte de Uunois cl m ramillei. — L dt la Trèmaill^. Inven- 
lure de Fiaogois de la Tr^moillc. 1^4^ et comptes d'Anne de Laval. 

•■ ^ Rsvne de in Société des étudeii hUtorlqnes. 1* *rrie. t. I, 
tM3. — E. u'Acnikc Du commerce do la France dnus les premiers 
IciDpt de la monarchie (A l'époque gauloise, impériale et barban). — 
Cutoni on Vcncx. I^pisodea de la Ligue et do la Fronde ea Provence 
tchap. ut : la comtesse de SauU et le duumvir Ctmins; chap. ir : le 
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pr£a!dent CoriolU et lea Cascùveoux). — WiEsesin. Lord Siair et M. 4i 
Torey, 171S-I7S0 (Isur brouille ilaii« les derniers mois di' U vio it 
IjOuh XIV; elTortH de l'ambasuadeur anglais, aprfw la mort du roi, 
potir niîtior le cri'ilil du mitiintm dciu^ure jacobiUi et katt-hanovrien ; 
laite [l'innD(<ncr cnlrit Dubois rt Torcy. D'npiis It» papiers du Record 
offlce Gt les mômoirGs de Slair). — A. Luiiis^it. Cour poétique et litté- 
roire de dom Diniz, roi di? Portugal, 1279-13^5, — Coubier. Là juge 
uniqua des justice de village? imonlre lea abus commis parée Juge 
unique sous l'ancien régime). — Ci-AniN uk la Bive. Dijon Mui 
Uuis XL H77-nH3, = T. II. ISRV Gén<»ral Favé. L'empire des Fr«oc^ 
d«pul-i sa fondation jumju'à ttnn di-membroment (cliap. ■■■', les Germains, 
il'aprpi: Tadf: chap. u, lu loi Hitiiiui-; tmdiiciion en français do t«iW 
latin le pimi ancien, ou texte en ïioiianle-cinq Liirce; chap. ui, instilu- 
tions jadiciaireR et politiques; chap. iv, comparaison des Fraocs avec 
ïfx Germains décrits pur Tacite; les Francs avaient avec les GcrntBins 
do tels points (l>* ressemblance qu'on doit leur «uppofer une origine 
commune, mais iiusoi asser. île dinsemblnnce pour qu'on doire en COD- 
dure que les Francs ne descendaient pa» de ce* Gerroain»; cbap. v, U 
dab?! de la premifre n-dnction de la loi snlique;p||p doit remonter au 
r^gne de Cbildéric, père de Cloviit). — DoxsAun oo Plar. Lm reinea 
capétiennes. — J. D-ivio. Analogie et divergence entre les léffeudeo 
religieuses de la Bible et du Coran. — L. Wibsknbr. Rapports secreu 
du duc d'Orléans avec Georges 1", du vivant de Louis XIV Iraonin, 
d'après des documents inédits tlri's du Public Record office, que 
Georges I", en envoyant lord Sioir pour le repr^-senier en France, lui 
ordonna de se mellre secrètement en rapport avec le futur régent, sou 
OOiuin, qui promît sur-le-chsmp son amitié. Dubui« n'a doDC pu Hi 
l'invenlour de l'alliance anglaise, il n'en a été qu'un ourriiTT adroit M 
honrnux). — E. ti'Amni;. Proc&s curieux entre une dnnwu«t do l'Opén 
et un auteur dramatique, 1765 |la danseuse est M"* de Grouxoul ; l'in* 
leur, PoiDsinet), — Couiuiiii, Étude critique sur la justice criminelle à 
Laon, 1"89-I8n0 (analyse du livre par M. Louis Lucas). — CLAStN de 
L* RivB. Dijon sous Cliarle* VIII et Louis XII. = T. lU, 1885. Géné- 
ral FAvt. L'empire franc; livre II (cbap. i*', Clovis: chap. ii, les Vtti- 
golhs; cbap. m, les U»trogotbs; cbap. iv, les Durgoadea; aoalyw d« U 
législation de ces trois derniers peuples; cbnp. v, de la mort de Clovl» 
à celle de Sigebert; chap. vi, ii la mort de Gootran); suite au tome IV 
(cbap. vu, â la mort do Dagulx^rt; cbap. vin, l'ËgUïs; cbap. ii, édiU 
mérovingiens): suito au tome V (chap. x, les formules da Marculle; 
uliap. ït, la lof itft Franc» rlpuairnit; cbap. xii, la loi dos Alaman* et 
dcK Ravaroit; des modilicaiions apporlêrF à des loi* par Da^obwt, , 
Cl.'» études, pour n'Mre pas présentées sons une forme vraiment sci«a- 
iiUt|ue, n'en sont pas moins dignes d'être loei'). — Lomiu. Los 
origines du théâtre en Portugal. — E. d'Auriac. Étude hittâriqu« sur 
Nicolas Rieaxi. — G. Dufdlii. Sully soldat, homme public, écrivain 
(l'auteur oc soulèvo pas la moindre critù|ue au sujet des OKoonmnki 
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). — I. Flacm. Coai'î<]i'>ralionK »ar rhigtoiiv I>oIiliquflde llrluide. 

— Jadaiit. Oom Maliilloii et la réforinc des prUons, d'aprèfl sa corres- 
pondance av^c M. Marquetlo, coaf^iller nu prBstdial do I<aoa, 1680- 
1699- — J. Pabre. Lb divorce de Nspolêou I** m'apporte pas ua fait 
nouvcttu). — PaSart d'Herhinbamt. Les maitons d'éducation d'Iïcouea 
et de SalDt-DeDÎs, el les vassaux de Cuppoabr&gge en 1811 \i« doinuiuo 
do Cojypenbrngge et 1c comiù de Spielberg, «iicIavr* iIu royaume do 
Wertphalie, qui upparU-'iiaient à In inni»on d'OraogO'Nasnu, Tuntm 
>^ti««lrv> en 1810, el leum mvctiuf! attribués aux maisons de la Li^ioo 
dliODaeur}. sTome IV, ll^âfi. l>Esi:i.iiMitiics. Recherche de la véritib 
sur les canscs d# ta mort du cuinmamlaHl (leau repaire, défenseur de 
Vndun, en IT9'2 iBeatifcpairu n'a pas été .israssinê; il s'est lui^ j>our 

Kpas subir la boiite Att capiluler). — Gussot. fftudc sur Niint Louis, 
près le livre do M. Wallon. — Camoin de Veîicb, Lu vcrilc nur la 
conilainuaiioii du ctiuncelicr Uacon (r«lâvo Uncon da» attoqnes pascion- 
nérs (te MacauUy; Rtcao a ûtc coupable sans doute, mais moins que 
beaucoup d'auirrs i In uiAnie époigoe, et il a été sortout la vicûme de 
rancunes politiques; cnlin ses snatiroent:< sont toujours restes purs, el 
WM préceplos «ur les devoirs du juge irréproclialile^j. — K. d'Auriac. 
L'AdiDiDistretion franeai^e nu xv!)" siècle; Tagricultune 'surtout i. 
l'époque de Colbcfl). — MiavABD. Précis historique sur tes d6bnu. l'in- 
llBoncs et les progrèc des associations littéraires et scieniifiquee ea 
FraDca, et particulièrement dans les deux Bourgognes. — Loisbac. 
Dom Ferdinand II, roi do Portugal^ notice historique ol biograpliiquA. 

— Abbé OsBRiEU. L'éveché de Verdun; l'evêqua prince temporel,^ 
Tome V, msi. WiusKNun. f^ludes sur lus l>ays-!)Hs uu ivi* s. : I" art. 
Gliaf les^uint ; i* an. t'Iiilip^ie II n le duc île Savoie, 155y-15fj0. — 
J. Faiisk. Oe FoQlAinebicau à l'île d'Ulbe. — MiORAaxi. i'rolégumèuea 
bblonquc* «ur les divers ^tats ds Iluurgogno aux v* et vi* siiïclos. — 
To(.HA tiB UoNUAS. Le comte Pellegrinu Ko^si. — Ë. d'Adriac. L'udmî- 
nisirulion Traui^se au xviio siècle : les hnni«. — Ci.arih ds ul Rn*. 
Odette do Ohampdivors eo Dour^ogiie (Udelie, la * petite reine, > sur- 
vécut longtemps & Charles VI; elle éleva sa fille Marguerite, qu'elle 
avait eue do roi, que Charles VU légiiima, et qu'elle maria <ivec Jean 
de Harpedanue, sénéchal de Saintonge. Quant A Udette, on ignore où 
et quand elle mourut). ^ Dun&auu i>u l'Lxn. La langue d'oc et le chant 
des .-MliiKcui» iraulttur un est resté Ji b'uurioJ; il ignore I*aul Meyer; il 
refuse d'aiiiiieitre que lu cbnut de lu cruisude soit l'ujuvro de deux 
auteur» diITi^ront», animes des passions contnirBC. Il est dw geos pour 
qui La science nu marubo pas I}. •^ Tome VI, Ig88, mai>juin. Vavai- 
tm*. Louis XIV fendatiiur d'une compagnie par actions (pour le coai- 
iii«rc« dans tes Indes orientale», 16641. — Welsoii^ue». Adam Lux et 
Charlotte Corday (a vrai dire, c'est une biographie d'Adam Lux, pour 
laquelle l'auteur a utilisé des documents inédits). 

3. — Revue d'btstolre dlplomKtlqne. i' année, n" 3. — Carmov. 
Uu association à la cour de Catherine II (en 1791, tiiislavo lit entoya 



Rtcoeiu pfbiioonicis. 

auprfis de la tsarine le général do Stediagk, autrefois colonel, ftu senlu 
de la France, du Royal Suédois. Stedmgk voulait reveoli en Pnnee 
pour mettre son épèeau eervJce du roi et de ta ninc: mais Vaetucleute 
pulilique de Cattierine fit traîner le* uégocinlionn on longueur. Expoat 
de cet a6gociaiJoDs d'après tes déptehe» du i^'tnênl, loiiivs écrite* «n 
rran^ï). — VmuAL. Mtiliârp et le cérémonial turc il UcourdeLouiaXrV 
{rocoDte la visite do Suleiman-Agn h la cour; celte visju a Ulsrt dM 
tracr* houfloono» dani: Incomt^dio-ballet du Bourgeoù gmlilhomm» : pst , 
ordrT> du roi, Laurent. d'Arvjpui, qui cunnaisMÎt bien l'Orienl, dooiut ' 
à Molière et à Lulli iour les renseignemeuts nécessaires pour doDiiAr t , 
ce diverttsscmenl de la couleur locale). — L. Ouri. Correspondance 
d'un représentant du duc de Modëne i. la cour de Vienne, 1639-16A0. 
— E. OB VunoEs. Projet de démembrenient de la France par le* alll4«, . 
en 181^, avec la carie dressée par le général Koenolieck jd'apfAa In' 
papier» du cunile de Dûi.^iccomte, parent du due de Hichcliea, qui lui 
p«rmit de prendre un fac-similé de lu carte. Ce ijue la Franc* sdt 
aidrr en I6TI était & peu pr^s ce que réclamait Kitescbeck en (81$, 
moin* Longwy ei Belfortl. = Compies-renduH. Havifts de Vatlro U 
Bikrr. Collecçao don iraïadoï, couveni/uef, conlmtns e actO« publîcM 
cclrlirndu? entre n Citroa de l'ortuKnl e as mais polenlia* |U colloction 
de Borges Ao Castro comprend M vol., imprimes de 18511 à IflôS eteom* 
preuanl des actes d'' 104(1 à 18&T. Kn 1S7'^, M, Qilier a commence un 
supplément qui compte aujounrhui il vol. Très important). — Lu 
publications de la aociêtd impériale historique russe de Saiol-Péten- 
bourg (analyse des G5 vol. parus avec une brève labls analytique). — 
Les archives du prince Voronzov. 

4. — Revae des études grecque*. (Publication [rimectrielle de 
l'association puur rnncouragcment <\ct iHudes grecques. Paris, Loroui.l 
Tome 1". n" I. .InnT.-mnr* (888. — Jule« Gianno. A nos lecteur». — 
Henri Wbil. De» tracée de remaniement dans les drames d'Eschyle. — 
Th. Rei.xach. l.'inRcriptioli dn Lygdnmis (traduction et commentaire 
de l'imponanto inscription d'Haï icarnat se publiés par Newton. Cut 
un traite survenant à la suite de discordes civiles et qui rè^le les condi- 
tion* auxquHles lea bannis peuvent rentrer en pussessioti do letirt 
terres). — Cliarles Hlit. Platon et Isocraie. — P. de Nuliiac. Le Grec 
k Paris sous Louis XU, rùcil d'un témoin (Ir^» curleusn lettre d'AIe«n> 
dro \ Aide Manuce; .VIcandix) Tut avec François TissanI le penoior 
professeur de grec de Parts : il n'osait pas commencer son enseiKoement 
public en lâOtl. cAr il u'auruil que rfiollii turba de xemi'nudi el ptdiru- 
loii schotari). — Paul TATtNËNY. Les currcspondanki italiens de Jean 
Schweigba^usor, — U. BinAlas. Le cinquantenaire dn l'UnivendlA 
d'Athènes. — R, Darrstb. Van inscriplinn de Gortyne Ile pins ancien 
règlement d'enux ci>nnu). — Ernest lUniiuiN. .\ba de Carie i\t* mon* 
oaies allritiuécs jusqu'à prn'i'ut fi celle villi> appartiennent i Olbftde 
Cllicie. Le nom Abu, mr unu inscription cnpitotiue, doit Aire corrigéui 
Taba). — Spiridion MosAÎTia. Sur un passage do Cbalcondyle retfttif 
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Anglais |tA glose Ae Gibbon et tien nutrPo commflolalettn provient 
■l'uncotilrasens). — UiroaiquQ. (I* Fouille»; S'aculptnneloinmique; 
3* Domianiàliqu» ; 4' èpigrapbie; h° philoloi^i><. moyen Ai^e; G--8- Gr^ce 
coniomporaine 1 9' musées, univenitée, académies, oucrologie, faits 
divers.) = N' i. Avril-juin. Assemblée g^oérale «le TasiodatioD (die- 
oours du pr^ident, rappart de M. Paul Giiubd sur l^s Inivaux M ooa- 
cours). — Paul Mdnuiuux. La lo^nde et l'iiisuiire en TheMOlie (• l«s 
légGDdea ttieHslicnii«fl te rt-partÎMeot eu Iruitt gniupcii : cycle Ace 
PÎItsgos, eycie diu i]uiitro graado* iribui hellrniques, cycle dfs Tties- 
■aliou*. ■ A chsqut; cycle corr^xpund une mci' ut une aire gt'-cigraiihiquti 
bloD délCfmiDcu). — Alfred tlsui^KT. La vcracilÉ d'Hêivdoie ijtutîlîo 
Uôrodolc des accusations iwrtêes contre lui par Ssyce). —Th. Rkimaoh. 
I^s stratèges sur les monnsîes d'Ailiènes (lâs Doms des deux premiers 
magistrats, sur les mouoaieB athéniennes du nouveau style, sont ceux 
' du stratège '«V n inia et du stratège tn^ ^■' T.apx'nfjr,ij. — []. Ohokt. 
Ladcraier des copistes grecs en Italie, Jean de Sainte-Maure, 157?- 
)16lî. — J. PsicHAHc. Quelques observations sur le grec littéraire 
modorue. — Marquis de (Jugiix ub Saint-Hilaii^. La jeunesse de 
M. Miller (publie noiummeni de tr^ belles lettres inédites adressées, 
' ea 1836, par le P. I.aeordaire il Miller, a^ec qui il s'éUtil lié en Italie]. 

5. ^ RvTtie dea étudea JuIvm. 1888, avril-juin. — (>R,m;. Les 
monoaies de âîmon, du temps de l'insurrecLion des Juifs sous Adrien 
l(ellM eoDl ButlientiqueM; elles [loivent iHre attribuées, not) à Itorcn- 
(khéln, mais k deux personnages considérables du temps d'Adrien, 
'Simon et Schéma). — P. Vidal. Les Jnifb des anciens comtes de Rous- 
sillon et de Cerdagoe : fin (les lettres et lu sclcnc» dans l'AIjama de* 
deui comtés pendant les tut*, siv et xv* sitelrs; les roédectoR, les rab- 
bins, les bvrft*). — Th. RunckCii. Mitliridat« M les Juifs (à l'approche 
de l'invosiou mitliridaiique, les Juifs d'Aslo mineure mirent en sûreté 

(dtDl Im baDi|ues de (^s une graiid<- partie de leur fortuni^ ^lol)ili^^r, 
prtedeâ millions. Mithhilalo confisqua le dé p Al, parce que les Juifs 

léisient odieux aux (irecK, dont il s'était fait le champion, et parce qu'il 
était, par sa mère Laodice, le petit-GIs du plus grand ennemi d'Israël, 
AnilochuB Épipbane.t. — Loed, Josef Uaccohea et les chroniqueurs 
juifs ; suite. — Ba^UAUKn. L'afliiire des Juifs d'Endingen, de 1410 ; pré- 
i«ndu meurtre de chrétiens par dos Juifs. — Etauixont. Les Juifs des 

itiata de l'ËgUse au xvin* siècle (impAts dont ils i^taienl frappés). — 

l8. RnNACii. NoiA sur l'inscription phénicienne du Pirée. = A part. 

'DiBt'LAror. Le livra d'iistber cl le palais d'Assuérus. 

La. — Revue archto logique. 1A86, mars-avril. — Clumiont-GaN' 
AU. Sarcophage do làidon rvprcsentant le mythii do Marsyas. — MQirrx. 
l^antipape Clément VII; essai sur l'histoiru lir.» art* ù Avignon, vers 
la fin du xiv* si<>cte; suite — Cumont. Les dieux éternel* d«K inserip- 
tions latines (une divinité qualiUée d 'Éternel le est toujours une divinità 
Kyrleaue d«fcuisee lous un nom latin). — Aanois de Jira«îMviLL8. Le 
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char d« guerre de» Cclt^«, dans quelques fxlv» huioriqaes. — Gmu.»- 
XAini. Le<> inscrîpiioDs gauloises; nouvel c8»i d'interprétation; suite. 

— A. UE BoiSLiBLB. Contrat de ITigt relatif aux onvnges de meoaÎMrw 
de la basse-cour du cbilleau île Sainl-nermain-eo-Laye. — HoKUa. 
Pasiea épunynies de la ligue themlienne ; lages et stratèges fédémi. 

— L. i>H I.kttuv. Histoire géologique île Méleliu et de Tbasos. 

7. — La R«TolaUoB rrançalM. 1888, 1* juin. — N. PawjUT. 
Marwau: noies sur ses obsèques, son tombeau et eos cnidrei — 
Baiioin. La DrAme révolutionnaire (l'alarme des Brigands en bas Dau- 
plilné; le* camjuigneji se soulâvpnt contre leiaeigneurs, julllel40tlt IT89|. 

— Tiif^iARii. 1,'itM>é Hinyi'g éli'olnur et ^lu, 1789 (Sleyb prit pan i 
l'élection ru baillia^n de Mnntrurt-l'Ainaury comme fondé do poofoin 
do lïbbR lie (iuaanson et de l'Avéque de Cborlres ; mais il ne fut pu 
élu. C'est i Pari* qu^ le tiers le choint, encore ne paiua-t*il que leder- 
nierl. — Motrrm. Â propos de l'acte de naUsonce de Mirabeau (ne tu 
Blgnon. dans l'U ricanais, le t> mam 1749: il aélé tiapUïé le 16. Vot 
correspondance du Uvrt. 10 avril dernier, a confondu *on Kl9 do bap- 
tême avec son acie de mariage). — tiiataniN. Le conventionnel Piorry. 

— ArLAiiu. Iji politique etnin(;ëredu Comité de mhit public en l'an U. 

— Gnosjii,\H. LcK relations iliptomaûquesde la France et de la TMCaoa, 
!T%-I60.^. = 14 juillet. Tolbneux. Une estampe de Janinei imonlic 
Maillard à la |irii« di! la Bastille, allant chercher, sur une plandMn» 
pendue Hu-deseus du Toasé, les propo«iliona dea aiaiégès). — GaoaimiX. 
Les retnlioun diploinalii|<ii's du lu l'Vntice H dea Deux-Sidlet, IT89-n 
(eignale le Cait, intéressant A noter, que la reint! de Naples s'entreinit 
un moment enlre la République et l'Autrichel. — G. DuptN. La périod) 
rêvolutionnairo à Allemuns. — Aui.itnn. Mémoiri? pour le peuple fna- 
çais par Cerutti, réimprimé avec une introduction. — Grusjeaii. lùinll 
de la correspondance de Talleyrand avec Napoléon, tSOO-lSDI (tiré d'an 
recueil de 300 lettres conservé au ministère des alTaim êinngèntM 
qui doivent être liieuult, publiées). 

B. — Le Polybiblion, ISB8, juillet. — Van dfit Ohtga. Les popult* 

lionn da^|'bic^n^^; (■tudi'ii ilVtliuograpble comparée (bon résome dei 
travaux anii'rinur»; danr^ la qurtslioii de l'origim.' ile-i Roumalni, l'an* 
leur tieni pour la théiri de la ronianite). — L. de Saint-Poney. Hi«li>in 
do Mnn^ui-rite de Valiiis. mine île Kranc^ et de Navarre (cofltclendetit. 
mais icuvre toulïue el ciinfusej. — Palamh. La ttoria di II Nurmani b 
Sicilia cuniaila di la gnda; tome IV |lion, mais l'auteur « ea l'eirange 
ideod'écrire «ou livre dans ledialocie de non pay«. ConlHCn le tirent 'f< 

9. — Bulletin crltiiiue. 1888, n<> A. — Jantsin. l.'Allemagas i li 
fin du moyen ôge {très original, mai* très incomplet). — PtUI. Attiré 
I)uria {honorable, mais l'auteur connaît mal les lources et le* emploie 
mal). = No h. i. ValUt. Bibliographie des bibliographie*; ttip|dém«nL 
(dea erreurs, dea connisious, el aurtout beaucoup d'oioisatoiis. L'ou- 
vrage a\vu le suppliSmcnl comprend 10,946 numéros; on pourrait bîri^ 
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(vlnnctwr 2,000 M y ajouter ?,&00). = N' 6. Gttiravd. Lm UMin- 
blpes [in)vini:it1ts dans t'Ampim romain (rcmarquablo ; de* eriti(]UCii do 
Tond dtàe drUili. = Vari^f^. II. ni Viu.iroii». PngmuDt d'une plAqno 
de broDW découvorln i Narbonnr (traimcriptioa lîUonil«i, pl preoiier 
ewai de resUlutionl. ^= N* T. .ViUarul. Uililiogntpbip bourgtûgDoone ; 
suppléfflesl (boD). = N° 9. Hditt. hm colleclionR des Hâdicic au xt* b. 
Le muï^, la bibliothèque, le mobilier (documenu tn» iDiér«aBanU, 
mais conimeDUire inîa(fi«anl). — Costa Luti. Delta geognBa di Slm- 
tMn<> |r«unll di> nouveaux fragments anx fragmenta pallmpsettes i|u'll 
avait déjk publies en ISSâ; ces fragments ont spparl«nti autrerofs au 
oionanère de Hosssdo ; l'origiDol est du vi» s.|, — Tlionuu. Lea «jïolu- 
lions potitiques de Floreoce i.livre original, maïs composi^ d'aprf» un 
plan incertain et incomplet). — P. de jVuIAur. Ërasme en Italio (bro- 
chure aimable ut curieuncs lettres inédites d'iïnump). = N" II), Amuim. 
Oroii coatamier frannals; la condition des liienB (savanit^ éindcs). := 
VariMés. MtnocLirr. I.<a plaque de brunte di.^ Narlionne (comble (pioiqnes 
lacunes dn texte, qu'oosuiti; il commente; tuile au d' i:t|. = N° II. 
Ot Smalt. rat lloof et de Baelur. Acta sanclorum noTembris. Tomus 1 
(la crili<|u<! piirle ici de «aini Ausiremoioe et de saint Dêiiipnc, cl étu- 
die la* louroc» d« la vie de cen dftux saints). = N« 13. Itarii/ol. Pierre 
Uarljr d'Anglifira ; sa vie et ses œuvres (livre ir^ «avant et inl^m- 
sanll. — Oodini'«r. Les élections et les reprâseataols de Main^>et- Loire 
deftil* i^^ Ibon). = N' 13. H. Detatmrdf. Marc-Antoine Rairnoodi; 
étadv histoni|ue et i:riti(|ue (imporlauti. 

10. — RevBo critiqua d'histoire et de lltMratnra. 1888, n* 25. 

— TiUDl. Geograpbio comparée de la province romaine d'Afriqaei 

Uine U (B. Gagnât propose d'assez nombreuses corrections}. ^ N» 3I>. 

Udrrtr. Eioc neue HandscLiriri von Arrians Aoabatiis tcuUatioo faite 

an<c titaucuup de noin). — Uooa. Quelleu lur Gescbiditt! dcr Stadl 

Womu; Th. I [iti* Mti&fai^ot). = N' ST. C. de llariti. llintiiirc de 

l'empire de Kin, ou empire d'or, traduite du mandchou. — Abbi llaryti. 

CAmpléoient de l'Iiiiloire des Béni ZuiyAn, rois dw TIemcen, ouvngg 

du cheikh .Mohammed Abd' al l>jalil-al Teiie.ssy, 124Cl-l.'i53 (hittoire 

documentaire tr^H bien composée). — Hej/ttemann. Pariser Antiken (notes 

sut les culledioDs d'antiques au Lonvro, prisas en \B8i ; les critiques de 

l'aUaur «oui aigres et plus d'une fois inexactes). — GherariU. Le consulte 

dalla rapubblica fiorentlna (ce sont des cahiore de notes priae», ati oouri 

dw etanoos dans les of&ces pnblics, par les notaires qui y remplitiiaienl 

Iw fonctions de secrétaires. Les cinq fascicules parus ronl de 1*279 L 

tiii^j — Oufay. Va énidil du iix* s, : Armand Bascbet et «on wiivrc 

(viile, mais mampie de précision dans le detaill. = N* jf. Ilartman. 

Aiulecta XeMplKml«a (de bonnea corrections et des idùi-MpersonuelW). 

= N' 29. BniekmaïUi. Monuments de la sculpture grouquo et romaine 

foam^ de très grand luxe, qui atteindra le prix de 3,000 fr.; encore 

n'Ml-U pas Irréprochable). — .\nlikoUenkmi»1er(trte Iwnncs planches). 

= N' 34. Guirgau. Abu llaniU Ad-Dinaweri. Les loDgues bisioirea 
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(Mi^on iràttcorrectQ d'un chroniqueur remarquable, qui vlnlt à byiluB 
von 850). — Ù' II. Berger, G««chiclite <!er wiwt-nBchariliclian Bnlknnih 
dor Gri«eheii' Bd. I : ilif* Geograpbie àm looier laxpasé oumplM im 
CAnaBimoncM géographii'im?)! Aea loufens ; analyvo détailton de» <iliiiniiÉt 
qui canifMMtHimilIacartâ d'Auaximandre, revue etauRinfiDi^ pirHéear 
t6« d« MiluL; mais l'auieur a le ion ik Taire aver. uup d'iBslMauo' Ir 
procès d'Hâmdolrj. 

11. ^Jonmal des savants. I88H, juin. — P. Janct. MoDlminieaft 
TuTgot. — liAi;ii>:Ait. Anali-ciu novi»iina »picili>gil «uli'orDCiirit (antljfM 
le UnnQ II, i;ocunil«*ufti* du Spicilègeniimi par Utcardinnl l^tri: trmiir. 
dans ce premier article, dT.ude» de 8oi«6on^ 6\h\f d'AbéUrd, ph» 
tard cardiiial-i<vAquedeTu«ciiliim); suite en juillet. =: Juillet. Bmm». 
Byiunischj opéra (rdit 8«eck ; de la valeur littéraire et bialwi^ dt 
see lollres). — t'cnnoT. I/s musée du Bnrdo. 

18. — Annales de l'école libre des sciences politiques. 3*aiuifci 
a" 3. — J.GuoN. Les origine» de la oonalitutiua ullL-muiid<- [k tou* iffoit 
la Prusse a su se grandir : l'idée féd^rativo lui a livn' lia prioem; lldM 
démucratiqut- lui a asservi le peupliv Moteur di: l'imiiê, la PniiMM 
retrouve eu tout cl partout. I.'Altema^'uo Minnlitulii>nnrlle n'nt [i* 
allemande, elle i^xi prutxiuuac). — it K<xciii.r(. I.» p<di[i<]ue Traoçili* 
aucoagr^«deRutadt; Huite: le principe deasëcularisatioas; premiifO 
négeuBlion* de la coalition (tant que l'Autriche eut l'eapoir d'oblcnlf 
de la France les équivalents souhaités A la perle de la rite gaucbe dO 
Rhin, elle traita gincèremeiil avec le Directoire ; quand Im exifçenc*?* 
du Direcioire euroot rendu la guerre inâviiable, elle employa toute 0^ 
patience à gagner du lemps pour achever ie» prùparalifH ; une foi» l'»'"" 
mée russe eu mouveineut, elle !ie dumasqua : lee pli-aiiiotDiiliairv* tins* ~* 
çais [layërûut dn leur vin l'umbilion irraisonnée de leur gouvcmcaw'^ 
et 1^£ Laine* qu'jlii avaient itoulevccsj. 

13. — Revue de l'histoire des religions. 1868, W 3. Mal-jut s> 

— MAerKno. Le» liypogcos royaux <li' Tlii'lit^s icipoM do quelle natii 1 
était le lien établi par Iok l-^plien' oniro le soleil et le dieu d«* morltf I 

— LoBB. La cuncrovcrso rvlii{ieuw entre les chrétieoe et les juib f 
moyen Age, en France et no lispogue — J. Hja.fivï. Les traTut 3^ 
M. Jérémias et de M. Haupt sur la i«ligiuu et la langue de* aadvx^^^ 
AMyriena. 

S4. ^ Revue maritime et colonltUe. IKS3, juillet. — Doetum O*^ 
Plui. Campagne de Hlo de Jam-iru en 171 1 ; lin. 

16. — Le Correspondant. IS8S, ib mai- — Deuiaua. Mémoires 9* 
■ouvenin du baron Hyde de Neuville. — Abliù nu Rnoout. Los oo^' 
veaux hittorien* d'Iitrar-l, il prupiin du dnrnier livre de M. Renan : sult^ ■• 
fin In 1(1 juin. = 10 juin. P. FADutiiE, J,-J. Ituu.sscau & Veni^ (dapr*** 
la correfpondance du wmlii de MODtaiKiie. amhaiEsuleur i VmiIw* '* 
cfttio du cuDKul Le blotidj ; Qn le 3â juin, '= 2Ô juin. Duc iw Bao«t>t* - 
liO duc d'Enghien iponr prouver i^ue Talleyrnnd a la plus grande p*"^ 
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te iwf«ni>hillii» dkDB (e tocttrin» il'KDgUlaa, M. WelaoliiDger aUH^M 

t* CMt msiAo la 7 non par Tallayrand m premier count; mal* eelte 

ooto B>M pM auihi>atic]ui'. Nombt* Uo {irrlonilDï aulognpIiPH <iii célèbre 

'fapfcmito MDt «liniileiiient t'onvrv d'un île lOf uj>ci«Di «scnUirxis, qui 

(««H «ififU. pour MU moiin, l'art de ondlnsTnini toa fcrilure, cl i|iJ 

kxana «MU bâblItUt conln* luiipiaDd Ma m run»ilbroailUal.= ISjnil- 

l>L TMuc-bMiuit. U. iiDitut au pouvoir. I*' an. ; l'affaire du droit 

te vU» M Im AImUow générales de ISW. — Colonel midIo m l'Ëulne. 

X piOfM do l^tmivenalfo de Saduwa. Udi> quonion de reqwnaabilil* 

'l» S jallkal, deux jours aprte Sadowa, Ba ooouil eut Ueu aux Tuîle- 

rttw; on 7 dtoda d» oonvoqiMr lot dbaubrea et do leur demander lee 

KtlaldM aècwMJrw pour aouteuLr l'Autricfae. Lo man^ctial IlandoD 

' «IHnwiH poDToir mvLU* mr-l»<lianip «ur piod 90,000 bomoM», otpoi^ 

w dUSra k 150,000 m un mot», lir <Ji>crel dm-aJl paraltn k YOffleitt 

N> Btaua du A. Dans b nuit, le priiMjo NapoUoo, KoulM'r, Vallettc, 

Infitad^ k l'alliaoea italo-pruuicaiM, 6rmit décider que lo dôcrvt ao 

pKraiimt pai. C'«it puor conrrir ootte r«iimtie qa'on fit r^adre lo 

W^ûi qM l'arotte d'^uJi pu pri'ie. La marécbal Rtodoo n'oet dooc pas 

^■fCiDaihlB il« fbainilJalioD suliii^ i>v ta Pranoe en I8GCI. 

ae. — ItovM dM Deux-HoodM. tSSt!, 1" oui. — V. Dlkl-y. 
^UM plUt^MlM mon! dala Ur^cfavtuil la doffltnatloa macàdoolenae. 
la. L4iiai-BK4t)Uao. La rHi^on on Ruttie. 4* arlicle : lo Rajcol ot 
*. — Guy Ds BantoBD o'Aaa. Ua GauloU d« la R«DalaMoce : 
PaMjuior. « 15 mai. Scacnt. La lègeodo de Krishna M la* 
du bralimaaiiBN. ~ Eraesl Lavimk. Élud«« sur riiistolre 
La fondation do nint «npire («tpoae les ciroiiaïuinoct 
1 oM a^ali à la coiiïvcraiioD de Charlsmogne comme emptffeur, Mi 
— ' l^L'OEL. l4> dernier coiio^tablo de Franco : le duc do Loodl- 
~ l*'jnin.Gai'raûr. OarAledolariclio«udaniiranci''UooUopu) 
I b IlvpubUquo (rtiunM ot accvpii', nu bu atk-nuani *ur ploiiourf 
foitttt, 1m uMea dtt M. f4nil« Bolot). — Cli. Mt .VUi«ra. Uu cbanoslier 
■('«Bon rt^m«: br<s<>*<"pl'^^l'']"<'<'i' M. d« Motu-niicb I* artick: 
^ ib Hrtifrnlcfa et b moaafchia do juIIIm; b politique du cluncoUar 
^> Carop' et ou All^-ma^u),' bc révoluUuns en I8A8. — Faoi<bt. Den- 
ftma Ûmttaot lanalj-ae de Ha œuvres et histoire de mo Idéce). — 
U )eb. Duc u'AcvALi. De Lens k Viuconnes (tt aoidt 1648-18 jan- 
*bf tlUI; rregrarul du luroc V de l'IlaioiM du pHnou tk C«mU. qui 
^ lanrtn'i. — . ttac OC NoiiLUii. Le pouvdr eiécutif aux Elala-L'oiB. 
: Biitaam. âtude* d'biiloire rellsteuao; .V* arllcb : l'albire 
'•&■< '»• la Vbloirc (rinlilè de Mint Anibn>lM! ni de Symmaiiuc; 
Mil) latte, c'evt Syminaque qui moljiMit le l>ri*lli-KO, Ot ■«iut 
'^i rtdame la llUrU-). — I.fti-lliinii.. Los itlAoa pul)lii|uM 
I au xit* nfdp : Gi^niDo* ei Uihlounn. — P. ob Nouua. 
M riurii-, d'aitfVH) dot bttroa iiiMiloa d'Iïraan»' = IS juillet. 
ËUMba d'histoire bniMlta 3* artlcb : lo rAguu do Ibvid. — 
>■ GamcT. La rrMadatbo des Boitrbaas d'Bfepagna aa u&uo 
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(1« Pnuce. 1" arlicle: nêcasslté ile>^ reminciatJonK ; la premUre] 
d« LodU XIV; floumtuloD de Philippe V (il s'n^t dea refKMGÎiUoci 
Imjwtèes ii r>liili[ipe V, «a t7t2*1T13, cumme une de* dansu Ibodi- 
meoules du iruil^ li'IJircctitj. — Picur. Le ceuleBura de l'asMinlilee dt 
VizUlc : 21 juitkt 178». 

17. — l.» Nonvelle R«vn«. 1888, ih mars. — Vicomu n'Avam. 
[^ iniigiKinilitriMLU wh'bii-cIc, tioiiK nicliiJîcu. — Gaixot. Napol60Dl*i 
d'aprùx quoique» livr»« nicmiU; Rn 1<< 1" nvril. — Fcnuii«. L> lupii 
rmiinuÎH) avant ut aprO* U lU'VuluUoa : iitud« sur \e* ori^oei de b 
boiir)i[[ioiiiio niodcmc. I" nrUcle; (in le l" avril. ^= 1" avril. J. Ztuu 
Iji rruDtiôrr rraiicu^lloman'Ic an xiv* fOntlc (acquisitions i>p6mt fU 
l'iiilippii lo Bel au ilelâ de lu frontiftro Imcôo |Mir lu traité de Vaiduo; 
rai»un> [mur Ii'hiui'Ik It'iiMplin ili: HaliKltuurg dul Iw céder). ^= 1^ Itiil 
M'i' M. A. IX Bi^vitT. I.!- Sainl-tiicniiii île l'.-Vaglutorrn lli^s memolres4( 
Gn'vilk'l; lin le 1" inni. = l-* mai. Gi^mlff us LM-iiniiiftna. Doui nui- 
treMOsdo Henri III fM"°de ChAtoauneur et Marie de Clives; crtif dn> 
nibro a été peiil4tre empoisaniiée, pour faciliter le grand maringi- (\a> 
Catherine r^\m puur son fils; car nain douU il l'eût èpoiuée, fidlt 
avait vi-cu). — Marc|ui« uit Castellanu. E«ni5 d« psjcbolc^ poUbqa'' 
lo comte do Palloux; nuit» le t5 juin: M.Thien. = t5 juillel.GiOitti- 
Na[iol6on A l'Ile d'KIbv (d'après duii rapports d'agents ««crets adreMétio 
[in^^idont du BuoDgovemodoPloreJice,da3inai 18ltau90rêvrierl!l:'- 

18. — AanalsB de Bret&gne. Tume III. n° 't. — L. Mafru- Èiaie 
sur les V^nutt gauloises luue suiuuite repivsentaut cette divintlê pdim 
le oom lin Reituftenos gnvé autour du la ceinture). — 8. tta ul Niciii'~~ 
Liftai Tkijriku. MariDO nantaise au xvi* ». (1* cummeree des eels W^f 
1560; f piralorie, les galères royales en Loire; 3' uo armemeiil iU«- * 
«u 1iî3|, — II. CtuiiË. Admiai>iratioii municipale de Renne» au l»»!'^* 
de Henri IV, 1" article (couiposé d'apn^i les archives de Rennw V^^ 
beaucoup de soin et de niéthudfl. — A. hu«T. L'adminislraiioa nm"! "^ 
d|>ale en Ucnl«gtie au iviii* siècle; chap. i" : les municipalité»; »if — '^ 
IDiemoire composé, eonuoe le prticàdeQivd'upr^ les piàcee des uàù^f^^ 
locales). 

10. ^ Arcbive* histoiiqnee «te 1» Oironde. Tome XX. lil^' 
^ Table chronologique des documents ot tahls alphabétique des W^ 
de lieux et de pnrsonnw des 19 pramiors volume*, par J. LiMaB>^^ 
Thdh XXI et XXU, I88t-Si. Comptes de l'archerèché de Bontcu'» 
da un' au II vsitele, trantcriis et anooiés par Léo Dbûi:;^. » T. XXIO* 
1S83. Ducumeaudiversde 1137 4 1805. -Tome XX1T,18M-86.DM- 
meau divers, de IS4t-r93 (la plupart se rapportent d'aîllears aiutn*^ 
demien si^lest. 

SO. — Revue d*Aover(Be. 3' sno^, n' 3. ïlai-juiB \tSi "^ 
ixiitytnx. Uoe page de l'hiïiolre de l'agriculture es AaTergne. ^fio^ 
rat \e dumaioe de Ctiagourdai. 

M. — Revue de rAceuda. l9âS, Uvr. & et & — I^ouK. U «Al* 
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^0 iwndant Ira guerres île religion da xvi- sifrele ; snito. — L&cztn. 
couvents de la ville il'Agen avant IâS9; suite. — L*BBtiiriB. Abrégé 
iDologlque des uiliquitéa d'Agen; tuiifl. 

i. — Rew* de Gaacogne. 1688, juillot-aoAt. — Ukncictvd.i.k i>,t 
tvn. Nonogni|)Ui<< ilo l'abbnye de Flsrou. — Abbé Drcuil». Villa 
LÎD« tu GKtia, prttK UoQtTtaUda-Gere. — Pusdx. Ëludo sur l'iD*- 
tÎDB publique h Lccluiini : ch. 3. — Gardëke. Le coll^ do Coii- 
l; a pjtcrul !•:««. — Abbt' DoiTitis. DocumoDts pontîBcaux sur l'i'TAcb^ 
loa£<>ran», ttîb-lDI'J ipublie de? bulles de Martio V, 18 mai 1425, 
l^e IV, \S avril 1410, cl de Paul lU. 6 août 11)30). — Cohui'Nat. 
*. de Leicua ; fin. — T. ob L. Trot» lellres et une ordoonaoce de 
e Monluc, év&iua de V&lence; suite. — Lx PLAOsa-Riniue. Une 
ilamaliou de WeDioiftoii éa 18U (pour maintenir la iraoquIlUtè 
|)i)ne ilau« le pays onvalii). 

S. — Revue afric&ine. If(S7, Hpl.>oct. —r O.-D. ua Gbaumoht. 
rtapoDdaiMK) det consuls d'Alger, 3* article. 

4. — AoKdtaile des iDscrlptlons et belles-lettpoa. Complu- 
tu dr-i lAiiMVs df l'ann^f I8SH. l'amf WE. .lanvior-févricr. — 

Le BuixT. Lettres archéologiques. — Waillb. Quatrième DOle sur 
louillea de Cberetiel. 

5. ^ Académie des aclcnces roorklea «t poUtlqoea. Hi^nncOB 
ktaux ; corn pie- rendu. 1888. Juillet-août. — M. Cab.iot. Li** premifr* 
« de la il>hi)liiiiu[i Trançai*!? an delA du Rhin (rf^ucilln c* Acbox 
I la litténttura allemamle du temps). — UBumi, Le nimli^ ['n-d>''rlc 
pb. — P. Gi'iRicu. Un document nouvain ciir le* assemblées pro- 
ÎAlef de l'empire romain (la plaque de Narbonno, dont on a retrouva- 
ragmont important, contient une loi laipêriale ; c'etl sans doute à 

de touverain ponlile qu'Auguste, ou un de te» successeur», a'o^ 
L d'écrire la charte du Cwitilium de la Narbounaite). 

t. — SodAtA nationale des Antiquaires de France. Seauces. 
1, 18 jnÏD. — M. MnwAT a r«lrouvé In nom QuiiUtila, qui lifiun' xur 
flbula pr^ÎMOt^ni l'uno de* dcrnii'tesséaur.es, dans cuiui d'uu (ouc- 
mire ostrogolb du temps do TbRudoriv. — M. Dinami lit un 
ïoire nir un manuscrit point, contenant le* stniul.i dn rordrfidit 
ivHJcbeL n y reconnaît l'exemplaire exêculi! pour In duc do 
«noe et illustré par Jean Touque, qui nou? y a conservé lea 
tuits de plusieurs grands personnage* du temps. =: 2U juin. 
SoaoLLK communique une \tiue arcbaîque trouvée par lui A DMos. Ce 
lunent, de forme triangiilnire, prénntv aua angles deux got^onea 
Q« t^le de bélier. Sur k (ace supérieure on voit encore les pied* de 
tatue, qui devait être une statue d'Apollon. Le marbre porte la 
•■tQre do sculpteur Iphicar^dbs de Naxos du vn> MiVcle avant J.-C. 
^ la pliu ancienne signatura d'aniete qua l'on connaiuc. ^ 4 juU- 
M. B*Mt.0N lit un mémoire sur les monnaie» d'or d'Aihioc*. — 
'■Umu-t eommuoique une éliHle tar l'oppidum gaulois de Saint* 
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M. UB ViLLEFCiesE coniDiuiiiqiie àt» QOtM 
iutcripliuiii' lie Tâii6s, recueillies duti In carre«pODdaDC8 d« 
ger: il anoonco enxuilo In ilécnuvnrto d'un cerUin uombir d'objA 
tinUques ku Tond d'un puiu romain ù Nâric. — M. Mdwat prê(enle«t 
plaque de tircm/P trouvôe au [lièraplo, pris Saint-Avold. CmI at 
ial>lette «olive percée? de troue. M. ^[uwat penec que dans «m UOU 
litoiiMil »erli« de» médailles ropreseutant les divers inenibret itk 
Emilie impâriu 11- eu t'houueur de laqudle tu tablelte éuildédjte.= 
18 juillet. M. MiJw*T communique un ilessju d'nae leuère en bronii 
i^ipmaai du Cabinet dm médailles, ponant le uom VxtUus, qui cneeU 
d'un diiiu gaulois. Ce nou i'asi déjà reocoDlre dans une ixaenjUea 
d'lly<''rl^s, i;t, «juei lit l'orme Vidlimui, dans don ioscnptiun du Non^w; 
M. Gaiclu>: l'iivuit Hif-uiilit, il y a trois uns, comme colui d'uu diTbllf 
gauloiae. = Mrmi.iiriw. 5* série, toinc VII. I'kiwt, La jurtioo privced 
rimmunité. — Diiuivii.t'E Lk Roin.x. Ln «crnux des nrdiivecdc l'onli* 
do SniDt-Jrvan de Jérusalem h MalLe. — Lecoy db la Hakhb. LU 
d'culumiDer, traite italien du iiv° siècle. 

27. — Société de l'histoire do protomtaatisme. RuUetUi. U9, 
a" G. — LblfÊvhb. Le procès et le supplice d',\Dne du [tourg; suivu 
n* 7. — Impressions d'un tt!-moin oculaire du supplice de Senei, iW. 

— Saquihk Prisonniers pour cause do religion au Tort d'Alols, 1690- 
Teiësisr. Le séminaire du désert, Nouvelb's liuires de Pl«rn> Coiiril. 
nSÏ; suite au n* 7. = N» 7. Proci^s.vMbal iuiWil de la dfgn^Uiw 
d'Anue du !)i)urK, '20 nuvembru t.'i.'i'). — Ln curin aux dépens dM pli 
tendus rrfonnéB ; pincets dcmandaDl los biens dm rnligiunnaires, ai 10S' 

— DE^oauG. Le m<?roau dos ê-glites réformées do France. 

28. — Société des antiquaires de rOae«t. UallaUn. (M. 
]•■' Irimnttro. — Mnrqi;i« ni: la R(icuBTiiut.i)N. Note gijnêiilogiqw fU 
CbarlolKr di^ llrixay, femme de Pic'rre do Neufcbèse. .— Ewdauvn 
fipigrapbie romaine; inscriptions de .Saintes. 

29. — Société d'émulation d« l'Ain. Annales. 1388, BTril-joia- 

— n^iiAHi). Les vieilli?» abbayes du Dugey; suiti-' | l'abbaye d'.\mliruu}|. 

30. — Société archéologique de Tam-et-Oaroane. UullMù)- 
Torae XVI. année IMSN, 1" trimestre. — Cb. lh\u^^ an Haiu.v. Und- 
dilioD du chilteau de Montesquieu et llerlrand de Moniugul, lîSl, — 
GALAeenT. Êtymolc^e du noni de Caylus (Caste! lucium). — Abbé Biu- 
LBRiE. La paroisse rurale dans l'ancienne France. 



3t. — Revue de Belgique. I8S8, (5 juin. — Cocuaks. La femoi 
dans l'ancicuDo fvgyptn, suite lo 15 juillet. — Franic. Les retuan 
Oanuuids des anivcrsilôs de Bologne et le collège Jacobs. 



sa. — HitttoriBohe Zeltachrifl. Bd. XXIV, lltttl 'î. — BteiMO» 
La dfét4^ do Ratisbonnc et In guerre de Otfvelutioa (met surtout k pn^ 
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I )Ovnii) l»na par Goltfried d'Iéna). — Plaths. tlfge\ d'apr&s en cor- 
renfiODiIance. — I>Ei.nn6cK. Triaireë et inrsDteriQ iégén (étude mr la 
uwtiiitifl miliuiro dans l^a armées de U R«piibli()iie romaine), — Lea- 
lum. UeBX lesUmenl» politiques ei le débm d'un ootrage historique 
d« FyM*rlc le Grand (pabli« trois fraiprienU : t" coDsidërationi sur 
l'èiat polItiipK de rBurop«, 9 mai 178?; i- tiùeidooa aur l'admlnltlra- 
lion dm lïoaaces giour )e geuTeniPmuot pniael«n, du Vt octobre 17ftl ; 
3* de la politiqno. Cw trois l'-crits sont m françai»). ac Ittbliognipbl*. 
Eatni. Por«chun(;en xur l'>e«t:liidiln Mnander*» d«« Gnxmo IcOBsidè- 
nUotiJ inl^n'«»l]t4>s tar In policiqtio dn roi tlitMtiC^Aainf). — GlârdeHi. 
Sanglo di antidiità piiblilldie simcui«nB (travail dn *pcond« tnaîo, Irt* 
aAgliftè «t bourrd de r«>iii|tlîssaf,-n!>). — Slrtit. Ziir tiescbichte itei VKm- 
len punischeu Krioges Qacbderâclilacbt vou Caniia- {tnootra i|u'Aiini- 
haJ a itniplove beaucoup molos de coatf ngunt» italien» que l'ito-I.ive ne 
k dit; il a OMnbaiiu jusqu'à la fin avec m» vini 1 1m bandes ; Ici ooa(in« 
ffiot* ofit oonlribuâ iif^ult-iuoiit à couvrir iwa mouvements}. — tlaçen- 
bach. Ktrcbcngeitcbicltto von (l«r (ritcwtvn Zeil bis zutn 19 Jalirh. 
Bd. m : IlerorniationïKescllidilo (exceltcnl). — Hf/nfc Conidieo);»' 
sctatclite, conlinnoe par îhrgenriilkrr. Dd. VIII. ItSfi-IMS (le cardinal 
Uergeortelher cmlniiio roauvrtt de «on prédêceHeur dans le o^me 
esprit i la fois orthudoxe et râelloment scieoiiflque}. — Lmsenmaf/tr. 
Gesutiichlo der Prndigl io Deittfchland, von Karl iletn Grosrcn bic eudi 
AaffpingD de» 14 Jalirti. irorait. a» point de vue catholique, le travail 
d« Cruel; aes cbnpiiroK sur la prcdioilion et les prédicateur! sont inté- 
wiunt». — KattUr. Die Ënlwivkelung des Kncgcvretens uud dlo 
Kiîflgnkhrang in der ItitterEeil, Ud, II (beaucoup de faite et de soin). 
— Sditmr. Hober«icbl der vateHandUcbendeuttchcn Geschiclitscbrei- 
buog (boa résumé). — Tocco. Va codlce délia Marciaaa di Veueiia 
Milla quealiûoe ddla Povorlà (condaro nation par le pape ^ean X.XII de 
la doctrine) fraudscaine que le Ghriit et le» ApAtret no possédaient 
rienf. — lutter. Durer'* Stellung mr Keformalion (prouve que (Mirer 
ectjaiti)u'à »a mort rextn lîd^lo à In rrlorme lulh^riooae). — llxnf.h. 
Urkuniiea und Aktentlûclie xur Gi'itchidilv des Kurfârsteo Kriedridi- 
Wilhelm von Brandenburg- Ikl. XI. leriO-lfiT'î (bon). — Fechiur. Dit' 
tuntlel*poliliidien IKutiebunKfii Pri^uKM'n» lu Œsterrdch (inCérrHant 
pour rhitl4)tro du commerce eu Allemagne au xvnr sitVlo). — .liniman. 
Die Schlacht bel PraR, C mai 1757 (bonne diude critique}. — Bi*der~ 
nwnn. Mcin Leben und ein t^lUck %itgc«chicht« (intéressantu détatla 
•iir la poUlique contemporaine). — Utidf.mann. Ein Tafi^ebucb doâ bran- 
deabargiidieo Kanzlers Lamperl Distelmeler (Diiiielmeier fut chance- 
lier de l'électeur de Hrandeboui); Juachim II en 1668, et remplît ces 
fonctions avec éclat pendant trente ans; malheureueemeut son journal 
donne plus de détails sur lui-m^me que sur les alTaire» pubhques; en 
outre il est iri-s brcD. — Liebe et Theuncr. Aeltere ITuivi-rsitutjiniatri- 
beln. I ; Lnivcrsîtâl l-'ranklurt a. 0. Bd. I, IJOG-IM». — tlanncke. 
Noue Pumroenche Hkiiien (bon). — Bluemekr. Sieiiicis bniulftcbe Stol- 
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tiiiii; uml HcriDgatasodol in Bchoaeit fboo). — Koppmann. GcttààinVt 
dcr Scadi Itoslodit (emUenle monographie). — BrmhA. Codes dipto- 
innlicuK Samniafi roRiae. Hd. XIII : Urkund^nbucb dar Siadi Fm- 
berg. — Falkmann. tint Simau VI lur LIppQ und teiac Zril iMii- 
mablel. — Se.hobcr. QupJlnnbucb lur Gt^diichtc <](!t œtitorreWilscb 
ungnrischcn MunnrcKic. Th. Il, 12i6<l4U3 (boni- ~ Zimmermaati. DuV 
Arctiiv der Sudt !Iornisniislfi<It und der eâctasiKcbeo Naûoo (tnnilk 
•olgoË). — Aiciiroll. Daâ englÎEcbe Armennosen in mncr lu*UiriMhet!X 
Butnlckelung (bonne étude). — Canid. CorrispoDilciuo di diploi&tiicm- 

diylla Repubblica e do! regoo d'itatin, )7%-!8U (important po« riiii- 

toiro dr* k\ée* cl pour l'hiaUiife mililalre da la Franco révolatioiiiulr^^ 
et impcrial«|. 

33. — HlstorUchea Jahrbnch. Dd. rX. IT^ft ^. — BmM. 
livrets pontilicaux relatifs au procès en divorce de Henri Vni: fin. - 
.SiiiinuKiiRH. La situation pûlitique de la papauté i l'époque de Tbéodorii 
lo [irand (niotiire llmparlialitâ, peut-iMre eiceasive, du roî dlBf l 
Raiiiri'H de rÉ^llae, et en parlicullar dana celle du schisme laurenticn) 
— KuNK. Le décret pour l'èlectiuit poatiticain au cliap. 1B, distinciio It3 
do Oratii'u (ce df'cret e«tautlifittii]ue, mais il est «implemi;iil uaocopi^^ 
du docnil promulgui^ par lé synmlo de rniince 898, avoc do pures mwti— — ■ 



ilcations de etylo)- — Kinmcu. Lei; nnnatos et leur admtnieiraiioQ di 
la seconde moitié du tv* iil-do. = Comples-rcndu». Kubel. GflEchidi 
der oberdeulàchen (Strassbiir^erl Minorilen-Provinz Idcellent). — 
Maurer. Kardiual Leopold Graî KotlonJtsch, Primas von llngarn (oxcel 
leute biographie de ce prélat. i]ui prit une pan honorable h la itSi 
de Vfcone assiégée par les Turcs en 1683). — Brader. Sludien &ber d» 
FlnaiwpoUlik Heraog Rudolfa IV von fEaierrelcU 1350-65 (bon). — - 
Miller. Dîe Wellkorte des Caslorhia. genaimi die PeulinRoneba TdW 
(Édition réduire aux deux tiers de la grandniir, avec un texte «xplicatitf' 
qui a de lu valeur). = Hi^ft 3. Eiiiki,. LfK franciscains Ileinrich Kno— ' 
derer et Konrad Pmhus ileur biofirapbie, \" art. : Knuderer fut ûvAquCT 
de Bâte de 1^75 k ISâli el archevLVgae de Maycncc jusqu'à sa mon, 1<9 
17 mars lîKX; Il fut uu dee meilleurs serviteurs de lindolpho I" dr* 
llaliibourg). — Kuni.e. Ordi)nnani»-£ concernant Ice pnuvn's rendue* L 
Nun^mberg en lâ^'2, ei à Ypres en 1525. — G. UuKrptta. ItêponM aUK 
critiijuiMi d'A. von Drulfel sur le tome 1" de mon livre sur saint Ber- 
nard, — IV^t-l.K•IlAnTn1Nl]. 1<]coles poniiHcalef^rlri ciipinlei aux x'-xn* •- 
:= (ÀimpiesTeiidus. StMicimina pâl4vugrapbica rcgehtonim romanonins 
pontîBcum ab Innor^enlio lU ad Urbanum V. — Buchjpald. Deutsches 
Getellschaftslcben im endendcn Mittelaller. Dd. Ll : lur deutschen 
WirihtchaltKgeschichte iconiient quinze études ifflportante« pour l'his- 
toire économique et sociale de l'Allemagne, surtout au iDOjreil tflBr 
écrites au point de vue proteAtant). — Laemmtr. loatflutloiMil dM 
katboUecheu Kirchenrccbta |excolleui|. 

34. — Nenes Archlv Dd. XIU, Hati 3. — BAinum. Le6 livras 
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nofta des ^Achâe d'Aagsbourg, rie Conttince et de Coire-. — Dan- 
uni, CrlUqae de* «oarces relalÎTes h IbUloirs de sainte ËlîKaboth do 
Tbnringe (I* ehartos cl letireH; aucune d'elle! n'est du Umps de 1* 
uinl«; eU« ont élé compostées pour nf.rrW au procè* de oanooleatlon. 
i* IjC * Llhellus >l<t dfclU quatuor andllarum, > lu principale source 
de la biograpbic, eut l'œuvre d'un chovaliur ite l'Ordre Teiilonique; il 
oontiotil xur la caaonïMtinn de In »niDl« doc di5tails Ir^s prMs qui 
paraicniit du* n de» lémoint oculain». 3* La Vila 8. ElÎMtwlh pnr 
Ouwariu* do Ileistrrbocli et le mraioii lur es tronalaiion. I" l.a Viiu 
8. Elîaabclb de Diutrich d'Apolda et son remnniemeot. fi" La Vie alle- 
mande du Inndgravo Louis, i^poui de sainte Ëlisubeih, et la> AnnalM 
ttcinbafdsbruiLReiiEBS). — Lfebehiun!'. RaKÎnsld de Canierbury (la vie 
et les Œavreade ce moine poitevin, auteur d'une Vie de Malchus et de 
poésies latÏMB qu'il commeona vers I \&i. Pultic 30 de ces poésies, où 
il y a quelques traits & prendre pour rtiisloire). — BoLDCfi-BuoRa. 
Ewaila de« mss. de Municb (relalirs 1 des vies du «oints). — IIutu et 
Ad. 8ciixioT. Extraits de mss. de Darinsiadl. — Sjiuini.AMD. Documeals 
in^iIiLi relatib tk Hildeibelin. — Vlaunrtn. OiplAmfw iunhia dd Fré- 
déric I" et de Itudolph I" pour ëaiativMirie d't'lrecht. — Holdbr. 
Coe leUre de l'abbfi Bïvn de Reicbcnau h l'i^v'^iiie de CouHlauor Wnf 
Dano lAcrile avant I0'27|. — Mikitius. Remaniue:) sur diirArentK ti'xti-s 
(U» Aanalc» Altaben«e«; Pon.unul; vies de sniut»en ver*; ta chroiii<|uo 
do caini IiBorout de Liège par Hoberl; la translation do saint Denys 
l'Arfepftgitf; Ica Getta abbalum Gemblacensium 6Q vers; le« Geeta 
i cpiscoporum T^odiensium d'Anselme). 

36. — Dentsche Revne. 181^8, jauT.-ftvrier. — S. Mrsin, Biopm- 
phie de Pnai»ico Cri«pi; lin en mar*. — G, Wrbek, Il y a deux cents 
an* (histoire de Charl«s-Lnuis, t'^l^oii-ur pnUtin). ^ Mare. Dévetuppc- 
m«ut de la puiseaucn russi*. — Webbii, Il y n deux cenU ans; fin (his- 
toire de l'Angleterre dan* In secondai moitic du xvn» siècle). — J. Zaï.- 
Ln. Lee (cîenoM et In paix. = Avril. Moritï C*nBiÈRB. Les devoirs de 
l'Alletnagiui et de la i^mnce à l'égard de la civitifralion (lettre paciflqae 
idnwAe à Fmesl Iteiian). — Lofxl Araplhill (biographie de l'ancien 
imbaMadeur de In Gmnde-Dreiagne fi la cour de Prusse), — Le priuce 
Aloxandro et lu révolution de la Roumélie orientale. 

38. — GeBttiitKlache gelebrte Anselgea. IS88. N* 8. — K. Igai- 
mKo^. Ueutfchi' Alu-iniiiiskurnit' Ud. II lexcellenl). — J. liant. 
L'écriture «ecrcto de Gcrbert (sa mélbode de décbi lire ment est tout à 
tut «lire}. — léns. Brierwecbsc! Philipps des Grcuuuniilliip'n vun Hes> 
Na mit Bucer. Tb. Q. — Ladewig. Rege*la epi»coporuni Constantien- 
Rum. Bd. I lies dnux premières livraison;! comprennmii le» annte» 
tlT-1237). — Luput. Die Seadt Syrtiku* im Altcrthum (traduction de la 
J^tpofrafit arduotogia di Siracuta publi"i> (-n I8S3 pnr llolni n\ Oaval- 
kMii. ^ N' 9. batton. Vcrrassiiogtgo#chicble der cvaiigi-tiscli-luihori- 
khen Kircbe in llusslaad (bon). = N* II. OiMn/n. Uistoireda droit et 



dos institution» do la Prucc (ouvrage trê» oElimnblc ni trèc iDêriinlre, 
pour le fond comme pour la forme; l'art, est de W. SlcJ(el).—N*' lî-13, 
ScJioUmOUer. Der Ualergang des Teaipler-OrtleDB [ouvrage Ute COA*- 
clencieut, «i >|ui apporta du nouvi>aux ducumrau aa prooèc, toajosn 
ouvert, ilcH T^rapliera; mai» l'auieur nn connaît pa* artm lot faitt; iJ 
n'a pan l'iiabiludo d'uno compositiou iDÙthodiquo; son «xpow coolèiF 
do itnmbniDiKU cootrailictiinu; n ïymjiailiio pour la conr de Rom*. 
dont il 8 pu mettre it proDt lofarchWes, racoaduicjoaqaedaiislflcailif 
des ullramoDiainB : article de Vi paireB par K. WeDCkJ. — Santti. 8ie- 
fano Porcfiri e la khb cun^riiim, 11^3. — Yon Knen. index Thucydideot 
ei Bekkeri editione stereotyiMi. 

39. — Rermei. Dd. XXHl, lloft 1, 1D88. — MA-nAT. Du jour ob 
GOniinmira Ii- culi^ndrit-r julirn (1" janvier 45; riïfutc Im ubjecilcaiv 
soulsvi^c* pnr \. Mamanfi^a ol ilolxnpfi^l). — .Maaii. [>ionyfiiu<t Ptil&j— 
giQ« (culto dont ci> dieu fut l'objet sur les c^[o« de la TbraiP:! m MM» 
Thessalic, en Uéotle, en Aitiipie]. — NœsE. Les cbraniqaei d'Hcllui A.- 
kos (expose la cooipueitioD des deux ouvrages do cet historien, T ■ A. V- 
this ) et lea * Prâtresses de Hâra ■>}. — Id. La chronographie d'Ër^^ 
toslhiSnes {ion ouvrage • sur Ii>h Chronograpbes > était en grande paie ^ 
critique, et non, eommc on le pri<teud d'ordinaire, une gnnde cooii^ "i' 
tation cbroQolo^'Iqiii'. V.'oni après Ëratoaibèoes qu'ApoUodore a entrepK"^ 
d'écrire une esi^uisite de l'hiitoiro »t de la littérature d'après l'ordre 
nvnc des indication* cbroDOlogiqut^s. El ist inexact qu*(îratotith^ne>^B-^ 
«uppuii- lu date dn la fondation do I<ome|. — ZiKMtiiH«m. Potidoni 
et Slrabon llp pussago dn Htnibon 1, 3. 8-9 eiit nmpranté A 8trat)0 
PuMiluniut. considéré comme écrivain. Ia forme et les proporliutu «^*3 
la carte du monde de Strabon, partout où olle l'êcarle d'ÉratooilièiK 
reposent sur l'autorité do Posidonius). — Reiizbiibtbib. Sur Eu«è 
jlo ms. d'après lequel A, Mai a publié le xpavoTpBf«iov «^»|iot a & 
retrouvé dans le Codez vatic. graec. ÎHO). — C. de Dooh. Le i»^ 
L'pigrammaliste Igaatîus (il y a ou deux po&ies de ce nom, le fflétto^'*-^ ' 
Ule et le maKistor grarawatlcorum, vivant tous deux au ii« siècle). — ~^~ 
Tb. HoHKSiiK. Papiers d'alfaires de l'umpei (reédile des texte* iusec"*^* 
dans loa Itotiiie lUffti teavi de IHâî, p. 4lû et aulv.|. — In. Lee ng^.^"* 
dQ numération et de fraction employés par Ice Romains (addition flk-V 
Hd. XXIl, p. h% m]. Ooulro le mâmoirc de Zangomeiater dans le S»^" 
iungtberichl Af. l'acadàmie do Berlin du I" décembre 1881). = Ilefl ^■ 
'l'nAi.iiEiH. Le procès do [Vmon cnnire'/i-notbemis tcummentain^dcua II» 
du discours de Di-muntliAnni ranlre/oMotliemin; oedbcourscet autU**-^' 
tique. Lo règlement d'un procès commercial en Attique). ^ Blais. I^^^ 
mss. grecs et latins au vieux sérail de Constantinople {Invenlâire ^^ 
'■A ms.). — KAtnEt.. lleprâsentuiioas tlittàtrales n flhodes {eoBincnC* 
uu fragment d'inscription qui se trouve dons la Diblioleca ManiCoUinn'' 
de Florence; il en résulte qu'A Rhodes, k la fête dos DioD;r*Ùf< *^ 
jouait des tragédies de Sophocle. ConsIdéreiionB sur le ihëAtrs grDC|. " 
KnL. Le testament d'Epiktela (commente l'inscription dorieuDO publia 
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ilani BoBckh, Oorp. iiutr, aide. □" 2419, dont l« texte i élè rsTM par 
l'aataurf. — Wcblfplim, La délivrance du cuneul Scipion à la bauilte 
du Tmsîd (il est laesact (|ii'U l'ait du? eicluÙTemoDt h son (ils). 

I 38, — Ncao Jabrbtlcbec- (Ur Philologie und Paedftgoglk. tSI^S. 
^^fid. CXXXVII, ilpft 3. — Ci^ecN, HeniariiiiL'§ criiic|iie« sur l'hisloiro 
^^P TimoliVia (il faot ajooter pMi <le fol ou r^it de Plutannie; Dîodora 
^^ni notre meilleure source. Le combai du Kriiuisos a eu Ueu en 340; la 
fin de U domiDation île Donye tombe daus l'oljinpiade 109, 2|. 

^B 3d, — RtielDlsches MuBemn fQr Philologie, Neue Folge, 

^^d, XUi. lletl i. — Kjii.KHA.iii. l^s rt>aitei):[ii^meiilifuurDisparTatia- 
BUB sur les u>uvK>t> d'art de l'aniiquilt^ (iln ont pi;u ilo vali'ur, et «ont 

' pour la plupart iniaKiD>'H). — Mi:miki.>«iik, iiti rr|io(|iiu dix vivait 
ZoKirac ll'liiicoiro i:vni|>u«éo jmlt /oximc n'n [ui» liLii roilipi; avant 4o0 
oj aprtW âOil. — Nnica. Btraboniuia; euiie |1° la conquit» àe» rive* du 

,' Ponl-KuxfD pur Miiliridate VI de Cappodoco; %' Arislion et Aihêniou 
qui ufurpôront le pouvoir dan» Athènes en 69 av. J.-C). — Scmvt- 
CSBa. Pisya et KylIandroF, deux établisaemenlG de Rhodîeos en Caria 
(OOmlniie un passage de Tite-Live, XXIU, là, avec deux iascriptioiu 
«a Bulletin de eorreipondanee hdlfniqut, VIII, Sliâ; VI, 36. 67). — 
WBUin. Sut les < dies aegypiiaci * (d'apcès le ms. de Zurich U, bS 

40. — JfthrbQcher des k. D. archnologlscliea Instituts. 
Bd. III, Ileit 1, làl^H, — Sëiï. Le tombeau dfs Julea à Saint-Hemy 
jduwrlptioD minutieuse de ce rnoonraont; ce qui rente de Ift viUe 
romaine de Glauuin Livii, (|ui se trouvait kur l'emplacement du moderne 
Soini-Rcmy). — Humihkh. Lcv fculpturcs du Inmbnau dM JuIoe à 
Baint-Ruiny (iutf^rpn^lutiua Irè» dctuillc^k^i ce* «culpturM ont uté fiiilce 
ta bonnotir d'un (luius Juliu», d'origuio ifiauloitr, ijiti ri'^ut du dicta» 
leur le drvit de uiti' njmainc Cl un nom romain. Lr» combats qu'elles 
rvprtSaejiUiot iippartiennrni à r6|ioi|>ic de la (jucm' do-i liaule». 

41. .— Hlttheilungen des k. D. KrchMologlscben Instttata. 
AvmtieA^ AblheHung. HA. II, Beft t. 1687, — GiMitnaiNi. La plus 
■adeoDe période de l'art romain. — P. von Dub». Résultats des fouilles 
exéculëee dans ta nécropole de Sueesula. — Pacli. Inscriptions iné- 
dites de Chlusi (23 iofcr. avec commentaire). — Dessau, Un ami de 
Cio6roo (Marcus Juvcatius Lnlerensis, nommé sur une tuile estampil- 
14e do Pr«Dette). 

4S, — ZeltMihrin der SkTlgay Sttftnne (llr Rechtsgeactalclitfi. 
Bd. IX, He!1 1 Ûeroianiichc Abihfiluri'j. IS88. — ZEtniKn. I.h fMxic et 
i'àgcde U Lex coinaiia mc-ticaCiincuutii lello vii-nt. ihmi ilIiiLbi', mais de 
Ubctie; elle était deji ea vigueur v.n 7W). — H. Scuihuoeii. Contribu- 
tions â riutelligence du Miroir dii Saxe. — WimuNBKy. La i Majeslas 

irolina • (histoire du code entrcpri* par l'einiiereur Gbarles IV pour 
riiyaume de Bob^me; l'i>p|iu*iliun <le la noblesse boliémleone eu 
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iMDpikhtt l'inlrmliiclinn). — W. vnn Bnù-iNficK.. Lu annitndc eti Poai4-j 
ranie (les deux «ortes iIp *ervimd<> <]iii- l'an obgprvc en Pom^nnie pro- 
vienneot du contr&sU? palm le droil allcmniid ol «Invp. Hisloiro détBill^ 
ûe» ordooDances ri^ndups en Pruise concernani la «ervitudc, jiuqu'mi 
comnifncemcut du xviu* siôcio). — Kbusb. La o Rlchoraeclft * k 
Cologne (ceCii* norporaiion vient iln l'aiicionne puiMc qui comprenait 
Voiueinhlo di>« f^vu* qui, à Cologni', «n livruii'nt au connnrru; la gnilde 
avait 1i^ privilrKt' |)urticiili>^r de [luuvoir vendre du vin. Cetta daniière 
imrtic dn mm uctivité ili-vii>i!l [ituï lanl la princtpalf^; la gnildo, ipif 
comprnnnit Kuriiiut W ricties, * Heichen, ■ devînt alnre udc corpora- 
tion pncrïci«nnn ilunt l»s chi>fs ont ilirigi^ radminiumlion de loule la 
ville «oui; In wjm de liourtçnipstre»!. ~~ Bnumen. MAlangni: (!• le • major 
domiifi * dans l'onipirp franc éUit ît l'origine le ch^r du comltama det 
rois francs ; ?* les « gaundi > francs et la Bêcularieatîon des biens «celé- 
siastiques dans l'empire franc; 3° les o proteclores • roinaiiu M lei 

■ proleclores domesUci. ■ = CotnpI^s-reuduH. Pappentteim. Ole ali^&- 
nUchnn Scbulif;'''''''! (<t>éritoire|. —Gaudtnii. Un^antica compilazîone 
di dihtto romand e vUigoio (A. Schmidt expuM autrement qtui Gao-.^ 
drait rorlgÏDC de ci^tio compilatiotit. — Cluuaains. Hpicil«^tiiD Brjva 
tm»"" {imp(irtniit). 

43. — Zeltsclirlft fOr deotacbea Alterthum. Bd. XXXII, HeftS. 

1888. — ZiHMEH, Contributions celtiijiiex (mois emprunta par les OsItH 
aux Gitrmaios et niytlies germaniques daiig les plus anciennoa ToriMaJ 
des IradiliciUH heruîquCM de l'Irlande). — LkisriiBa. Ori;nn<< l'u mol' 

■ (lerroani » icitm montai re du pasuge de Tacitu. Gtrmania. di. n; la 
root Grrmani ^laît h l'origine le tiom d'uue tribu particulihv et fat plat 
tanl Bpptiqutt par its Gaulois au jieuple entier). 

44. — JabFbflcher fTLr protestantlsche Théologie, Jalir. XIV, 
1888. Heft 2. — MoHUH-iurr. &'v<?l"ppcini-iii liisiorique fl exposition 
doRinaiique de In doctrine de la préexistence du Christ. — NmsuH., 
L'uriginc des UDivorsités (d'après l'omTsge de DeniOcl. — Ohlb. LwJ 
Be^êniene (recherthes critiques sur tes données de Josèpherelaiiveme 
aux Esséaiens; montre qu'elles ne aoQt pas duea à Josipta^, nuût à na] 
interpola teuD. — In. I>liil<in et les Besenten« (contre le mËmalre 
nUgenreld dana la Zfitfrh. f. witteruehaftlicbt Theoloi/ie: ripIi<iuo aus 
critiques adreNste.t pnr VVi>ndlnnd k un prâcMeot article de l'auiear). 

46. — TheologUcbo Studlen nnd Kriakn. Jabrg. 1888. Heft 3. 
— tinl':B^SBno. KITurlt de Luther et de Zwingli pour réformer le culte 
divin, — KoLOSU-Bi. Le eymbole des ApAtres a-t-il été, comme on l'a 
dit, tronqua dan« l'ordonnance ecclésiaflique du duc de Bruaswick 
Jnlee en 1509 ? (le fait préieDdu repose sur une erreur de Januen ilio* 
son Iliiitoiro du peuple allemand, vol. IV|. — I1<xscb et Nestb. Asttfli^J 
Maria tadd liions). 

46. — ZeUachrifl nir «ItteatamenUiche Wia»enacti»fl. 
neft 1. — MooKE. Hituiire ili'.-> iïtud<« relatives à l'Ancien TMUmant 



tABtfJquo- — P-ti- Htm. MiscelUoea (I* ultlilioD ta mémoin d* 

' lur U fninilbi d* Jacnb : Jneph, Jacob H luM pwvMiaifitai 

BunlUM Unétiie»; %• Nnmrod est no pereonna^ niylhi>IOiKii|ii<> 

t'oriitiDB libjwtui* M égfpiieaDe qoa l« Uebrmi ont oiii|iruati aux 

cDUv 'JfO «t 730 «mil J.-C.). — ncoss. Additioo k fûa 

Knr to Uvro dM io^? pt sur le livn- de Jnraé. 

«9. — ZeltMhrin fOr kfttlioliMh« ThMlogic. IMH. Ijuarta]- 
^s«fl i. — l*iu>Bn- La tome e*pa{puito jutqu'ati vin* aièdn. — Miciubl. 
X-^'pa)|Mreur KriilMic II et l'KgtiM; diwour* d'ap|MtnL = QuaruU- 
k*Wt 3. Km.uci», Ui» fi°*'^'''>^<'r* roaiaiD» d« Sjrrie ol d« Jad6e k 
K"«>l>u^ui- du <JJm>l <'t di'n ApAuva. — (taïua. liftcarilH r^conu d'an- 
L«iuie* IrUnw iHJiiuUcalOH <■( Irur impurtaocv au point do vun \b^- 

«a. — ZoltMbrin nir XlrchMseachlchts. lU. X, H^ft I . — Wik- 

KiMMUtlon do l'i<vMié lie l'iimvrame, ei iraiiiiUliûa du tit^i* 

^^SHKopal ih) Wollin i Cautmio (c'cbi »a tlHD i|ul> le citupitro épucopal 

''«atnabti & Ckromla; c'otl «a 1I8'J un 1183 que l>v^iit Conrad I* 

*& TU H rrkldiiDo« dan* celte ville). — Pmoiiii. La coDiroT«r«e car l'auteur 

*-> w f Iiniuiloa do J.>C. |)* Iw dim.-, î* 1m «dtUoiiti; 3> l«ii lémoigMCM 

^±>^3eUmpomiiu ; 4* las niM. d* CologM d*< 1431 «i di> UH6, Mootm 

**~iMirtiUidi> (M l'oo m Irouvail dqi\ an w* fiMc au *iijM il« rnuiour, 

^^ tt U* liifflCBttDs qui fi'dikvent eottirv l'auribulion & Thomas de Kcid- 

y* «Bl. — (>u«Di.Acit. I>oas teriu do l'orclMii'Aquf Iliiicmar di^ Ilfitni 

* y-iM*- ici te pmoii-r ilu oea iraih'i * d» ilivisiôuo parrudiisa Adaloldl 

^>«Mfaiirri; cf. Pludocnl, cb. 18}, — PiuLim. U « Utri d» uticlea • 

"^ ~ ni 1 doa AuftbaftfMM de Uiuuurr, Jean do Lvjds |Uxi« aUemuid, 

40. — Z«ltaoltrifl nir VtulUtr-Paychoïoifit naà Spraohwl»- 

Ifal. WIU, tli'fi '1. — ILkBUiitjk.iu. Lu)^» m itu|iemitiiHta 

[^vtalif* au nuiigiT; nmli:. = Coin]>tr»-r«uduii. Spitftl. Ole aiitcho 

I («loollpnt). — Grmfpt. Ou grioehlMibea Kulta uod Mytlieo ta 

ftbfwi nMiabangco lu dan ofiM>ttliacli«a RellgUmen (iiiaDi]uitt. ~ JM- 

ttà* Iht woiitiKliou Kiirachw) incAllenl). — Sagtt. Alt« I>enkmai«f 

Sm LletiU nnicrrr KoncliimFrn (bon). 

BO. ^ Aroblv fUr UlersCnr- und Klrcheii|f«»clilclite dea Hil- 

«•ikJtan. Itd. IV, ilutt t-1, — l-jiaui. Lra Kpiriiucb; leun rapporU 

«<«G l'MdiTdaal-'raacUcaiiueiavvc t«(Praticelle«; Un (î* IttUtténaU 

^foofm àm A\iitilut<\t ri loun doailoèe* : lu groupe d'Angelu* do 

Ou«n< - Miuftla doToKCUiQflt d« Provoncp; 3° rapporu duSpi- 

«UmI» ,1 r«iioi!llc«; 4> rapporta dnaSpUiiuokavv'c Ui illtclplea 

4t nitManuior. OMe ^ludo t<«i rvinpli" de documoiit* pour U plupart 

laÉAIU). — lu. La « Iretoc do (Mtuuailu > dani U chambra poatiAc*la 

m u»* «t au 1.IT* tiUo (publld plualeun Innuiialroa du xiv* ti6clo|. 

II. - Huurclder Bl«tt«r. JahrR. 1, IB87. — Qhmèmm>l U^mdaa 



flt contumu iti) ct>ni(é de Manafeld (luldltîoni nombrRosM jt l'ou 
publié par l'auteur en XHSQ). — Rkxbe. La cori^poodancs de inaiti 
Cyriui:uK Spongitiibcrf; , promière rooilir (public VJ U'lin<« éctiUi 
nnl.ra Spangttnhrrg, le comlc IUde ijcorg do Maunrolil, iv duc Jol 
Albcrl do MeckttMD bourg, MélaDclilbon, Audrens l-'abriciuK, elc. (&I 
ihlt; ce» lettres bodI d'un grand inUrAt pour l'IUsioire de l't^Uw 
luihcifieone de cette époque). 

63. — Smchsiache Geaâllsohaft der ^VlsMaKchaflen xa Lolp- 
sig. PhiloloBlHob-blBlorisclie Klasae. lierichtô Ûbar du Vtrhandiun- 
cm. 188T, H(>n 4 et 5. ~ WAonMiiiTti. NouTelIc* contributions & la 
bipuKrapbid d'Albènen (1° l'Aphrodisium et le port du Kontharos; Kân- 
lliaroiiiIesigQaitiIaiisrauii<|uiti':tuu(lk-Ki^iid porldu Pinw;2*)o« ampla.- 
cainenls de KnlUrrhui^ et d'Buniiukrunos; 3" le lit du l'Kridnn e4 Kyk 
boroii; i° le palai» royal diins la Tiirlereiito n le mur p6U«gî<|ua) 

— UDrruLiHQK. Une iciscription indienne (addition au mémoirade î'au- 
leur Insi-n'- dans Hefl 3t, 

63. — ZelUcbPlft nir die Geschtchte des OberrboiDs. Bd. III, 
Heft i, \%%%. — tiiERKE. Droits muntcipaux ot plaii^ de informe badoi» 
au xv° siècle (d'sprà< des documentAinodits; impori«at[)our t'histoiredu 
droit priva dune 1^ villet allemandetl. — Scuepfeb-Doiuiokst. Où fut 
rédigée U constitutiou attribuée à Cbarlee le Gros < de expodliion 
romaoBT * (ft ItcichciiAu), — 'Wiguanu. L'd uécrotoge du chàpitn 
Sltatbourg |lln du teiie|. — Wbise. tligtoîre de U ville tnaôoain 
d'Adelfiheim. — Uauuann. liisluira des douze ajticJes det Payniu H 
levés (publie deux lettrée dUeberlingea, du tt et du 2& man tâ8&). — 
I'hsteh. Une mention du franciscain Thomas Murnor ea t53S. — IIe 
s^unuiu. Une épitaplio du Palatinut passée jujiqu'id iaa]>i>r;uo (pnbli 
l'cpitaptie du la veuve de l'électeur palatin Frédi-nc 111, AmMiv, i6l>î). 

— Lanrï. Liste des livres et artiL-jes relatifs A l'bistoira liadoiM% qui 
ont iMini en 1887. — ReuiFaiBo. Indication dL'sarcblvcitoooKcrviudftiu 
loa tocalitéa qui apitarttonncnt au district de Dabi. — Von Walmcs. 
Li^te des picore d'arcbirt-s àc Markdorf, 

64. — PreoBsiscbe Akaderale der WtsaeiucbAften. SiU»i*gtii- 
nchlt, 1888. r^lùch l- — Weueii. L<a noms des étoili'^cliox lu aadeiu 
Inoieni. = 8li>ck 3-3. Vahle!!. Sur ({uelques fragiiK'Dtfl d'Eaiûot. 
DaDUHii. L'apocalypse d'Ësdros (commente la vison contenae dont 
les chapitres 11 oi iï; elle se rapporte aux empereurs romains A* 
CMar à Nerva). — Kibcqhopi'. Inscriptions de l'acropole d'Attiène» 
(publii^ 41 inscriptions). = Slilcli 4. Ciiariud. L'écrit de Frédéric II de 
PruMe tur b littérature allemande en 1*80 (improailoa prodoil* par 
l'apparition de cet ouvra^l- — Schhollbh. Llalroductton de la rfgle 
Ihuiçaise, par Frédéric U (U» institutions françaises servirent à Frédé- 
ric Il de modèle, mais il no les a pas copiées servilement ^ le sjstÎBc 
des fermes ne fut pas appliqué en Pmsw ; le roi prit seulement la tech- 
nique de l'impM et le système de la centralisation [raocaise. Oei 
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?.l)00 p)aoas crMcc pour rnccif« et les octroi*, «mviron 300 furent ocgu- 
|>èe» par d«s PrtDçsie; xaéme à l'adminiBlrittoii centrale, fr^iléric int- 
talla de i«utits Allemarirls, qui devaJenl formar le» cadres il'uiio vmi'c 
d'employés tout ulloinaiids. 1^ politique liuaaclâre de tVtiloric II A[>rfr- 
dult do bot» tésultau). = BiQck !>. BoncuAiitiT. IMaii d'une maitOD 
bmbylonieniu id'aprte les nésultatit d« la miuinn allcmntido k Oagdad on 
l6Ml. = Stûck 11. KiHCHiini'r. litccriptionK dd l'acro|M>le trAtUbaoti 
(public- 1>3 inscriptions Iruuvt^fi rcc^tnateot dans les Touillea et Iruvaui 
dD di^blaicnieiit à lest de l'Ën.'clithwon cl du Pantaénon, ainsi qu'au 
mnr orieotAl de la rorU>re»9C), » 8t&ck 33. Loluxo. Udo ÎDscriptioa 
VDtîvB do Delphes (ilo la Gn du vi' siâcle av. J.-C; elle est d'un Corin- 
thiaa ou d'un membre d'une colonie carintliiooiiâ). — ËruuK et Sciika- 
DEa. TablelUi» d'argilu trouWH>(Cu I'CgypU',àTall>AinirnH(unyalrouv6 
poviroa IGO lablett», aciuiiicii pour la plupart pur lo muséit de Om-lin. 
(je sont les débris de» archive» do la dix-huilicrnic ilynoxCii»! elle« rant 
6cril«E d'après te système cunéiforme do Uabylono. Ellee coniîennenL 
des lettres adreseées par les rois de Babylone et les vassaux égyptiens 
on Syrie et en Phéaicie aux rois AmccK^phi» IH et IV. II en rewort ce 
fait qn'an xs* siècle av. J.-C, d'éiroitm rnUtions ont oxisUf entre la 
Babylonie ei l'Egypte. 1! y it aussi des lettres d'un roi du pays de 
• MiLuuiI,v pa>-« appelé par les Égyptiens Nabarioa; il occupai! le ter- 
ritoln! do l'Euphraie ; les t'baraoni; eurent k lutter avec ce pays pour la 
poasttslon de l'hegL^monie eu Syrie). 

6B. — K. 0«aellsalLaA der Wlasenaeliailea an GvttiDgeit. 

AUiandlvnffn. iii. XXXIV, lij87. — UairiiTai.. La» inscription» en dia- 
lecte ionien (r«<cucLl complet de 267 numon», avec un commentaire 
détaillé, d<« reovois aux monnaie», nie. I*ublin Apj, inscriptions jus- 
qu'ici inconnue»). — l^unuonri'. Le droit tlatutaire do» marchands 
allemand* k Novgorod : suit» (ruuicur a trouvA aux arcbtvea d'Ëtat da 
Lubeck un 3* remaniemt^ni, juMju'id inconnu, de en *iatul, qui est do 
eominencement du xit* sitclo; il (étudie In changvmnnt» apportés au 
lUtut dans cette rédaction ; parle de textes juridique» do moindre por- 
té» relatlb 4 la mAme époque. Important pour l'hisloire de la ligue 
huuèaljqne). — P. db L^iuniiG. Sur la riMajuiv<<idito1*urim|recherclies 
nr le calendrier des Juifs, îles Perses, des Arméniens, des Sogdiens, 
etc.; il en résulte qu'aux anciens temps la Gappadoce, la Perse et les 
pays Imnicas poaaf daient un calendrier commun, qu'il Haut faire reraon* 
ter h Zoroastrci. 

60. — MitthelloDgea dea InatitaU fflr œsterreloblMbe G«> 

MUcht«ror»cliung. l)d. IX, Hofl2. — &cuKrPKii-B()i(;iioH»T. Méluu({« 
sur rbistuiro du moyeu igo; iult« <I0'> la donalioii do la oumtewM 
Matlulde; on doit croira la eomtotiA quand nllo décl«rii, on 1I0'2, qu'ollo 
00 Ut qae renouveler une donation déjà faite sons Grégoire V II ; 1 1» trais 
diplAmea de Prédénc 1" de l'an II&3 ; 13* troU contribution!) inédites 
aux régRMea de Prtdédc 1*^ et de UenrI VI tirés de dipldmes alsaciens; 
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13* ilipIAmm de ViWériel" pour lc« moaat^r(nicl«teTcieaf,siirUiattii 
A1mii:>^ i^L en ItoungDgu; 14° fiir l'hiftoirv )J'AlphonM^ X de Cuti]lr(. 
— lIuuoEWBO, L> cruitailc do Damîctio, I318-l'2?l; KaiteliiègsM priM 
do la ville}. — U. von Sc8iE;tf<Biui. Travaux d'orfèvrerie eolrepn* par 
WeaceBlSB Jamnitzer pour le grand-duc FerdîoâDd. — Tiiios. Etod* 
critique sur lea eourcas de Dalimil. — Wikxsuuioi. André Oftodolu 
(pabÛe un acte proveaaDi du moaaf'tèn; de Drotidolo, prAsdeGUioggii, 
où m^ iTOUi« c!ti! ua duc de âimgaglia, S«rgiut, inentioniià âusl dans 
ta chronique do D&ndutoJ. — Faj.k. Localiten nommées dan>le«diBiui 
de SaÏDl-Maximla de Trêves. ^ UibUuftrepIiie : Ine Vaudois au tDoyea 
1^ et leur lilti>ratun! ; compto-reodu des puhlicaUons rteente» roleilves 
à ce fuji'l par J. Ijoll. — Speciimna pali-ititripliica regeclorum Ilociu- 
nnrum pnuUlîcuiQ ab Inuocentio 111 ad llrbnnuiti V. 



67. — Aj-diiv fOr (Xrsterreichlsche GeafiblcbM. Ud. LXIU, 
Ueft 1. — ViiN /.msauERa. L*e\nciialii)[i de la lit'lgiquc ptar le» Autt>> 
cfaido* co 1704 (d'Apri's Ice rapports adresi^» à l'empereur par le minîslro 
Lacy. MoDire rinllueace «xercw par le soolëvemeat des Polonsiaeurla 
politique Bulricbieiuie en Belgique et les hutes commUes par le mini»- 
ièn> ThuguL dana t'aflsire de Pologne). — Scuholl. Nèorologe de la cl- 
ilrvaiit colligialo de • tjpital aoi Pyru, ■ nn haute Auiricbe (ooduBi 
il la tin du XIV* niiiclit et i^iutiiiue jusqu'en I6D(I|. — lu. Cbailef 
regeitet relatih a l'histoire de cet éublisEâaioDt (190 pièces do lIdO i 
14t'). — Qeehifv. l^xlmil* do la correspondance du célèbre astronome 
Oeorgea de Deuerbech (publie deui lettrée de ce savant et sept lettrée 
d« Johannes Nihili Bohcmns, l4&3-t4&G). 

68.— K. AJuutemiedepWiaaeaaobarteDm^ien. btntachripm. 
l'hiliis.-Hiïtur Clu.ise. iJand XXXVI, 1NK^<. — Hi-iiuixurn. L<' pairiciat 
danx les derniers icmpadi* la, lt<îpub!iquoriiiiiaino (complète an mémoire 
piV^wilenl p;iru au lomi- XXXI dot IhnksckrifUn. Traite des gfrOa 
ptttriciae ; do la uinni'T'- iJuiil los patriciens pouvaient devenir plébéieos; 
do certaines ramilleii des !frnlM: dos ramilles Masones, Bruli, Scaevoloe; 
do l'iniurrègne et des droits politiques exercés alors par les patrici«Qi ci 
les plcbëiiMis; du droit revendiqua par les patriciens de pourtnr preodre 
les armes (lumuKutJ pour la di^-futue de leuri privilèges particutlef^. ^ 
Nikuoiu<:h. Le droit do vengeance cbex les Slaves ll'auleur ue s'occupe 
paxwulemuntded peuples slaves, mais aussi des Albanais, dce Hongrois 
et do« peuples de la Eainille indo-européenne; il publie do itombreex 
conirau d'accord entre les parties en guerre et mentionDO un grand 
nombre d'ouvrages rolalirs au sujet). — Von Knaicsa. Le budget daa 
leuetles de t'empirc abbossidc on 918-919 Cd'spr^n l'histoire de Waisèf, 
dont il reproduit et commente lo lei(«. L'euleor a mis i profil un 
ouvrage, jusr|u'ic! inconnu, qui se trouve dans un manuscrit de Gotha, 
de l'écrivain arabe miAl Alsiby, la source la plus anciciuie do lliistolra 
du T^ne du calire Moktadir utilisée plus tard par Ibu Alyr). — 



WOncD et D.>H. Mùlli», [.'iuKrijUion cuaâirorme il'Aulimut- 
Darg& (leste ce cuQiinGDtain^; l'nuu'iir iilili>i' plusieurs aiitriw iniiuriii- 
tiODs du paya liu Van), — Wcmkly. l'apyriiG grecs avec di*s foniiiileit 
(te aonelloric à Pari* vt à Lundrcti ipnblic un trô« s">nil nombre ilo 
chants et de formules do soTuolIerje avides talilosct un commeotairoj. 
— Ko*- Lo lemple de Vesia et tu niatHon iteH Vcalalee au rorum rcimaia 
(recooslilutioni. 

68. — 'Wiener- Zeltscbrifl fOr die Knnde des HorgeBlandes. 
Bd. U, Hvft 1, 1HHK.— 1),-H. Mii:i.i.i:H. CkmtntiuLiiinK a r<-filuni|)liii> île 
rAralrii> niRridionuIo Itfxle H cumnwntAîri'. cin ilnix înicriptiniiii rap- 
poruii's pur E. <ïla»iT et awiui^i-ti fiar Ip musôo lirîWuniquei. — K**i-l. 
Deux act(« de vente coptes du vin* eJècle aprèti .l.-C. Itoxle, traduction 
•t comme [i tu re). — Nolldurs. l-^yiDDlo)(ie du uom de la ville do Sardes 
(contre l'êtymolDgle propo-téo par P. Mùllor, qui ré[iliiiu0). — ComptM- 
randut : JVatdtÀe. AuTuL-ue jsur j)i'rsi9clii>u Uoschlehu- |boii|. — A. iwn 
Crrmtr. L'elier da^ EinDal)iiii->>riuil;;i>t t\cs [(eicbes der AbbaeldcQ 9li^ 
919 (excollRiii). <= llt.-lï i. KiRuTu. (îcmmoti avec logendu en langue 
pehKie (publie ni cumiti<>iile le* It-j^enden do dix gommeit, dont huit m 
troutent au caliinetdc^ méilaillwdn Vienne et doux dam deictillectiuiis 
partjculii'^rviil. = Comptes -rendu» : Kargi. Alter uud UerkuDltdug^e^ 
manbchen Ciotiesiinlioîl» (eicellonl). — Dus publii^itionii récentes on 
ann^nien. 

60. — The englUli bistorioal Heview. IH814,juillQl. — Maitlaiiii, 
Des penonoes qui sont tenue* d'animer aux cours dM comirâ |ce ne 
Miot pu tous les liommas UbrCK ; wtic obli)(«lioii frappait U terre, non 
la penonne ; uoo torr« grevte de eotie oblif^Uon de rourair un u«eesear 
& U cour du eomté ou & la cour de laceotstne ne devait bHijuurs qu'un 
BMeaiear, alors mAme qu'elle se trouvait divisée entre plntieurs tenan- 
CMin libres. Ceci est certain pour le xcv' siMol. — Maldkk. ConquMe 
<lo Burroy par les Saxons do Wosaex (il est iiu-xnct do dire qne Surrey 
formait avec Susaei le royaume des âaioos du sud; la ([éographie 
«'oppoM à cette conqui^te et les chroniqueurs n'en parlent psii ; la cou- 
quéie par lee Saxone de l'oueal commence ilepui» &C8. L'autt^ur en suit 
le« pnifn^ dan* l'étude des uouu di- lieu|. Hiuxon. Broi«vilha de 
Uaaderviieiin (tient avec Kicpkeet contre Aichbach pour l'aïubt^nljcitii 
des drames et autn's ji<ii>mcji du tlrutsvilba). — tïuiunOK. Thomas Wnl- 
My jawpi'â l'âge do quarante aiu (WoUoy naquit iiutro 1 ITl et MT6. 
et vie jusqu'en IS14). — Perkiits. Le grand Condè inisumé de sa bio- 
gmphle, d'après le duc d'Aiimale : presque rien do iSiî ù liMl. — Vin- 
vcMon. I^B Normandii doua l'île de Man. — Rulti». Le grand obar> 
nia^ de iW (M. tiluMu doute que l'onlonnance décidant de dresser 
oe cliarruago ait etiï executéo; Miss Norgate dit qu'il ne reste aucnoo 
tn«o du iravait' des commiBçaJTes. Double errear : d'importants 6sg- 
ments du travail oriRioal ont passé dans les compilations connues sons 
I» nom de ■ Testa de Nerille » ei de • [>lber Teodorum. <> Ces rm^euU 
Rbv. UinuN. XXNVtll. t" rASO. 14 
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oomapODilenl pxoclemcni à la dracriplion donnte fur Howdm. 
étailH» bien lA iin charruogA? Noti. [^ idoL il* earueayiim D'MI 
doDoè p&r aucun document coutainporeJn k la levôc do 1 191 ni 4 crfl* 
dfi 1 198 ; c'eal une aide, une Laïlle, de méinc nnlure qu'nupinvant, Itrép 
Rur cbaquv cliarrutio dû Utrre [caruoakt]; c'e*l Beulement kids Henri IV 
qo'olle Fat Icvm sur chaijui' ctiortuo |earuoa| el que lo mol de «arm»> 
jr^tim peut élre ompluvé}. — ^.-H. (iAHnixKn. Deax dÉclanUoa»deGl^ 
net relatives as complot doK p<i;idrii«, !) et tO man IMM irtle* uni dèjl 
dt« utilisées par l'atilnurdans la noi'uiiilt' édiiton d«(oa liittuiro). — Hou. 
Lu querelle de Maucbesior avec Croniwpll (ngnalo ud oxoroplairp mauQ*- 
crit du rùcit Taii par Manchester à la chambre des lonta et dei «ccttn- 
liona qu'il y formula coniru l'attitude révolatioDnair» de Cromwell, k 
3 di^ccmtiri' tlJU). — Nurv. Ua paa^agedu journal d'EvelynlsjgaalffuU 
conrunluii cuiuuiJse par Evalya entre la débile de Uamiltoo à PmUB, 
en llilB, et uuUe de CbarleH II il WorcestQr, en Iti&l. L'erreur tt cnni 
à la daUr du K Juillot 1651). ~ 11. Paliidavk. Cromvvull ol l'iiiMimeliM 
d» iftrj5; rtplique iV M. l'irlh. I" article. — F.-N. TiioneB. Deu»joll^ 
naux sur la balaillr- de Watrrloo |le premier tenu par Uenn Nicmail, 
du corpK dû Lutzow; te deuxième par It.-U. Bulloclc, cornetle >» 
It* régimeut de dragons, l^es ooms de lieu n'ont pas élêideotitoaw 
assez de soiu). = Compteâ-roadus : Ithyi. On ilie ori(jin and grftwtb uf 
religion as itlustraicd by cellic beaihnudum itràa iattruciiO- — IcA*" 
grUbnor. Denxo von Alita (bon}. — Xtifhiufr. Slatuluni comunlf Pistorfi 
aiiiii 1Sm> (liouno itilîtioiii. — llt<arn. Tli(> gov■^rnml'nt of Kuglanil, \^ 
Ktrijcturc aiid lus dcvuloptnrni (cxpii^o les «ntiijuitRs hi^tunijuco >)<' ^ 
constituliou atiglaÎKU idli'x qu'elles appnrai6>:ent aux yeux d'un Icgieta. 
CVsl d'ailleurs une «ccondc nliiim) am'i tnudilirut d'un livrit psru l'u 
lt(UÎ|. — nkrauer. Geschiclile der scliweiEerischea EtdgeaoHenschiIli 
vul. t (eicclleot). — Gh. Moiimer. Éludes sur quelques mutuacritt dH 
bibliothèques d'iialie concernant l'inquisition et les croyances faMUquO 
du Xiu' au xvn* siècle (publie des textes précieux}. — SfmùtuftU- B" 
Fondaco dei Tede^ichi in VenodJK ipublicalion des plus remarqualilMl- 

— AMej/. The early hlatory of tlie englisb wooUen indusiry (n'a Indl* 
que ceriaiaea parties du sujet, mais avec beaucoup de ilêuils ioUin^ 
•aoU; lee vues géueralos »ur la guilde ot «os InmsrormatioQs aoni otf 
tWUbtw). — Senttton. Common» and common lirldafremarquablee)." 
Luirrih. Jobannix Wyclir Traciatus de occleitia loxcollcnie «ilitloo) 

— Lujiton. A llfcorJohn Colot tbiographtoqui paraît devoir 4tre dnD- 
nitive). — Hamillon. Caleodar uf siste pfl|iers; dumestic série», ll>tl-IJ' 

— Kontei-o y Vidof, lIIsLuria gênerai de Pilipinas (bon). — E. '1* 
troglk. Mabillon el la suciâtâ de l'abbaye de Saint-tiennain-des-Pn^ 
k la lin du X1I1* siècle [présente beaucoup de critiques de itolalll. - 
LtugMon. Studiea in naval history : biographies (contient douM Ikuuk* 
biogrephiAf de marin* rranijai)!). — BaTwrofl. Tbc liietiiry of the ftol- 
fie «taiea, vol. XXIV; Uregon,Tol. I, l)i31-48 (énorme coHeaioudabili 
•Achement exposas). — Trùtltr, Htsiory uf India under quoen Vfciarii. 
1836-1881) (livre inégal, mais intéressant et bien infonné). 
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he Acadetoy. 1fl;^S, tT lUAn.-' Gilbert. Histor^arihcirÎKh 
lu ai"< Ihi* wur iii Irvlnnd. Vol. IV. 16i4~tr) (irf!x important; 
l'bùloii* «i)^ai«0 k onttl^ épcHiue en ri jnUiDcmi>iit uniti ii cclla d'Er- 
laDdo iguo toul boa livre sur colle-ci éclaire cell^lâ. Celui ds M. Gil- 
bert eei »ccllpat|. — fiMUiimtre. How ta write tfae history of a Tamlly 
(manuel très bien fait). — Les dooi» de lieu daaois autour (le liQuIrM 
(par M. W.-B. Sievciisoa et contra M. Itye, iiui r^pHtgue daiu («ii'ilu 
1 avril). — Le ma. Rawliniou B. ^12 oi lumlriparlitedcMfnt Patrick 
(1* contetiooa au catalogue des inticfs conlenuen lUn» et m*., qui a été 
public p. »iï-«t.v do U Vie d* rainl Patrick, édition cliw Ui>l«; ?• cor- 
ncUofu au l«xtc m^ia» iln cette tio). = 34 mont. iTorlcy. HnglirU wri- 
tara: au ailetnpt lowards a hi»tory of Eaglith Ulleratiiro. Vol. M 
(agréable et oanscieucicux: il y a beaucoup moioa d'erreurs de fait que 
dans Is tome I). — t'iligenld. Tbe Ufe and limea of John Wilkea (l'au- 
teur a atlltaé le* papion du cAlèbre iléniagogu£, raai* il n'n«i tii asseï 
Ooinpl«l, uioMCx inl^rcHanl, ni aittoz i^iacl. WilkeiniénUblinimixqiie 
«etU biograpbii'). » .11 mars. ùradUy. Tlio Gulhi> (nitumr fut avi'C «oin 
•t iol«tligeiM»| , — Kiwx. Deciaive baitles fioce WaterluQ (ineafllHaiil). 

— A. Stanttm. A meaolog; of BnglanU and Walû» jliref rétiumé de la 
TÎ« dea aalnte anglais et galloi» ranf^èa tciivaul l'ordre du calenilrier; 
manuel très soigné et complet). = 7 avril. WorlA. \ caleiidar of tbe 
Tavisloclc parlsti recordi iinitTenâanl). — Piny. A blatury nf tbe oogUsb 
cbnrch. Ttiini peiiod, Inxn IbcacoesiioQ ofthehoueeof IbuiaoTAr (c'est 
le tneilloor rËxuinc que l'on posaëde sur l'tustoiro do l'églite aiij^icano 
pendant les deux derniers «iËcles). — Le * Cmlex AmilianDS » (soloa 
M. P. Corïsen, ce célèbre ms. n'a pas été d'abord écrit pour fiire oflort 
M pape ; les wn qui couttunn^nt le texte de la donation ont été ajoutés 
pouiérieurvmeol, et le ms. Iui>méme a étâ rédif^ pluuU au commence 
meut (le la carrière de l'abbé Ceulfrld quii la fni). = H avril. -Idanu. 

lory of ibo .Ipw* itiuii). = H avril. Kebbtl. Bnacou«IJeId (hminn 
ibM). — Tutilé. Uistûry of Prussta under Frederick Ihe greai (nnnm- 
graphie bien informée et instructive). = 38 avril, hirdoe. Tbe court 
toi reiga of Francis iho lirtit |sau« valeur lilstorique, mais amuuuii). 

— AUardytt. ScoUjnd and Scotsuiea in the iMn") ceutury, froni ihe 
nu*, of John llamaay (lion). = 5 mai. TA. Roçeri. Tbe Cm nine years 
of Ibo bank of Cuglaad(excrllenl npusculf). — Giilow. Bibllograpbical 
iliclionary uf ihn eoitlith culliiiticn Imin ih'H tu tbe présent lim^, 
vol. ILI (tTfs luufreManl, lurlout )>our la pmudu poslérieure à 1688; ce 
troisième volume Mt en progric sur la* pn>j:édnnisl. =: Ifi mai. Gallon. 
Tbe characler and limes of Thomas Cromwell (estai ini^rrssant, orij^- 
nal mène par cudtoiis, mais trop timide eu gi'nemi; l'ouU'ur n'a paa 
Ml ie faire, d'aptèâ la lecture des documents eux-mômes, une idn- nrlta 
du cartclira do Hearl VHl; 11 n'a donc |ias vu que le ministre n'a 
jamais ma d'uulni nobila d'action que de deviner les désirs de sou 
mailTD pour l'y Mirrir aveugldmont). =: 26 mai. Ingram. .\ hlstor^ of 
political roooomy (reproduction do l'ariicle • Économie [lolitique, » 
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inttiré dans i'Encj/alcptdia britannica <^a XSSb]. = 2 juU). Cûpa. Tbr 
U*U>ry a( llio adiKAQ l«aKue, a» coiituiunl id tbe remaim or Polfliis< 
(ciMnmi! M- MnlinlTy, M, lliipi'n poussit nu miir le CftTUl^ra d'Aratuft. — 
Ingc. Sock'iy in Uiuni' iimlcr tbi? Oirtars (adnptaiion faite beaucoup Irof 
vite (Ici* ( Tableaux * de Friedlwadpr). — Orîgiue de l'uni veniiid^x- 
lorà an I1G7 (lettro où M. Rasbdi]l montro qan de* ^coliore, ehasaèa 
de PsrÎB après lee troubles àe 1I6T, vinrent ouvrir i Oxford 1«* pn- 
miéres écolee d'où aonii l'universiie. Réplique de M. Hollnn'l !■■ SI juil- 
let). — TbomatiCroniwell (aoicsdc M. Joliu Phillips bot \m uicfiir«$ia 
ministre!. = 16 juin. Kirby. A list o( tlie wanleos, fellovr« aod echo- 
lar* of Miiiit Mary œlU^jf? of Wiucliesu-r. — Satt4en. Lifo of viscooaL 
ralmorsuin (liniiuc tiiogruphii^, pivo^^c d'uQC copi«UM! bibliograpbiel. 
= il3 juin. Sl'>kns. Tbn (.ripitrtîio liri> of P.iiricki (uxoellont). =- 30 juili. 
BtiitVm. Vinnw.n and pi)li[.i<%, t7K3-l!iii'> (livre trà» utile, maisd'uoe lec- 
turu IVii'l ilifli'âli;). = H juillet. Vigfiuson. Icolaudie tagas. — FamivëU. 
Cbmaid'i* i>r lli)l)c<rt ot llruime. 

6S. — The AthflDnnm. 18SS, 17 mars. — Ùobsort. LiTa of 0. Gold»- 
raitli {maniùrt! et superliciel, mais Intére^saDl). — Totnlimon. DoBCtSler 
from Ibe romuu occupaLion tu tlie présent time (imporUnt il otOM dt 
l'UMLge que l'auteur a fait deg livres de compte iDUDÎcïpauE et des 
copieux cxtruils qu'il eu a dounea^ — lUvtvne. A narrative ortbe acqiii* 
aitiuu L>r liurniu, IHih Ipar un lémola oculaire). — Planton. A mcQology 
of Ëufflund jud Wale» (ouvrage & tendance hagioitniphiqae trop oajft 
et cum|iii«c sauE Kiin). — Notice nticrologiqurtur <î. I^ilitun (lecéUbn 
(!lbnu|;riiphi! niigluU, nuUrur ilo liacriptitc tthn'itogtj, 1 vol.- Saturât Ait- 
tiiry of ihe varielin ofinan; Elhnologij nf Europe i Slhnolagy of (A* frrt- 
lin/t iilatuù ; Ethnoiogy of the bnliih eoiotitM atul dependencitti. — 7 xviil. 
Documeiiis sur le ihéALre de Blackrrian au temps de t>hake«|>earc. ^ 
U avril. Lord Ouckburn. Au exauiiuaiioii oC lltti trials for aedtUoa Jn 
Scollaud lires iiiléreisMiut pour l'histoire de» prac^ politjifDCis turtoot 
de 1793 à 1849). — Markhtim. 'i'hfi (ij^hling VvrM : livo» ol «r FrancU 
Voro and sir Uorace Vere [très booue liiogmpliie de guerriers célèbre* 
au temps d'I^IÎBaboth). = 'IH avril, W. nye. Tlie Norfolk atiUfiauiaii 
miscellauyî vol. lU, 2' partie (niélangon impon^inin ot qui font ngnU- 
ler viveiuijnl qur l'auteur ait décidi'^ d'interrompre cfltf utile pitbti«a- 
tiOD). — Crtigitton. Cardinal VVoIscy (excelleRlt? ôlude). ^ 5 idbî. Ùavû. 
Tbe Cavalière und Houiidbeads of Darbadoi, li)50-53 iIîvtb ïatàraatua 
et fait d'apriÏR dos documeatt de première main). — Xinpdvn. FkcaÏHtUa 
ul tiret volume of ms. arcliives of tbe worshîpl'ul company of grocen of 
itie city of Loudon, lill^-HCS (publicatiou trâs remarquable). ^ Tlie 
Yorksbir^ arcbieolugical aud lopugrapblcal a^suciatiou. Record aeriv; 
vol. II : (ect uf line», Tudor puriod, 1''° parue (ci^tle nerie do ducuroMU 
commence au règne iKr Henri II pour finir en 1433 ; ils «ont trte ntîlM 
pour Icii études topogritpbiqus» et géndalugiques. On ne donne iciqu'ao 
iuvratairo sommaire avec un copieux index). — Rurm-Btgg. Hislorvof 
Lochloven cattle iu'est guère qu'une IroducttoQ deo roâmolrea de Nan 
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•ur Marie Stwt). — La Commission tWs m*uuKrH% liUluriqae* (i |iro> 
pcw du rapport ftir la collpction Townshenil, *i iraportanle pour l'his- 
loifv Au xviii» KÎ«cl«). — Wi/on. Tliti grcat soal» of [fngUni] (cnUlogiio 
oomplet dos trtBiide bcohux royaux depuin Couard \i> Gonfof^urt. « 

15 mai. TTi. Itogert. A hi^tory of agriciilturo and prices In Kngland; 
vol- V-V|, |j83-I70î «ouvrage d'iioe haul« valeur). — Robeit de Olou- 
ce*ter|M. Qxikc donne siircp chroniqueur des indicalioDH hiographlqoe^ 
dont on regreile l'absMce dan* l'edilion récente de la Rolla séries). = 
19 mai. Records of BuckioRharnsblre ; Toi. 11, I" partie. — The court 
leet records of ihe manor of MancIiâOter ; vol. V, 1662-1675. — Crustan. 
The faistory of tbe couniy palaUaQ and ducby of Laiicaster; vul. 1 
{S* éàitiao remanit'e du livra di^ Raines, Hitlor;/ of Laneashire; mats il 
y a cacore boaucoop d'ninixftionf ol d'iKaoraucM). = ^ mai. Bridgett. 
lilfo of bleMCil Jobu Fisber, bi>)iop ul Rrinh<'3ti^r, cardiuul o( tll<^ holy 
roœati eburcfa and marlyr und«r lEi-ciry Vtll ilioncic tii<if;niptiie, liii^ii 
qu'piicombrta de dig;m>)iion« thi-o1»(;ic|iii'x|. =r ^ juin. Parry. I.ett«rs 
from Dorolby Oaborn» lo «ir William Temple, 16.W-liJ54(46*i«r. curieux 
av point de vue de rhisloire litltrcaire et mâmo pollliiino}. — ùuckett. 
Cbutert and records among ihi^ archives of thc ancinat alibny ofCluni, 
1077-1531 (publie tous les documents qu'il a pu réunir sur \et possns- 
stoDS d« l'abhoye de Cluny en AngieUrrp), — Forresl. Sélections from 
tba lelterf, de^patches and otiier xlAte papeTS preserved lu Ifao Bombay 
secrétariat, ilome seriez. 3 vol. (très instructir; tfixUis bien publias). = 

16 juin. Troitt. William Ul (l'auteur a Tait bonne justice de la légende 
ima^Dde par les Wblgs sut Guillaume tll; Il a tri^ bcureusemeal 
réforma Im ju^^emenU de Macauluy ; d'autre part, tl est viui, il n cun- 
mrvi^ ta légende whig, qui dépeint Jacques II comme un prince faux et 
opinlâlre, «an* ncrupulv et aana liraveure ; le jugement Unal qu'il porte 
sur MA héros est remarqualile. Cependant le sujet parait avoir AlÀi-tudié 
tropxHto; la préparation n'a pas étt'assni profonde]. — E.de Fonblanque. 
Annales of ibe bonse oi' Percy imonographie remarquable). — 23 juin. 
iJUly. Irrlaoïl in 1798 (mt-diocre). — Wright. The molricol chronîcle of 
Robert of Gloucestor. — Burtnn. Finance and politic» ; an bislorlcal 
•Udy, 1783-1885 livre lourdement écrit, maïs plein de faits; l'auteur 
Ht un admirateur fervent de M. Gladstone). — Vinogrador Recberchea 
MT l'htslojre sociale de l'.^ngleterre au moyen Age [cet ouvrage, malheu- 
rmisem^nt écrit en russe, traite de la condilion dca paysans dans le 
r^ime fèodst. du «<i«t^me u^rain' au xit- siècle, du Domedday book et 
de l'i'poque Mxonne; il renferme une somme considérable de recbercbes 
et lies )dêc« intémaante»}. = 30 juin. A.-ff. ProlA^ro. Tbe ploneers and 
progress of english brminft [les dix premiera cbapitrei traitent de l'bla- 
loirp du tabounge en Angleterre; les dix autres de quMtious politiques 
et toclale< pra^-oquéc* par les fnitK observi'i. (.'auteur connaît mal l« 
moyeu ilge; mais il est trfs au courant du sujet à partir du xvti* nivelé. 
Cest la protneMe d'un bon livre do fond «ur h ?ujet). — Ihtark. Mary 
Slewl : a brief slAtfmont of Ibe principal char^ges wblcti bave b'H'U 
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brought agninrl hcr (livre inachevé, mais fort remaniaablo, qui hit 
moiofi sppcl )tux centimoDts du lecteur qu'i sa raison), — hatt. HUtofl- 
cal Tcview or tbe l^islalivi<sv»t«nisopi!rativr> in In^lund rrom the innr 
sion of Ueiiry II to iJie Uuiiiii|tlra|il(-i:i>miiilatioiiil<>fniUi connut; mat» 
Tailleur a pusé ton* nilfiicc on fait Ui't impitrUnt (|iic, ai* le xvn* riccic. 
coDl (rcinie ans avni)[ fînillnn, [f% Irlandai* dcaModaioat ua parlemeol 
indépeodanl). — La ■ bonmgh cnglUh * dan» la Usoèfo (note de U. J. 
Jacobi). — RuIj<?rldcGloiicc«l«r[ilfaut idoDlilierkcltroniqDeitr ■veela 
chancelier d<? Hereronl dn niâme nom ; an troaverait de nombreux él6- 
menut bioprapliûjueo dans les regiatr» épiscopaux do Hcreford). = 1 juil- 
let- Ce numéro «-st occupé presque en entier paniuo revue de* ooTî^gw 
publié* ilepuls Julllot de l'an dernier dans le« pays suiianU : Belgique, 
D<incmark,FraDCi<,AllciDagni<,tinV;e,lloltando, Hongrie, Italie, Nonige, 
Pologni^, Ku^si», Itupniïne fl BuSde. — Le Domoiulay tMuk au loin|U 
d'Ëdi)uanl III [quoi qu>n aildit Kelhftin, In Donie*dny ^tail cncomoom' 
prif! et uijlisi^ par le» jugoa royaux au iiv* s.). =•= 14 jiiilli<i. Nallaon. 
Prin'^n F.iignne <if .Savoy (bic^mphie dcrile par un admiraiour entboa- 
«iasto du prin*:? KuK^'m^. « «ottaotiRiaBie qu'il met Marlborough an- 
dessous non Feuleuienl d'Eugène, mais encore de Villan). — WisAmua. 
The chnrcti and the puriians, ia7U-l6G0 (il ^talt impossible de riiamer 
celte bifiioire en ?00 pactes; toiiie la »denca de l'auteur y a ^cbont].^ 
^1 jiiillct. Ilorriion. O. Cromnell (excelleol résumé). — Miu BmiiIw. 
Madame de Maintenon (médiocre). 

63. — AnUquary. IS88, avril. — ÏIaïlitt. Nol«s sur la topograpbl» 
primitive de la Droia^o. — WitrtATt.Kv. Lv pnyï do l'<Stâin; lin. — 
Kaimi». (lompteii de l'efiliEe de StanFord, ISâS-lGO? ; fuite en mai. = 
Mai. PttiiiPTBK. OrÎRino ol développement do la philosophie poodanl ti 
Renaii^Banco ; EUit« on juin. — Juin. Sp^nvBi.-UAVLV. L« ehAlean M 
l'égliM do Slone, Kent. — GooDuiDaB. Leti armoiries du comte de HJd> 
diesex. — Curiosités du (çouvernemonl local. 

84. — The Classical Revi«w. 1MS8, juin. — E.-M. Tikwmo". 
Catalogue det miniu^criLu >r1,i.sBii|ui:â an Brilish muieuni. 

•6. — The ArchsBological review. 1888, n- 2. — Gommis. Ono com- 
mnnauté de tîljagti à ChjpperiltaiD : suite au n* 3. — Mtss T. Smith. (jM 
boulangers d'VurU et U-urikucieii rri^ii'meui; sttiLe aux d°> 3 et ï. — 
RODMD. Channeuiem de sceau, par RIcliard (Iceur-de-Lion. — Le •n»in 
palalH de Wi'ntmiiister. i= N* \. KiiVAt.KVKKV. Origine Ptd«ttlopp«(wo' 
de la comniiinaulé de village en Ruiuûi'. — Pnii:it. Antiquité roaauK 
h Loudreti; suite au n' h. — Itouscu. De» meitures agrairea employa 
dans le Uomosday book. 

86. ^ The Niaeteenth Centnry. IKISR, avril. — Ronisciiu.D. rii'*'' 
pour aiïcie in-poii»^ Ti l'uriide puldii^ par M. Filon daoM la Ritui ^ 
VttW'MoivUs, 1" tnar«, sur l'uiuvre dr M. Lroky. lit^timo que, «I '■"' 
compare le xvni* b. on France ei on An(;leterre, et si l'un ae AtetW^ 
lequel de.a doux paya a le mieux Tait Iim afTaire) du pnipl*, e'«et l'An* 



lUtm!). = Mni. Ckildus. Niedertironii ((|i)«Iqti«ii <|j(uls insignifiants 
■r la bataille Ju 6 aioùl|. = Juillet. (Îuimtonk. Rpronncs religiousm 
d'ËlJMbetb ic'est l'églUe (|ui t'pm K'formite «llr^niAiiifl bu zvT àMe eo 
Anftleiene ; riatencntlon dn Tl^iat a coniribac aux n^fonnes, maitt a'Bn 
eat pus la cau«e prvmi^rn ni principalo). — Août. M"' Blilue ub Oubv, 
Ia vraie madame <k> IVuDpadour. — Siutb. Hommes li'Ëtai aniârl- 
caint: lin. 

87. — Tba Cont«tnpor«rT Revlew. IBiïS, avril. — Chanolitn Mac 
Oit.t. L'Idam et II civiliuilioii iI'IhUqi r.ii essentiel lemeot ot hittori- 
qticmenl tnoimpatible avec la eivllisalicnt. =^ Mai. linjuMwooo. Fran- 
C>« F*arhman (analyse rapide Ae son a'uvro hi*ti»ric[uo|. « Aodt. 8ayc8. 
nv-oentee dâconveriRn en Oricni (i*ii l^ypm). 

6B. — Blaolnvand*ii Moganln». 1888, mai. — J. Paubt. Lady 
Bamilton et M. J.-O. ■Icalfrosun. — Skbltun. Marie Btuarl en lïcosiie; 
U« wnspiralionn Am noblt^g, Ilixiio ; suite en jiiiltoi : Daruley. — JuiiL 
Henry-G. Piizoshald. La itéfait^ de la flotLo fraoçaiiio daun la baîo 
d'Aboukir; avec une cart^; suit? en juin. 

69. — Tha quartcrly Revl«w. 1888, juillet. — L'ami rat Giligny. — 
L'ficom et li'it Ëcos!<ai!< au xmii* tiède. — Sonvcnirs de la famille deo 
Gobonrg. — IlUloin- iM i/^rornio An la Conrocalion. 

70. — Tba Lkw qniu^erly r«Tl«iv. N' 14;tomeIV. Nolices Dâcro> 
_ |Dps sur sir lli'nry Maînv. — l.DBttuni. HÎXoiro de la chaire de droit 
iblic h. l'nnivcrtili' d'i->limltourg. — Pxnomoin. Un poini coalro\i>r«é 

ilnnH ta Lu aiuiMa. — Mithro. La coiittitntinn canadienne. =: N* 15. 
l^!* nM)dM de lenure danH l'ancienne Angleterre : I' Kuv.ii.»-<kt. L'ou* 
vragv dn M. Viao(;radoff. 2* Blton. Ëltuden «ur le DomMdnv bi>ok. 

71 . — The AaIa.Uc qnarterly Revlew. 1)1ST, octobre. — Colqu- 
uui'ïi. La llîrmiiuin, uoiri' |i'.irlr> en Cliini*. — Sir Cdw. ColebhooKI!. 
Warr^n llattings^ lli'nari^Kfn 17^1. — Mavhb. Li-scodecaoglo-indieiu. 
^ 1888, juill'^l. nuciuiiin. 1^1 prticbniix^ pluLne de la queftion afghane. 
— 8îr Goi.D«Hiu. Les amii^eti iadig<^uea de l'Inde. — Wiiku.ih. L'Indo 
il f a wixantfi uns. — l'icrax. IjM Ëtatu indig^ne!t de l'Inde coatralft. 



7». — The Nation. 1888, l.ï mar». — Engeli. Tbe couditinn of ihe 
working cliHs in Eingland in 1841 (plaidoyer Kicialiile eu faveur de la 
repriw du fol par la sociâtâ). — GrasM. La guerre da «êcsseion (con- 
DuitMoce remarquable des hommes el iIm choie* de la guerre). — fiardot, 
The Gonrt and rcign i<r Krancia I king oî Franco; 3 vol. ibon). ^ 
22 mars. Tbe slory of ibe r>r>ii> régiment, lllinoic volunteer inHinlrs-, iu 
ihc civil w&r {excellent). = ^avril The colooiol laws of MsMiachoïett», 
IG7'?-I686. — Bu'kau.Gmnt in peace (cliarmantvolump. rempli d'anec- 
iluiea iniAreasaolca sur le générnl Gmnc et ses relations avec les princi- 
paux |ier»uanagea de son temps). - 12 avril, ffarl. Tbe fait of New 
Knnce, 175&-60 {livre rempli d'erreurs). = 3 mai. SUvem. The eam- 
paign in Virginia, fïSI irelmiireaaioo de six pamphlets rana aur la cou* 
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irovorae entre Oorownllii^ m Clinton, aveo Ae^ aoteti inédites dfl Eîr Henry 
CliDtOD). = 10 nui. Sterrrll. Thn Wolfe expédition te Abu Mîoor 
O* vol. des mémoiroH puhtièn par li^ élevée de l'école des étade* cl&f- 
iHqiiM i ALbi'>neSf .i|)rt'-B la compngDe île I6S5I. — Lu. Rpgliuld Pôle, 
csrdinnl, nrchliisliiiporCauterburyice n'eut pas un lirro d'hirtnire, mai* 
un plnidoyETcn fnvcur de l'union en tn' l'AgltseaDglicnao eir«gliRo uni- 
verselle). — Filtgerald. Tlio lifu niid lime» »r John Wilkes, lord mkyor 
rif London and chamLerlaiii (insi(;iii(iaDl). ~ 17 mai. Fostrr. Tbo sncf- 
Dtry methnd or original study in tlie hislArical sdemrc», illustniUHl frou 
charch hifinry (livn' sug^nsiif). = 31 miti. MailUuul. Seleci pifae of Un 
rrovn, 1?(lO-iS!'> (c'est le \" vot. qu'nil publié In Si^lden Society; trtte» 
liioii chi>{i'iE> et bien commemés]. — tnn». Society lu Roioe undvr tbx 
Cienin f!>»n irnvuil ilï-It'-ve. mais trop terre à terrel- s 7 juin. fiOMM- 
tynu. llnnilliiiok nf n^publicas institutions In thi^ Umt«d iiatM oT 
America lextrnit* de ii^xU'k lùijislatifs mis tiiiuti bout, iDiii;> *am renvoi 
exact nux source», de sorte que In grand public n'y trouvera tuons 
plai*Jr, et lee homme» d'i^tiulc aucun prolit). = M juin. BiinervfL Hi^ 
lery or Mr>xico; vol. VI, I8(i1-I887 (excellent, et surt«iJtdlenaanlcoiDinc 
collection de faits}. = il juin, Bitudait. The old Norihwesli with a 
View nf ilio li colonies as constîtuted by the royal chaiters [livre utile, 
bieu i^ue sans valeur ongioale). — 5 juillet. Tlie L'oiled ttaiee of tb* 
American Itevolulion, i" partie (forme le lome VI da l'Histofre critK|De 
dm Ëtnts-Unix (|uc> dirif» M. Wiosor avec plusieurs collabural«ur*. O 
vol. cm tri^K bien étudia et très intéressant). = 12 juillet. mUt. Tlie pari* 
tan agn snd nili^ in the colony of the MuuchuxKt* Imy, 1639^ 
(•impie essai sur Icji aspects religieux do oet àf^e prirailif, componS dut 
l'intention di^ r>'pi>udre à M. Adams et de montrer les puritain» de Ut*- 
Kicbnsetts BOUS uti juur moins odiouxj. — Goodunn. Tbe pil^in rtpn* 
blic, an historical n^icw urUiecolony orNew Plymoulb (liisloirelocalr 
irv-s détaillée, écrite, elle atiwi, au point de vun puritain). — Tudd. Ttia 
fUiry of the cily of New Yorlt (junqu'cn 1830]. — Lassing. Uïstory tt 
New York clty (depuis 1^0, avec un bref résumé pour la période onte- 
rieure. Ces deux ouvrages sont serieusemeal compoaét). 



73. — RnaslBohe Revue. 1^81^, Jahn;. XVU, Dcfll.— Banotm. 

Diplomate! russes nu xvn* siérle. — Hefl''. ~ I> G. Sciivid. Gnthafll 
Ihivarov et b-ur <rorre«|>ondance ic<)u»«ri'éo dan» U« archives ptirévs de 
la familli' Uuvarov à F\'retschje, près de Muacoul. — C>untribuiinDt> k 
l'hittoinr du l<ar Paul 1", 1796-1801 ; eitraits des note« jourotlièrH 
sur la cour, et des niêmoirCH de Â.-H. Tourgenief. 



74. — RlTlBta storica ll&Uuft. Anuu V, lue. S. — A. Gea. 
Vetliui AsorinuB Pnotcxtabu; auite et fin. — G. ut 1«va. La ^- 
tiquo pontificale dans la cootrovcr») rolalivp i l'Inlérim d'AiJftsb<wr|. 
^ Compl«s>rendiic. Ztttaitff. Intcriplione» luiîae inferiorts dialeciioM 
(colloctiou utile pour l'eacrignemont et btoa compowe^. — Boltaf/tt. 
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he Cbronalogie (JinporUai). — StJitpii. PriscilUfto, ein Dcnauf- 
anr lui. ScbrlCuieller dis» t JalirhuDilcne tbrivc analysa des 
M IratlM de l'nucillieu). — Cipolla- QiiatUu ilocumrnti nswsi confwr- 
\-iili nclla bibliotccu ai Sua Mnostù îd Torino. — Id. Di Audaco, vct^- 
COvail'ABti (dam mémoire» imporUDts pour rhUtoiro d'Asti peDdatil 
le bsut oiaycn ftge). — G. dt BCaiHs. Chronicou siculum locort! auUio- 
ris 310-1396 Itezto iaiârcsMot Tort bleu public-]. ~ Gloria. 1 pii'i lauti 
ODorari degli antictai proff-Mori di Pado%'a t i comuirzi unitvirBituri îii 
luUa (manlfMle pottr le ffîl6vnment di» ctuden tupériouivx en llnlic).— 
GaiQlto. Oiaioa del Hnîno o gli «caodali onivnniiAri ntl qnutlrocoJilo 
tiat6rr«MDt|. — Cavallueti. Santa Maria del Fiore, c la sua TacciaUi 
(rcîmpn'ssion da livr^ puni eu 1881; corrige beaucoup d'erreurs qui 
eDOombrent l'hisiolrc do l'ari Italien). — Qixioni-BonaSiin». Biblicigralia 
uonca rriulaoa. Vol. [I (bnu). 

96. — Ajvhivlo atorlco Itallano. Série V, tome I, di»p. 3. — 
C ËascHA. Ut) dipl/.imn ini\dii lUin ri)iit IMrcnKer II et Aililbtirl, 960. — 
Zoit. \x* mêmuitPt! du duc de tlroglic; lin — Piciw.»sni. RxhumiUon 
et reconnaÎMaDce de« «indres des priuces de Médici» en 1857. = Bibliu- 
graphie. J. de Baye. Ë^tudea arcbéo logiques, industrie lon^tobarde (excet- 
lenti. — Philippi. ZurGeecbichteder Reidiskamlei unier deo leuien 
Staufem laoal.vsB deialllée de t'ouvnige, svet truductlon des parties qui 
m rapporUnt à la diplomali'iue royale et impériale dans le royaume <1« 
S(dle). — Pttrri. Vilioriii Ainedeo II hI Eii^enin d( Sa%oiu oeile RuerrR 
ilvlla HUCCMsione spai^nuula llt^ récit, »n.i tx&^ lutemmipu par de* 
atott cili^H ("n eutEcr ou <'a fisrtic, est puu a^éable; mais a* 
'vOeamuaU, inédite, sont imiutrtanls. La bibliographie', l<u indication» 
de KOurcos, m>uI iosufliiautos). — Cantû. Corriïpondi^nzo dei dlploma- 
lici ilclla repubblica e dal reguo d'Iialia, 1796-1811 (iul^srowHnt, mais 
cumpot^ Uop 1 la bAlç, et avec trop peu de reipncl de» uri^inuux). — 
Konfttdini. Milaiin nei suoi monumenti slonci, Viil. I[] (eHtininhlo). — 
Idtkamr. TnnMX sur l'hittoiro do t'Itntte nu moyen Age publiés «a 
Allomagoede 1890 à 188T. =: Varifttês. Tor.i;o. Dftux documenU rela- 
tifs aux bdguin» d'Iialirt, 132? cl 1337. — GuAim. Va bîenraîlour de 
i'hApitol de 8aula Maria Nuova au xv* sidcle. — In. Uae addition et 
une rMtification h mon livre nur Santa Maria del Vion. = A part, les 
Papiors SiruiM; 1'* f^rie, suit". 

76. — Archlvlo d«Ua R. SooietA romana di atoiia patrla. 
Vol. XI, Tasc. I. — CuuNOHi. La vie et les écrits du cardinal O. A. Sala 
iné ou 1763; conseiller do Pie Vil; son journal sur le* ivéuemecit» de 
Dr> en ITV7'l7fi9 ; xon procis> de niformo du Kouwmf ment romaio). 
article. — l'AnisoTTi. Le ty|io de Romd ilani' l«> nrpréMnIation» 
I de l'antiquité classique; «vtic trois iiélioiypiei;. — TovACSsm. 

'la campagno romaine; suite lies voies Nomeotane et Salarial. ^ 
DU)liu{^phie. K. Sarber. Ueitràge tur romiscben MUnzkunde (décrit 
1,871 (yi»« de monnaie» romaines). — IMm et Veilu. Die romiu^o 
Klwinbiielte boi Uaiju (bon). — Kcller. Ùia aeaea Mmioctiea loodirU'* 
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ten (Iflc MuMumt xu Mainz Ibon). — Sandonnin\. Délia vmutt <l) Cil- 
vino in Italia, e di alcunî docompiili relativl a Reoata ih Prandi 
d'auteur a ea lorl de nier la proscDce de Calvin A Femn toi t&3S|. — 
Stevcnion. Topo^ralia e dioiiuiuojiU dl Ritina noltft pitlnrr a fnuKo'i 
8i«l0 V dclln Iiihlioluca Valicniin (excellent). — Rodomnaehi. Cola ili 
HinnxQ itnH fu (iTUvn- avuc habiWt^ Idf docnmenlK Hnjji connut pw 
Papcnconll ou [mlili^s par le I'. Thuiner; mai* ii'a)out« rien d* bin 
nouveau h cr< qu'on Knvnii àé'jh. Il Taol tnaînieaant aileadre ifU U 
ttociét^ d'hif^loin) de Homo ait publié la correspondance dn célèbn tri- 
buo). — Zdekauer. ^talutiim poteBlatÎB comunU PistodemdaiDitilîH. 

77. — Arehlvio atorico aicUiano. Aouo Xn. — Siumai. Eicv- 
*\oaii arctjéolo^ii^ucf^ 3< art. - le monastÈre de 8. Pltipiio de Pia^alL 
— STtiinitJMi. Caialo^ue méttiodii|un d'un protocole du oouùv Adam 
deCitolla eu l'an do la 12' indicibii IÏ9!<-'J9, coflterrii aux aitUm 
GomniuiialeB de Palomio; auîto dans Anno XIII. — Cahihi. Anecdow 
«iciliennef. — SrARniDnA. Docomenlo pour sen-ir A l'histoire de U cm- 
dition den linhitants des terres réodalee en Bicile. — P. G. La Mtfiu- 
Des liM^s lirûlpK li l'ulerme par la loaiD du bourreau, dans la seeoidf 
moitié du xvn\' siècle. — STAiin>Bu.t. U'an ma. du Vaùcan tpii ooDtital 
les privilèges de larchimaiidrile de Mesiino. = Bibliographie. CaMw- 
Storia del parlameiito in Slcilia (elTorl tri^s méritoire; ntaia l'isUat 
a'ut puf assen au courant dea travaux déjà publii>«, et il a'y ajoBle lUs 
de nouveau). = Anna XllI. V. Di Giovamni. Divition «ilhnognptilqai 
do la population de Palfrme aux xi*. xn* cl xiu* fj^lex. — GomninM' 
DiMx esclaves oU'erls 4 Marin S. S. delta Catona, i^'i^. — IhUiogra- 
pliie. V. FardeUa di Torre Arsa. Hicordi au la rivolusioufl aii^Uuà 
tleftli anni 184K e 1849 (trj's intérotxanll. 

78. — R Accademla del Llneet. Atti. Rendicooii. Vol. IV, taxe 9. 
PioHEi.u. Notes ivr les fouilleft du mois de mars. — LiitanoMi. L'/Hai- 
i'arium,(vn<i('iinidePétrarque(compoR<'enirel363 et I3G4 àlademaoïli 
d'un noblo Milanal«, que Pi^trarquc aimait beaucoup, qui avait offtri 
an poAUt de l'emmener avec lui en Palestine, mai* qui avait reruaè pr 
terreur de la mor; du moin« il consentit & écrire pour lai nno toiudt 
guide du voyafci^ur en Palestine, C'emi un écrit de circoostance, damw 
a Fi Dgu lié rem ont exagéré l'importance. Texte de ce truié d'apf#4 mU 
niHs.). = W mai, Fiorelli. Notes sur les Touilles d'avril. 



?B. — BeUettino atorico délia Bviuiera itallana. Aima X 
IN88, mai-juin. Inimitiés entre le comte itu^ca et Muraitu, aie. ff'"' 
— Les prévôt!! de Bianca iln IW h \Sn3. — Curiontti* d'bittuire iu- 
livnnr au xv* «iècli', tîn-es des arubivcs milanainiMi; auitc — Ijt* lUiDi-' 
de Urimii^, l'^45-l33vP, av<>c des addilioni pu«tRrieuros juRqu'en N?"- 
suite. 

80. — Bibliothèque universelle et Revue anlaae. 1881, nov.— 
Dticiicii. La cour de France et la Soci«rl6 au xvi* *«6cl«; fin. 
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81. — Aaiilccte» pour servir A l'histoire ecclMaittlqae de la 
Belglqua. I88t!. N' 1. — OucumcnU i-rklif» n l'iilibuyeciïlordmirioJu 
ItooModael prâs de Halioes (chartes de donation iln xiti" tiiècle]. — 
E. IlED^EKs. Document relalifc k Ibifinirc ilc rtinivcmu- de Louvain 
(hUioire de la pédagogie du Paucoo dcpiiii) M:il]. 

8S> •- AnnsleB de l'Acadâmla d'archéologie de Belgique. 
XLII, t8M. — A. DuknDin. DouxiiMnn tiipiili<mi>i]l à b duncripLiuu ilflu 
Oirlee do lu province d'Anvcre ot dni: plnii» de la ville. 

83. — AanalesdD cercle arohéotogiqoe du p&jrB de W>ea. XI. 
4* livniMiD. Juin IS^H. — CHruuii.udN. D^cnuvorti-ii tiiU-v à liaa^oock 
et Tamitc d'urnes cilii'Tnireâ cl de lili'x ouviyk. — Vj>n llAKiitiOHCK. 
L'igcde la pierre h Riipclnuindo. — 1d. La premifrc rùdiiction do la 
gnnde earW de Plnn'lre de MTcalor. 

84. — Aonalea de la SoolAM KrchAotogique de Narour. XVII. 
3* livraison. ISSS. — Auiiiti. lliitoiro du la conimuui' (l>' Tamiaea. •• 

A. Hiwirc. l-a niOsiijuo avaoi cl pendant l'iovatidn ilw l-'oiac». — 
RauMD. Doux Charles in<?dite» oslraitoi du cariulaire Hn lalibayc ila 
Stgny ^arl4>» du xii* titelo acconlaot de» exemption* dn winsgo et do 
tontiet) à t'abbnye). 

S5. — Annales de la Société d'émulatlnn panrrAtnde de l'hla- 
teire et den ajtUquitéai de la Flundre. ISSK. WWI. i-, i' ol 
V tivniMns. — Wn &vy.\unovj;K.. Oomptfi communal 'le In villi> do 
Drupes de l'an 1302, avec h''u<i*airff. — De ScimKvci.. Ij' colU>ge do 
Ruard TappM â Louvain. — Lsval-x. Élude historiiiuc sur le P. Van 
lier Boke b. j. (biographie du patte lalin B<><:aiiuii, 160H-l(iK3|. — 

B. Fere. Biographie brugeoise. Les frèren Lauryii (docummiU in<-dita 
relatirsi deux seigneurs hnigcoU du xvi'siMe, ttavanUcolleciIonneurs 
■ranllijnit^B). — Van Speyakoeck. !«« • Lleux-Dlta ■ diés au wii* s. 
dam l'dcbeviDBfïc de Brugi-H (iuiéreatante Otude An tciponjrniiP). 

86. — BnMfltln de l'Acftd^mlo royale des 8Clenc«B, des lettrea 
et des beaux-arts de Belgique. \6SH, N" '^. — L, VtMutniinEiKiir.. 
8ar la dllaiura dans le» textes francs. — Dernière «(-aoce du CoDfefl 
avant le supplice de Marie Stuart, par Ker*yn de Lellenlio\'c ; intrrpel- 
latloD de M. Pmuvvtcai. — Ri^pouae à M. Pbilippson par K. mt Lbt- 
TuruoVE. — Id. La fôte de la Toussaint à Futtieringay. = N* 3- K. di: 
I.KTTiMitovs. l^lisabelb et le nieurtn? de Daroley [réponse aux observa- 
lîaDsde M. l'bilippson). = N' I. Ltuv. !-:iic dp Nixitie, sa chronologie 
(ituile faiU- d'apri^s un manuscrit du firilish Muspum). — K. os Let- 
TSHiiova. Ai>]ia*siuut da Henri Darnicy, époux de Marie Bluari. = N* 6> 
8. BoDNAiH. Les faufKPf charti-« et In diplomatique. — L. Vaitoeiikoi- 
Mnc 1.4 condition de la Temme et le mariage h IVpoqiio miSrovingienne. 
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France. — M. BeaTiiARuy-LjtciiiANE, mort en juin dernier, âgé dt 
Kiiixaut^-unzi' uus, uvait publié aoe Étude atir la elironigua rftftvàitrt 
(li-tlri'» B<ln>i«r<iw H L. Liicsb&ne sur la campagne eu (tuieotic de )3B- 
13(6); Hp» Htchrrcbes historiiiuu sur l'iiriginf, l'tWttion et It CMnmllf 
tuent du papf Jean J.Hf {iSbii;Acs Basait ft notiea pour wnir t t'kblitt 
du dfjiarlrmcnl de Srlnr-et-OUt (1880). 

~ Au HnrniT rnoniifnL, noua xppreiionii, avec douleur, ta mort luUb 
tl'Aliel nEHUAiijNB, membrt^ ilo l'InsUlul, un des prMntw* Mfalllite 
il'Eurupci. Il uvnit à pfÎDe cinquante ans, 

— M. Ph.-Fr. Capi-iis, iagêniour civil, vienl do mourir premsUUi» 
ment h. 8uint-11a|)tiarl (Vur), le 6 juillet 1S8$, iltui* ia trenle-fixiÈiu 
anni'e. Il avait extrait dos archives miinidpataji At Marant unetrtiieda 
monii^Tniiliii-R rjui ne donnent yirt» sa m^um. mai* qui alttu^t un 
i-Epnt tri's cultive ei heurpuGemenl iloué. 11 publiait encore, Id t& DUii 
dans la RcMue. poiteviiu tt saintùtigeaitc de prf-cii'ux documeolc iotàltB 
FUT lo pantonr Pierre Boisiatrant. ctiaMi^ ric Niort par lit rdvooition d> 
rfiilil de Nantes, cl sur \m dm^oanailofi en Auni». On lui dmt utti 
doK triraui »ur lliiatoire de l'art à Maran^i et mu la faieiiccrie do otW 
ville. 

— L'Académie den loscriptions et belles-leitree a, dans la «éanee ili 
6 Juillet, jugé conmin «iiit le Cuncoun di's antiquitéo natlonalas : 

I" mi^daille : M. I^in C*miiti |J^(u«b kùtani/ut tur Im £taU du Mtra, 
ikpuii leiin origines jiuqu'au eummeneement du XVI' lièeU. 2* médaills: 
MM. Ati-riKH et OiitRAai) [Anli<{uitis dfcouvertei avant tl aprit t88&4U 
t/uartitr Ht Lyon, dit de Trion). 3° médaille : M. Léon Lcoéajio (in 
Quiiue-l'ingli depuis leur fondation jusqu'à l'époque de Ifur Iraniiatit* 
au faubourg Saint-Anloijte], l» mention : M. Félix Aukenr (//ùMn 
du Parlement dr Pari.t depuis le règne de Philippe le Bel jusqu'à otluidi 
Charles VU). '2>ni(in[iuii : M. l.jcnfcaui; [Inieriptions aniiqutt dr Kar^miiH- 
S* mention : M. Louik (ivininr. 4' mention : MM. l'alibè DsHAimal 
l'flbbn MoiTTitiiPi'. h' mention : M. l'abbé Douai* [Cartulairt dt Saiat' 
S$rnin de Touloutei. 6' mention : M. l'abbiS Gtiii,i.0Titi iPouiUé de l'tr- 
theviehi (i« Rennci). La commiesion, désireuse d'accorder on hommit)» 
paniculior aux travaux de M. le dnc db i^ TiiiiuotiiLLB et de reconiuim 
le judicieux et libéral emploi qu'il t&lt des précieuses orcliives d*H 
maÎHOD, a décidé, un outre, que le rapport sif^italerait par une meotloa 
Itor» rao^ Ica qualro volumes qui uni pour titres : Corntponâimoi d> 
Charles Vil cl de i<t conseilUri avec Louis de les Trtmouille pendant U 
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guern tU Brftoftu ; Cluirlrier de Thouars . Livrt lUt compUt rk fiuy de 
iù ntmevUI* tt 'U Marie dr Sully; Invmiams de franfoù de la Tri- 
mouille *( eomplo d'Anne tle LaMt. 

Le prix Ouchftlni» (nuiuiiiiiiaii([uo) eut aitribui! à MM. A. Emu. M 
E. Lkub [lu /lumismatigua dt l'Atiacê). 

Lo prix DelalaDd«-Gn^riooau wl Utribui.^ n MM. Edmoiul PurnsBiCl 
Bdomoo Ruxtca, pour Inur oavra^ sitr la NtcropoU de Htyrina. 

U. Loohat, mombre Ae la !ftw York hiitontal toci(t</. ■ fnil ilon k 
rAcadécnie il'uiie route aDDiielle de 1,000 Tranca pour ta fondation d'un 
prix de 3,000 francs qui nera décerné tous les tttiU ta» su meilJAur 
VUTlSge Imprima couwmant l'histoire, la géographia, l'archéalugie, 
l'eUtDOgrephie, l« linguisliiiie, In numismatiipie de rAmériquo du Nord. 
L'Acailêmie a décidé de n'admettre au concours : !■ que les ouvragée 
IfflprliDM depuis io 1" janvier ; !<• on ce qui concerne l'hUtoire politique, 
^ue des ouvrage» crailanl d'^vcnements antérieurs au di^bul de la 
l^erro de l'indépendauce. Ge prix sera décerne puur la première fois en 
1880 lionne utile: le Sldéc. ISSH). — L'autt-'ur du meiuuiro nur la Ugii- 
loliOfi det Capilulaxrts. auquel la Commiasiondu prix Ilunliu a decvrné 
HRUiw itownpcoue la valeur de la muitiû du prix, eut M. Cujtkt. 

— ËUM de* travaux entrepris par Iuh mamLrei de l'Aeadéaiie Oes 
iiucriptloiwetbellca-leitrei,eDJauvier 1888. Ont paru: leumeXXXIll, 
|H panip, ()m Ittminra, comproosnt l'IiUtoire <iù l'Acadrinm iH^ndaut 
Bioq «lUMwa, de 1880 & 188S; et lo loaio XXXll, i* partie, dw Xotices 
M astraiti du nui. Le mimoirQ de M. L. Dolinla fur los 1taiplicr> ocou- 
pem toute la seconde partie du tome XXXIIL Uiius le recuetl ouvert 
ux savants étranger*, le t. VI de la seconde partie comprendra le 
■némftirede M. MoraDvillé £ur la vie de Jean le Mercier qui est en cour» 
d'im pression. Le tome XXX de lllùtoirt littéraire de ta France est 
presque terminé. Le tome V du Uecueit dti hùtoriem d^ia croiiada (Ui»- 
t<ifi«DS occidentaux] n'a pu» avant»- ilupuiti lunt^Kiiiips; lo i. U d«8 
Iliitaritm armtnitns marche au contraire avec qudijue acilTité; on 
peut «n dire autant du l. XXIV du Ikcutil dti Itisturiem de France; 
le Corput iiucriptianum seniiticaram a tnii* partii-n qui «ont en mfNme 
lemp» sur chantier : 1* inocriplion* pliALiicit^imes; le tome II ni on 
préparation (ioscriptions de Canhage et du nord do l'Afriqui;); 2° tes 
inscriptions &r«ménûennes ; le l" Discicula est pr6s d'ACro terminé; 
I* tes inscriptions himyarilessont aussi très avancées. 

— La Hociété des études historiques avait mis au concours, pour le 
pm Raymond, l'Bialoire de la ctiiniiuK'iie frauçaise des Iodes, bille a 
pvUge linsi le prix euir<! Ii>* truii' concurronl.i : ôuO fr. ù M. Clariu ots 
U HiVB, Ï50 fr. i M. IKiikaoc dl- Pi^x, «t autant à M. Louix I-'uhtucl. 
Potir l'année pruclinino, la Sociélrt propose une histoire de la traduction 
tlepub le nùliisn du ixiw siècle juaqu'à nos jours (terme utile : 31 di5c. 
U88). 

— Lp Congrh bibliographùpie international a leou sa seconde seuioa 
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déoenaalR à Paris, en Avril damier, sons la |>r»»(ionc« da M. oi Bu» 
«loUHT. Iji Revue da i/uutioni hùtoriqua îndiqn? I»» npports qui y OOtM 
ftTKmuU-s : l» secUOD (muuvi-inoQt nciontitiqiio etlilUïraira} : IsRét.P. 
DKLAmiit ; Gludosaiisyriolagiquos ; Paul Allard : antiqnîtélchTMieiiiiM; 
G. KiTKTii : hi^toim mèrovîngioane @l caroliogienDe ; BjinDsuBLr U 
Pdcubssb : hi&toire modcrae; Visual : bistoiro diplomatique; A- a 
Barthëlbiiy : numisniatiiiue. 2* McUon tbiblJognpbio propremeni dtl«i : 
Steim : Lravaox bibliographlriiies paniR en Pnoce et k l'étnofv; b 
Rév. P. ToBOim : biblîo^raiiiiie du Monténégro; Dsjacb : loa nom 
oniiquH do liiblidgr&fihie, eic. Il fftui etpéror que een iranax («raiit 
l'objet d'uiMi publiuatiOQ npucialo, h qul^ cctl««cl nv m (on pu irap 
attradro. 

~ A a- cungrès n «uccùdJ^ le Congris internationalité itKÊtttlpM^ 
Ui/ufi, qui »'ass« mil lait pour la prcmUTD fui«. Uo y t CODttlM laRr^ 
pi¥Bi|UO complôie des t^avonU allpinands ^ iin seul aNJslul i et eoDgrb- 
La Hevve dei quritiont hitlon'quet le ro^tte. Nous dèplonKit tÛKt 
davantage que l'on confonde la religioa et la scMaoe; la science M li 
Térllé ne pouvent pas ftn? plus catholiques que protesiaiilea.' On vimt 
prouver < que loa faits établis par la science ne sont pas ao contridlc- 
lion »vtK ics cnsoignflmenU de la Toi : » Il faut espérer, daoa llotiftt 
de la science, que tel n'a pas él^ le but que so tooi proposé iMaamll 
qui oui pri.^ |uirt au coogrèa. Heumuwmetit, ou peut le croire au linal 
leurs noms (.M Ictilri* do leur» Invaux : loK, P. dkBnsot, sur Iceanabn 
et les tiinciions ikii frisson» t't do» npiiHtvn^ dans Tt^Klixe cbriliMM 
primitive; M. Paul 1-'i>i;rmiii*, sur l'orifiiun et lo but dn* fausar* (l«CTb- 
talM ; M. lî. KcnTti, sur Ins miircvf de riiixtoire de dovia daiw CrAgottr 
lie Tours; M. l'nbbi- LtvrHESNB, piur lu Konini chrétien; M. lo oommiD* 
iJiiiir J.-U. iiK Hossi, sur les dccouï^>^ll^s n^contes au cïmotièro de Prl»- 
cilla; M. I^îuI Allard, sur le inartyre de saint Maurioo et dft aos eUD- 
pagnona^M. l'abbé Cuebval, sur le prograïuoie des études dans hwAeolM 
du XII* siècle, d'apn^H ÏBplaCcuchon de Thierry de Charlron, rlc. Va 
volume paraîtra liienl'H, (jui rexiformera le uoiuptis-n'ndu do coc tra- 
vaux; on pourra itieaurer ëquitablaoent s'ils sont plus catholique» ou 
plus sa vaut». 

— I^ SociHf it'hkloire rfc fliormandit a décidé de publier des exiniu 
du .V(rcurc galant n du Ntrcure franfait et autres recueils analoguvi. 
concernant l'Iiisloire de la Normaudie, ainsi que les œuvres de flobcrl 
Blundcl, clirouiqueur du xv° siècle. Le tome U d«s Camumiert dt Jlor- 
Biamlie l'iIiI<'-s par M. Joseph TAniuir est presque lenuimi; h) U 1 des 
Caiiiers des Ëtau de Normaudie sous le r^ua de Henri II, pr>f|i>irii par 
M. uis Beaurei'aibe, a été distribue ainsi que U table du ItulUtm de la 
Hocitflé, composée par U. Ulioui. 

— Aux touriiton qui vi^ukni voyager m Orifnl, on pool recominMl- 
der des guides excrllent« : 1' Ttirkci und Grieeheittand, 3> editionantifr* 
retnent remaniée dea « Reisebûcher • de Meyer; 2< CritdttKlaAd (Bf.*- 



Mb 



t 




tlckw), Dù \té réraltaU iIm «lerDÏèrM [aailliw tOiBl txpotét par les 
nuiUM in trcbéologia ; 3* tina, AUiina at tn mUrmu iJoanoe), qui 
fl un«> futào de l'Itinéraire ea Orient par le doelMir liambert, eotièro- 
mcni r«nMuiié pu M. HAti^oLUKii. Nousu'aorioDapu eu même & bmd- 
liuancr cm ouvrais s'ils u<- rotirornuieul. au polui de vne arcbcolo- 
giqu«, des reascigoemcnu pn'<cicut pour l'histoire. 

— Le 12* rafdcuift du Dietionnairt du antù/wU* grtaïuct et romaitwt 
«st «o itato (ilochetUt). Il v« de Otlia à IHtôelut. 

— La librairie V. Palme a rois en veate l« lome IV de l'Uistairt tb 
rÉfUte pu le cardinal ntfi<ie!ia<uniKH, tnviuil du l'alleiniUKl par Vahbti 
Dblst. 

— Dans un ricoai m^tuoire sur VSvangHiairr Ht Sainl-Vaatt tTAms 
tl la catliçivphU frttnat-iaxoniu (Champion), M. L. Usi.ifLK a dcuraiin4( 
lu» eoructttro* panlculieraà uin> t>nnlo àr calligraphie n^pandaeui xi's. 
da Nord h Wris, ei de Wris }UH|u'Ji la MeUïC et au Rliin : pour l'écrl- 
tun- oiimnte, «llmotr^-^tFO tl<Ji'loauxnM((e8des copistes franc» depuis 
Charletnuitne, tandis que pour les ornement* «Ile s'eM Inspirée de 
l'Acole anglo-ttxonnit. 

— M, G. Paris vient de reniln* un immeiwo service i loo» «eux qai 
«nileni n'instruira «ur lliisloin' dr noln> nncloRn« liiti'riiture, en publiant 
lr> pr<'ini<'r volume d'un Manutl d'aneirn franmù (Ilach^Mtc) qui traita 
de la LitVraluTf françaUt au mojftn dgt, du xr au milieu du xiv ttièclo. 
L'ouvrage est divisé en deux parties r littérature prorsne et liticniure 
rvUgiease, et, dans chacune de ces parties, M. Paris parle successire- 
nieni do la littérature narraliTO, de la littérature didactique, de la litlA- 
rvlure lyrique et de la titieraturc Jniinatique. Ln nom de l'auteur sulBl 
a foire apprécier la valeur d'un ti-l inuiiuel, où les iiotioas le* plus *ûr«* 
lODt donni^ avec une pn-cuiou, un urdre et une clarté qui le* f;raveni 
dans l'wprit Ottont en mi^e U>inp!i relevéM par dMid6e* geni^ralesiur 
I» d*ve1opp«tn«Dl de l'IiiKioire et du génie liiiùrairo de notre pays. 

— La 4* série des Qitntioiu (antruvtrifts th ihiiMrr. tj ite la ieltnce 
iPalmèl oooipTPad onze aiûdes dont plusieurs, publiôt! dun» divorws 
revuM, sont dejb connus de nos lecteurs. Sauf les quatre pretnlera, 
qui traitent de questions tdentiltqucs ou ibikilogiques (le déluge, les 
^nni^Ios apocryphes et la cnilque, elc.|, ils se rapportent à des pointa 
d'bistoireiaU)rc»»anis: In bienfoisance païenne cl la charitâ chrétienne 
pendant Im premiers sibcles, par G. M. Tomar. Y a-t-il eu un f^uver- 
noment mpriientatir en Franco au xit*f Ëtucle itur lo gouvernemcnl 
du rui de la^G à I3S8, par M. NoM V«I.Ok. .lordnno Bruno a-c>il rl6 
brai67 par M. Ds«DOtiiT«. La Connpiration des poudres, t603-t(>l)G, jMir 
le R. P. Pbampaih. La n'\-ocaliun de l'Mit de >{aiiies et le pspe Inno- 
cent XI, par U. Cb.GÉaiH. Il est fAclieuxqua, dans ceis quatre dernlèret 
études, i'Àliteur ait cru devoir reimucher boa nombre de notes et de 
renvois aai sources; il a voulu faire de la propagande, non de la acieaee. 
Dm foo £tude sur l'Oratoire ei le JanaéniMne, le P. Ihoold s'est donné 
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pour tAchede prouver i|U(< l'a ii clfu Ora loin.- n'a pas été un fojv diju* 
»6ni*Tn<^. Kniin, M. An<i<it nm RirroiM ox|io»o U poliliqoe finueihi' 
iIpk .lucobioH. 

— M. ti. \^imt virni ilii (lûrt: (luraitrc une nuavellu ««Utioa corrigî*, 
■iigmcntéootromnDim <lp M grande //Ktoirfdfji'lalj ffMdrauc(IIiAMW, 
5 Toi. io-IS). Un i>ait qui? M. PicoL pré pan) en mémo tempe pOB h 
coUeclioD des docuiDonls inédits un recueil de documeau nlttibioi 
^tatH Kèrii^raux. Il aunonce pour une i^-poque jirudiaiae la pubUcailuD 
dea docuoieniô relatifs au é\A\s généraux som Pbilippe le Bel. L« 
documenta dos éuiu de tbGO, de lâTS et de 1614 «uivroni de prb. U 
reslon sans doute encori' lieaucoup à tairf- pour Ix pÉriodt^ iiittirmitduiR, 
moifl M. Picot n'en aura pa:' inoiii* n-iidu i notre liisloiro un «ii^ti' 
ïorvico. 

— Noua avons reçu de la librairie Desclée, de Brouwet et O*, iln 
Lille (Société de Saiut- Augustin), les ouvrages luivants : l'Arl iwuqvt 
de Huilatu, MiniiunU fiar BoiStttu et par set eonlempQrai'is. par M. P. V. 
UEi.Ai'OhTt:, S. J,; Saint Vincent lU Pdul, d'après touû AbfUy, tttijvtit 
Hedei : Sainl l'irrre Clawr, apSlre tks nigret, i-ditiOD revue i>l alir#gi« 
d'aprèa le ?. Pleuriau, S. J.; ia Chine; huit ans au Yunitan. réciid'uDl 
mîïxionuaira par M. l'ouuiAf, Jeanne d'Arc, ^rt exploits, ta pneit.f 
varlu», par M. V. Cakbt. O dernier seul noiit inlôrsMo; nMÎi notii 
croyoDK avoir dit t'esseiuiel en notant que c'est une snoly»' minutieu» 
ol inlcIUgontA des pièces du proc^^ de Jeanne d'Arc, que les illuitnliou 
Hont iniéreRsaates, olquo l'auicur <\»t un adversaire déclaré du ratioat- 
iiame. Reparti pris apologétique de l'auteur est plui: nettoinent a<xaè 
encore dans son volume sur Harir Sluari, la reine marlgrr- (ibldenl; 
mois, si la victime d'ËliBabetti a été une martyre, U s'en faut qu'eUmil 
été uns suinte. 

— Im librairie dea bllitiopbilea a commencé une UiMiothi^iu if 
ll^inoiret relatifs à t'histoini do fiance publiée dans Je rornul \a^'< 
elx^viripu. KUe se priipose, non «culenioiU de ruuruir aux lelUéi nu 
instrumenl de Iravail, mais encore, el surtout, d'otTrir «us gmu ^ 
monde une lecluD' instriicLivu et agréable en leur présentant, dâU dl> 
édiiiona très correcte» et d'un prit modeste, les chcirs-d'nauvrv d'an 
genre dans lequel le» Praii<;ais el bs l-'ran^ises oni excellé. Elt« * 
inau^ré cette collection par les Mémotrns de Choii)/ sur U r^iu di 
Louis JIV, publiés avec notice, notas, table analytique et index i»r 
M. DE Lbscurb (3 vol.|. 

— MM. P. nKRTNANiiet (inu&iKAn >ti! projioiu^nt de publier UD rvcufil i* 
pré* de 300 Imin-s inéiljie» <|ii 'l'allcyrand À llDuapurle, promier cowjl 
et empereur. C«i lettres, dont plusieurs uni déjà paru dan* la AA»J«- 
Uon /ranpaite, proviennent des archives du miaiit^deftflîaîrcsélian* 
g^ree. Elles permettront d'attendre la publication de* MtoMin» ■)* 
Talloyrand. 

— La librairie Chevaliei^M«rc8C(i entreprend udo TabU twtUiuir* ^* 
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t-rendus itri sianeet dts auembUes Ifgitlalîtti du b mai 1789, lialn 
Feutvriurr ila (tats çéttéraiix, au b mai 18^. C'nsl un réporloiro 
iDivprwl ilofi Diatiênw conti^nues ilanK les documcnl» poliliipies, mJli- 
Mnn, iliplomntiqimti, liiitinciors til ji»rlcnirnUir«s qui ont élé publias 
MF le Monilfur, lo Journal officiri el mitres orgmios du GouveroeiDOiit 
lendant <» siècle. Ea Toid la distribution : l** partie. Tabli> chruDO- 
Dgiitue des cotuptes-readua sommaireB des séauoea <it* cbnsnbn*, don- 
unt Ut uibataiic» des débats avec de tiombreux uinùtii lexluHt d«( 
isno^es prooaucËes. !■ partie. Table alpbubmiijuu du luut to* pnr- 
NHniUgU 4)iii ont app&rlfnu aux nssi* m bilans, avtic l'indicaltini de leurs 
liMTOiir* M do kurs vol*» If* [dus imiiurUiiils. :!• partie Table gènJiuU 
dpliabi4î')iift de» matiôrns : disunnsiour^. [irojnts de loi»:, exposés de 
UOtifif, nipjH>rlf, vut^s, ticit'sdu guutvnu-m<-ni, hi«loitG pulitiqueei mili- 
«ira. CmU) Tabi4 centenaire formura cinq volumes do 1,1)00 p. gr. io-t*. 
!!h«qae vulume se compose de îh fascicules de Mi pa^ee cliacuo. Il sera 
>uUi6 un fascicule lous les quinze jourt. Lir premier est en vente. 

-^ Le T* volumt! dc! la Gfographxt mUilaire enirepriati par U\ lii^uicv 
unt-colund Niux iBtudoin) <i*t uuii^acre & l'Ëmpint briUDiiiquc et à 
'Asie; plus proprcmem à l'cxpuiiKiou europËnuuo (Anglaionv, Fmaco, 
I{uE«ic), en Orient ri l'u l'^xln.'niKi-Oric'ul. Uni> cnrCa Irfo claire «t 
laelqtias croquis dut* lo texte cumplèi^nt cet axcoll«nt ouvrsge de vul- 

^tttiOD. 

— La Franu actuelle, par M, Hamon Ferhaudez iDelagravel, est un 
aliloau fort bien fait et instructif de noire pays au point de vue ^cono- 
niqnr. Il ■■stdiviaé en S chapitres : agriculture, iadut>lrie, commerce, 
roies do oomuiunicatlons el iaslilutiona ia cnidit, ri-(;imo intiriour 
■watancv publique, iTioniadopif^ie, population de la Pmnci'l, tînanci'!', 
{tierre, marine ><I culDuien, statiiiticiui' judiciaira et pfiiîtnLiiiairi*, ia»> 
irucUon putdiqui-. Do plancties (graphique» Ir^s clainw ri'sumeot l<>s 
principales données du tfxie; de» chiffrf» Domlireux montrent les pro- 
{r(a accomplis pour ta i'rance dan» la plupart des linmohes du tnvail 
mnain depuis un demi-siiVIe. 

— M. Camille Cui.idi:bi: a fait lir^r à pari sa îfotittsur ta HibUothique 
iMtionak luiérËe dans la Grand/ fncjictopédtr. On y trouTo, outre une 
tistwin^ de la biltiolh^ue elle-mitme, l'indicaiion des catalof^iea et 
AVeatairvs, imprimes ou manuscrit», qui faciUlenl les recberctiei dans 
a* collection* de« quatre départements de la bibliolbèque ; impnmés, 
nanutcrit*, médaille» ut estampes. 

— tl. Lmbd lient d<> publier le premier volume d'une Histoire de 
VSnMiffnfntnl tuptritur m Frunot dffiuû ilÈ',), Nuui en rcndroat 
tompte dans ootra prochain uuniÈru- 

— Nou« avons reçu deux douvHIor plaqnellcs de M. Andr^ JoossnT : 
ffne Unialitt da Anglait canlrê Chdteau-Gontier m 1431, il'aprèt den 
doeumenu Inédits (Mamers, Fleury et Dangin), et Ont révolte clniu te 

[ Ju rot 4 .^ni;«ri tn 1003 lAngert, tiormata ctGnstin). 
Rbv. HinvH. XKXVni. l"rASc. ib 
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— U. GuhUvc Labkt m putilié dos Doainuntt tvr la vtU* dt Itofan il 
la tour d4 Cordauan, 13UO-1800, ouvrage ilc gnoA luxe tiré à 130 exem- 
plure» Duméroiôe sur papi«r de Uollande, «vec une ricb« iolroduciiM, 
des Ubieft icuDographique, liibliugrapliiqM, cfaïunologîqiie M alpfaib^ 
tique des ooms de pereoane& ot de lieux, n dea graruras bon mu 
figurant U lour de Gordouan an 1610, la procumlicn donnée par Ulài 
de Poix h Jeliaus de Beluguy, Mmcommif iphotugraiure), la coapcd* 
ta lanieme de Cordouao (tTî3-t727K les armes de La Tr^mullle eiimt 
partir ifi la Taçadu rue d« Royan, de 1)4?0<)S30. 

— M. (i. MiJMBT vieni de terminer lu publication du CalaUgwtia 
manuscriU rfc ta MblMIUuiuc de la Hoctt'Ut. eorichio par le legs d" li*u 
Adolphe Uiiuyiir, nrchiviile palêognipho. l^n navanl blbliotbécurr ili; li 
Rochelle va compleutr ■» travail en itnunMrnxnl 1» earut et piotu, 
tnsDUHcrits Pt gravt^' de ce dêp6t, puis il publiera Vlnvmlain <U$ nunw 
eritt de ta bititialUqut de Aort^M. 

— M. DS AiGifEHOND a adreafiâ au ralniatâre de l'instruction puMii|ur 
{"tnvetUatrv-iomtnaire da archives de la Charmle-lnfirieurt, i*riet L tl Q. 
prâcdde d'une introducùon hictorique. Il |)our«uii la publicaiiao iln 
l'Inventair* d«t arvAieM dt la mairie et do celle* de YAfniraulé àt U 
Hocitttle. Les iiruclamaiion* ioÉdite» îles mairci GodeH'roy ot GatMi, 
pendant le »ii^ dn tG',j7>l6'J8, prôeenlent un vâriutile intérêt liîMo- 
ri(|ue. On lui doit encuro des Ulires inéditas d'un armateur nekélais. 
— oe dernier e»t l>e Miwy, ditputc d<: l'Ilo-dn- Franco, pain mairv te 
In Uocliolle, — Kuivtiw d'i^ptiétnorïile» IiUloriquoe et do lelirw 4t 
8amuel-l'ior[eMotcliiuutduKichemund,6ecrêiair«delaKiciêlâdi«a)iu> 
do laci)ii»tilulioii<l<^ la iiuclicllo. aïeul de l'éditeur (la Hocbelle, A. SîMI)- 
II it cummuiiiijuo à l'acadeaiie di' lu Huctielle divers extraits de Mm 
Oiitotrt iiiidiU liti aïKitnnci églisM proleitanles de i'AuHit tl de ta Saini- 
long*, suivie de biugniphies des priucipauxpeniunuages etd« uombreia 
documents inédit». 

— M*» OoDiKSAu a fait hommage aux archive* àa la Gherecte-lnfi^- 
rïeure du Cliarlricr des anciens seif/ncurs lU Bardon H dt Ooanmc. <l'i 
wmdAubarl (1391 à 1Î38|. 

-— M"* V. Clë»knt u lait don aux miîmoi archivof du manuscrit 
Inédit du llictionnairedts lietiadittde laC'luirtnU'Infirmirt.cn mtomn 
de son InVe, di^cfiilp, ancien cher de division à la prilecture. 

LiTHM xouvBAUX. — DouuMïH'rk, — Édotiard' Recueil (^néral de* loi) it 
actat du goiiirmciuiinl d'Ib'ili, ul ilocuraeiita hUluriqau»^ teme Vil, 1M0-U. 
Pedono-Liurkl. — Alibe f)*n!(pr. Cwliilslic de l'ttliliïje du $ainI-C*Ui« it 
H«n6, l'alWhal. — A. de Oolslalc. Mniiiuire» du SNlut-iitinon ; I. VI. Ilubtiu 

lti«Taiiiii atHÈitu.». -~ .Wlaxru. 6uuveiijr« de Is (uem de riiHUiMiutuci* 
ilH II iirfr^, Mtl-iQ; traduit du grec par J. Blancard. Leroux. — ÀtM J- 
André, litudtiit tur le ziv tiich : liMoIro Je la t<ii|>aut6 a Aiiffiian. ?* »^^ 
A>ii;ui>n, Kêguin. — Wrll. ijn* rolnltvnit de rAiiKlelerm et d« la Fnan ' b 
iuil« de r«llcntiil d'OnkInl, Hatpon et Plammarioa. 

biouaipuiKS. — A. d» Btrlha. Fnaçai*Jateph l- et son rigae, IHMl 
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BKMtf — HcMoirM du Cé^irat Ctuunl. 3 roi. Jul«* Livy. — C4aia- 
' de b f.iiiiillv Puidiii (il'aprè» Lalnè}. Pons. Texwr. 

Huionu locau. — A.Pirgrr. IlUt«ireda ldTi)lc<leMTn«c4D|miji 1S3D. 3io\. 
Mîmes, CalrUn. — Lacroix, lliitoireilu collè^f ùe Chllrnudun. CMlPUuitun, 
DiiailU'. — OorutnciiU |iaur servir & Hiiiloirr Je la RéTululioii Iraii^nite ilaiis 
le département de \a Somme. Tome I : In» Elal» génhuui; éleclioii. rédautluD 
d«» cahier*. Amiens, impr. Jeune). — ^66^ Magre. Vhle en Dodoo. rbilella- 
niedes Cunimin^eL Touloute, Prlnl. — DtMult. ir»luiremunic'i|<atedr Lu»:;- 
|umc«u peniUnl U Rétulutton. ChwuYaj-Uatiloui. — foretUé. ta vie niuiii- 
cipile nu iTt' M^clo, d'4)irui les comptus ooiinuUires de Moiilauliin pour tSIS. 
MoiihulHn, Fiirnlié. — Trfgrr. Elude Iiislorique sur DiiuilIcUle-Jol]', cantoa 
de FreBUMy-flUr-Sjrllie. Mmiiers, Fleury cl Dani;in. — Abbi tlétiiicqar. IlitlolK 
de Tabbàyc el du h vitir de Snlnt-Riijuier; tome III. Clioshunner^ [Uôiiinire* 
d« la Soc. ilM kn\\i{. d» l'Ir.ardie: ducumenla iriéditt. tome .1I.V — Godard. 
Ilit1alr« de l'*nrien cotIèKe de Gray, lb57-l?J'>*. Gra^r. impr, Ruui. — G. Mut- 
tel. Li Cban'iile- Inférieure avniil I liinlolre et ùhm la légende, aiec carie. La 
Botlwlle, A. Sirel, impr — A. I^trtié. h'ûaelun en Sainlunt^e et U rivoulioD 
da itdlt de N.inlet. \'on<y, Teil«r. — Loult Audiul. Saint Vincent d« Paul U 
M «inip^liun t SaiuUM el h R»clieriirU tblil. — D' Giltnrua. Ilislolro d« 
kla)e. Suri^ro^T(M4ior. — Comte Albfii deCircomrt, Coiiibal naval dtvanl la 
Hoclidl*. I \V^. Pniw, N. Texier. — Ualt Paria. ËMal *iir le« JuriwyintuK» 
poitevins au xn* iii>cle: îliid. — A. leteU'I. La aiaisou du Coteau el l'amphl- 
lliMIre de Saintes; itiid. — /.ouli Aadial. CaUlague do U Biblialhi^ijue d« 
SaUtaa el Catalogue du Musi^e arcbAolugiiiue de \i tille do Ssinloa; ibtd. — 
ÊÂml» Âiiâiat. Saint Eulrope, premier Av4i|ue de Salnlet, dan* ri>l«t«lre, la 
légeadc rt l'arclieuloKie ^ tbld. — Cmryn JfuM«f~ DnctunMUsur U r«ronnc v-a 
ttlMouff et en Auni« oun x*i' et xvii* tlcclrt; ibld. — tmltt Ganatdt. Le 
cannerce rocbehit au iviii* niMln. KUibU*»ein«ntf marltinici [avM catic). La 
Rudielle, veuTO Uaresrbul ol ti.«tr Uarlln. — Lt wfme. Le coimnerco roobe- 
Uii au XTiii* siècle. KeprciP ri talion roninxirclnle. d'aprè» le» arcblre* ds U 
UkMnbrf de tomnnrcc de la Itorlielle, 

BnuouMitrBiB. — MtrUI. Inreitu ire- sont maire itt atchlvoii oommaMle* d* 
U *1H* de Chartres .-iDltriaurrs i 1790, Cbnrtre», impr. Darand. — Jtendu el 
CMUVit-f.iiyt. Inventdiie-inmmaire des iiclilic« di^puiemcnlal** de l'Oita 
wLèritorM A lî!l'i. Arcbivct occltaiullque*. Siiic H. %'ol. I. IlEiiurais, impr. 
PArc — BrUU. Suppltmcnt d riQieaUire>«ommaire des arebîves tiospilaliàres 
tNl^rtente* A I79U. 1" riscicule : inrenliiire des litre) de l'hilpital Siinte-Cutlie- 
ilnr- Imprimerie naliunale. — Invriiluire de* livre* el documenta relatifs h 
l'Aiifriiiae, recueillis el lègues * la Biblintbfique naliunale p>ir M. L AiiHoad. 
Ka||Hl-to>ttatrtia, iinpr. Daupelej'. — O. de Mf. Inranlaire dc« lilreA de U 
mahon de Milljr. Au conseil béralilli|ue do Frafico. 

OiAitd»-Bret*sne. — M. Edw. Miande Tiiouptun, l« plue nitsnt, 
p»g|>Atr«, dra palôcigraphes anglus, a été oiMnmè bibliolhôcaîn en ctidf 
■lu Urîtiah Uiuituui; U vat albiuhé & l'adminitlniliuD de co magjai&qw 
nUldiueiuiMil depuis 1861, ol n'a pas Davore ciat]uaate ans. On lui doit 
un Indes I* Ute cataloçue of lutiiîUonj lu nui. m Ihe lieparlateitt o{ mu., 
Itfât-18b& ; au Cataiog'" oftht additioiu to tlu nus. Oi titt dtparlnunt of 
mu,. 1876-1101. C'Mt loi auuî, comme ou tait, qui dirige la grande 
pubUeufoa des rac-fimiUif pimrla Palieoi^pliical Sociuty. M. Tnomp> 
■ou succMf ù M. DoKU, qui proud u reiiuilo. Le dinviour du d^parl«- 
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menl des Imprimés esl M, bidncy Oolvin, ut cnluidi» m». H. 

BOOÎT. 

— Le tome I des niËmuin!» publies h l'occasion du 8* centenaiiT it 
1» rôdaclicin du DoQK'KJay book CDuijcnl les travaux suiv«nU : AIuoh: 
On the iluilij oftiainmùiy bi,ok; Hyde Clauke : On l/w turkUh nirw| < 
Hunganj, and itt relation ta Dumesilay book ; TaïLOb ■ tiDrnMdny »!«•- 
tit/i, I» m^Dio : Wapt'ilakfs a'ul liundrcds: Roukd : Varu-gtld ond M* 
finanix nf Uonuaday; 'l\iri,tni : T/w phughlmui and Ou plouffhi Rotiu : 
JVolM on Ihmetday mtasurtt of lanil ; l'n.L : A ntw view of Iht fcidùiu 
unit of aafsummt of Ihmr^dAy {Ili>int'itdiiy xludiee; vol. I, Lon^&nt). 

— Ont ôlé publias d3Ds la collection du Maitrr dw rOl«> Dn ISK^ 1^ 
voluiDCH suivants : Litterae Cantuarirmci 0^ livra dos li>Ur(» du diobu- 
b^re de Christ Church à Cantorbèry), tome [, p. p. J. UngcIMlct Sa»- 
fARii : Tlie metriail chronklr of Aobirl de Glonenler, I \a\. «o î UmUÈ, 
p. p. Wiltlaiu AMis Whiqht ; Tlte slory ofEngland, par Itoberl Muiltag 
de Uruttoe, 1338, p. p. Fn^doricb J. Pckhivili., I vol. en 2 lomtê', 
Roberti de Wtnduvrr tiber qui ilidtur FUirei hiitonarum. ob anno &»mùi 
Il CCIV. tomn II, pur Henry C. Hi^wi.ktt; Willetmi Maimabiriani 
monachi. de gtstii regwn Ànijloruin libri quinque: hittorioa mmUM 
tibri Ira, p. p. Wlllitim Sturds, ^viiiiur do ChfJtU^r, vol. I (eODlieol 1BD> 
Icmenl les deux premiers livres du Dr Gn^lu regum); Thf tripartik V!» 
of Patrick, toi lli othcrdocurwnts relating lo that saint, p. avfic d«tUidae- 
lions ol des tabler, par M. Wbiiley Stokbs, 1 Tot. ou i parités; /«tk*- 
ftic tagiu and othtr Mstvrical ilucumenls relating to the ittllemenls ml 
ieseenls of t/ifi jVorlAi»wn on the britiih Ulu, p. p. Godbrand VtoFuwo». 
Le toma I coulieolLUrkueyiiiKa Sa^i et Magous Saga; le t. Il : Hok«- 
DorSoga ol uq Fm^meut do Maguux Sa^u. 

— M. Ewald, du P. Record IXtIce. a t^to cbaigè de publior dans '* 
collectiou du Maitre des rôles l'iaveolaire des papiers d'ËUl pour l" 
règne de Guillaume et Marie. 

— Doux niiuveaiix volume» vieiinritil di- î'ajDuWr à la collection li» 
la IJauiden Suciely : i" Catct in lin courts of Star chanbtr ani Hifl' 
commiuian. publir-t par M.ti. R. Gamomu; î' Tht HichoUupaptrt, pul<li"t 
pat M. G. F. Waiineh. 1«s caust^x ju^i-fl» par la CbamUro «toilM rvSr 
plisseui les sesiiioas de Pâques tiilH à la Trinité de 1G32; ocUesdl'* 
Haut» Cumniissitm, d'oct. HUI i lu tin do juin 1632. l<os lelUV* do tir 
lUward Nicbulas vont do 1641 à la 5n de lli&i: mois de lfit:£ i l&l* 
ellejt of)'r»Rt peu d'importance. 

— Deux nouveaux volumes de 1' • Histoire d'Angleterre nooolM F* 
les écrivains coq tempo rai us • (Loudrea, !fulii !>oai cousacrMA Un^ 
quËtft de l'Irlande pour lo eoml^ de Pomliruko, «uraummé Siron^*i 
ltG6*ll8» (par Al. G, P. HAKKAUDt, «i à • Simon do Hontrod ei« 
cauM, g t25l-riKtJ (par le Rév. W. U. llurroN). Lu citniu font cWl- 
us avec iaielli^euce, la traduction soignée, les DoUoea «ur le» wlMi<* 
cilét suffiuinmout précucï. (.M. Raruanl traduit le aom de i fU^^ 
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phoB He Dicelo i en Ralph de Dissay; a-L>ll identifié «o dernier Domfj 
O'ulil» app«idic«a coDtieaneDt àe» t&lilcaux g^aii&togiiiuoK et (1« indi* 
atioiM btblJop«pblqn«. 

— O'mi nvecun vif inriin^l rpicnouBappreDon» qu'une Inuluction îles 
Rrcherdif-s ilit M. Paul Vinoohadofp sur l'hittoire «ociale itc j'Angto- 
terra au moyen âgs doit ptraltro p radiai ncrorat 4 \a GtareoiIoQ Prai, 
Oxford. 

— Notre cnllaboratfur M- Charlt* GnoM a puliliô pnrmi (os mrmoirc* 
rvlatirn A rcx|io»ilic)ri nriplo-juivc, yt h pirt, une oxcellontt^ ôludn rar 
l'fxbii]nii'r ilOK.Tuir»(in Anglri«rro au moyen âge jLoDdms, Onice of 
Uii? JewiA ehronicki; l'nuEciir y étudie »uccM)>ivement l'origine d» 
l'^liiquivr, «on iirRuniiuitioD, ton foactioonciDOiil, xon influ^ncn, im 
archiver. Eu appi'mlicn, il donne aae \i»U> d«s < Jugi's d» JuiEt, * le 
l^xto doK • clnkpillc)! iiidiaiini \o ^werîc, ■ avoc unn irnduction «a 
anglais; vitfin io • «Utiitum de Jadi>i« (rxiundis {tic) regnum Auglfo > 
de !Î90. Comme Im aiiire* pabliraiions de cet «xcellrni érudit, «on 
travail Totirnlt un nonibro en hm déraille de renvois aux Fourcce et aux 
livTi« (le aocondi' main. 

— Lm trois pliif récentes hiîUiircK de diocê*™ puldiée» |mr la 
6. P. C. K. eooceroenl la n^gion galloise : llmford, par Io llcv. Pnii.- 
Lurr, Saint Autph, par le vêncrable Thouas, et Saint David, pur Io dia- 
Doine BeVA». Si les reoseigncmeote quo ces deux demtore xurloui 
fourniMenl sur los temps primilifs, sur Gildaa et l'église bretonne sont 
trop peu eettoina, ils ont min en oeuvre de tiODs documents pour 
l'^|KH|ue Btëdl^TOle. Ainsi M. Thomas utilise une < E«timacio eccle- 

m • pour les tvéchcs de Saini-A^pli, Daui^or et LUudalT, qui 
de I2ô4, et qui a i-li- puhliée dans h-s Montgomeryshire eoUectiOTu 
1887. Puor l'cpiique mod«rn«, les deux fait* principaux concernsni 
idtnire de cm diocÂtM : la roforni'! du xvi< s. et Io schisme môtbodJstft 
le I6M, ont «1^ iraitês avec quelque ampleur. 

— he nouveau Spalding club publiera, dans l'exeicice de la première 
iliée, le lame ( du Cartglaire de la collégiale de Saini-Nicola», un dfii 

lalrea écoasais enumeres par M. John Sluari dans son rapport »ur 
itMlériauz mss. pour une hiHtoire d'Ecosse {HM. mis. Commission. 
ppott I, p. III]. 

Ijb Rdv. David Hovck est chargn de publier Io cartulaire de l'ab- 
yo dp Wtnclicombe, nu comlp do Glouo-filer, qui appartient A lord 
lertinroe. Go cartulaire comprend 810 documents allant de8lt à M33. 

— La llltrairio Macmilliin ■■iilrrpn'nd une nouvelle seriedelivroK his- 
riqtm. Celto (oi>, ce sont do« liiographios d'homme« d'ËUit antiUis. 

Mrronl au nombre de diioxn, pai; davantage. M. Freehan a com- 
a*ecGniilsume le Conquérant |H'i/Ji'(iTnlft0C<ingu«mr,?OO p. in-IS. 
it : ? sh. 6 d.l. On ne peut s'attendre A trouver dans cet opntcule 
D de oouvMii ; ce no pouvait ^Ire et ce u'est en réalité qu'un reaume 
Il eétUra oovmge de l'auteur sur la * ConqnAte oormaude. > On y «ont 
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taéniP trop ci et I& cette (uigine. Sons p4rior do la place cic«iBivs liou- 
nân par M, Freemaa i reoftince de GuïHaume ot 1 son gouTereemMii 
«n Nonaauclif> avaot la con<)uéie. on jieut iroiiver au roolDS nperllDN 
te» loujfutw dttAorUliiiuit criii'iiii'H »iir tel puiol couiroveraé do htifilu 
duo dv NormAndio, |iiir iix('ni|il<! Hur Ii-ti lémiifgao^in relatif* au riicni'ui 
serment de lUrol'l, sur la ilaU' <iù il convient de le placer, sur l'impot- 
taoce morale e[ poHtiquo de ce iierment. L'auleurdeïailêcTÎrpicî'pmir 
conter, i et non « pour prouver; i on attendait de lui uo r&cit culori 
de* Taîts autaot an moins qu'unr* ntiao appréciation des caosn, ia 
caiBctAm et dn* coiimju onces de la cimqitiMn; il nc>Li«adnnn^UBr6g»- 
sitoiri! i^cril i-it un ntylo d'avm-ai, vivant inuii pniliio et banolamenl 
antilbiïLii)ue. l.i' fund vaui niittux c|ui- la Turme : M. Fronman t'nleffbnA 
du inonirer fi (|uel puiiit c« Normand, qu'un bounnix coup ùa bnuiic* 
nuidu mnilredi-rAriRl^UTre, MliiMonu un viTÎtalile*ouvoraiuaoglii«. 
cette action (|iio (îuillaiime, en reutrunt on Angleterre k la t^le At un 
armée victorieun-, renlrniUlani son droit, qu'il avait «cçuii, Donnmvu" 
rAnglelerre, a été le point do départ de ta politique. D{!8 le ilf liui ili< Hin 
lègne, il a juré de gouverpor d'âpre le§ lois d'Edouard le Confeaseuf, 
et on apparL>uci< il a tenu aa parole. La spoliation méinu de l'Aui^lniem 
a HA râlle d'aprï* les principes el lus Tormcs du dn^l politique de l'Ait- 
gleterro. Eatia il n'a pas 6ti le roi d'un peuple, mai* d'une ostioD. 1! 
o'a pas systématiqupoieni persécute les Auftlaîs; il a impoel à (eut, 
Normands «t Angtai», l'observaUon de In paix royale r-t pr^iiaré ainsi ii 
npide rusfondes vaimiucurtieldesvalncuH. L'uniti- dt-rAnjjInlCTrei'Ml 
ainsi établie avoc une force iodestruotible. C'est là l'immense wnin' 
i^ue Guillaume .1 rendu au pays conquis; c'est ce qui permet de oam- 
diimr ce duc normand comme le premier dea hommes d'Rtat aii(:lil( 
M. l-'reemai) n'a pr.ul-Alrc pn» minamiex en rclierrnulrecdl''dnlailiJ*t, 
le* oliHugumi'nt* c»u*idernlilus |iniduil> par la con'ju^ie normande Jaoi 
l'iïtal politique ot «ucial du pays: nia:K ceci eût di'ran^i^ raa ploidoïV 
(]n'on lira certnineracnlavecftrand protit, surtout si l'on n'a paslet<aip 
ou *i l'on craint de pAmitn'r dans les chapitres si toufTus de la .Varnu 
Conqiiesl. Le* antre» volumes de la collection snmntconMcrésàlbnriH 
(par M«« J.-H. Oreen). Edouard I" (par M. York Powellt, Henri 'HII 
(par M. J. Gairdner), Woleoy (par M, Crcîghton). Ëliesbeth (par M l" 
Doyen do Saint-Paul), 0. Cromwell Ipar M. Fr. Qarrisoii), fioiî* 
iBume 10 (par M. Traill), Walpole, Chalham et Pi tt (par M. JohBl|c^ 
ley), enllo Peol Ipar M, ThursHeldj. Ces volumea m auccederonl dr 
mois en moî»; Wolsey n paru on avril. Guillaume III en moi, Cpiin«rll 
en juin, Henri II en juillet. Nous y reviendrons. 

— La librairie Allen aura, elle aussi, sa série d'hommes d'ÊW fft' 
stalesmen séries). Ont deji paru : Peol, par Fr.-G. HoNTAOxa ; WAïf- 
l/roke, par Arthur IIamall; Fox. par O. W^kehas; DMâMijU^f*' 
Kitaniii.: i'almtriion, par Lloyd C. 8.i)ro8nB, la directeur de eeUK^ 
lection. 

— Nous regrettons de n'avoir reçQ que ht 7* partie de IVnil'it lAeif| 
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'par M. l'Bii.UNinB, cbpx Clark. Coel ud rocaoîl do Ubin it 
InYAittaJrM <ie« archive* anglnU^s. Ollo 7* livrsicon iJLiilll'l 1888) 
GonUent - I' lu suite des g Billfi &oà aaxnvrfi, 163ri-fG49 IIîbhm lûti- 
133): ï' lafl'iilP dp» • NortlKunptoDshirc and nalland wjlls • (IttSI- 
Ift^: 3* là *uiii^ de la lablc des notai prupnw des* Royalldi oumpoal- 
tîoti pnjier*. > 

— XouB avttuc pnrié, il y a doux itns, ilii Trar-book of iricnti/lc and 
ttamtut sodelifi of GrMl Briiain and Ireland, ptiblîo dcpiiix i^S\ par la 
librairie Cb. Griffin, de Londri>s. Nous venons de n-cpToir la 5* année 
do cette trëe utile publication. Conime on tait, txs Anauaires Indiquent, 
«prtit le titre de cbai^ue socl^t^ et le Dom daa membres du bureau, les 
■aimoire* lut pendanl le couraotde l'année daoa les (t^-aoces ordinaftes 
de cea «oeifté> tt Ico publicutfonK [laru» «uuk I<'ur luamnane. b'ntrfl le 
T«sr-to>k do 1886 «t celui drt (Rfllt, il y n peu <li> dilTi^rc-nce)'; quolfjuM 
eoeïélM ne figurent pa« danf l'nnnuairc de celle anm^-, *nn« doulo 
fiarce qu'elle* n'ont paR donné signe de vie à l'éditeur: de nouvelles y 
dgurent au contraire, comme la Seld^n Soeitty, qui est maintenant défi- 
nillt-ement con^iluée. EnHn une nouvelle section est ouverte -. la 15*, 
eonsaorée aui • SociétêH étnins^res; ■ ici on ne donne plii» qne le 
litre loot »ee dee sodélèa. l.a Franco et l'Atlemaj^e y sont largement 
r»préwiitée«. Une li«t« semblable n'est que d'une médiocre umilé; 
mal' l'onvra^, en sun eo.semblp, mérita d'tHre encnuragé, et il faut 
dMrer qu'il devienne tout A fait comiilet. Les «ociéti-s itavauteE de 
PAogUitonv devraient tenir tout» h honneur de faciliter la ticlrade 
l'Mtterur. 

Lirnsi houtuci. — St»p\nt. HMilelirAnd «ml htt timr» (eiotrlit nf rhiirrJi 
fciilofil. t^nsmant. — CmIH. Calcheiit«r [hlilorlc tnwnsj; lbl<l. -~ Ptayfatr. 
A liibhii):riiphy of Alitrrln. Murr.iy. — W. Hyt. nnrordu nnil rvi'^nl mirrliInK. 
BUlot Slork. — Id. Oninndar or Xorvlrh rrcr-mcn, I3IT-I00Ï. Ibiilnm. — K. 
/ton. BaU. llitlorii^nl rrvipw of lh« 1p|ii*liiI>Tf lyilemi openliTe In Ircinnd, 
UrMSOO. —U. Thompson. Tlu^ ri'giiler of tlin ktmI nMl oT ScotUniJ. Vol. V, 
1560-93 tAcnltiidi mi'iiril icriei), Iidinibuur)(, U\ar,k. — S. Bain. (^Ir.niLir nf 
dMimtnl« rtlating t« Smllani) pri-M-rvnl in Ihn P. II. U. Lonilnn. Vot. IV, 
IU7>ir>0!). Ib><). 

Alleinac''0' ~ '•'' ^'i* atitii':f iU-k Jl^bl•ltl^ericlltt d^r GfsMehhwiittn- 
tcAafl publié* fuuB le psironii^e de la Sixiéte historique de Ikrlin, pur 
MM, Uenu^iKN et Jasthow (Berlin, Giertneri, se rapporte ik l'année I8S3. 
L'atiliqulié, l'AllemaKoe, U frauce et l'Iialie y sont, comme toujours, 
l'obéi [le Miins pftrciculiers. CuRime dans le prêcédeni volume, on 
eoatiate en Gel(ii.ci l'atisence loUlo de toute indication sur riii>ii»jre 
d'Aogleterro s» moyen Ige. lillo ne mérite pourtant pas ce dcilnin qui 
parait sy»témulique. Aux soctions réserva è rhJfloirepropreF'ajoutenc 
dasMtton» pnur l'histoire littéraire et colle des sciences (médecine, 
physiqne, mathi^maiiques, astronomie). 

— Im meilleure preuve de la supériorité des carti's murales poarl'bls- 
toirtt ancienne publiiws par KiapiiaT cbes Heimer i Ucrlin, c'est que 
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pluNVurt d'eotre elle» coniinui^nt d'être râédîiée» et employfei ilini 
les école» et dans les établUscoiontK d'cngeignemenl nipérienr, tiidi 
que, ilnpuiii trente ou []uarnDte sn», Kîppert ne lea ail ni Ksnt* nico^ 
riiit^es. Kti milili', il circulait tious le nom du ciil^bre gtognphr dn 
rrpri'dtioiiotiit oartoftrapliiques cju'il oe cooïid lirait pitii lof-nUlnie coaunB 
ôtAnl nu niveau ili' lu i^cieuce, parce tgue lea nouvellv» rcc)i<ffcbei topo* 
graphique» cl Wr rr'-iulut» des retevéee modnnies ilcierruniiD'yAtliRQt 
pas pris en cunKîUorntiiin. Aunn ftiluonx-QOUK avec joie la dêdrïoii 
prise pnr Kiepert 'li- combler cotio laciino et de publier une série île 
iiiiuvelles cartes nuirnled pour rbislDiro nacienne. Il ea a déjà éli 
publié une carie de l'ancinn Lalium, en quatre feuilles, il récitollf dr 
l/(9&U00, décrivant la partie des environs de Rome néccsaaire à l'^ludo 
de riiixioiri' aucieime des Kumaios et A la lecture de Tit«-I.ive dao* 
les école*. I>e« Irocâs des ruutcii, les canaux et les minas <Im ville» 
anciennes, nvm; l«urs dd an mi nation» undenucs nt moderoe^contiuar- 
i{ués de mar>i'''re A distinguer tK's netti'tnciit ce qui est certain de o- 
qui est seulement vrnisembklde. On y a iijoulf*- uno carte de Rome et 
(le «es environs immédiats h l'i-chelle de l/snoOD. Le prix de cette 
eartBi <]<ii eft do 9 m. danti un cartim, de 1^ m. collée sur toilp, et de 
17 m. sur toile uvec boguoite», petrmei 4 tous les ^talilixsftments d'îa*- 
truction de se la procurer; la nomenclalurn laiino la rood propre A 
devenir une carie scolaire internationale. 

On peut dire la mi>me ciiose de la carte murale, parue en même 
tomps, de l'Asie mineure, en six feuiUee, A l'échelle de 1 : ijOO.OOO 
(prix : 9, 1& et 17 ai., selon l'étal dans lequel on la livre). Le* rooM*» 
gnement« que nous possâdons sur ce pays se sout considt^rahlraieni 
enrichie, au»i eetto i^arte eït-^lle l>ieu supérieure rncnro à eoll» que 
nous veuuiis de oientionner : tous les voyages moderiii-ti d'ciploratioa 
y ont l'té utilisé»; comme on ua potsèdc pas sur ce pny* de retevit 
a^oz précis, il a i>in trjui diriicilc di; tirer une vue d'ODSi>mtile de cette 
masse de donnât» pnrliculièreii. Pour répondre aux besoins des claies, 
on a îtidiqué on diUêrentes couleur» les itini'rajrrs suivis par Cyrus le 
Jeune jusqu'à l'Huphnite, par Alexandre lu Grand et par Maoliiu 
Vuleo en IS!I av, .l.-G. 

Une carte de la naulo et de la <iermanie, une autre de l'Empire dn* 
l'eraes et d'Alexandre le Grand doivent Iniro fuile A celle» dont neui 
venons de parler. 

Pour Gnir, un nous permettra d'attirer l'allentioD sur deux aatrM 
ivuvreK cartographiques destinées surtout au public savent : dea • Hartn^ 
de l'Allique, > publiées par E. Custil-s et Kai'PErt avec la su[i<^riant(- 
que l'un conuuic, ont paru plusieurs nouveaux rascicuW. M. Ki>-|>rri 
si-jiiurai' en ce moment en Asie mini'um pour lerniiner encore quelqiic* 
travaux pour nue grande carte- dn celte cnntnre. A l'aide do cerf tra- 
vaux et en utilisant le* mati^riaux di'>jft nuwembl^, il puMiera dans le 
courant de cetta année, en vingt-quatre feuilles, une cattean 1/500 1 
et, pour la côte orientale, au Ij'ibU 000. On ne peut qua n^raUar . 



cninnvrE ir ntRi,tor.nArittK. 338 

M. Kiopcrt qoû l»s rflcvèa pri* par !«■ AokIaIh dcpui* IS7II Jeu parli«K 
orienlal» peu oodqu» clt^ la p^nfiisulfi di> puiKtpnt, pour dos niions 
politiiinM, 4tre atilUé» pour Ich travaux d'érudition. Ad. B. 

— Une ]ik<]U<'tl«iti- M. (ri)Urrmil Kocii, iTitilii1<'T,//iuu unumtchrSntte* 
Kdnigttim Ludwigt XIV. rTsumn avi>c claric \ef principaux livres françiis 
et tlIraiandK nlatifs A l'organisalioa de rabsolutisœe royal mmis 
l.o«iis \1V. La Mbliographte mise en appendice est utile, bien iin'«Ue 
n* 90il pas tout à fail au courant (Derliu, Feiulit, 40 p. in-l'P. 

— Dtca* le coumnt de l'anni^' 1887-88, les Momimmta Grrmaniof » 
Kuit an^^iDOnté* i\<v volumnc suivants : section dos « Auttort^ anliiuts- 
Mtmt > : liime VIU, Gai Sotit Apolliiutrit Sidonit epiilulan tt oarmiiu, 
nouvelle édition pnr Clir. I,i:CTjniu«N ; «uiii de Fausli alioninifiue tpit' 
Utlaf. itrf RuTÙiiitm aliiaiptt, pul)li<-xpar Dr Knr^nii. Douit la HCctbn dct 
■ Scripb>rM, • le lotn" XX VIII. contf^nnnt la lin dni> exlralU ilr>t chni- 
ni<iueurs anglaif, commencée au lome XXVU. Dan» la section det* 
• Epistulae, > la I" partie ilu iom« I dea Gregorii I fMyiae rtQitlri. par 
la regrette Ewald: !<• tome II îles Kpiitolae meeuti XIII, i)e HoncNtiaiio. 
Dai» tatection di** o Antii)uitatiM, > lu Pfecrologia Gfrmoniaii. lomp 11, 
S* partie, pnr IUimamn. 

LtTRKi Koiji'»Aini — Antiooit*. — BilfijiçfT. Der bilrEcrlicliR Tig; t'nter- 
uicboDgnn ubrr dvii Rpgtnn liei- Ksîeiiil^rlagei iin cUïtiiclien Allerluiu unrl im 
ditlrtlldien llill«lnll«r Slulliturl, KuhlhHii»n«r. — MerM. Vcher die KnlulfH 
huns d>!> rOiiiinclien flenrrilniifflialtiM uiid libi^r ramiirhc Gerkhl^Ki^bitlircn. 
Italie. Memejer — « Dnncker. CriecLitclie GvsGhicble LU ïuin Tmlt da 
Tenk\ct>. LtiitiK, Dunckcr et lliiniblol. — F. Wagner. De innrnibiis i\uat! >b 
Augu-iti tetupuribUï ut(\u« sd Oloi^tetiaoî ««lalmii CuMiribut Ticla IrnilDnliir. 
lôw, N>ii«nbolia. — H'i>riiiiita/(. L'ebor die Chaninvi'ii, Bniklerer uiid Aniiri- 
varier, mil Aûrkiielil un! de» Ur»j>nin|t der Franken uiid Snchaeo. )liiii»ter. 
Coppcnralb. — Cichnriiu, Rom unrl Uylilene. Lciptlu. Teuboer, ^ Wallictu. 
Die Ce4rhiebtuchreihun|t dM Taiilufi. Leiffiit, I-'<>rk 

IIUTOna adMiauji. — Bujack. Zur Bcw.ilTnuiiit und KrieiifûbruiiK der tUller 
■lei Deiitécben Otdens. KiBnt^»b«r)E. Koch. — Wolf. Zur Gehchiehle der 
lUniirhjeii Proleitantcn, IÏ5S-59. Berlin. Seclinitun. — P. d» iMgordt. Aiialhan- 
^elo*. uiid dir Ahlt'ii Cttiiots lu'i Arménien. GtellInKiie, Dietericli, — t!. Mfjtr. 
Bpblulae tmceraloruiii roinxnorum et colIcdUiiue ranonum Avettiiaa nditan. 
IfcM. — Si/btl r\ Sick'l, Kii4er<ii'kiiri<teii iii AbliildiiiiKnii. 9" lii'niiton. BiTlin, 
VttdMann. — Ihihmen. lias Ponllllknl GreRorn II. nuxuldorf, Si'bwoiin. — 
j Sùtnt-Jtttn, l«ben>boM^hr<'ibuii): dc« Un-tinr AI''iAndrnviiltrli l'nlrmliliu ■ies 
Vnurtar*. Carltnibr, RollionnH. — Pnllllwho Corrcspriniloiix Krirclricbs d» 

ÏGroHen. Vol. XVI, Rnillii, DunckT. — i^Kmann. Abhandiungcn tat uanna- 
ntKhen, initbutnnitt'! nardiarhnti RfnhltRriicliirbtc. Unriin, Gulloiitan, — 
QMllen /ur Gewliii'htc der Ju<len ia Oeulnbland, Vol, I. Berlin, Simion. — 
TA. fwn IVolAn. Ziir Gnchichli! dtr niMini'h'iFilerrcïrliiichen Kiioperatlon Im 
. P*ldin^ von I7&B. Hanovre. Ilelwin^. — Bleiblreu. Friedricli der Gro*te bel 

tCctlin. Ilerlln, Luckhardt — Irmêr. Die Verhandlunlunupii Srhwnlnnt uad 
Mbtr VarbUndelrn mil W«llen»lela un<l dom Kalwr, 1C3l-3t. Lciiixl^, llinel. 
, — /. Sthmidt. Aelteite Gpsrhi.-hip ilir V.iri.lnlen. UlplfR. Fotk, 
. llUTOias LOou.a- — ileUti'. Siudieii tur ailetlen Ge«chkhlc der Hhr.tn- 
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lande; t(^ [i«rlle. Leiptiii. Dnnckt^r ci Hiimblni. — tkà*. Olo A ffwfci hhli 
PreuMCD niFhmiil iter xwanxliii^r J*hr« <lk«^i>« Jahihanileft*. HMr, NîHMfK. 
— GchIoi illplomniicu* SïleiMC. Brl, \ill. SrlileKleas M&iiiiMMhMile in UIKI- 
nll«. 'î' partie, nrt-sidu, H,ii. -' CranVial, Dlc Sl«(ll WiInlHint in Bmr» 
krïuiiv. Wunboiiru. Wisrl. — Jf^y^r Ole ll*nd«ri?rk«rpolfllk KAnln FrMriii 
Wilbdmn I, ni3-nt0. Uînile». Rniiih. — Wftrih. Oie GrarMUn U|>f«iurf 
ilei 7 Jâhriiie Xri^jt. Delmuld, tlinrlchit. — 0. Craf su XofnU'AuigltlkaM. 
Fricdrkb Crariu Solins Laubach, I57t-I63&. Dil. I. D«rlia. UicUianlL 

Autrlche-Hongrlfl. — Liviisa noijvsadx. — D- mu KoUttbttf. tm 
|H)htliichnn Ri?rJitnr ilrr ITDlerlIi.innn, Vienne, idini. — l'ichlcr. VinuotB. Cm. 
Loiinnhnrr. — Chrauit UnUr-tnihuii^pn lilior dir 1nD|;nbaTillichpn Kwnig^aod 
llcrxoaK-Urkiinifi'n. Ihid, ~ Metl. Die biitorivlic unJ lorrilDriiIe Eotiii(fct> 
Iiiha KMÏnt vnin \fl Ma ins 1.1 JilirS. Ibij. — Hrrimann. Hxfin ThfTMi ib 
Ge«Htiii<liRrln. Vieniio, IMiler, — Giidnmann. Cmchlrhle d«» RnMiMtn» 
MHS iiiiil dw Culliir rlpr abcnilltiiditcbin Jmlen. Bit. III. Ibblani. 

Ittill*. — Un iDEtîtat »'ml fonde ii Rome pour lo perfection tieriHint 
ile« êiiiilN ilu droit romain. Il publie un bulleiin usas la direction d>- 
Vîitorio âcialoia. 

— 1.8 HivUla italiana di nimitmatiai pamit touf lee trois moûi;flItt 
i'»l ]'uiiir|iii- rt!vui< iinlinnno lll^ numinmaliriiic, (lcpui> iii'onl ttnéit 
panltr^ la GmeUa numiimatica de Came et la Goutta di numimttàia 
e tfragittica ilc C^ttiprino. 

— MH. Maiiiiaui et VKNTi;ni ont ecimmoiicé eu mal dnmier uim 
Riuiegna «mi'Iiana tU ttoria, Mtentiura «d arit. 

— Soitc In direction de M. Buui paraît k Florence une INvfila Sillr 
MblioUrhe, par TasciculeB meniuelt de 16 pages. 

— ïie dmt^lidm de friscille, sur lu voie Salaria, 1 Rome, a èHatwt 
JanK un icmin ii]iii»rtenanC it la rmnillodoï Aciiti ftlaliriom*. Au Mjd 
itt dAcouverteii opi^n'-ee par M. de Dos»! dans ton fouillM de cet anUqur 
lien dirâtieii île sépullutr', M. l'abliiS Dioiëshk dil. dnnt le iMMU 
rriliqut (18i<8, n' I0| : i Un $ait <]a^, siius Domitiim, un mmnbradr 
l'a ri l'ioc ratio romaine, Acilius Olahrion, consul enQi aiXfCTnijan, anii 
péri victime d'accusations dans lesquelles la reli^on entrait pour 
quelque choM ; maifi len termes dn Dion, ou pliit6l de foo abréviat'iir 
Xiphilin, font xi vaguee en cet endroit que l'on hê<itaît à ru^' 
A. GInlirion parmi leg martyrs chrétien»: le Qiic que ia familk figa" 
parmi le» plut: ancienx bienfaiteurs de l'église romune jette uim ow* 
velte lumière sur ce problème Mais il est peut-être 8u«si intéressul if 
voir coDtiuiier, de découverte en découverte, la reconstitution de <* 
qu'on pourrait appeler l'état civil des ancietis cimetières ctarétiei»<t' 
Home. M. de Rossi a déjï pu rattacher à la famille des Coecilii H u»' 
giues du dmetièreileCalIisie, aux Pompooii Graecini celles des rjypb* 
do Lucine, aux l-'laviens celles du cimetière de Domiiille. Vaid la vlwU' 
nécmpolG de Priscille placée sous un patronage tout aussi tlluftrc. • 

— H, le prof. Licurgo GAppaUEtn, auteur d'une bonne Stana lUU» 
rivalusitme (tanfrut, vienl de publier cbex Sgariglis à Poligao au ^' 
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cvon prnDonnn b> 17 jnnvW dernier «ar Marte- An toi aMlc, n-tnc de 
FVkflO* (53 p. tD-18). Sans pnUiDiIre nuQuoisnrat i Un onipml, M. ^ip- 
p«UMti rfeiinft boorraMoioot Ips iniu caraeu!riKtîiinc« dn U roalbeu- 
r*uM a AutrichiniDii; • il Ik défend conirr lo* calomoict Iniir^M *ur 
■a vto privée 1 mais il déplora qu'ollc ait touIu trop «'occuper de poli* 
Uque, sinfi ouansitra UflSE bien Is siliiallun polîlique «l mdale de to 
Fiïuicd. Le discgun Mt écrit avec uIimii ; l'autour connaît bien It* 
ooTragM français relatif* & 80D eujel; mais il est moins familier avec 
Im Murées allemandes. 

— La H. Depulaziooo di Maria pntrin pour la Toscans, l'Ombrie et 
In Haicfatt a docidé la puliUcaitoo d'un Codia diptomaUco pùMtâf, 
ptOpOMw par l« D' L. Ziietuutn, i qui l'on doit dtjï li> Slalatum ;<u(n- 
iBl» PûtmitniûanHi 1206. Pour la mAcno tuciito, M. Ci>»aro Pjuiu pré- 
pare 1* Libn di Moniaptrli cl U. I*. Sxktiiii l«t Dooummti tklV antiea 
«wUtiuivw florenlina fiiut al I2Ô0. 

•^ La Sod^io d'iiijiiulro de Rumi^ a il^'cidiï la préparation d'un Ctxks 
ilptomaUeus uritû Rùma», auquel on «jouli-ra «□ appcndin une. liisUtria 
OrU* diittomaliM. Ivllo anuoaw ooœme prMa \ paraître los Faaimili ai 
Hplomi imptrialie rfalidflU couftlteno d'ttalia el wie lablo do» 10 jire- 
mtors volumee dt> l'ArMvw iIp la Sodrtê. 

l4ttm MouvKAn. — UMOttrie • documniil p«r la «toria delb lulTtr^U di 
Pâma eel medio ct«. Panne, IbItuI, — Zanttiati. Tomeo Uiio in BoloRU U 
i allobn- I42CI) Ibid. — ChtapprMl et Zdriauer. Coniulto d'AtuiHJ ieW aitao 
1Î0&. Plttglo, Bricili. — Bofglolint. Lo «ludio gnotiialt! di VerctrlU oel inediu 
e*n. Vtftei, Dell' Erra. — Tamouia. Bolegoa e le m-uoId irapcrioli di dirillo. 
ttatoene. Fan et Gangnaol. — Spn-iinlna ptlaengraphita rc|i;«i1i>mni romano- 
ram ponlifkuiB afa InDooentio III ntqun ail llrbonum V. Romv, LtPirlier. — 
M^aact ArrUiin (lalraitraflci) lluliinn. TonM^ II. Ilomi!, Uarlelll. — pnr l'VIII 
CMlcnMin M\» llniTtriiU ill lliilci;;na SludiÉ uinrlLlIri « tlorirt nfTerli ibî pror. 
AMraiidi. Ouoaamtei, l'oghnlo. Trrilnl, l'ampatant. Pmui, Brinl. Falda, 
netaMa. Roinr, t'>i<qiiK!ur.cl. — Malagolo MoiuiuiaAe tlorUbe «alla *ludia 
belolPieM. Roloitn', Znnktumi. — M. KUliill iliilla IIniv«r*iU n ilcl tMtui 
daUe itndjo balosorso; ibldfl». — De VII. Adria r In xuc aalicliF cpitvali ïllu>- 
Inte. Plorenci. Collini — Haggtern. Sravi d'anlkhilt n«llc provinrio dl Uv- 
n(fenM4eir aalkn ri^^no ili Ni|>eli, 1713-1876. l" parli». NiplM, Uorano. — 
Jt. Bonfkt. SlorU <ti floma; vol. 11. Milan. Tntti,. — C'ouiint IMll' aa1l«a 
ttudlo ili BuloKO:)! c iuu (irJKinl llcilo^u, Zaniclislli. — t'abrtUi. Cmeaclie 
d«lb cillA rii Poriiitia, Vol. II. UU.MJOI. — Cttirtf/roattl. Sdirla u i.roïKdOKl* 
na(dl»oialr « tncHifrna In IDO UtoIi; «inntlklie. Uilaii. tlurjili. — UaiU. (iluall 
b«yanMa«l, HtriMinc, P4soonrdli. — Sampolo La r. acrjuli-iniu df^li «ludl di 
Falemo. Pal«mic, linpilincrtii Uiillo fitatulo. -~ Codki Ai^libnrntiamliini dnila 
II. Iiililintec4 MnlkpO'IjiurcBttnna. Vi>1. I, faar. 1 [Mlnitliirv dr l'iuitriiclion 
pobhitDc, Rome]. — Codld paUtlnl delta r. blbllaloca aoilonalc di Kireaie. 
Vd. I, fa*c. T (ibid.). 

Fays-Bae. — On adéaiuvivt uiiaootlecUondK papiers Hur le rAgna 
de Lwii»- Napoléon, roi do Hollande, dans un greuier do M, Verbeyon 
à Doxmeer |I*rov. tira bam -Sept eu Irional), dout lo grand-père avait élé 
laire dq roi Louis et t-nsuito secrétaire dce eommandeincnla du 
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ùw. (In PlalmuM, lisutpnant ^^nënil Ac lu Hollande touti NnpoUon 1". 
I^ notlcction eontiflnt ir* liocumi'nl-i oflïi^k'Js $ur If» rappCfU <minh 
Franco cl tn IIollandR, àff nntîces »iir plusieur* pnnoaiui« itp <piatili 
on Hollande, olc., raah point du utnl la convfponiinnce t>nln? Napoirâo 
fit gOD frtre, comme on avait dit. La plupart àes docommits Btraoi 
déposés aux arcbiTes du royaume. 

— M. PxinN, de liflyde, a publié daoR la revue lU Gidi ua InlfceilUt 
article sur rinvontioii dn l'imprimerie. L'auteur t soumet à une cri- 
tique auMi Qne que meenrés les titres do Costcr et ds Caleinber^; In 
rtenltal de cette euquiUc phI que la question reste «ncore ouverio, 
quoique les chances rie Mayonco salent beaucoup plus liellcs quo celUt 
de Haariem. 

— Le même «iriidlt a écrit un «vaut article sar les jMrgt^ùiftH 
(piccita nnnualia) en Ilollande pendant le moyen Age <dane lea Rydr^oi} 
pt une étude i:or lefi origines du llunland id&ns les Mededaiingm de 
l'Académie royale). 

— M. FocKEMt ANDHBkB a publie le premier Tascicule d'une sén? 
intitulée : Bydraçm (ot da ns<Urlatidiche nehligmhitdtnit. Dani ce 
r^scicule ti décrit l'ancien droit taollandaia quant li la majorité, lu 
mariage, etc. 

— I^k librairie UnschédénHaarlem a donné avec l'aide de M. Gourer, 
archivi^re de la ville, une copie des anciennes coutumes de HaarieiD 
{ikr sIeeU Kuerboeek van ftturUin). C Mt une édition très rai^râ; od 
s'eut eiïurcê de reproduire l'original aussi Gdélement que la typograpltlc 
le permet. 

— I)mii» II- KfTktilijh Afliiff, M. Ki.BTNa publié le catalogue des livre» 
d>>. l'nbbiyi! d'Kf^mnnd en Hollande avec des mitefl AXplicattMa butI» 
livres el les manuscrits de cette abbaye. 

— M. Farru a donne une nouvelle t'ilition augmentée et putirvuedc 
notes bistoriqaes et |itji!i>la^iques de la chronique locale de Sitite Bm- 
ninglu, citoyen de Groninguo ver? llJflO, Notre collaborateur M. Bldx 
y a ajouté une introduction sur la vie de l'autour, fur les manuscrit! 
«t sur U nature de la chronique ( Wcrken van het Hiil. GtnooUdtap tr 
Vtreehl). 

— Un second ouvrage également publié par les soins de U Socléb' 
historique d'Utrecht est la Ifarraeio dt Groninge . de ThrtnU *l dt 
Cerordia (env. 13301, par M. PuSiCKKii HoiiuriK. O-'He Mition u di»- 
tingue de celle de M. Weilaud dans les Mimumenta Gtrmaniae; Scrift^ 
vol. X.X.III (»ous le titre de Anonymu) de reliut Vltnjectinii) par l'exac- 
titude du texte, basé sur un manuscrit incouau \ M. Welland, et pat 
les nombreuses notes historiques et géof^rapbiques que l'édltear y ■ 
ajoutées, 

— M. PoLS, d'Utnn^i, a démontré dans une séance de t'Acadrmie 
royale que la charte de Thierry V, comte de Hollande, d« 1083, «M 
fsu«Ge, 
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— H. M Qa% a commencé, daiu \m œuvres de U SooIéCé pour 
l'édUioii d» ■oorcea de riuici«Q droit n^rlaDdais, une édilloQ dn 
SachwurpftyW dans na Toniieg uécrlandaiwit ; Is t«xte le plus aucien est 
Mjk achevé. 

— M. VA» oKn hlsuLKit a publia un livre, orné de pliot^raphicB, sur 
Dol»vnrd, pelite ville do In Frise, et toa art, qui ramonie jii«()u'au 
siii* *i)<cUi. Les phututiraptiioF, bien qu'elles ne «oieiil pas UiuWii de 
pirmirr ordro, doanentdes reprixlucUoas très curieuses des otijotR d'à» 
ei d« priacipanx édifices de la ville. 

^ La mujtique oii Ilollniido, vers l« commvDCCmODi ilu xvti* siicle, 
«dl tioaucoup mieux cuiinmi par la puliLicalioa du lîvrr, de musique de 
Ttiysius [Ltitlbock van Tltysiui] Taito par les soinx de M. Laad daos Iv 
Tjtdiehrift vjor miuùkguchitdenh. M. Lond a donné une s^rie du »p6> 
cimen» de cetto musiitue avec dee noies savaDtes sur l'Iiisloirw dt* 
daiues et de* chansons du temps. 

— [^ Société d'Ulrecbt a publié te second vulama du papiers à'Artnd 
van Onrp, iuModant dea armée* du prince [l'Orange, Guillaume l". 
M. us VAH DEH SouuEUEN a dirin^ cette édilioo ei y a ujouti! dm notes. Une 
autre publication de cette Socictâ est celle du dernier vutuine dea jour- 
naux de Chrisliaan Huygens le lili, qui donne eulrc autres des rensei- 
gnemcDls curieux et eou\eai acabreui sur la cour de (luiUaume Ul, 
rul d'Angleterre el siathoudcr, et sur les ceur« dex princes de l'Alle- 
magme Beptcntrionale ver* la fin du xvn* siècle. 

— H. Blok a publié, dan* les luuvre* de la mAmo Société, une col- 
lecUoa de letiru ne mpporCant à Louis de Nassau {CorrtipoiuUnlie van 
m betn/ltiuU Ladiwuk van. Xatsau) ; elles provienneRt des archix-es de 
U H»y«t l)r«isde et Marbourg. 11 y a ajouté quelques autres documente 
Mor U pramiirre période do lu guerre des Provinces -Unies contre l'Es- 
pagQ«. 

^ La Commitxion ivallonnc publie dans «on Btillrlin Iv» lisiea dn 
égtlwi wallonnes dans les l'nys-liaset dot' pasteurs qui le* ont decu^rvie*. 

— OuiMT les Momoirf* de ThUrry d( llogerulorp (voir le nnm. do jan- 
vier, p. I3fi el suiv.;, la ramille de ce nom a publié le (|uatriènie volume 
des Brtevea m Gedtnkichriflen de l'bomme d'État tiysbert Karel vau 
Hogendorp, hbn du gi-nénil. Ce volume contient des di^lails Ir^s curieux 
agr l'invasion des Prusfîens en Hollande, en TUT, i laquelle van 
Uogeodorp assista comine ami inlime de la princesse d'Orange, et sur 
la délivrance de la Hullaiide eu 1813, dont il a éië l'auleur principal. 

— M, Va» DKVKirTcn a publie le dorniiir v»lum« du grand ouvriige de 
r«n M. DE JonnE, Ut Opkotntl van hcl Xfkrl. Oaas "t Ooit-Mit. Ce 
dernier volume traite de l'iiistoirv des Indes néerlandaise* pendant 
l'époque napoléonienne {1799-18I \) jusqu'à la couqui^le de Java par 1cm 
Angiala. 

— H. NnscBiB a dicril l'histoire dc« colonie* (maintenant anglaises) 
d'Easeqnebo, de Uemorary et do Iterbtcc. (Jet ouvrage a éie couronne 
par la Société provinciale d'Ulroclil; l'faoaueur était bien mérite. 
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— La ilorni(>rp [ivnùsoa tl<?« Bydraçtn ooM* wdtrl. gtteUêiutit da 
M. KruÎD conliont iilusieurt articles trbs romuqtublw, eotio l«qgeli 
nous Bignaluns ceux de M. lIjiKRBii sur l'époque da itBtboildef Guil- 
ifiuiiie IV, ijo M. u'Aui.Ai.111 suf h campagne ilu géoênl prUMieu vtiii 
Uiilow dan* la Uiilkndo, ou |N1,1, J<i M. MuLLsa sur la chronique il« 
Jao vaa Naddwyck (vnv. 1^(1), da M. Pncia sur Les écriu d« Jimtoà, 
Balduinuti nt van Mntercii. 

— Noire collaborateur M. Blok a donné dân> In WatdtuUthe Zn>- 
tehrifl (livraison Ao. janvior) (le« nollcee sur Im archivet, lea bitilio- 
tbèques, les musées liisioriques et VorganÎMlion des rech«reliM ur 
l*hisioire locale ea Ilalkade. 

— M. FaitiN a ilonnê dans les MrdnlMlingen do l'Acadèini^ rojiii 
une Qxc«llenie hiograpble de feu l'arcbivisie (tu royaoïne, U. nu 
den lier;;». 

Solase. — M. le !> Frédéric Piala, ancien vtce-prMldent ie h 
Société générale il'blstolre sut «se, ancien prévùt du cbapUradeMeinv 
el, depuis 1:^5, évi!<iua du dioctae de Dàle, etl mort i Soleoiv, b 
S4 mai, À l'Age de aoixanto-ODic ans. 

Les journaux «uikMs de lout«* iiuancM ont mndu nagu^ bofflaigt 
aux venus puliliiiiiea et pnvt^on de l'éminent pnUal iini eut te mtÀê 
de sacrifier sou repos ei sa santti à l'œavn! de pacification ealroprfw fU 
le pape Léon XIII. Ne pouvant, li notre grand re^çrel, entrer iel ilsD* 
aucun détail, auui rnp|ii-liemii!i nuleracnt Ici bellei* paroles qu'il pro- 
Doni.»i, le 21 avril lusb, Uc\anl les dv^lrpués des caulons dunl s* cooi- 
pose le iliocduo do Dûle: • Je Kcrai, avi-c l'aide da Dieu, unSdMoAvdqut 
df tnoQ église, oontme j'ai gardn lidr'tlnnicnt la Toi que j« lui ai jurW ae 
jour de ma consécration. Mai*, n l>if<u m'aMîsta, je sorai aussi un lil* 
lidôlo lin ma chère patrie, qui a ru déjà renlhuiintsiD* de ma jemnMit 
el les travaux de mon Age mûr. Le vieillanl qui a »i longtemps éudie 
l'bistoite de la Suisse et l'histoire de l'Église, et i qui elles iiai appii* 
& ne séparer jamais l'amour de Dieu de l'amour de la patrie, ce vîetl* 
lard, doveiiu ^^'>^quc, saura demeurer Gdàle à l'idée de n vie. ■ Et il 
qjoutail avec In bivnbnuroux Nicolas de Plue : « Ùant toutu einxm- 
lancti la ftaix st trouve tn Dieu, car Dieu etl la paij. et la pais en lltm 
Mt indulruetiliU. » — C'eit dan» wtle pmx qu'il a vécu cl qu'il est min. 
laissant il tous ceux qui ont eu le prîvilùgo do l'approclicr rexeiii|ili\ 
bien rare à notre époque, de l'oubli complet de soi-môme et de l'obeic 
sance absolue à la volonté de Oieu. 

Mgr l-'iala avait publié, enlre autres travaux, une savante monugn- 
ptiie sur le chanoine xuricbois Félix Hemmerlîn (tSCOI el nnr »érii< if 
dissRrlations tiiiâralres qui ont paru, de I87ù à tSSI, sou» le tiuc 
GtuchietUtiolus (tber die Schulen von Sololhurn. P, V. 

— M. le conseiller national An toi ne-l'hi lippe iiB SEOeesEa, l'un At» 
hommes d'Ëtal les plus innaentc et l'historioD le plus distingua de la 
âOMM ciUiolique, «st uorl & Luoerue, le 30 juin, i rii|s« do (oixaalc- 
ofue ans. 
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On a de lui, outra une eicellcot^ histoire juridique de la ville et 
rêpablique de Luceme', un recaeil d'essais historiques, de discours et 
de brochures' dont plusieurs out eu jadis un très graud retentissement^, 
une biographie, en trois volumes, de Louis PrytTer', et un volume de 
Mémoires*, qui jette une vive lumière sur l'histoire du canton de 
I-a<anM depuis la guerre du Sonderbund jusqu'à nos jours. Il avait, 
de plus, collaboré de la façon la plus active au Recueil officiel des ancitni 
rfcà fédéraux : c'est à lui qu'on doit toute la partie de la collection qui 
va de l'an 1291 (1245) à l'an îbW*. Travailleur infatigable et juge ingé- 
nieux, quoique parfois un peu subtil, des choses du temps présent, 
mais investigateur plus pénâtrant encore du xv* et du xvi* siècle, 
U. de âegesser nous représente a. merveillt^ un de ces anciens magi^ 
tratB luiues, qui, menant de front la pratique des affaires et l'étude de 
l'histoire, ('assuraient ainsi, du cote de la science, un monument à 
l'aliri des vicissitudes de la fortune. C'était, d'ailleurs, selon le témoi- 
SiMfm de ceux qui l'ont le mieux connu, une franche et noble nature, 
au canctère tenace et fier, avec un fond persistant de modestie et de 
hoDté ; — un homme de gouvernement ironique jusqu'à l'excès en face 
du radicalisme phraseur et sournois pour lequel il éprouvait un souvc- 
i^D mépris, et cependant très soucieux de maiutenïr le Couseil d'État 
de LfUcerae dans U ligne qui convient à la Suisse actuelle ; — un caibo- 
lù]ue sincère, mais resté maître de lui-même, et qui n'entendait point 
*crvir l'Ëglise au delà d'une certaine limite : bref, une de ces physio- 
Domùa originales et complexes qui commandent le respect, alors môme 
'IQ'elles n'inspirent pas de prime abord une très vive sympathie. L'his- 
***>■% loi rendra un jour ou l'autre pleine justice, et dira peut-être qu'en 
*^Âpit des apparences, il a, comme Mgr Fiala, contribuû à préserver son 
P*yB d'une nouvelle crise confessionnelle. P. V, 

— ■ Si. le D' Wattblet, de Morat, a composé, pour la Société des 
"■'Sciers de Pribourg, un rapport historique qui remet en question le 
•*«u où fut livrée la bataille de Morat et discute h nouveau quclques- 
uos des incidents de la journée. 

1- Lacene, IS50-I858, quatre voloiaM in-S-. 

^- inwuU»ns kUtner Schriften. Berne, Wyss, 1877-tS79, trois volumes ju-8'. 

^- Vrir, par exemple, diins le tome I des Kleint Schrlflen, les Iruis iiiur- 

^**ax qai ont pour titre : A la veille du eoneile (ISGU); la fin dr l'empire 

»*70); le ifiri(wlaBip/'(l875}. 

*- l^Kig Pftffer himI «dite Zeil. Ein Slûck ftanzœiUcher und tchueize- 

"'^*e' Gtitkielite im XVItm Jakrkundert. ilerne, Wjïa, I88l)-I8a2. 

^- Panf und vienig Jakre im Lu^rniKken siaaUdlentl. Bcrni'. W^s». IK87. 
^~ Lweme, 18S8-ttl74, 4 tomesin-4-. 
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Vot. XXXVn. p«ea 3?1, ligne M. As lieu 4« rrnmctaM emUUaa, Um> 

Dana la Mooaclv Tablt quiiuiuenattle de U Hevlie KWori^ue, on BOul tl|gub 
Im erteuru luïtnntfs : Dans ia liilc Jn cullaltotaleure, on ■ 4ètipt Ma b 
nuit) lie F. KovAi-i un acikic ilc U CLioAt »nr b Cbronii|UF de StDnbot 
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llnilin. Au n- lt)l3 8onl tu<llr|iiAfs If^ /^Mcr« (Tuno tcolini <i un HUnailt 
(iQbl. par C. tiutvTi; nui« l'julpur de rot li>llr«h, S«r Lii(>u Muid, Ml 
ooUlre. U hut llniMfaro lo lieu de wotaro, comme din«tc Utr»^ roofnii 
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LOUIS XI, JEAN V D'ARMAGNAC 
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LE DRAME DE LECTOURE 



L'cxtiiictioo de l'iDdépeDdaace provinciale ea Franco et la 
substitution de l'auloritè du roi k celle des seigneurs f<kKiaux 
sontdesfaits historiquesirune portée si coQi^idÂrabie qu'U imixn'te 
(l'eu prÂciaer l«8i)itaila, ActudlenieDl, si l'on étudie de près les 
plia»cs successives de cette grande transforma ttun politique, on 
w beurte encore & certains doutes, h certaines ubitcuritôs qui oii 
dérobent l« causes intimes et parfois jusqu'aux circonstances 
extérieures. Tel (!st le cas ad particulier de quiconque a cherciié 
à a) rendre compte des derniers épisodes du duel entre Jean V, 
comte d'Armagnac, et le roi Louis Xi; lutte si inégale que la 
plupart du temps les entreprises du pouvoir royal contre ce vas- 
sal affaibli ont pris l'apparence d'exécutions sommaires, mais 
latte dont le caraotèn; mesquin est relevé par l'iroporlauce dea 
récullata poursuivis comme par l'inlêrét tragique du dénouement. 
Ce sont les derniers soubresauts de l'indépendance gasconne aux 
abois qu'où su propose d'ùludivr, en insistant sur certains points 
mal wlaircis, soit que tes documents aient lait défaut, soit que la 
Tèrité ait paru dilBcile à établir cntri? des témoignages contradic- 
Mras. Sans parler du silence que pendant dix ans les auteurs du 
meurtre de Jean V et ceux qui avaient béoéScié de sa conSsca- 
tion réassirent à imposLT k toutes 1<!S réclamations, on peut dire 
que trente années durant, de M81 à 1515, l'interminable procès 
pour la succession d'Armagnac mit aux prises trois classes d'ad- 
versaires ègatemeol intéressés à dissimuler la vérité. C'étaient, 
d'une part, les collatéraux du comte défunt ou leurs descendants, 
par lesquels l'arrêt de contumace rendu contre lui on 1470 était 
tenu pour nul; ceux-là soutenaient l'inuocenoe de Jean V, repuus- 
Rbv. lliston. XXXVIII. 3* FAsa. IG 



2J2 n. DE HinonoT. 

saieDt la confiscation de ses bien:; comme irr^uliî^rvnienf proDOD- 
cée et criaient vengeauce contre ses assassins, tandis que le pro- 
cureur général du roi, d*accDrd au moins sur ce point avec les 
personnages auxquels Louis XI avait abandonné les d^iooUln 
d'Armagnac, proclamait la légitimité do la condamnattoo et 
aBBrmait que le comte était mort victime de l'insuccès d'une der- 
nier» traliison. 

Entre tant d'assertions empreintes de partialité, il sora tou- 
jours impoHsible, je le crains, d'atteindre à toute la vérité, uiail 
il a semblé qu'on pouvait éclairer cette controx-erso virâUe de 
quatre cctit5 ans, et, après exameu di^ divers systârues proposés, 
présenter telle hypothèse fondée sur les documents les moins su»- 
pecls qui aurait toute chance de représenter fidèlement la catas- 
trophe finale du drame de Lectoure. Au point de rue spécial de 
la mort de Jean V, on ne saurait prétendre k mieux. 

Cette réserve laite, et avant d'aborder la période suprême da 
la lutte, il importo de rt-cherchcr quelles ont été, depuis l'avène- 
roent de Louis XI, les relations du comte d'Armagnac avec soo 
suzerain. Tout n'a pas été dit sur ce sujet. 
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Au moment de la mort de Charles Vil, le nom d'.\rmagDac 
était depuis longtemps en exécration il tous les partisans de 
l'unité française. L'expédition victorieuse du dauphin l/mts an 
printemps do 1-144 avait mis fin 'a une longue série d'intngues, 
d'empiétements et de violences, dont le but était de soutenir la 
domination anglaise en Guyenne et d'étendre rindépendanoe de 
la maison d'Armagnac au détriment des droits du pouvoir royaLu 
IjS comte Jean IV mourut le 5 septembre 1450, humilié 
dépouillé d'une importante partie de ses damaines b^réditairesJ 
Son filsaiué, le vicomte deLomagno, qui lui suooMasouslenom"^ 
de Jean V, s'était tenu è l'écart des rét>ellions patenteUcB. Noorri 
fit élevé à la cour de Chartes VU, il avait pris une part active, 
en 1439, à la campagne qui délivra le Midi de l'agression anglaise^ 
du comte de Huntingdon. L'armée suivante, il servit te roi peiM 
dant la Praguerie. Aussi, quand son père fut mort, Jean V 
obtint-il de la ^'éuérosité de Charles VII la restitution de la plu-j 
part des teires que le roi avait conservées. Eu échange, il oon 
battit pour la France eu 1451 et contribua pour sa part k mettre 
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la Guyenne aoi mains de Charles VII. Celle fldffité ne devait 
pas ôlre lie lonfpie tlurae. 1-a paHRiun infeatuGuse du comte <1* Ar- 
magnac pour sa sœur Isabelle, avec ses roctcUTos udiouses cou- 
ronnées par te plus impudoDt àea mariages, et plus encore la 
résislance qu'il opposa h la prise de possession du coioté de Com- 
minges par les gens du roi et son entreprise audadeuse sur l'ar- 
dierficbé d'Auch, finirent par lasser la patience de Charles Vil, 
qui voyait son autoril'' cuiitinui-1Iem(>iit brav^. Après une ten- 
tative infructueuse du vertueux comte de Pardiac, Bernard d'Ar- 
magnac, et d'Anne d'Albret, sa sœur, pouramenerleurneveuàse 
jjpïnettre. le roi de France fit envahir les états de Jean V. I,e 
Kbelle, assiège dans Lectouro au mois de juin 1455, ne poussa 
pas jusqu'au bout une résistance inutile; il s'enfuit d'abord dans 
son pays d'Aure, forteresse naturelle adossi-e aux Pyrénées, et de 
là eu Aragon. Fendant ce temps, toute» les places du Kouergue 
et do l'Armagnac ouvraient leurs portos aux lieutenants de 
CStarles VII. Ajourné à comparaître en personne devant le Pai^ 
lement de Paris au commencement de novembre 1456, Jeao 
d'Armagnac fit déùiut; il ne se présenta qu'à la fin de l'année 
suivante et obtint de râsider pendant le temps que durerait soD 
procèe à Bruyères-lf-Châtel, près de Corbeil; mais, après divers 
iocidents, au mois de novembre 1459, le misérable, se voyant k 
bout de ressources' et redoutant une condamnation qui l'eût 
privé de la liberté relative dont il jouissait encore, s'enfuit hors 
du royaume et gagna la Flandre. Philippe le Bon refusa de le 
recevoir, mais le dauphin Louis, comme lui insoumis et fugitif, 
l'accaeillit h Genappe. De là, le comte d'Armagnac s'en fut h 
Home solliciter du pape Pie II ta levée de l'exaimmunicationdont 
il avait été frappé et passa en Espagne, où il attendit le change- 
tnenl do ri^no qui allait lui rouvrir la France et le remettre on 
possession de ses domaines qu'un arrêt du Parlement avait, te 
13 mai H60, rois en la main du roi'. 
La Eaveur témoignée par Louis XI au début de son règne à 



I. n loÙM i Corbeil 300 livre* de dett«« qui Turont pnjitei l'annAe «uimnlt 
par ordre du roi itur lo rcrrlle* de* tcrr» d'Armigniii' alluéeii ta Gsicogne. 
(Blbl. lut., n». fr. 2m7- Or. f.iat de ls ttcMe Kcniirale dr*ill[e« lerrct, UGO- 
UM.) leat rfienu loUI «t de 7,16^ I. 17 •. 6 d, l. 

3. V. Vallctdc Vlhiille. llùt. de Charlei Vil, t. IH, p. 33S t». Jo n'ai fait 
ita'iiidii}ut( celle prcmi^Vm |i«rtio d« U carritre de Jean V, qui aiiiiellcralt nn 
Iravail approloiiili. 



tous les membres de la maison d'Armagoac fut oertainemeat le 
résultai de l'empirB que Jean, ûh naturel d'Arnaud-Guilhem de 
Lescun et d'Anne d' Armagnac-Termes, avait su prendra sar 
l'esprit du iiouvMu roi. Nul ne l'avait mieux servi daus la mai»* 
Taise fortune; on Flandre comme eu Daupliinê, le bâtard d'Ar> 
magnac n'avait pas quitté son maître, et c'est sa préseaoe à 
Genappe, autant que l'instinct qui porte les mécontents à u 
rechercher, qui avait attiré un iuâtaut le comte d'Armagnac à la 
cour du dauphin. C'est encore lui, dés l'avèneiaenl de Couiâ XI, 
qui obtint le rappel du banni. Sur .son ordre, un gentilbotoine 
gascon, ûéraud, seigneur d'Arblade', courut eu Catalogne pour 
y porter la bonne nouvelle à Jean d'.>\rmagDac. Ce que nota 
savons de son vovaguest curioux; un y saisit l'énergie de« senti- 
ments parti cularistos qui animaient à cette époque la noblesse 
gasconne, et la phraséologie discrète d'une lettre de rèmisaiou 
dissimule assez mal les manifestations tumultueuses que le sei* 
goeur d'Arblade souleva au sud de la Gai'Ouno pour qu'il y ait 
quelque intérêl h s'arrêter un incitant à les observer. 

U^ son arrivéeà Nogaro en Armagnac', Géraud de Uenquet 
s'empressa d'y appeler les gentilshommes des environs, et, avant 
tous les autres, trois « Armignaguois » fervents, Géraud U'jVrioa- 
gnac, baron de Ternies, Bernard, vicomte de Rivière et seigneur 
deLabatut, son gendre, et le seigneur de Sion, Bertrand ik 
Lupè; puis il réuni! les chanoines et les consuls de la viUo al 
leur conta sa commission. Sou discuui-s excita runlLousiasme. 
Ils allaient revoir leur seigneur, le roi voulait lui rendre « la 
sien, » peut-être le créer connétable de France I A cette nouvelle, 
la joie des assistants déborda', < ils firent proceesioD, sonnùrcQt 
leurs cloches et crièrent : Vive le roi! Armsgnacl > Même il 
est vraisemblable que le second du ces vivats étouffa le premier, 
car, si les citoyens de Nogaro s'étaient bornés à de^acclamationi 
do bon aloi, on ne comprendrait pas pourquoi les officiers <lu ni 
eurent k souffrir des effets de leur exaltation. Notai qu'à Aigu»' 
la même scène fut répétée. U'Arblade fit sonner les clocbei et 



1. Girand III de Benquct, «df^neur d'ArbUilo-Bnual {Otn, eut- de Utàiii 
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Parfouiu il CirMludo du P<in[. in-H-, IHJG, t. I, p. 81, n. 2.) 

î. Depirl. du Gcm, irr. de Coodom, 

3. Gett, irr. do Ulrand*. 



LOvis XI, lurt V d'ibhigmc bt le DRtiie DR lu:toi]&r. 245 

ila aucunement à faire relâcher un [irisouuîor malade, sous 
ptt6xl« qu'à l'avèiieim-iit d'un uouveau roi toutâ gcùh devait 
s'ouvrir ; puis, comme lo temps pressait et que fon cheval était 
fourbu, le fouf^iieux Gascon s'empara isins façon de la mule du 
procureur royal d'Armagnac, maître Jean Taquenel, et continua 
sa course triomphante vei-s l'Rspai^ne. Au pied des Pyrénées, 
dans la vallée d*Aure, le prieur de Sarrancolio ' et quelques gen- 
tilshommes du pays le pressent do questions; il n'a qu'une 
rAponse : < Lo comt^i va ruvcnir, > et tous de crier encore : 
< Yïvc le roi et Armagnac ! » On lui demande si deux ofRciors 
de Charles VII, dont l'acharnement contre Jean d'Armagnac 
avait été récompensé par de riche» donations, si Robin Pelit-Lo 
et Diaîtro Jean Bureau sont, comme on le dît, mal vus du roi, et 
Géraud affirme que rien n'est plus vrai et que tous doux sont en 
fuite. Sur quoi on lui apprend que l'ÉcossaÎR Petit-Lo possède 
beaucoup de bétail dans la montagne: que deviendront ses créan- 
ciers si ses bergers poussent leurs troupeaux au delà de ia fron- 
lièref Le Gascon a réponse à tout, et sans hésiter il leur conseille 
de s'emparer du gage, co qu'ils se hâtèrent de faire'! 

L'imagination du seigneur d'Arblade l'avait entraîné h une 
exagération, car Jean V d'Armagnac ne fut pas nommé conné- 
table, et c'est peut-être ce qu'il no pardonna point îi Louis XI. 
Pourtant il n'eut pas h sv plaindn^ du roi, car, par ordre expi-és, 
le chancelier Pierre de Morvillîprs fit en toute ddigence réviser 
SOD procès et, le 11 octobre 1461, I^uis X.1 annulait l'arrêt du 
13 mai de l'année précédente, accordait au condamné abolition 
et pardon pour sus méfaits «t lui rendait ses biens. Jean V fut 
autorisé en outre <t faire présenter ces lettres au Parlement par 
procureur, contrairement h la règle qui exigeait que le béné- 
ficiaire d'une abolition vint lui-même en soUicitor rontérinemcnt. 
Dix jours plus tard, le 21 octobre, l'arrêt d'enre-gistrement était 
prononcé par la cour suprême et un conseiller, maître Jean de 
Longueil, spécialement commis, parlait pour le Midi aân de 
mettre i exécution lo contenu de la lettre d'abolition'. 

Jean d'Armagnac dut quitter Tours vers la même époque. H 
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avait su se faire apprécier du rni par la connaissance qu'il témoi- 
gnait des affairea d'Kapagni;, si bien que Louis XI, fort préoo> 
oupè k oa moment des événements qui se déroulaient au sud dei 
Pyrénées, résolut de se servir de son expérîencâ. I^ mort récente 
de 1V)D CarloB, pritice de Viane, fils de Jean II, roi d'Aragon, el 
héritier de la couroiiuv du Navarre, avait éié la «igoal d'agita- 
tions dont le roi de France comptait tirer parti. Dirs le 13 i)0- 
tobre, il accrédita Jean d'Armagnac, Pierre Dorlole et Nia4a< 
du lirueil auprès du roi de (^stille Henri IV, mats il parait 
prubaltle quu lu içoiii do s6S affaires pursonnellus retint Jean V au 
nord des Pyrénées pendant la pin» (grande partie d» l'iiivcrdc 
146t, car c'est au commencement du mois de mars 1462 seule- 
ment que les envoyés Trançais arrivèrent à Madrid. Lear miswoD 
offlciellu était du renouveler l'alliance qui avait existé ealre 
CUarU's VU et le roi de CastiUo, mai» en »ocrol Us flrent valoir 
aupiv^ de ce dernier prince les pnlitentions assez peu jusUâéasqu* 
Louis XI élcratt sur les royaumes d'Aragon el de Valence et sur 
la principauté de Catalogne*. 

Cette anibattsade prit fia dans la duuxiéme partis da mara, cw 
te moi!^ suivant on retrouve le comte d'Armagnac aux oiktfta da 
Louis XI à llordeaux, où il assista aux fêtes qui furent doo- 
nées k l'occasion du mariage do la sœur du roi, Madeleine de 
France, avec le Û]s du comte de Toix'. Mais sa laveur fut cei^ 
taiuement de courte durée, et on ne voit j>as que le belliqueux 
Jean V, toujours ardent aux entreprises guerrières, ait joué ao 
rôle dans l'oxpédition quu Louis XI envoya sous la conduite de 
Gaston, comto de Foix, au secours du roi d'Aragon contre las 
Catalans révoltes. II parait également qu'il n*accompagaa point 
devant Perpignan son cousin germain Jacques d'ArinagDac, duc 
de Nemours, auquel le roi de France avait confié la tâche de sou- 
mettre le RousailloD. A ce moment, Nemours est « le mignon » 
du maître, qui, jusqu'à sa trahison du Bien Public, va lui prodi- 
guer les témoigiiaf^es de son affection'. Jcau d'ArmagoBc, an 
contraire, moins poli dans ses mœurs, plu.<< brutal dans ses accès 
d'indépendance, passait & la fin de 1464 pour un disgracié parmi 

1. V. ViuDD, lellrei de Loult XI. IB8â, (. It, p. tU, f>. ?, «1 p. 378 i 3St. 

3. BM. Md. dr. CanCon, comte de Poix, |iir foa oerTStour CoUltuaif Lf 
Scar. Copie du xvji* tiMe. (Hlhl. hhI., mu. fr. iWl, fol, 101 r.) 
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ceux qoi étaient an oourantdpscliasesdela cour. Disons do suite 
qu'un témoin qui aurait di'i ùtro bimi informé, l'ADglais Robert 
Nevîl . contestant cette défaveur, déclan! dans un ra))port adressé à 
aoD parent le comte de Warwick que le comte d'Armagnac « est 
ntieulx en la grâce du Roy qu'il ne fut oncques', » mais la clair- 
ToyaDce de cet onvoyi est sujette à caution. C'était l'époque où 
les rapports de Loui» XI avec la Bretagne, tendu» depuis loog- 
lanps, entraient daoa la période aiguë, llerri, Nemours, Orléaas, 
* quinite ou aeize duc« ou comtes, > étaient avec le roi, prêts k 
marcher contre les Hrelon», mais Armagnac ue fut pas convo- 
qué. Ce n'est pas qu'il n'eût offert ses services, car il n'était rien 
qu'il souliaitàt plus vivement < quo d'avoir la charge de Eaire 
guerro en Bretagne, > mais Louis XI avait appris à le redouter. 
Ce sera jusqu'au bout la plainte continuelle de ces Armagnac, 
que le roi refuse de les employer. Et lui, de son côté, se méfiant 
d'une trahison, il répugnera toujours h armer ces vassaux dou- 
teux d'une puissancfl qu'il lea croit parfaitement capables de 
tourner contre leur siuerain I 

J'ai dît que l'Anglais Nevil paraît dans ses appréciations sur 
les affairos de France avoir un peu manqué de coup d'œil. Son 
flXfliue est que lus Armagnac savaient mieux que personne abu- 
ser sur leurs véritables sentiments ceux mêmes qui avaient le 
plus d'intérêt h le.i découvrir. Ix}uis XI, qui se méfiait au moins 
de l'un d'entre eux, se laissa berner comme un écolier. Ainsi que 
Nevil. il sa figurait sans doute que Jeau T D'osomit bouger sans 
rautorisalioD du bâtard d'Armagnac*, son ODCle, successivement 
nommé maréchal de France, cumte de Comminges et gouverneur 
de Guyenne. Ne le tenait-il point aussi par ce < gracieux et 
doux » Nemours qui ne quittait pas la cour? Erreur profonde! 
Quatre mois plus lard, le soulèvement du Bien Public éclatait, 
et toatd'abonl, le 16 mars 1465, le comte d'Armagnac se déclara 
prêt k vivn; et h mourir pour BOn roi', puis brusquement, lors- 
qu'il tint en main les gens d'armes qu'il avait levés dans le Midi 
80US prétexte de porter secours à Louis XI*, le traître jeta le 

1. OHnmynes, éil. Oupoiil. JVeutw, t. III, p. SI4 *. 

2. li'oii-rBMloD <lu rappnrl ml Bulromsnt Anargliine : t El n'y oieroil le conte 
d'AfmlniHC falr* tien uns itou congiè, p*« pitwr, i 

3. Colltctto» 4(h Doannentt liMiU- Uiianget hUioriquet, p. p. QuidtcrtI, 
11, 197. 

1. aut. d* Un^Mdoe (1745), 1. V, Pmmf. p. 33. 
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mas^e et courut avec Chartes d'Alhrel rejoindre à Riom le 

de Bourbon ei Nemours lui-m&mc qui, plu» purGdo eaoore, s'êUlt' 

laissé entra1in;r à cfitle morstrueuse ingratitude'. 

]jes princes avaifinl compté Rur (pieltiue indécision dans le 
mouvements du roi. Celui-ci, ao contraire, sans leur laisser Ifl 
temps de respirer, les accule à Riom. Armé comme U l'était, 
Luuiâ XI pouvait en finir avec 8(>s adversaires du Midi, mais il 
eut peur d'étr«> trahi au moment de la lutte ou biec il céda i soo 
antipathie naturelle pour les engagements décisife. Ce qui est 
certain, c'est que le jour oïl les alliés lui députèrent NemmirB et 
Charles d'AQiret, ce < Cadet d'Albrel » que nous relrouverons 
parmi les traîtres en 1472, les deux négociateura furent parùi- 
tement accueillis el réussirent sans trop de peine à arrêter te bras 
du roi prêt à frapper*. Tout ce que I^uîb XI voulut, ila te pro- 
mirent, et le roi ne demeura point en reste. Dans son désir de 
désarmer le comte d'Armagnac, n'alla-t-il pas jusqu'il lut offrir 
la main de Marie de Savoie, la propre sœur de la reine? Hooteu» 
proposition d'un politique sans scrupule, mais dont le succès fllt 
nul, heureusement |iour la princesse dont le bonbeurétait enjeu*! 

Quelques ssmaines plus tard, les deux Armagnac, peu sou- 
cieux de leurs promesses, ravageaient la Champagno; pui». 
quand Louis XI, impatient d'en finir, se fut r&solu k tout cMv 
pour dissoudre la ligue des seigneurs, Jacqueset Jean reparurent, 
la tète haute cette fois, pour réclamer leur part dans la curée. 
Elle fut mince, il &iut le dire. N'étant pas des plus puiananls 
parmi les confédérés, ils obtinrent peu de chose et il est certain 
que toute sa vie Jean d'Armagnsc* conserva une certaine rao- 
cune contre les ducs de Bourbon et de Bourgogne qu'il socusait 
de l'avoir abandonné à l'épnque du traité de Conflans. Pourtant 
il se fil confirmer la jouissance de tous les anciens domaiuos de sa 
maison en Rouergueel eo Armagnac et ne donna en échange que 



l. Uili«u de idn 14Q&. V. Vmmii, Uttret de Louti XI, 11. f. 319. 

1, Vaewii. Uid„ 3IQ. 

3. Loul» XI leiull lant t c«ltc union qu'il promit 10,000 teu» é Anloine de 
Brilhu pour )n at(tnciet. (Varton, Ibtd.. III, 3H, aoK I.] Jlarlo de Sktoic 
ipoDM. en ltG6, le conDétnbln de Sulni-Pol. 

-1. < I.R ploK dn loun mol «ppolnuliln, ■ illl ChiiiitoIlllD (id. ■«rrio de Lcl- 
Icrnhovp, I, V. p. 111]. Lv mfinp cliriinl<|U«iir rnronlc ano MtM u*cji ilt« qut 
M p«»A * Pari' au niait dn ■'plninbri' 1161 il <|ni IftmoiltnF' de l'aniiiMaiU %nt 
io coinlc d'Annacnac nourriMail dtR cetlo «poquc contre Philippe k Don (L IT, 
p. 109). 




Lons xt, lui V d'jiuiackic n lk puxe » tKcroriit. 2IS 

des paroles creuses. U conseotit, par exemple, à décorer le eer^ 
ment (le fidèllU qu'il prêta à Paris sur k'ii reliques de la Sainte- 
Chapelle <ie toutes les formes soloonvUes que la méfiance de 
Louis XI se plut h imaginer*. Renonçant h tous «ugagemeots 
antérieurs. Jean V, la main sur l'Évangile, jura par son baptême 
ot sur la damnation de son àme qu'il servirait sou suzerain de 
tout son |<ouvoir et de toute sa cheTance, puis retourna dan.-! le 
Midi UD peu mieux pourvu en somme de terres et d'argent qu'il 
ne rétait arant le Ijien Public'. 

Si Louis XI conservait la moindre illusion sur ta sincérité du 
comte d'Armagnac, il la perdit en apprenant que les deux cou- 
sins Jean et Jacques, en le quittant, s'étaient eiu|)re3sé3 de nouer 
une nouvelle intrigue avec le comte du Maine. Averti aussitôt, 
le roi envoya, dès le printemps de 1466. au gouverneur dâ 
Guyeune l'ordre d'opposer une résistance énergique au soulèvo- 
ment qui se préparait ; de plus, comme s'il soupçonnait son fidAlo 
Comroinges de nourrir quelque indulgence pour œ sang d'Arma- 
gnac dunt il était issu, Louis XI lui fil sentir qu'à la première 
fiUblMse II le remplacerait par uu prinoe du sang astat puissant 
«tassez sûr pour faire tout ce qu'on attendrait de lui'. Mais en 
mteie tempâ, afin d'cnlover tout prétexte valable à la rébellion, 
Pona-GuiÛem, seigneur de CSermont^Lodève, lieutenant général 
du gouverneur de Languedoc, fut charg4^ du porter à Rodez de« 
lettres d'abolition pour tous les sujets de Jean V qui s'étaient 
compromis dans le Uien Public'. Les instructions que Louis XI 



1. 9 DOT. I16&. LfaRlel, PnavM <}« CDnim;aef. Il, 5t9. 

). Pur InlirM 4niu]éM t Pi>nl-AuiJ«n]«r. I« 7 fcT, 1465, t. *.., I« rui nomma 
lie* comiDiuaire* pour ox.i miner, rn r^alllc |inur «onMnrer. le droit du cmiile 
il'AitnagaiK i Irrtr rini|iM dit i rommun di- jinlx t djnt Ir cotait i\t Riidet, 
Im quatre Thlt«'ll«aiM de RouerguH et ailkuri. (Ilibt, iiil,, rotl. d« Ijin^ui^dnc. 
CkarUï At nuuergu«, 1. lll, ii' IIG. Oriit- *. [»rdi.; On Iroutc dan» Im [laiiifra 
it Bourra (Bibl. nU., m* tr. ÏOIOt, f^ 57J une litle do don» nn «rarnl Tnltt 
pu l« roi au cuidI« d'Artoagaac, de liSI i 1408. La Mmme lotalo no ft'61li*e 
pM à mnint de S5,800 1. t. 

3i M tàol Tiilr iri uoc nllusmn t h numinaUiia de Jriui, duc dn Bourbon, 
rOBtnM llitulfn«iil jt^nenl et Kouierneur de Lingufdac ï U p\*cv. du comlv du 
Uimo ;5 juin tlOO). U Mi-uni éditeur dos Ullrti de l.aaU XI (lll. GÎT) a attri- 
bué aitc rnisFin celle miMive i l'annfo 14G6, nuU )« rrolii, cnnlrilr^mnnl i 
l'opinion i|u*ii ei|>rinie : I* iju'ullé csl ■nltrieore 1 l'él^, ranim« lo prouvera U 
*vi\t de mon récit; 2'i|u'ot) no Murail placer i la mAme époitne la nittionde 
Maraadnn, enio]^ par le duc do Nemount il Charles de Krance. Le* cirmn** 
tance* de reite dcmlire mlMloD ne rapporlcnl A l'annAr MCT. 

4. llehtin-«)jr-Loire, 17 mal 1466. {HUt. du Langutdoc, V, Preuvti, p. Si.) 
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fit remettre à cet agent prouvent )i quel point il s'en ûttlait tpt 
le Rcniergue ne fut pacifié. Desbande» armées k U solde du comte 
d'Armagnac, établies dans les points fortifiés, pillaient tout le 
pays. ran(;on liaient lo puuplo et entravaient la Iovê« des impbtt 
royaux. Ou sk ».-TSiil crui'nplo'ini^ guurra anglai!<vl D'autre ptrU 
un officier du roi. le séti^>chal de Qu<9rcy, venait d'arrêlfr deux 
vassaux du cnnite, les iu^ignmir.'i de Puycornet et de Boissières', 
et cette exécution, qui se rattacliait aux troubles de la prèoèdenlB 
année, avait très fort ému la noblessô d« la province. Clermont- 
Lodève, arrivé à Rwloz dans Ïph derniers jours de mai, ae readit 
do suite h Vîllefranche-do-Kouflrgue * pour s'entendre ayec la 
maréchal de Connuinges, puis revint écouter la justification du 
comte d'Armagnac. Jean V nia energiquement qu'il eût, depuit 
ton retour do Paris, lové un seul homme d'armes. Il n'avait pa». 
& vrai dire, renvoyé ceus qu'il avait ramenés du liien PoUic. 
mais était'-ce bien au roi b s'en plaindre, alors que lut-niôiat 
avait écrit au comte de se tenir prûl h marcher sut Gordeanx ï 
la première réquisition du gouverneur de Guyenne, pour s'oppow 
h une descente annoncée dea Anglais? Si ces hommes avûeot iti 
distribués dans quelques-nues des places du Houergue, c'était 
afin de les faire vivre à moins de frais. De plainte contre leur 
conduite, M. d'Armagnac n'eu avait uutundu proférer aucune; 
toutefois, comme son unique désir était de complaire au rci, 
ordre venait d'être expédié à ces aventuriers de pelourner chacun 
dans sa maison. Tout aussi injuste, h entendre le comte, était 
l'accusation lancée contre sus offlciurs d'avoir empêché la peN 
ception des deniers du roi dans le district d'Albi ou ailleon; 
Jean V protestait que les droits de son suzerain lui ètaieDt sacrés 
et que jamais une infraction aux arrêts des juges royaux ne 
aérait tolérée dans ses domaines. En échauge, il supplia qu'oa 
laissât ses sujets jouir paisiblement de l'abolition géuéralo qiû 
venait d'être prodamée et réclama la mise en liberté de Puycor- 
net et de Boissières^ 

I. AoUiine lie Darrort, «rigueur cl btroo M BoÎMiArot (Anitetine, V, p TW- 
Le «clgneur de Puycomnl, doDtj'Ignora 1< nom, M TbUU «n pOfU 4a Rd et fiil 
pri» jiar Jnnn il' Armagnac a Locloare, on MTÎ. 

i. Ktrftao, nuj, rhi'f-Jicu d'iirrnDil Use ment. 

3. Le bAUnI d'.trmai^iiui: ul Cli-rinoal au roi. VlIlermnchF, ll>juÏQ(capl« àmi 
L«granil, m*, fr. 0973. fol. 231 h.}. Je ni- me- suU pas luisît arr'lcr |iar 1* dit* 
l»u concordante du mercredi 24 mal. gui lat donaAo comme nllo de l'snittt 
de Olenaoat el de m» compngnon». Pierre Riulin et Jehan du Uoulin, i Rodei. 




UWI8 II, lu^ T n'iniGNic r lb niun m LRCToniE. ani 

Lg 13 juin suivant, un < appoîntenmDt » fut conclu à Rodez 
eotre le comte ctArmagnac et le r>)prr-3eiilant du roi de France. 
AiusitU qu'il Tut «gué, lea deux gentili^iommes arrêtés par le 
sénéchal d« Quercy furent mis en liberté eX Clermont put saus 
opposition r«cui»llir le esnnetit de fidélité au rui dus nobles du 
Koiierguo. 

Vtritjibles ou feintas, \es protestations pacifiques de Jean d'Ar- 
magnac étaient acceptéa<i par Louin XI, et on peut constater que 
l'arrangement de 1463 fut Huivi d'une détente dans les rapports 
«lu suïerain avec son vassal, Pour sœller la réconciliation, Jean V 
necraignît pas de se rendre auprès du roi au commoaceroeut de 
l'aulomue de cette même année', mais eo &it il ne modifia guère 
11» façons d'agir auxquelli» d avait promis de renoncer, et ses 
routiers continuèrent h battre le Kouergue, • faisant murveillou- 
sement grand fouUe, maux et oppressions. • A un moment pour- 
tant, Louis XJ crul avoir trouvé le moyen de débarrasser le Midi 
do CCS Ilotes incomiuodos na autorisant Jean V à se porter avec 
tnNa cents lances au secours de Jeau, duc de Cslabre. qui, tou- 
jours en quête d'une couronne, poursuivait en Catalogne la réa- 
liaattOD des rêves ambitieux de la maison d'Anjou'. Armagnac 
allait se mettra on routo, quand le fi-èrt; du roi, Charles de Fraaoo, 
et les Bretons ses alliés s'étantjetésen liasse-Normandie, lyouis XI 
se vit contraint d'appeler toutes ses forces de ce côté'. Voilà donc 
enfin l'occasion si longtemps chercliée par le comte d'.Armagnac 
de remettre la main aux albires de France ! < Monseigneur étoit 
prêt & partir, écrit François Du Mas à Louis XI, mais il a avartî 
le duc de Calabre des affaires qui sont survenues en vostra 
royaume pour vous y venir servir tuuz ensemble, et ne attend 
quota responce. car. s'il s'en veull venir, mon dit soigneur d'Ar- 
magnac le yra quérir jusques Ji Barsolone Sire, (enei! vous 



psrot ^aa catte data «si corlainemenl mal Toproduilo par Lf^iranil. [| fnut tira 
pnbtbloneDt 38 mat. au la l«llrc d'aboi iti ou einporlùe par li-« e«n* du roi no 
ht délivra <)u« le 17 mai. cr. U fl^punae du cvoiU d'Arm«|jaac[13 juîd UGGJ, 
4galtiniinl dans UKr.inil, mCmc Tolumo, fol. U. 

l. Vawen, op cil., III, lOC. 

3. Lenglel, Pnnivtt de CoininjiiM, II. G36. 

3. < ECl roule d'AniilKnac uuu |iu»ura In Calelogoi |i«r l'I prVMnl«. qtumvl» 
doJ diica JoliDDiii? tmliia auto Tranclii su inllla, et taalo plu hum quaiilu di i[ua 
tl cnininnnxa la Kiierta «t el r« liavera di luy bi»ugni> > (J. P. Punicbarola au 
dtic dn MlUn. Parit. t3 ocl. H'iT, Uunn Vaeaon, op, cit., 111, place jusUf. 
0* XI.) — Il n'a«l pu liiiiMiMibk inurlunl gu« Jean V ail patW en Catatugna 
ipub^nn Mmaine) t la Hn de celle inCinc nooM 1 167. 
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seiir (le mon dit seigneur d'Arrnagnac commâ deTOBtrapeiHOIH, 
et TOUS dy bien qu'il a une belle com]iaignie et qui a graBt vou- 
loir de vous faire sorvico, et ne desii-e autre chose que de se trou* 
ver au dit lieu, et .«eureinent Uz y feront toi mcsiiaige qu'il ?n 
sera parlé d'icyà cent ans, et sont ses gens d'année si jojculxdi^ 
quoy il vous a pieu mander mon dit seigneur d'Armaignac en 
vostre aSairequo c'est la elinae ou inonde qu'Uz désirent le plus*!» 
Tant d'aixlcur & le sei-vir dut paraîtra presque inquiétante au roi. 
qui, du reste, n'eut pas l'occasion d'eu vènficr le plus ou Doim 
de sincérité, car, sur la nouvelle qu'il allait avoir encore la 
liourguigQons sur Ins bras, il s'empressa de traiter avec le doc 
deBreUgne(ï3jaiiv. 1468). 

Quel autre prétext>> le comte d'iVrmaguac allait-il imagÏMr 
pour ne pas licencier ses bandes indisciplinées? Une occasion st 
prèrantaitde satisfaire son goût pour les aventures sans se rendre 
SDSpect au roi : Jean Y fit mine de la saisir. Son uereu Uugius, 
seigneur dL'Chàteauguvon, Ûlsd'Éléonore d'Armagnac, deoxièiM 
femme de Louis de Chalon, prince d'Orango, avait été fortavait- 
tagé par le testament de son père aux dépens de Guillaume, 
d'Arguel, fils d'un preiniur mariage du même prince. Peu 
cioux des durnières volontés de son pare, Guillaume, dovtna 
prince d'Orange en 1463, se mil de vive force en possoBsion de» 
biens qu'il contestait à son frère et s'en &t allouer le gouvente- 
ment provisoire par son suzerain le duc de Ilourgogne, qu'il avait 
invoqué pour juger le litigu'. Comme, d'autre part, son beau- 
pré François II, duc de Bretagne, appuyait virement sa cause, 
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t, s DOT. (t46T). (Blbl nul,, rns. rr.SOlSS. fal. tSO. Orig.)Di?ui moUpluiW. 
I.ouU du l.uunuli, »ignrur do Villerel, l'ùiult rvndu au|>r«* da Ane de Ndiioan 
p«of lui annonïcr l'cnlrCi' en cainiHigae de» Drclont. Aprtt s'Hn iCiiultU d« 
aille l'ominiuion de Cliarles du France, ViHeret ['ria le duc de I* Uirt tut- 
duïre nu camie d'Artiia;;iiac, mais Neiiiuurt le d6tuurna île t'j rendre |>atl' 
rabon nue ivan d'Armagnac ue inaai|uprail )iu§ d'ioslrulre le rDi de se* oun^ 
lures, < cur il ne Juroît Ion i|ue ta toj qu'il devolt an ro; et l'aiipelloit u» 
grand lyonl ■ Un aulrc (!ini«Mir« du frère de Loult XI, Jehannot à* Vtbii, 
alla ver» la tnf-int ivpoqui> )>ru|io8or au comie d'Antii|atc d'entrer dans U n>- 
liliuu ijuî M fiirtnuli {«nire le rui. lui oD'rjDl, «mime giranlle de* pronaM* 
i|ui lui eiaieel Talloh, le» «ci-11«>' de» duc» de Bretagiie et de Bourgagaa. MtV 
K burna i réjundre que a de leur sceik. cjtre ne |>M|>jer ne Inj en clulNi 
guerre*, qu'il «avuti bien i|ue c'ealoit et i|ue quelque «celle qu'il eusl eud'«il> 
devant l>ari« lli arolcol fait leur* bcMinjtiM et ravoieul laUtA derrlcN- ■ 
(Proct* du dut de Nemovrf, dt^pmlllona de Vlllcrct el de VAha». Bibl. SaUtc' 
Genevitio, Tn». V 7, toi. 138 et 168.) 

. Chaslellalo, éd. 





S LOUIS jj, itun V ii'«uir.:iii: n Le MÀ.nr. de lbctourk, 253 
son adTcarsaire ne pouvait qu'êlre fort iirTDpalhiqtie k 
lumia aI. Aussi lo sètiÂclia] de Bodfiz, Antoine àe HrilJiac, et le 
[juge d'Aure furent-ib accueillis avec faveur lorsqu'ils vinrent, 
tau nom du comte d' Armagnac, solliciter le roi de l'autorixor k 
porter secours pendant la trêve brotunne au fils de sa sœur Hlèo- 
bore. Quelque temps après, un autre ouvoyé du comte, Jean Fer- 
lux, apporta une lettre de son maître qui priait Lxiuis XI de 
« faire doboer oooduitte et passage à ses gens d'armes pour pji»< 
ecr hors du royaume, » et le rui accéda k cette requête'. Ud 
lioiiune k lui fut même désigné pour conduire los baude» arma- 
gnaques qui devaient passer le Kli6ne au Pont-Saint-Esprit* ei 

E" 'igitr du là sur la Frauclio-Comté. On espérait de cette façon 
rvcr de tout dommage les sujets et les pays du roi; mais Ih 
vait pas se burour la mission do co sorvileur de confiance, 
car il avait ordre de profiler de la circonstance pour s'efforcer 
« par bonnes et honnestes paroUes de attraire le cooraige » dea 
iBventuriers gascons « en l'amour et au survioe du Roy ea leur 
remonslrant »a bonne querelle et les biens qui leur CD pev«nt 
dvenir, leur remonstraot aussi comme il a trois ans, quant les 
igDeur« qui ostoient au Bien Publicque eurent fait leurs 
ugocs, il£ De tiudnjut coutu de mou dit seigneur d'Armaignac 
des dits gens d'armos, et que le Roy leur fera beaucop du biens 
Hquanl ilz le vouidront loyaumeot servir», » 

L'idée èlAit heureuse, maU Armagnac ne fournit point à l'agent 
Louis XI l'occasion de l'appliquer, car il ne bougea pas. Le 
d s'émut d'aulaut plus de c« revirement inalloudu qu'il avait 
fimn^emeut convenu que si les gens d'amie.s du comte 
'étaient pas conduits liors du royaume, ils seraient licenciés et 
immé<liatement ronvoyi-s dans li^urs maisons. Même, comme jeaa 
d'Armagnac était aàna argent (n*; veuait-il pas de déclarer à 
Charlois do Pnuioi> qu'il avait « despendu tout ce qu'il avoit et 
qu'il n'avoit tasse ne goubelet qui n'eust étéveDdu pour son ser- 
vice'? >). comme il se plaignailde ne pouvoir se d^Mrrggser dettes 

I. BIM. lul., Mf. Lcgrand, (r. 69ri. fol. 13. Copie. 
12. Gui. arr. d'Uxf;''. RuITel do H«!uc cal Intitulé capitaine du Puol-Sainl' 
b|irll <laii« un ilocumeni daté de dot. 1171. (Ubl. uAL, Htm*, PlOoei uri^, 
tamUr BaUat,) 

3. ladruclloa 1 < de en que le Koy luj a cbarf^t tovehuA lo Ut dta 

|CH d'inuM de M. le cgnto d Arnuignac. i (Uibl. nal., uii. Tr. G9G3, M. Î3 
Il •., fOf; XV »i*clc.) 

4. Proot* de Muinoun, m*. ciU, toi. 168 i. 
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gens d'armes , parce qu'il D'&vait pas de qu<n \e* psyer, Louis XI 
lui avait as8igoéspèciali?Tni>n t pourcet objet une somme de lO.OOOI. 
snrlesânanoes de Lnrigue<I()c'. Inutile sacrifia! lesroutienooo- 
tiouaieut leurs exploita, et Jean de Bourbon, évÂque du Puy. qna 
le roi Tenait de déléguer avoc GuiUaumo de Varj'e, général il>! 
finances, aux Ktatit do LaiigUL-doc, h Montpellier, au mois de (i;vn» 
14C8, Jean do Bourbon, di»-je, avait dans ses rapports traœ on 
tableau pitoyable de la condition des provinces occupas par la 
EQercenainïS du oomte d'Armagnac II était it peu pràs impossible 
aux ofBciera du rot, qui lui-même était en grande Dèoeâ8itÂd'a^ 
gent, de collecter l'impAt en G.iscogne, Pourtant, cette foiseucon 
Louis XI voulut tcntar d'agir par la douceur, et un do ses ser^ 
leurs, Hector do Rochecbooart, fut chargé de porter au comte 
d'Armagnac l'exprossion du mécontentement royal. U insista 
pour que les gens de guerre fussent licenciés, en promettant que 
si au mois do mai, à l'i-xpiration des trêves, la guerre se rallo- 
maît eu Bretagne et en Bourgogne, le roi les ferait appeler h son 
aide. Hochei:boiiart ajouta que son maître ne nourrissait aocuù 
mauvais vouloir contre le comte d'Armagnac et qu'il avait le 
désir de se servir de lui ■ comme de son bon parent «t autant que 
des autres seigneurs du sou sang. * Mieux encore, le roi préten- 
dait le marier'! 

C'était flatter le désir d'un homme qui, malgré la profond» 
indiB'éreuco de son siècle en matière do moralité, se savait, depuis 
sa détestable aventure, peu recbercbé par les prinoosses d'Occi- 
dent. Mais Louis XI n'était jias homme b. s'arrêter pour si peu. 
Mariiïur acharné lorsqu'il avait en vue quelque arrangement 
dont il croyait quesa politique piït proflter, il était soucieux avaet 
tout d'imposer au cumto d'Anna^rnac um; alltauoo (raodwcMDl 
royaliste, et on a vu que devant Kiom il avait ét^ aérieunaOBl 
question pour ce mari peu désirable de la propre sœur de h 
reine Churlutte. Après le mariage de Marie de Savoie avec le 
connétable, le roi jeta les y«ux sur Joanno de Bourbon, un* 
sœur du duc Jean, dont la réputation de be.auté était grande*. 
Nièce de Philippe le Bon et belle-soaur du comte de Char(^i£, la 

1. Hlbl. nat. Tllr. Pièce» oriji., I. 91, douier armagnac. R«{U An 4 tnal 1188. 

!. Initrnrllnn dan» LearBiid [Ulbl. nat., mi. (t. Ù071, UA. 13. Cop,). CMbid.. 
toi. IS, cl Vnrsni, op. cit., Ut, 3114, pour la ù»lt de ceUo mlMiOD, qui pcK 
tltt Stév apprniimaliTcment au mnl* de mars 1468. 

3. Proci* de Ncmuur», ma. dit fui. 301 a. 
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jauM prinoam ÂUit élerfte à la ooor ilu vieux duc As Bour- 

gogM. Salttt-P<d s'était ipm A'vHo à cinqnantQ ans, mais 

M."* da tltnrtiDn l'ivtit ^tiduit. appuyée daDS sa résistance par 

aoa baao-frèra Cltarl*» to Hardi. C'est alors que l/niis XI arait 

pndléde l'irritalioii du coonétabLe pour le d^cber de ses anciens 

altUa da Bien Public. Malgré les exhortations de sa méra la 

docbMM ilMiairién de Bourbou ot celles du duc Jean son Oréra, 

ds Bourbon se rofuaa aettoment à devenir c>.>intesse d'Ar- 

ignae et menaça dese retirer dansuu couvent si on ùiisailiuiue 

delacDOtraiodra. CettefoiseucoreeUeseTtl soutenue par Philippe 

U IhMi et par son fils, et JcsndWrniagitac en conçut uns ntortelle 

h^M contre la maiflou de Bourgogne. Chastellain, qui ooote œt 

•|4aoda, noua dit en sa langue imagée que le comte d'ArmagDac. 

« raittnt Dieu k bras touraès, » jura de dévaster la Picardie et 

!• Batniot, toais U paraît que ■ sa menaocs n'en firent guéros 

grand poids sinon de rireM > Assurément, Louis XI ne dut pas 

l'aTenturel Une tentative du comte d'Armagnac pour 

Usrgoerite de Bourbon, sœur cadette do Jeanne, neren- 

<toBbi pas un accueil meilleur', mais j'ignore si le roi prit 

P«it à là négociation. 11 semble bien par contre, e4 le biographe 

<^ Gtaloo, comte de Poix, le dit rormellemeat', que le roi 

^ckBgaa sérieusoiMQl k unir Juan V à Jeanne, l'une des filles 

■A^ « poissant tBodataire. C'<«t d'elle sans douti3 qu'il s'agis- 

sa eomtneDoement <le H6S. Louis XI tenait beauooup à oe 

oeUe alliance ae fit à sa cour. « Il y a, écrivait-il, à dire au 

d'Anoagimc que sa vvuue est Tort nécessaire, tant pour 

au tait do son mariage que pour traiter ses autres 

*; > et au ooaite de Foix : « Je suis bien joyeux de ce que 

k'aKifpvez que furex incontinent partir belle ouusina voetre RUe 

veoir par deçb e4 tenes-vouii certain qu'elle aura bonne 

I traictiée et recueillie bonooraUemciit comme fiUo de 
V», car pour telle je la tiens*! » 

■• u. K«r*yii d« WlU*\i&n, I. V, p. 411. Jmum da bourbon *f«uM Jflin 
*• (Un, ptlat» il'Orugr. 

1 Ci(l« •rf^iciatioD ■iitirÉmaaè«l« iiout n*t rtv4t(» ptrao pMMf de l'IiiUr- 
*<«HklM da imr. ir NaiBoun. {V U. 371 t 370 du B*. tlU di U blbl SdsU- 
''^■'W««.tlt«r:sii«nlf>d«llMrfcoiit|HiuM PliiUpf>r<iaS«*ol(>, cotnlcde Bnt tt. 

^ HL k*t . mi. fr 41»:; iM. M. 119. 

*- MpMM Mr Im artlfle* btlOt» par H. d'ArnucMC [Ml. Utrud. MU. 
•*^ fc. mn, M. I» Cop ! 
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) pasBèrent pas comme Louis XI l'aTait t 



Les choses i 
D'abord le ma' 

il su ât, le roi de France avait, jwur udu raison toute politique, 
absolument cessé de s'y montrer favorable. Pourtant il eti cer- 
tain que, jusqu'à la fin de cette année-là toutau motos, l'altiUld* 
du comte d' Annaguac continua à otre correcte. Ou en trouve na 
curieux tùinulgnagu dan» une déposition laite au cours du prooèt 
du duc de Nemours par un ancien serviteur de Cliarles de France. 
Quand le frère de Louis XI apprit que le roi de France était prv 
sounter du duc Cbarlf» de Bour^^oguc <t Péronne, au mois d'oc- 
tobre 1408, il s'empresea de communiquer celte bonoe nouvellt 
hsesamisJacqueset Jean d'Armagnac, enlei>învitaQtàMaieUtv 
en campagne pour l'aider k s'emparer du tràne. Mais le comte 
d'.\niiagnac lui fit rf-pundro qu'il ferait mieux « de prendre k 
Grain aux deut« et d'a.ssembler les gens d'arme» du royaume tt 
d'aller recouvrer la personne du Hoy son frère qui «stoitentrelM 
mains des anciens ennemis du royaume, et que pour ce bire î! 
trouverait dix liommcs pour un'! > Loyales paroles qu'on est tout 
surpris d'eot«udre sortir d'une semblable bouche! 

LorsqueLouisXlse fut résigné à remettre le duché de Guyeaoe 
à son frère Charle.><, lai bonnes dispositions du comte <1* Armagnac 
se modiâèrent immédiatement. U se crut soutenu dans sa rùi»- 
taoce et n'tiésita plus il tairu boii marcbé des rolontàs royiJtt. 
Profitant d'uno ubsunce du cuiutu de Foix, U cummeuça («f 
trancher en sa faveur la question de son mariage avec JeeiM 
demeui'ée en suspens depuis l'année précédente, et, chose corioiiK 
c'est le frère aîné de la jeune princesse, Gaston de Voix, elS 
famme Madeleine du France, la propre swur de Louis XI, qui 
allùreut prendre M"" de Foix il Navarrenx pour la conduiKt 
Ëauze, où la noce fut célébrée sous leurs auspices*. 

Louis XI se montra furieux d'un coup de main qui déran^'eut 
ses coinbioaî»oQ8. Autant l'alliance du comte d'Armagnac skc 
une fille de Fuix lui avait semblé désirable l'année prèoéclcols, 
autant elle lui paraissait pteine de périls pourla royauté à l'heure 
où le duché de Guyenne venait de passer en des mains aussi pni 
silres que celles de son frère Charles'. J'ajoute que depuis qod^ 

1. Prucâs lie Mcruourii, m*, dU. 

t. aut. du cont(erfefc-rr,cilûer<)M4Q,iUdntcem[iAi! d'août ttT0.O'«illll> 

qn'U t4u( lira. Il n'Mt p4« im]Kitiibk que te cointa de Foix ait Urorlié r'nlrfpriK- 

3. Pour »'6dlUer sur le* iRiilimcoU du (oj, on n'a ija't nUtt U Iclln ip^ 
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mois les velléités d'indépndance du comte d*Armagnac recoin- 
meuçâi(!nt à inquiéter son suzerfiiD. Son sénéchal de Rodez, 
Antoine du BrUbac, à la tùt« d'uoe bande de pillants, clievau- 
chait par le [>ajs de Rouergue, Esisait < desplaisîr > à l'éTêque 
de Rodex, Bertrand de Chaleoçon, et menaçait les ûfficÎLTS du roi 
des traitement» los plus rigoui-uux. Louis XI, le 13 mai 1-169, 
donna ordre au grand maître Antoine de CliabaDOes, comte do 
Dammartin, de faire cesser immédiatement cet état dectiosos ■ en 
y procédant par main armtVi et autrement. » yueltjues jours plus 
tard, le 3 juin, sur une question de son lioutenaul, le roi reprend 
la plume pour l'invilor k tuénâ^ur encore les villes du comte 
d'Armagnac et cvUesqui étaient du « partage >deM. de Guyenne, 
mais sa phrase est déjà pleine de menace : * N'y louchez pour 
ee$h heure*! * 

Louis XI n'attendait donc, somble-t-il, qu'une occasion Eavo- 
rable pour frapper. Ici une question se pose : est-ce la découverte 
d'une correspondance suspecte écliangée entre Jean V d".\rma- 
gnac et lei rui d'ADgloturre Edouard IV, qui fut, comme on s'est 
plu à le répéter, le motif déterminant de l'iatervenlion armée du 
roi de France dans le Midi? Les gens du roi l'ont toujours affirmé, 
et il parait certain qu'Anuaguac fut formelloiueut accusé d'avoir 
ooDspiré pour ramener les Anglais en Ciascogne. J« conserve, ja 
l'avoue, des doutes sur la véracité de cette imputation qu'aucun 
document précis n'est venu cunGrmer, à ma connaissance du 
moins. Jcau V lui-même, et après lui ceux qui prétendirent à sa 
mcceewon, se sont résolument élevés contre ce qu'ils ont toujours 
taxé de calomnie infâme. Sans parler du désir que le comte ne 
Câssa pasd« témoigner pour qu'il lui fîit permi» de se Justiâer, 
ses parlisans ont fait valoir qu'il l'entrevue rie Piquigny, en 1475, 
Edouard IV, si l'accusation portée contre Armagnac avait pos- 
sédé quelque fondement, n'eût pas manqué d'ajouter son nom à 
tous ceux qu'il livra à Louis XJ. Il semble bien qu'un Anglais 



■dreua <Jcui aa» |>tut Util A du Bi>ui'li»Kr (loiit I'ciliort«r t coinb«Ure runioa 
du dnc il< Cii)«nne aiec uul> sulre ^\ef. fliloa de Foli. (Duclu», Oitlolre 4» 
Lmut XI. III, 3S0 i.) 

\. Vaetcn. op. cit., 111, p. 'Mk et w. Lm leltni pal«Dl«> de eommlstioii 
d^llrrcet par Loai» XI i Diiiuntrlin, |Kiut qu'il t^UblIt Tordra d*n» lai pn^ 
«Incc* du Midi, |iuilenl la AUe ilu ï(j Janvier 1-168 [v. «t.). Le linuleiianl 
gtntral ilu tuiilciait interdire runiiollfiiiiniit itiii coiulo!^ ie Foll atd'Annaiiuoc. 
•u doc d< Nemoun «t au Migneur d'Albr«t d'ciilr«ti>nlr 'le* genii d'arme* miik 
luIariMlioa eiprewe du roi. (Artb, osl. Kcg. du Trtwr d«t cturl«i. JJ 196.) 
lU*. HuTOB. XXXVUl. 2* rAM. 17 
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nommé Jean Bon viot déclarer au roi de France qa'U avait été à 
Lectoare et avait portÀ «n Angleterre des lettres du comK d'Ar- 
magnac, mais plus tanl, < pour décharger sa cooscieDoe, » O 
wrait revenu sur cet aveu et aurait nié qu'il eiît jamais adreoé 
la parole à JeaoV'. Il ne serait pas très surpr«Dant, eo somme, 
que l'accusation de liautu tratiison qui fut jwrlû; contre Anna- 
goacait 6tÂ un prétexta pour déchaîner l'opinion publique ooatre 
un vassal insoumis qu'il linvenatt urgent de supprimer. 

Je no reprendrai pas dans tous ses détails le récit sutGsamni^nt 
connu de la chute de Jean V. On sait qu'il fut ajuunié à oompa- 
raitre devant le Conseil du roi, qu'en son absence d'Maut fut aàjufk 
au procureur général et que le Conseil déclara le comte de pri» 
de corps. Ses biens furent placés en la main du roi et, le 3 oo- 
lobrc 1409, un conseiller au Parlement de Paris, Guillaume de 
Paris, partit pour le Mi<Ii afin de saisir lea biens meobla et 
immeubles du a)nilamné. iJammartin reçut l'ordre d'appayer k 
oommissaire du Parlement par une véritable armée tû 1,600 
h 1,800 lances et de près de 12,000 franco-archers, accoio- 
pagnée d'une artillerie nombreuse, < aasBi, diront plus tsid 
les avocats de Charles d'Armaguac, assoi pour conquérir la 
EspagiiesM » Toute résistance était impossible, et Jean V pJu 
aussitôt. On peut douter qu'il ait été, comme l'ont prétendu iM 
défenseurs de sa méinuiru, « grandement esbay et esmorfcîllé 
pourquoi c'astoil, «cardepuls longtemps il devait se sentir tncOMt 
d'un châtiment qu'il ne s'était pas t'ait faute de jirovoqucr. Oooi 
qu'd on soit, il ^u hâta d'assembler ses Etats de Houergue et d'Ai^ 
tnagnac et se déclara prêt à se Justillcr de l'accusation d' • sn- 
glicherie * qui avait provoqué la colère de son suzeram. On ■ 

1. Hémoiri! oompaaA et terit rtn It90 pour Muteolr l«t ilroiti At Cluil« 
d'Arinaj^nur à h micrjistion iIr sou (rAre Jnao V oonUf Vinb^rl de BlUIMJ, 
«HÎKuvui du Uuuclijge, et sulref, c)ui préttndaienl t lu [kimomIou it^Otmét 
ctrUiiiTi domalniT» d'Anniigndr i|ui^ lx>ui> \l Inur avAll (tonnes aprte ttajoSta- 
tion, mal* diml (.'harlci VIII «vall rendu la Joulmnni'n au latuie CturJM d'A^ 
n»)piBG. Ce mémoire, maJbmiroitRiacnl incomplet, e>>t noDMrféAlj Rlbl. iwL, 
ms. FoaUnieu (tUrvi orig.), a- 870, fol. 47 v* nt «. Il ni prMeax tu m qoll 
rtiproUuil fort ciactRinpnl, un piirlicuilor pour la iiiiirt d« Jmii V, toDlM ta 
all^allonit dm panlinnu d'Armugaïc, «l ontm sulinii cnlloit du r^l litln du 
Mcrclnîre du conilc, ijut Uonal ■ cll^., mat* qu'on Minnalwall ncuIttiuTnl wt* 
la Torme quR cet hittonm t.o a donooo. [Comté et tontes ^ JMn, qu.4a 
SVCutt^le imprima X Waict r.a IHS^ pur la SovlAlt dM lalIfW, tClcilMCaltfU 

de TAieyrun, p. G93.] 

2. Hèmoin pour Cliariei d'Amugoac, dtt. 
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dit flt répété qae \es sujets du comte aouhaitaient ardemmont rl'^tre 
débarrasséB du juug t^annique que m lourde main faisait peser 
nir «ux, mais il y a Ik une exagération, et il est certaiD que, 
JQSqu'ft sa mort, Jean V couBerva pamii ses vassaux Aes parti- 
sans fort nombreux. En 1469, l&s Blat» se hâtèrent de députer au 
roi l'évêque de. l>ombra, Sanchn flapcia, et les seigneurs de Har- 
bazan, do Reilbac et de Fliiniarons'. Louis XI refusa de les rece- 
voir «t les renvoya aux gens do son Coaaeil. C'est asses dira l'ao- 
cueil sévère qui Unir fut réaervé. Ils suppliërenl «n vain pour 
obtenir le rapi>el de Dammartin, assurant que < les gen» meKmes 
du pais cooduiroienl Je comte en justice là où le bon plaisir du 
Roy seroit, » propositiou qui n'était gujtre d'accord avec l'insis- 
tance que Jean V mettait pour ^tre reçu à se justifier par procu- 
raor. Le chancelier Guillaume JuTénal fut inexorable dans sa 

ti : au comte de ae livrer h la justice du Parlement, et l'on 
'•B8uit« à (aire rétrograder l'armée du grand maître. 
Pourtant, après le départ des envoyée, Louis XJ, dans une lettre 
à Dammartin, tempéra quelque peu la sévérité de ses exigences. 
Si, écrivit-il il son lieuleuaol, Garbazan ou los autres obtiennent 
da comte que Lectoure, sa ville forte d'Armagnac, et les autres 
places du pays soient loyalement rendues, < pour supporter le 
pauvre peuple et atlu qu'ils puissent mieulx payer les tailles, je 

suis content que l'armée n'entre point au dit pays , mais ne 

TODS laissez point endormir de parole*! > 

S'endormir! Certwt, ni Chabannus ni les commissaires n'y son- 
geaient. Us avaient trop intérêt Jt pousser It» cboHfs au pis, et, 
de son côté, Jean V avait espéré surtout, en gagnant du temps, 
détourner l'orage qui menaçait de l'emporter. Guillaume de Paris 
et ses acolytes anîvés k Rodez, sans se préoccuper de rwpocter 
las formes d'une justice trop lente, commoncùront par faire main 
basse sur les serviteurs du comte et pai' s'emparer de leurs biens. 

1 . Jean, dn ie llarbiinn et de F«udasi, était au moU de janvlar 1410 [v. s.) 
«MiKîtler «t obMnbelInn du dur de lliijronne. ifiil lut ddki^ Ica Migaenri» 
du Culera et de Pfj'Iorv. (Rlbl. nal.. Tilret, PltcM orif,, AoM\er Barboian.) 
Joia de GroatuIlM, rlioTalirr, •t'ignnur An PlainaTonK, (tall ro outni huma de 
Ibinlasinic «s Agonoit. (AniPlmi', lit, 38'^) Quant au ««liinniir dii Ri-llliar, il ne 
t'tlfil pai Ici do Jeim, le ■orrirUlrc de [x>ui* XI, ni d'un inrmliro d« la inAmi; 
Aunillf, ■|ul rlall allaclli'» Jk l.oui» XI. 

3. CominjaM-Lcankl, II, 'U3 •., t la date du lï norotnbrc UG9. — Cf. lo 
HéUMln pour Oharl» d',\rTna(;n.ic rllf, «I un pauase de la nli fini que nnonfin* 
attiibgéfl par Qoidi«rat A Jean Lecleic, IBlbl. nat,, ma. Olénmbaut 4)tl, fol. 113.) 
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Do malheureux marcbands fuivnt arrêtés et duremeot rançoonés, 
dont lu sdu] crime était d'avoir conUDué à fournir leur ancâeft 
seigneur. Qu'était devcLU pendant ce temps le comte d'Amu- 
gnac? Personne ne le savait au juste. Lesunsprétendaieot l'avoir 
vu < rôder > aux environs de Lectoure ; d'autres ^ulouaieDl qu'il 
s'était retiré sur les terres du comte de Foix, son beau-pcr»'. 
Traqué, pourauivi, J«ao V finit pur mettre la frontière entre lui 
et ses persécuteurs. 11 ne renonçait pas, pour cala, & se justifier. 
A Foûtarabte, où il se réfugia, il affecta d'éviter tout contact 
avec les nombreux marchands anglais qui fréquaotaieut celle 
petite ville mariUmu et interdit îi ses serviteurs de lier commerce 
avec ces anciens ennemis du royaume, ■ car il les baïssoit natu- 
rellement. » Le mémoire pour Charles d'Anuagnac, auquel j'en»- 
prunte ces détails, cite un exemplo curieux de cette antipaUiie 
réelle ou simulée. Un jour, comme des gens de Rayonne èlaieDl 
Tenus danser devant l'exilé, il avisa, dans la foule des curieux 
qui avaient pénétré k la suite des danseur», mi étranger que tt 
croix rouge à la poitrine dénou^,ait pour un Anglais. Le ooiBle 
aussitôt apostroplju Mauléon, son maitru d'hfitel, pour demander 
furieusement qui s'était permis d'admettre un Anglus dans soo 
logis, puis, se tournant vers le petit Saiat-.\iguan, un de MS 
écuyors, il lui enjoint de jeter l'intrus par la fonûtre. Déjà Ifi G»»- 
con et ses compagnons mettaient la daguo au poing pour se ruer 
sur le malheureux Anglais, quand Mauléon, se préci]>ita&t «levant 
eux, s'écria : ■ Messieurs, voulez-vous donc nous faire taer 
lou.**} * Mais Jean d'Armagnac ne se possède plus. Dans sa rage, 
il arrache le hâton de sun maître d'h&lol, court sur l'étranger, 
lui assène sur la tète un coup si brutal que le sang en jwUit êi le 
jette hors do la salto. Après quoi, un tumulte s'étant élavé dau 
la ville, les .Armagnac», menacés de représailles, furent ooft- 
Iraints de déguerpir et de gagner Saint-Sébastien. 

Cependant, au nord des Pyrénées, les commissaires de Louis XI 
poursuivaient le cours de leurs exploits. Contrairement à toute 
rè^le, puisque le séquestre des bien:^ d'Armagnac était prononcé, 
Dammartin se serait rendu à Gages*, non loin de Rodez, où 
Jean V possédait une habitation de plaisance. La maison était 



1. LooU XI i O&uiinarlin, en date du 27 décembre US9, ip. CMnmjMt' 
Lenglflt, II, !3i. 

2. ATtiron, amat. tk Uoutroxier. 
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toute remplie encore de raeuUes et de tapisseries, et l'on y comp- 
tait plus de oont lits « toiidusetencourtious. > Od oui vite hit de 
tout emporter. Bœufs, vaches, juments, tout le bétail futcoiiscioD- 
cieusenieDt enlevé. AprÀalcs biens meubles, les capitaines elles 
&Toris du roi se partagèrent les seigneuries. Beaujeu, du Lyon, 
Cnissol, Ruflel de Balsac', Vignoles, La Forest, Canillac, Joa- 
selin du Pois, du Boucbage s'attribuèrent, eomnie Dammartio, 
une part de butin, avec l'approbalian drt Louis XL qui, malgré 
l'opposilion du Parlement et au mépris de la jurisprudence cons- 
tamment défendue par ce grand corps judiciaire, n'iicsita pas à 
faire sortir du domaine de l'blat les seigneuries conftaquèes et 
ratifia cette distribution irrégulière par des actes de donation hr- 
aifllle. Il n'y eut ville, château ni maudcmeut.vnRuucrgue comme 
en Armagnac, qui ne possédât un nouveau s«Mgneur, et cela sans 
qu'aucune rè^le de justice fût observée I En fait, l'arrêt de con- 
fiscation de corps et de biens que te Parlement de Paris prononça 
par contumaa", teTsept. H70, contre le comte Jeau Vd' Arma- 
gnac, ne fit que consacrer le^jiit accompli quant aux biens du 
condamné, car toules ses terres étaient d^à « départies et buti- 
aAeset kl'â bit'us nieubk-K pillez et perdus*! > 

Louis Xi pouvait se croire débarrassa à tout jamais de Jean 
d'Armagnac, mais il avait compté sans le duc de Ouyenne. 
Dé» 1471, Charles de France, se targuant de l'inexécution de 
certaines clauses do l'accord qu'il avait conclu avec son frère, se 
rendit aux intrigants qui lui conseillaient d'appeler auprès de lui 
Jean d'Armagnac et de le remettre en posse*ision de ses biens. 
C'était de la part du Trère de Louis XI un trait de noire ingrati- 
tude auquel le roi de France fut d'autant plu» sensible que la 
réunion de ces deux mècoutents constituait pour la paix du 
royaume un danger manifeste. Le péril ne tarda point h se des^- 
aerBOOS la forme d'une prise d'armes en Gascogne*. Louis se hâta 



I. RufTet. ou mieux RmilTet <ti- Riilaar [r>At «InM «lu'll «iKnall), «elsoeur d* 
BbImc «I <le Cbltilli>n d'AicrRUCn, upllalnn da rhttnna A« Nfmeii, f^D^.bnl da 
BMnotIr* itI do Nlina*, conitnlllor 't nhitnibntlan i)u roi. Ri fon frfrr Rnb^rt, 
tAnMial d'AK^indU nt dr tinicngDn. (eigneur de Hieumorin, raa*cilW rleham- 
brtUn du iluc de nuynnnr, imU île Louis -\l, «ont, nnc Coilan du t.)âti. ttmb' 
ohal de Toulouv. rr^iiiir^iiiiiinnt Aitif.!»* danit Ir.t dnruinent* rairliUoniiux de 
fépoqvt MUh cfUe «(ipUnthnn plus ixiuits : /« i^nichaax. Sur \n Bklur, «nir 
Dibl. n«l., Titres, dii^ier BaltOf. 

'.'. UvmnitK pour Ch. «l'Annaiiniie, dté. — Ot. ml. Lcgraod Cr. 6977, mon 
Tmbirt <U Solarnav. ParU. 1S(16. p. 30 u , Dom VaUteUe, Donal, etc. 

3. U ) cul (oiuiiieocemwl d'uàcnliiMi. Voki un patM^c probant d'une ba- 
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d'agir. Au printemps de 147S. il envoya sur la Garonne Buffet 
de BaJsac, Gaston du Lyon et les autres sénéchaux du Midi qui 
ComniEincèrentparoccuperMoDtaubaa.Cahnrs, Figeac, L^unjrte, 
la Mote, la Fraii(;aiso, Castelnau-Montrotier, Montcuq ' et toutes 
les places du Uuercy et de l'Agenois. Armagnac et ses parlisaoi 
se croyaient oncom couverts par 1b Garonne que l'année royale 
avait déjà passé le fleuve & gué au Mas de Verdun '. Verdun. 
Beaumont, Gimont, Vie do Loinagnâ, Moiiclar, Salnt-Avit, 
Miradoui, Fleurance, {.'.asieinau, Barran, Puycasquier, Hont- 
fort, Mauvesin, Auch, Eauze. Sainte-Meré^ et pre8({ue toutes le> 
villes de l'Armagnac furent occupées en quelques jours*. Jean V, 
incapable de tenir la campagne, s'était jeté dans ita place de 
refuge, dans Loctouro. vôrîtablo ctief-lteu do sa vicomte de 
Lomagne, forteresse naturelle qui domine la vallée du Gers cl 
dont les ingéoieura du moyen âge avaient fait le boulevard de 
la Gascogne*. Armagnac ne tarda point à y être suivi parlet 
sénêchauxde Beaucaire et de Toulouse, KulTet de lialsac et Gas- 
ton du Lyon, qui s'établirent aux abords de la dié en atteodast 
la grosse artillerie que le rot faisait Qler sur le Midi. 

L'aggravation de l'état maladif du duc de Guyenne engagea 
les deux capitaines & profiler du trouble qui régnait parmi leun 
adver^irespouravancerlesafTsiresduroî.L'AragonaisduLyoe, 
un des meilleurs capitaines de Louis XI, qui depuis dix ans le 
servait des deux côtés des Pyrénées, avait noué dos intelligeooas 
avec les habitants nobles et bourgeois du pays de Cbaloase*. U 

InKUon pour Ponc«t de Ririïre et GuilL il« SouiipUinvlIle, i^ntojr^i p«r l« im 
d« BreUgoe é Charte* le lUrdl (17 avril 1171) : i A èU roijuiB que muifl tâ- 
gnnur ilc Cuj'enne lii.1 son iimiée nin»! qu'il ii fait Ho H. d'Amlgnac qai irtc 
grnnl puimanco lli^nl les champ» du r.ntU dfl Thnulnaitd. et H. Iv prinr* 4* 
NatBiTO qui a fnlt «on armée en IgIIp dillgance que au prctamn qu'il Mil rù 
praent pour joiodrc i celle de M. d'Arnirgaic. > (II. Lobinwu, Pr. dt l'AW. 
deBretuçnr. Il, col. 1334.) 

1. Aujourd'hui départemenU de Tarn-et-Garoiue et du LoL 

?. Tarn -cl- Garonne, arr. du Ca>l«lisrraain. 

3. Sauf Venluii et DeHUmunl (Tarn -el-Gd renne), tOulM CCI bcaUli* wfil 
aujounl'liul cimipriies dans le dep, du Géra. 

t. Uittoirf manuscrit» de Gatton ie Foix, cWée, fol. 151 f*. 

S. Auj. cb.-l. d'arr. du dép. du Cerf. — Le duc de Guyenne rMtitaa Lec- 
toure au comie d'Armagnac aprèt «e» autre» teigneurie*. Louli XI a'jr fdi lûw 
oppeaé s'il l'aTiil pu, Umoln c« patMKe d'une de ms lettres A Oaranuriin : 
• fit «1 je pouvoir prnndrn ■.nclourn, elle «émit mleiUM de bon gain et ne Tan* 
mienl lamai» l'un nn l'autre et lernll pour lenlr tout an inlt|MUon. > iCoo- 
iDTnei-LenKtol, II, 341.] 

t. Pria do l'Adour, daus la Gascogne propre, <apil«le 8aliil-fie*«f. Stoécbtl 
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lut de teoter un conp de main de ce côté. Abandonnant son 
llègue qui restait è surveiller \AXloure, le séoéchal de Toulouse, 
avec 200 lances et un millier d« francs-archers, pousee k l'ouest 
dans la direction de Mont-do-Marsao. A Montguilhem', < un 
dimancbc malin, » il voit accourir un cherauclieur qui apporte 
la nouvelle de la mort du duc de Guyenne, décédé b Bordeaux 
cleuxjoursauparav&nt'. Aussitôt du Lyon marche sur l'Adour et 
se présente derant Saint-SeTer, qui ouvre ses porliïs et le reçoit 
comme lieutenant du roi de France. De 1&, suivant le fieuve, la 
petite armée prend possession de Dax et de Bayonoe, dont les 
habitants sont confirmés dans leurs privilèges; puis, n'ayant 
plus rien devant lui, lesèDéchal retourne sur ses pas et va rejoindre 
Balsac h Lectoure. 

La situation du comte d'Armagnac était dovenuo tort critique. 
11 arait fait mine de résister, mais, en présence des renforts que 
Pierre de Bourbon, sire de Itenujen, nommé lieutenant général 
du roi en Guyenne, venait d'amener aux assiégeants, il se décida 
à capitulai'. Les vivres manquaient dans Leclouro et ses gens 
menaçaient de l'abandonner; que pouvait d'ailleurs espérer le 
comte d'.\nnagnac, alors que, le duo du Guyenne ayaotdîsparu, 
le roi de Franco reprenait en sa main tout le duclié? QuuUe que 
lût la valeur de Jean V, il fallait céder. Encore réussit-il, on 
rendant Lectoure, ï obtenir des cunditions relativement avanta- 
geuses, et les termes mêmes da la sûreté qu'il se fit délivrer 
térooigneni des ménaf^cments que le chef de l'armée royale crut 
devoir conserver envers son adversaire vaincu. D faut se aouve- 
DÏr que la situation des affaires du rot de Franco sur les frontières 
du Dord commandait un prompt apaisement des troubles quiagi- 
taient Ui Gascogne, et, d'autre part, que Louis XI était fort éco- 
nome du sing de ses soldats; enfin l'état des esprits en Armagnac 
exigeait qu'on n'exaspérât point le loyalisme des vassaux de 
Jean V. De là sans doute la modération dont M. do Boaujeu fit 
preuve au moment de la capitulation de Lectoure. 



' |t$t, paji lAn^chal de (tuypnne, ia Lyon, *T*it il* Arehar^i 
'Chariu de Kranci; un UGI). Luub XI l« cr^a alon lÊn^bal de 
TookiilU f(3 nav. It60}. (DibL nat., TlIrM. Pifece» orig., ikniier da IgOH.) 
t. Gtn, mit. de Kogan. 

i. Le bbi|tra|)be da eomia Jo Foli, i\a\ >lxinii« et* dtUlb. Ili^ dlit!.! on« Aile 
looglMop» coalTOKcraU. CbarlM da Vnae« s'AMigall donc ttieo la 28 Dfti. Ule 
diuMctif dont II «'«sil Mnil la 31 mil Un. 
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En rêniîtâ, le comte d'Armagnac paraît avuir obt«ou \e* con-' 
rfitioiis qu'il demandait. Le t«ite del'* appointement » qui fut 
cunclu aux Jacobins devant Lectoure, le 17 juin 1473, en témoigne 
aussi bien par le fuaiJ que par la forme. Pierre d« Bourbon y 
coostalait que son cousin d'Armagnac lui avait fiait Totontairfr- 
ment obéissance; ausoû, faisant droit à sa requête, il lui remettait 
boDns et valable bûrelé pour se rendre auprès du roi dans le bot 
de se justifier de raccusatioji d'> ang]icherie> qu'on avait portée 
contre lui. Ce sauf-conduit, valable pour six mois, autorisait le 
comte îi circuler avec une suite de deux cents personnes • quelque 
part qu'il vueillo dedans la royaulmo ou dehors. » De )dus, il lut 
était loisible de séjourner, lui, »a femcne et .set* seriitours, dans 
certaines localités du pays d'.\rniagnac : Nogaro, BarcGionei 
Maubourguet, Layrac. Lavit, Sainl-Clar et Auvillar'. Ces enga- 
gements devaient être l'atlfléa par une sûreté conçue en termes 
sconblables, mais signée par le roi, qui serait remise au comte 
d'Armagnac dans le délai d'un mois. Jean V, redoutant quelque 
trahison, exigea que la parole du lieutenant général de Louis XI 
fût confirmé*' immêdiatemt^nt par les .scellés des sèuédiaux et jiar 
celui du cardinal d'Albi, Jean Jouffiroy, que le roi avait adjoiol, 
SiiRR doute comme conseil, au prince dont il était k la vetÛe de 
faire son gendre. Enfin il fut convenu que ceux des paitUilU 
d'Armagnac qui étaient originaires du royaume jouiraient, apris 
avoir prêté serment de fidélité au roi, de toute liberté pour se 
rt'tirer chacun dans sa maison sans qu'aucune poursuite p&t être 
dirigée contre eux. En échange, Jean d'Armagnac jura de aerrir 
son snzeraia envers et contre tous de son corps et de sa chevaDoe*. 

I. Nogaro (G«n, arr. iId Coa<lurn}; DareeloniiL' (mfmo àip., rtiii. de Rltdd! 
MaubouriiDel [Haulcjt-Pyr«iiée», arr. de TarbM); Liync (Lot-«l-G»r«iwe, etOt. 
d'AnUITorl) : l>Bvit (Tnrci-cl'Garcinno, arr. il« Cuiclurrmtn) ) Kaiiit-OUr (G<n> 
■rr. d» l.edniire) ; AuTtllur [Titrn-el-G«ronn«. arr. dv Hoiujic). 

I. Le Icxtc de cotk sÛrrl^, ^uItI de cHuI das ■ rrajinnc» faiW >ui attlcfa 
bailléH |iar In gom de U. d'Armaiftuac pour Im afiniiei ilud. ^ignrur. t a tié 
Imprimé dans U Htvur de Gaitogn". l. XVII. |). 5ït, par U. LaplAenr- Barrit, 
•oqODljpdoisde tri» utiles raiisri>;nenii'nt». — Lo couvent JuiJjcubini riait dtué 
dans le fiiubourg nrieiiUI du Lortnurc- M. K Cainorcj't. profet^L-ur an Mlltft 
de rolte ville, qui dcpulfi de lunguis îina#«a n'orcupe do l'Iilslulrc do Lcclwrr. 
■ bien voulu mu cutnmuiiiquM la minute d'un |ilja de la ville yen 1470, qn'B 
a dieast lul-meine d'aprùs des suurres locales avcr inliniment df «iMclenn rt 
dtiabilel^, — Il n>9l pas tnulile d'uhi>>*rter r|tie les Irmies d« \» cap^tubtita 
sont toul autretneot nip|iorl«s p.it Uonnl. Beaujeu se srrail tnMté à piwoKr 
au comle. dams un délai de trois mois, nue idreté qui lui pacmll de s'allef |w 
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Od serait tenté d'sccuser le lioutonanl gétiéral de Louis XI de 
quelque imprudence si on ne savait qu'è ce ntomcut môme les 
IIourguiijnoDS biitaioDl irruption en Picardie et que le roi .-ivait 
à redouter une nouvcUo lexéo de boucliers de tous ses ennemis. 
C'est pourquoi, Lcctount rvndu, Jk>aujeu s'empressa d'expédier 
vers le nord la plus grande parlic d« son monde. Le séoéclial do 
Beaucaii-e courut avec 5.000 hommes rejoindre en Anjou le roi, 
qui l«Daîl tète aux llrotons. tandis que son (rère Robert de Kat- 
sac. sénéchal d*Agenais, allfiit, sur l'ordre de Louis XI, tendra 
la main aux défendeurs de Beauvais'. Du reste Jean d'Armagnac, 
sans argent, sanssollats, ayant àpeâne de quoi subsister, parai»- 
sait inca]>ab)e d'une offensive sérieuse. 

Quelle que f&t sa nik^csiçitâ. Jean Y n'otait pas do ceux qui 
renoncent aisément h la lutt«. Il se retira d'abonl ii Maubonr- 
guet, sur l'Adour, landû que lïeaujeii rentrait à Hordeaux, où 
U no tarda point à tomber malade de la fièrre. Fidèle h l'engag»- 
inent qu'il avait juré, Pierre de Bourbon s'était empressé de récla- 
mer au roi une sEireté pour le comte d'Armagnac. Elle lui fut 
envoyée et Jean V dut la recevoir au plus tard dan» les premiers 
jours du mois d'août; pourtant le comte ne bougea pas ou plulM 
il se mit en roule, mais s'arrêta à Oarran^, bastide située h une 
dUaine de kilomètres au nord de Mirande. Le nombre de ses par- 
tisans était assex important dans le pays pour qu'il fût tenu au 
courant de tout oc qui se passait, et c'est ainsi qu'il apprit que le 
départ précipité des troupes royales avait laissé Lectoure passa- 
blement dégarni de défenseurs. D'autre part, la forme du sauf- 
conduil que la chano^'Uet-io royale lui avait fait parvenir pouvait 
prêter h quelque discussion. Armagnac eu profita pour gagner 
du temps, avec l'espoir qu'une occasion se présenterait de tenter 
un coup de main. Il ne l'attendit pas longtemps. 



tifier auiirè* de Louiï XI. Paué ce Urme, i) le Muf-ronduit o'AUil im« «rrirè, 
Ledooic devait tin rendu i Jmd V. L'IiUloire de Langueilac (1715] veut qu'At- 
■a.Qfui. ail abandonné set domaine* an roi coolre uau )>eiitiOD de 1 ,300 I. I. et 
l« vilk* <l eaue. de Fl<^utiinc«, de Birran et de Nogaro piiur rèiiilencM. Il b'jt 
a rien de loul cela dani le telle tilé, qui et! prit >ut une topie du sv* F>IArle 
eoDleue au loi. Si du nu. [r. 10837 de la Bibliolh^ue nationale Sur Jean 
Jauffro]', n* A Luxeujl, en Frinr.be-Canilé. \en \M. tjy» curieux d« prtiat 
gaeiriereliliplaTiinto. voir U, ricrville^ If Cardinal Jeon Joulfroi/ rt $oit Ifmpt. 

1. Le rel t *fi ciipSlaiue* dan» Beaural». PouaacA on Anjoo, 31 juillet. 
(Bwite. OiKt de BMryojn4 (1«'ZJ}, X, 31.) 

3. Attt' Cen, tant, lud d'Anch. — Procès ie Cbarlet d'Albret ^ dêpotilion 
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Des enfants nés du mariage de. Charles II, seigDeur d'Albnt, 
avec Aone, fille de Bernard VII, comte d'Armagoac, Cbarlei, 
dit le Cadet d'Albrel, sV'tait toute sa Tie fait reniarquer par son 
te>Iii'it remuant et te» tciidaiiocs aubîtieusâs. Dits lo 17 iiuv-t^inliiv 
l'ISS, son père, réglant d'avance le partage de sa succession, lui 
avait, du consentement de ses autres fib, attribué les tem>s et 
aeigneuries de Sainte-l^zoille , de Gensac, de Langoirao, ilv 
Vayre*, de Montcuq, de Castelmoron ot de CondalaveclesreTfr- 
nus do Liboiirnt!'. Depuis lors, Charles était connu sotuleiKBi 
de seigneur deSaiuto-Bazeille, bion qu*OD le désigoAt plu M> 
quemment sous celui du Cadet d'Albret». 

^:nco^^agé par sa mère qui aimait son neveu Jean V d'Armi- 
giiac comme l'un de ses enfants, Sainte-Hazeille avait été de M 
temps fort lié avec ce cousin germain dont il paraît avoir bii 
presqufi le contemporain*. Comme lui et suivant l'exemple du 
sire d'Albret son propre père, le Cadet joua un r6le actif dans 
la prise d'armes de 1465, qu'il devait qualifier plus lard, on 
peu hypocritement peut-être, de • ca mauvais Bien Public. » H 
passa même dans son parti pour une forte tête, car, h l'heure où 
le^ confédérés du Midi, assemblés k Riom, sévirent presque livréi 
b la discrétion de Louis XI, c'est Cltarles d'Albret qu'ils dïpu- 
l^rout avec Nemours pour conclure avec Louis XI un < appoio- 
tcment > uniquement destiné dans leur pensée à tromper le rû 
sur leurs véritables dispaiitions et è donnera leurs alliéade Bour- 
gogne et de Bretagne le temps de se porter sur Paris'. 

En 1471, après la mort do Charte» 11, que son héritier pt*- 



de Pierre île Sainl-Roinsin, dit Valontei. ila 34 fnin tt73 (r. ».). (Orif^ W 
Brillth Mu«i>utii. aitillt. ins. lB7tl, Toi. 7.) Voy. plui loin. 

1. Sainte' Bu taille et Condat (Lol-eUG«rDane). GeoMC, Loogoiru, Vajnt, 
CHBlelinonin. Ubourae (GiroailD). 

t. flibl. ntl.. ms. Dual. vqI. $19, Toi. t33 m. Cop., ivn* Mècle. 

3. Feul-#trc élall-il un |ieu |)lu» jeune, r.ar Jc*n V n«i|uil rm 1)10, nn la 
enrirun aprèi le [jiarinite de iiin i>ere nvec lubrlle de Nararre. Charlei H 
d'Albrel »|>ou«a Anne J'Armugnar, auiur du cnmXr. Jeun IV, eo 1417, maliavMl 
Cbarle* il eut Jean, virumle de TarUi, I.Dui*, évtque d'Aire, et Aniaut'Ant* 
alun. Miitneur d'Orral el de Lesparre. Ohiilellnin dtl ([ue le «ejgnear d'Omi 
■ et celii; qu'on ap|ielloit k- CHpdet ont ei>lé cbevallen de haute ruaduiie ili" 
gens e» marcbea de Franr«. t (Ed. cit., I, 17.) 

4. VatMD. op. til.. U, 310. 
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iptif lo vicomte de Tartas avait précédé au tombeau. Sainte- 
îUe ooDçut un ioslant l'espoir de supplanter Alaiii, le fils de 
pe frêre aîné, et tenta d'accaparer h wn prolît l'opulente succès 
bion d'AlbM. Pour soultiiiir cette préleotion injustifiable, il invo- 
Iqua les prouv<.<âd'aLtaclienient qu'il avait donnéus à Charles de 
France, dev«nu duo de Guyenne, auprès duquel, pendaiil la de>^ 
DÎèreannéedela vtedece prince, il se tint conslamment àSaint- 
Bever, k Mont-de-Marsan et h Bordeaux. Mais le duc, quelles 
noe fussent s*» préfonsnccs. n'osa pas taire ob»tacI« à rbéritier 
lô^time de la seigneurie d'AIbret qui s'appujait sur le roi de 
Franœ, dont il se montrait le serviteur dévoué'. Après la mort 
le aon triste patron, le Cadet feignit de se rallier au parti du roi 
Bl fit montre de quelque assiduité auprès de son lieutenant géné- 
ra) en Guyenne, Pierre de Bourbon. Il se déclara niûme dTecti- 
venent contre le comte d'Armagnac, puisqu'il suivît Heaujeu au 
lîàge de Ledoure et ne le quitta qu'après la capitulation de celte 
[>Uce forte, mais au fond II demeurait aussi < Armigiiageoi^ > 
[que jamais, et la part qu'd prit à l'entreprise de Jean V sur Lec- 
ture, au mots d'octobre 1472, ne demeure plus douteuse. C'est 
|h lui néanmoins et aux réponses qu'il fit aux commiasairos nom- 

Epar le roi pour instruire sou procès de haute trahison que je 
emprunter le fond du récit de cet èpi.sode mal connu, en con- 
nt ses dires par les dé|>osîtions de témoins appartenant à la 
Mose opposée*. 

h» 15 ao&l 1472, Cbarlee d'AIbret, qui venait de séjourner h 
ïordeeux auprès du sire de ileaujeu, malade de la fièvre, quittait 



1, V. l'Ial4(««MRl innll da H. LOObtl» sur Alain le Grand, tW d'AtbrM, 
I. 17 (Ib>11 Puii, 1877). «t DépUttlMi eltit de P. Je Saint- Homain, H. Luduiri) 
ilc te ducumiMil it'nfuJi unu rnpIn lr,iiiwrll« (lor [4gfUid Mir un tnite moiiu 
MBplet quo celui <lii RriliF^h Muccum, rnr on nu IrouTo meoltoan^n daùt ootti! 

rpî« ni Im uliunnlions marcûnaiiu île LonU XI ni *i «gnntute. 
ï. Ltti pmo«>-Tcrluiui de l'inlnrrnEalo'^ •!■■ CiiiIrL, mnihcurcutctneot Incnm- 
iM», M trouvent t l'élnl do capta du temps A la Sibt. nat,, ms. fr. \HM, 
>L 3 t 22 [30 au 16 man UTï, t. >.). La tnle larrËlo bniM|UHiii eut an milieu 
"nme pbnie •( le* foliot tuivanls sont demcuréi en blanc. Plus luin, aal 
)l. 31 A 38 du metne inanuMilI, on Irouiie un n eiliait du procès du cadet 
rubrat * qui a l'ap^iaroncu d'avuir «le f^i^té au tiiurt de l'iiiterroita(nlr«. — 
m dtpixdtlon do Pi«rre d'Aut > du sctoud juur d'avrlJ UT! > (t. h) Mt aux 
bL )9 1 &! et i>o(le ^u dus ta iirilTH de la «haiicellerie royale. Il en cat i» 
HAm) de la drpo»iliun de Xncé Gueriiudon, toi. Si A 95, Ou piMil en oonelura 
|u« cca (leui drcui^rea |dtce4. que Je i;ilerai «uuveni, lonl Ir* copin eûTojtea 
U ni par le* coRunliailrea charii^a d'Instruire lo )>rocè» d'AlbrcI. 
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sa résidence de Nèrac pour se rendre à Mirande. Là, quatrejonn 
plus tard, il épou&ait, bien que déjà m&r, Marie, fille du défunt 
comte d'Astarac Jean III et de sa seconde femme Jeanne de Co» 
raze ', restait trois ou quatre jours arec sa jeune épouse el ren- 
trait seul à N^rac, où, jusqu'à la mi-^ptembre, il passait l«at 
son temps à chasser. Singulière conduite pour un mari^ de fraiclK 
date et h laquelle, on peut le croire, les exigeuces de la politique 
ne furent point êtrangèrt^ I • A la fin duquel temps il eut itât 
de voir sa femme. > 

J'ai dit que le Cadet d'Albret était fort lié avec son cousid 
d'Armagnac: mais, comme il le savait < en malegrâoe > du roi, 
il s'était abstenu, en dépit des pressantes exhortations de sa tnàv, 
de rendre visite à Jean V, alors eu séjour à Barran, c'est-ànSn 
h quelques kilomètres à l'est de la vallée de la Baise, que suit It 
l'ouïe de Nèrac à Mirande. Prudente résolution, à laquelle uoIr 
Cadet devait renoncer lors de son deuxième voyage ! Cette tôt 
sa petite Iroujifl coucha le premier soir à Moocrabeau etleleod*» 
maiu s'en fut diuer au Bruuilh*. C'est de là que Sainte-BazeiUe 
déiiècha Jehan d'Auvergne, capitaine du Mas, au comtod' Arma- 
gnac pour l'avertir de son passage^. Rien de surprenant par con- 
séquent si entre le Brouilh, l'Islette et Barran le« vojageun 
fli-eut la ronooiilrc d'un valet de chauibre du comte, posté là pour 
avertir d'Albret que son cousin l'attendait tout auprès. Siùti 
seulement de son maître d'hôtel Valorges', de ines.<iire Jean, «m 
chapelain, du Jean d'Auvergne et d'un page, le Cadet ânit, apré» 



1. O'ett ceU« Ji'aniie qui, drinrinvc veiire en lt5S avM ua lïU et nne Ul 
lé^time», mil uu inoadv u1ii>rlpiircineDl ilciii bïtanli, qu'elle lua oa &l lUr 
auMJMt. Le» oITlr.itfn Uu >^ni^chAl <tr T<iuIi)iih« découvrirent lea p«UI« ciditm 
qu'on «Tait enlcrr^i A ChMiMiunnir de BarlMriint. La mtn déuInrM cmnMK* 
pir *e iiieUro pu rrjnrhtu-, i^uU lAilaU par \» (orc« A oenx <|ui TnaiMil ponr 
rirr^lnr. (V. aux «rrh. nRi-, JJ i:i8, n- 50!, t lu date d« décembre HSt.li 
lallrp di> rëiiiUkion du roi. di'JA ronnnc d AntHinc.) 

3. MoocrnltMu (Lot-el'Oironnc ont. de ï'raoceKaf]. Le Braullb (Gen. (■*(■ 
d< Jegnn). 

3. A «nn premier inlerroeittoire, d'Albnt «tlrihiia rett» n-ncontrn a« hunt. 
l>'Autetgn« Tul riti^mrinent mallnili pu >ûn ancien ninfltr, ifol It lau 
d'iiommo do mauvaise rie, diint il a'^tail toujnuri mf DA, pI qui dtrjiuU lonittiitnf* 
se fdl fait brûler rotrime n «orcler et învorali-ur de di.iblei n uni I* dou(irlt'> 
d'Albret, qui ttail ■ a^unlio > de lui. 

4. Pierre de SainiHuinain. dit ValurKe», atait alun «iDgl-biiit an« et wrrall 
Obulv» d'Albml di^puit l'Age dp quIUM an». Il Malt otlj^oain du BMi(|olala. t» 
iitfaéOon, que )'al dVJA clt^e, fut pea favorable au CaM, Cf. le» tiptÊU» i> 
r« dornlur dans le ma. l-egrand fr. 6989, (ol. 60. Cop. 
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quelque recherche, par trouver Armagnac en compagnie de 
l'abbé do PesssD ', landis qu'au loin quelques caTaliers de leur 
suite faiiai«nt mioe do chasser. L'abbé se rolii-a tl los doux cou- 
sins se mirent h deviser i>u chovauchanl le loug des coteaux. 
Jean s'informa de la sinto de sa lant^ et la réponse fui que 
M"' d'AIbret allait aussi bieu que le cumportaient < son cas, 
eage et accident, ■ car la douairière était paralysée*. On se in«t 
i causer mariage cl le comte s'euquierl plaisamment comment le 
Cadet s'en trouve et s'il eût mieux aimé «avoir este marié dix ans 
plus tôt pour avoir des enCTenB? > A quoi l'autre répond du même 
ton « qu'il se louoit de mariage, » mais que, dix annéfs plus lût, 
sa femme D'êtait cJle-mêm(3 qu'un enfant! C'est sou tour d'inter- 
roger et à ce moment la conversation prend un tour plus séneux. 
Jean se rcndra-t-il auprès du roi comme il s'est engagé à le faire} 
— Le comt4> hésite il se prononcer. On lui a bion ^it parvenir 
une sûreté, m.Tis elle n'est ni datée ni signée par le roi et elle 
porto woleinent le sceau du secret, Le Cadet ripoRte qu'en pareille 
matière le roi ne signe jamais et qu'à son avis le sceau du secret 
vaut IneD celui de la chanc«llerie, enfin qu'il faut partir, car, 
une ibis k la cour, Jean d'Armagnac n'aura aucune peine k se 
laire restituer ses biens'. Fuis, comme le jour baissait, les deux 
seigneurs se séparèrent en promettant deso revoir quand Charles 
d'Albret reviendrait de Miraudc. 



1. 11 l'agic Id de JeAO ilfi Vllllen de la Groshye. »bl^ <lo l'abbaye Moéilic- 
tlae ie Pctiari. pcJ'i Aiicb. Il nuccMa coiniuc évé'tun ilp Liimhni i SNni:hii 
Garcia Ten le cotnrni'nrnmnnt do 1173. Apr^s la mort dp JitBn V, ntmli il'Ar- 
nagnac, donl 11 élall un ift priaclpaoi icniteDra, r«*<V|Ui? dp Loinbci, qu'on 
Irouifn loutTPnt nivollonnA dsn* la siille de ce récit, «c rillla au jinril ilc 
LouU XI. AbM do Salat-Dcoi» en Frauce (mai MU), tl |(riia un rAla pollllcpin 
Uot MHi» Oharira VIK. 
Elle Bourut Biant le inllîeu de niar* 1173 (o, s,]. (Dépu^ilioade ValorgMj 

3. Cd canaell fat sumI celui du doc de Neniourt, dont uu émluaire, la ttll- 
Inr DoaiiBp>, eu<roy6 i Bamn avant le coup de main lur Lectoure, ciiiURca 
h comte A w rendre atiprCs de Luuii Xi moyennant < bonne ailrclé > du ml, 
du duc de ttouibon cl du coiulo d« Urme. D'aulret lAiioitnaue!! leulont toc 
NMnoan aH ctiargë Dolningo de recommunder à Jean V d* * teiirr le* rbampu, 
car pnur un hnmiiie (|u'il lurull il «cniblernît (|u'il en «itl dii. et qu'en co fai- 
»anl II aumit meilluur appointe meut avec le rai. • DuniiiiKu n'Hait pas mus 
connaître kn Tirllablea «cnliinenta de «un maître, car le joui de lu surprise de 
Lectonre il a'en (n( t loot bâtant t t Cariât, en Auvcn^ne, lui porter la nou- 
velle de c«t beureoi iTénement. (Proc&t de Ncmoan, tn*. dU, fol. 13 a»., 
159 f et Wï M.) 
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A peine quelques jours éta'iPDt-ils écoulas qtto leCadct Tilsrri> 
ver à Mirande un valet du comti^ q\û venait mix nouvelles et ^î 
pria M. d' Albret de se pendre k l'Islette. Pour ne pas ÀraiOer l« 
soupçons, le Cadet, dès le leDdemain, x'en fut ■ eu gibier «ta 
compagnie de sa fommu et du coint« d'Astarsc. sun baau-frén; 
puis, suivi d'un !u>ul .<<ervit«ur, dont, pourmi^ux se diasinmler, 8 
emprunte la robe jaune, notre homme court repreodre arec Jeu 
d* Armagnac la conversation commencM. Il lui apprsDd que 
Boaujeu est retenu !t ilurd»aux par la maladie c4 Toxhorte. s'D 
oonlÏDue i douter du sauf'-conduit qu'on lui a envoyé, k prMdn 
uue sûreté du lieutenant général du roi el à se rendre à hiî, nul 
condition d'être remis en liberté au cas où le roi lui-mStoe ntut^ 
rait d'octroyer un sauf-conduit en bonne forme. Mais Charkf 
d'Albret ajoute aiissilôt, faute grava ! qu'après tout la raeiltain 
posture à prendre pnur traiter aTaotageusemeot avec Louis SI 
serait encore de «e rendra maître de Leotouro, et il conclnl p>r 
ceB mots : « Vous ««les bon et saige, pour tant faîtes tanlquf 
le Koy soit content de vous ' ! » 

L'avis plus ou moins direct que le seigneur de Sainto-Bateilfe 
s'èlait permis du donner au comte d'Armagnac constituait t In! 
seul une véritable trahison à l'égard de Louis XI. Encore est-3 
probable qu'il ne s'en tint pas Ui. Au cours de son prooèt,!* 
BBÎtru d'h6tt'l Valurges montra moins de réserve et déclara foe 
son niaili-c s'était entretenu non pas deux mais trois fois avec 
M. d'Armagnac avant la prise de Lectuure, et un autre tiuiti* 
que le rui payait pour surveiller les agiasatnents du comte, nuis 
qui collabora au coup de main. Jean Desmier, fut plus explidle 
encore'. Celui-Ih confessa que, dans les premiers jours d'octobre, 
il avait assisté h une entrevue du Cadet d'Albret et de Jean d'Ar- 
magnac dan» une abbaye uon éloignée de Mirande. LA on dis- 
cuta ouvertement le projet de « faire uoe grande tromponeel 
une maulvaise trayson contre le Koy. > Armagnac se St fort de 
s'emparer de Lectoure si d'Albret pouvait réussit' k pénétrerdaH 
la ville, et le Cadet lui-môme, «'adressant & M"' d'Astarac et h 
d'autres personnes présentes, se serait écrié : < Or çà, le Roy d'i 
tenu compte de moy; je suis le plus maleureux des autres >»- 
gneurs, mai» je metlray painc si je puis de luyeo faircunebonM. 



1. Tout CArJ nm Ûré ia mt. fr. ISU! ellt An la Bibl. ML, fol. 3 m 

2. [)c*iDl«r éUll gouTcrneur Uu comté de PiriUac pour le dac de Nenom. 
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et neTouldroye point qu'elle feuat petite n« de celles que unggeo- 
lilbonune pourroît faire ! > On va voir combien ies cnnjurà» furent 
a'vii» par t'iacroyable négligeace de ceux que le roi avait commis 
à la garde de Lectoure. 

Instruit des mouvements suspecta du oomte d'Armagnac, 
Louis XI avait, dès le mois d'août, expédié à Itordeaux son valet 
da chambre Pierre d'Aux et maître Jean Bernard ', un de ses 
secrétaires, pour prévenir M. de Uoauj<.>u du rtintreprlm qui 
meDaçait Lectoure et pour l'inviber ^ pourvoir à la sécurité de U 
place. Pierre de Bourbon, qui avait peu de monde aous la main, 
fit porlir aussitôt trois de ses agents, d'Oilliac, Piorri! Moria et 
MacèGuernadon, avec treole-cinq archers'. En passnat à Nérac, 
d'Ûilhac, qui commandait la troupe, crut devoir saluer le sei- 
gneur de Sain le-IIazei lie et se rendit chez lui un matin; il le 
trouva CDcorv au lit, coucbé, suivant la coutume du temps, avec 
un de ses serviteurs < en une pouvre cbambi-t; sans courtine, cid 
no doussiel. * Pour tout accueil, le Cadet lui demanda < assez 
deapiteuicment > s'il allait « faire guerre » à M. d'Armagnac. 
Cela De ressemblait aucunement ii uo« promeese de concoursl 

En arrivant à Lagarde', place qoi appartenait au seigneur de 
Flmarcon, Odet de Lomagne, les officiers du lieutenant général 
de Guyenne apprirent qu'à Lecloure on discutait ouvertement 
sur la conduite que les buui'geois auraient ^ tenir au cas où le 
comte d'Armagnac se présenterait en force devant les mun. 

1. PIcTM d'Aui, écujer, iitè de vingl ann. ilépuu au [irucèi d'Atbnil li* 
2 avril l'IT''! (*■ n.). L'n Jeun Ui^rnurd figure coininv ^lu d'Aniit^n parmi la yet- 
tirnoniwi lUpuUs \ia le» liuimva lillus au mariugu du dauiihia Churtm avon 
■a^OTilo d'An (rie lie, va US3. (Coiiiia)ues-Du|>out, III, 351] 

% H lit poiinail qu<< w d'Oilhac uu d'Oiiloc ne fiit aulri' que Jmii de tiaytr, 
oa Dojal, plus Urd Kouienicur d'Auicritiie, bullll de UontftTrnnl ri Mpilulnc 
da Cu**e(. Au Rinins imuTe-l-iin au Cubinnl d«« Tllrcs une tignatun) de J. do 
tteTU qui jinnll devoli m lira o OilhAC > — l'Ime Horin, Irmorlnr et giné- 
ni det Hn^nce* dr Cbarlot de Krinee. duc de Ki7Tri. Tut dettItuA ftr le rai i 
MOM de M ondnilo pendant le liii;n Public. Cb«rlM, détenu dur. de NomtO' 
fia, le Ht tràiarior dp* ^iicrmi du dnchi^ [3t d^-c«tnbrc H6i). On te retrouve 
ta ItTI tr^vorinr de OufenriD. Apres U mnri du dur, Il pasM au «rrïice du roi 
doal il fat niHnmfi cooteiller et continua t eiercitr dci ranction* d'ordre Unan- 
eîer en fiu^enne. En ItSS, il cil quatlllé mallre du la cliainbre niii dïnier* 
iTAnni' de Hretai^ne. leuve de CharlM VIII, (Bilil. tial., Titre». Pièce» orig.. 
daaaler Mortn.) — Uaot Guernadua, Irèiurier de Cbiirlei. duc d'OrlèuD». en 
t463, paaaa aa tervice du frère de Louia XI, et eu Itîl purUil le titre de cou- 
Miller et K^néral dei linincet du duc de GujeDne. (Ibid,, duMier Guemaihrt.) 

3. Lagardi'-Fiiiiaroaa uil a ciuclquc» kilnuËlroa au nord-uueit du Lectoure. 
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Dans une assemblée tenue à cet e£Eet, tout le monde nes'èlaitpas 
pronoDcé pour 1» mi. En présence d'un péril aussi pressant, il 
n'y avait \'as une heuru k perdre, aussi les g(.>iig du rot, bitsal le 
pas, s'emprassèrent-ils de pousser jusqu'à Lectoure. oît ils péné- 
trèrent sans rencontrer d'opposition. 

On pout être surpris à bon droit de l'aliandou où les offiden 
de Louis XI avaient laissé une place de guerre considérée à cette 
époque comme la clef de la Oasogne. Le fait est qu'après la capi- 
tulation du mois de juin pré<;i3()ent, te roi avait nommé capitaine 
de Lectoure son séuiicbal do Beaueaire Ruffsl de Balsac, ma», 
comme je l'ai dit, pre.-tque aussit^it Louis XI avait eu besoin de 
lui dans le nord, et fialsac était parti, laissant le château de Ud- 
toure à la garde d'un de ses lieutenants nommé Pierre de Bedoàl'. 
Cet officier n'avait avec lui qu'un jHtLil nombre de soldats, gam- 
son à peine suffisante pour défeniire la forteresse, maU àiôàk- 
ment trop faible pour garnir les murailles de la ville. Le sénéchal 
de Baaucaire ne manqua point d'attirer l'attention du roi sur 
cette situation anormale, et Louis XI, apri-s l'avuir ooDsaltà. 
commit, dés le 27 juillet, jiour garder la cité, un chevalier ga^ 
cou des environs, Jacques de Lomagtie, seigneur de Mootagnai:, 
qui, n ce moment, servait dans l'année que le roi teuait sorlei 
marches de Bretagne'. Montagnac emporta l'ordre d'appderi 
Lecloure, si besoin en était, les nobles et autreit gens de guore 
du ban et de l'arriére-ban de l'Agenois, du (Juercy, des Laniiu} 
et d'Armagnac, mais, cette fois encore, le roi eut besoia de ni 
contingents^, et, quand d'Oilhac, MoriuetGueruadouarrivéreal 



1. Peul-dlre Ml-cn Bedel [Lot] ou BtdtUte {Arlisc nu BniiHf^ryr^nM) J< 
n'ai pu rclrauvcr c« ppriionnaito. 

2. Ce pnnannnflfl rUil k Uli atof du wign^ur do Fitnircon. Ihi *lniit dt 
ton pi-tK il fui icignrur Jr MontJignac (Lal-el-GArnnn<?, Mnl. de NtruJ. Lm- 
qu il lierila d'Odul de LomaRiii.', il i>ril la Hulgneurie de Fitnarcon at «liudoaM 
ce\U lie HuDtHKnac A son frèiv iii\l«». Annulioe (II, G7D st.) ne mcaUaaMf 
CD (Icrniur dvloil, i|ui doit pourtant Hte eiucl. !,« catutniwiûTi do tuiftt 4r 
Loniagne, duun^t la tiuerclie |IU«-et-Vilujuel, a tlé dalén p«r Antrltnpdii 
8 «cUbre 1172. C'est une erreur, f^oiniiio lu pruuvi; le leile Iul>intiiie de c 
document, diml U K. Camoreyl a bieu voulu mo cuini»uniqu(T une cvplt li>*° 
dw aiirleniies HrchlTH du rhaimu iln l.«gBrde-Fiin«rcua. 

3. t Kl lanUi«t ■iprJ!> rui^nii-i( A lioiinngner deiit. noblM et Im inandiunM wi' 
«n DOfttrc Mrvicp, ce, qu'ili Ilrnil, et lui najidMRieA que t'il avoil i btioùgÉi 
àt geni pendant ce que tnad. noble» Hrolenl eu nuitreil. Hrvice qull «a ilenii»- 
dut t navire cher cl tti% amv llli le conte de Deoujeu, • elc- (I6iiii««ian [W 
jMquM de LoRiagae. Tour», nclobre lt7H. Arth. nat-, JJ SOS, ■• I8I-] 



% Lectourc, ils y trouv^runt {)Our toute garnisoii Jacques de 
'Lomagbe, &a femme et quatre ou cinq serviteurs, le« autrt-s Jèfen- 

Ei de la vill«, des fr;iuc»-archers sans <lout4>. ayant êlé auto- 
par le gouverneur à retourner chez eux pour faii-e leurs 
anges. Du premier coup d'œil, les oouvoaux arrivants oun- 
prirtiut lo danger «t d'Oilhac s'empressa do râmplir les blancs 
•eings que M- de Beaigeu lui aTait remis, tant pour approvîsioii- 
ser la place de vivre» cpie pour y convoquer les gens rl'armes 
qu*il était encore possible de ramasser aux environs, car le lieu- 
leoant général de Louis XI avait besoin d'un certain noDibre 
d'hommes « pour l'accompagner au voyage que le Roy luy avoit 
^ndé faire contre Mons. d'Armagnac. > 

Ainsi, détail important, la poignée d'hommes que Pierre de 
Bourbon avait envoyée on toute hâte à Luctouiv j)our iiiHliv la 
ville k l'abri d'un coup de main n'était qu'une avant-garde qui 
devait être prochainement rfinforcé»\ et le prince lui-même s'ap- 
jrétait& prendre le cummandement d'une expédition destinée à 
B'oiDparer de la personne du cumte d'Armugoac, ou tout au moins 
à lu chasser du i-uyeumu. L'idée était hardie, mais, pour la mettre 
k exécution, il import,iit d'agir promptement, sou.<< peine de se 
voir prévenu par un adversaire dont la situation désespérée devait 
doubloi' l'audace. Beaujeu ne sut pas m décider, ou bien les moyens 
lui manquèrent, landts que le comte d'Armagnac, prévenu par 
le Cadet d'Albret du danger qui lo meDaçait. prit vivement sou 
pftlti. « Tout ne yra pas ainsi comme il pense, •■ s'était-il écrié 
•D apprenant quel était le plan d« campagne de Heaujeu, « je ne 
Tuàl plus estro en exil, car jo l'ay trop esté et suis délibéré de 
garder le mien ■ I » 

Un des premiers soins de d'Oilhac en arrivant h T.ectoiire fut 
de réunir Montagnac, liedueil et quelques-uns des consuls afin 

1. Pmctt il'.llbrel. ms. fr. \6i\1. cité, Av In Bibl. nnl. — II «1 [irobaliti» ([uc 
e'cM 1 I eipédilion prujclée |>ar Pivirv do Uiiurboii iiuc Tuit iltuiiau Ir iiiKmuin 
pour CborlM il'AmiAgnac fonsi-rvê pat FonUoicu, lursi)ii'il dit qve. Jean V, 
■I«al rcfu nnc idtclM du roi (lour m ronilrr t la oiur av«i- cliiquiinle chi^vaui, 
M dltpouil A l'artir < bien joyeux, > lunqu'll appril r(u',iu méprli <li- ce muF- 
CMldnil le lut «uvujail un GaM»gii« a uiie (^nd( .-irmci- pour li- naUir, t ce 
4onl II Tut « bien «^baby. • Contidéroal alon que loui éialt perJn ut ne 
HChkal où M ralirci aiec la («mine < prHe 1 ^ètir » (ce Jrraier détail ott 
pcn eue), au, aiuM qu'on le vi^ir.i, la coiiil«iue n'éloil encelnlt à cette 
époque <|uo déduit peu de tempi), < il délibéra *oy niolli* * Lectore cuiiitne ea 
u iiuiMiii et iicrlLii),ii tiao» aucune farcn ne vlolanco. t 
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d'aviser su plus pressé. Surluur cousotl, une commission fotdJn- 
gaée avec jiouruir de réquisilioancr, en les payant au ooura du 
pays, les blé» et \m vins qu'on pourrait trouver cbex les pa 
d'église, le menu peuple ayant paru sufTisammeut chargé'. Dii 
ce moment, k conduite du sire du Moutagnac parut siuguli^ 
car il réclamait coDUnuelIomeril dus vivres, mais s'obstinait i oe 
pas rappeler son monde it Locloun?, en prétextant que les tiabi- 
taiits lie la villo avaient tant soufTM du siège précédent qu'il éliut 
nécessaire de les épargner. l)e plus, il s'absentait presquo low 
les jouiii poui- courir le lièvre daus la campagne. Les offide» 
du roi en conçurent des soupçons qui augmentèrent lorsqu'il» 
apprirent qu'un serviteur du comte d'Armagnac, Jean de l*Bï- 
peyron, dit Deaucaire, était venu conférer avec le gouverosurM 
couvent ilvs Jacobins. Trois ou quatre fois on suivit MonUgoaek 
la chasse et dans chaque occasion on vît des cavaliers ÎDcoaniu 
« vêtus en gentilhommes » s'approcher de lui et lai parier lool 
bas. Pour plus de sfireté, d'Oilhac, Morin et Gueroadon dàddtaul 
qu'après les vendanges d'Odbac prendrait les cleEs dsa < dm 
hautes portes*. > mais Moutagnac s'en émut et, de giwm bsK^ 
« à sou împortuiitî requeste » d'Oilhac rendît les clefs an gouva^ 
neur qui répondit de la ville en jurant * qu'il en prenoit la ganl« 
sur sa vie et qu'il n'yssiroit pas un chat de Barran qu'il ne sceutl 
et qu'U avoit intelligence avec des principaux des gens dodict 
d'Armagnac. > Il semble Uen en effet que Ih était le secret ite 
agissements bizarres du gouverneur, qui manœuvrait pour faire 
tomber le comte dans un piège*. Dans tous ïe» cas, s'il jouait aa 



I. A Leeloate comme dan» il'auLret *ille» du Uiili, lex conimli, àéàfflttt^ 
leara caaeilaytun et appmuirâ par 1i? scien<'tir. pofâéilaiiuit dr aambrcoMa lUri- 
buUuiia judlcUire» pI ndininislntlivr^, cnr, di'pui» U lin du iiii' iii>r|p, U ciU 
loniuall de lilierlés i^teiidues. I.e rûtv qui' les mn^uls jnu^rrjit dan* l'aHaïn di 
t9 oeltibre Uîî nopiTincl pas d'alllrincr. ain'iqui^ l'a Tail M. liriilUict (<lreUM* 
de la vHlf de tectourt, Aiich, 188.1, p. 1^). que de 1409 * 1441 U fit miuld- 
pak' fui luUkinent su<penitun i Lpclonrn. 

i. M. K, Cainorejrl paiiP c[uc retl« ftpreMlon désïttaùt l* parle dn Giml 
BuulvVDrd A I'i-bI (t. plus loin] tt In porln de Hanlelic. qui itontuit Mcte t tt 
finode [riDl.iinc liliiéR en deliors itc In pincn >iu «uilcit. 

3. Dé^iuMliuii (le Haci r,uprn.idon, cll^. Quelque* joui» anal la (uîM, 
Pierre U'Aux Cul cni'n)é A Loctoure par l.nuU XI avec une Icltrr pour Monta- 
Itnor et dM iniiliutlions parlant que lc« autres oITicier* dcfalcut lui obéir. Thu- 
iiint Basin, qui écriviîl vent ItTG, dll que ten girn* du roi. ayant enlamè um 
pratique |iour conrlure iia arrnnRnmrnt arrc In romtc d'Artnagnac, ganLiieal II 
I ille éncaiititu miaiuque toierttr atque elgtlanler. (UêmoirM, 61. Quielicnl, 
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plus fin avec Jean d'Armagnac, des deux c'esl lui qui sé montra 
le moins aviso, et on au »ltu \\oial surpris de l'int^istanco qu« ses 
c<>llègues mirent plu!< tard à l'accuser d« Irahisou quand un saura 
;quo, pendant une absence de d'Oilhac, cet étrange gouTeroeor 
At entrer à L«ctoure un valel de cliambre du comte d'Armagnac, 
Be seiguenrdo Caslcra, Jc«n do Darbazan (?). Dans une autre 
joocasîon, il amena au conseil de (tiGsnw deux des consuls qui 
^Igniront leurs instancefl aux sieniie;* pour arracli«r au sire de 
iBeauJeu la promesse de ne loger aucun liommt> de guerre dans la 
rvlltc; lui-même d« craignit pas d'affirmer que la sécurité était 
compile et quf- tous les babitants tenaient parti pour io roi! 
C'est ainsi qu'il fut décidù de loguraux ouvirunâdeLectouretous 
les hommes qui répondraient k l'appel du lieutenant général du 
roi, et c'esl ainsi également que, le 19 octobre, la cité ne posséda 
pour tous défenseurs que les trente-cinq archers amcnc« par 
|d'Oilhac. Cette conduite singulière valut à Jacques de Monta- 
Igaac d'être enfermé plusieurs années au château du Hâ, h lîor- 
,di!aux, après la mort du comte d'Armagnac, mais, malgré tous 
pas aftirts, il fut impossiblij d'établir qu'il eût trahi le roi à Leo- 
tourc, et, au mois d'octobre 1478, Louis XI finit par lui par- 
idonner la maladresse grossière dont il s'était rendu coupable 
six années auparavant'. 11 convient donc, je pense, d'accepter 

L II, p. 30t M.) Lit MnM ^riltour de IVtIV|uq île l.lticiii * piit-^'ln; «lit un 
.|t«u loin e.a «dlrminl i]ur toute la faute Tut A Jnrqucn iln lrf>niH8nc.. Il y ou! 
id'iiiitrei n^llfjRncnn iiuc Ii;> tlrnnct, unt r.aTn|ilcr [ri, trnhltoim. 

I. R^miuion eilfi> pur Qiilrhcriit. (Mrin. ilc Rtuln, I, c.) l.rjtriiail [mu. 
Ifr. 0880, (ot. 74) a clonni^ \a ccipin d'unn Irllrr nilmui^i? nu mi [mr lu cens du 
|part«n«fil d« HorJï.iui, le 14 mai (147)?], pour lui n^mlrp cnm|>U th* i>n>i;tèi 
ide IVnquAle ouvkIh rnnlre le iniipianr do UnnU^nar. Ilnn preuve en Taieur île 
lia lojMilé itl (ja'apnït In turprltn ■!« Ijtrioiirc le t'nilei il'Albrel ilut !iu|)i>ller 
le cDwIe d'Amn^ae au naro dn U" do Mnnlafinac fAnne de \a Tour}, (nur 
oblMiir quHque ad'>ucls>eincnl au ■• rnnconnement o <]ui avatl Éii Impoit i la 
[lerrv d'Udei de Uimngne, seigneur du Piiudicon. t.a cuntrlbulian. biée d'abord 
A S,000 écut, W pliieH de vin «I 1,000 ebargeo de blé. Tut réduite » I.ÛOO I. t 
'(Procè* il'Albrel, cilp]. — Jl n^sulledeilermei du iMtamïiit dOdelde iMoiasfle, 
|MMerrè nui Pièces orig. du C*bine( île* Tilrea de la Bibl. oal., qu'l ta dalo 
;du 17 septembre lt7S lei dcut fr^roa udcl* du Jari|uvi de lj>ma||lis, Odal et 
,CiUet, èUkiil tenui d'une iummi; de 3,000 frann emert Henri d'Espagna, 
■dniiii*lrat«iir de l'nbbayv de Siinl-Scver. qui a>aï( at.incé lu |iriMiinUrdt 
^el ]Ki;«i i Pierre Aubcrl, t»|iiliiine du cbâlcuii du lU. luiil ou parlifl de* 
Crdt da pnrde qui lui élaienl du*. Antelme (tl, G70 ».) teul que la rjipllvtU 
ta MiliMvr de UouUgnac n'ail dure que tîai^t-tii muiH, iiimIk la leUre do 
itelMioB dit eipreniénMnl iWl. 1478) : ■ Inédit !iu|ipliaiit fui, t mI^ el ml 
dclmo prtMiiiiier... cl Ja alx an» a ou eu*ir«aqueainsi(ut, antttelMtlcnu- * 
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pourdéânitif lejugemoatd'uu princu auquel oui moyen d'iofor- 
matioD n'avait mauquû. 

Beaujeu, remis de l'indisposition qui l'avait retenu k Bon 
deauz, se mit eu route pour Lectoure. A Ageu, il tint oooseil el| 
pour s'éclairer sur ce qu'il couveuait do faire, appda aopràs de lui 
ceux qui devaient êlru le mieux inl'ormt» de rùtald<!saflaîm.I>e 
seigneur de SaiDt&lIazeille, quele lieutenant général croyait atla- 
cbéà son parti, fui ainsi informé de son plan de campagne. Il appnl 
que lô ajjour du Picrro de lioui'bou k Lectoure devait être Cwt 
court et qu'une fois eu posse^iou de» renforts attendus ce pncce 
comptait se porter, dès le 2i octobre, sur MirandoetsurBamii'. 
Si Jean d'Armagnac prétendait par un coup d'audace reavener 
les rôles et saisir l'offensive, il n'avait pas une beure il perdre. 
Les bous avis du Cadet d'AJLrel et les intelligeiice» que s«a par- 
tisans pussùdateul dans Lecloure pouvaient lui assurer le :«ucvét. 
Surprendre la ville dégarnie et du même coup capturer le sei- 
gneur de lleaujou avec tout son état-major, tel allait être le but 
d« sus efforts, Vojons comment il y parvint. 

Sur l'invilatioa de Jehati du Mas' et du miklecln Jehan David, 
Charlua d'^Vlbrut, à puinu reveuu d'Ageu h Nérac. quitta uette 
résidence pour aller rejoindre M. de lïeaiyea à Lectoure. Il ï 
arriva le dimanche, 18 octobre, vers midi, et trouva le lieuteuiat 
général à table. II n'assista pas au conseil qui fui tenu après 
dinei', mais accumpagiiu M. di? Bi'aujuu dans uni; prouieuade tp" 
celui-KÛ Ût eu compagnie de se» officiers jusqu'à < la Justice'. > 



I, Alt cuoMil qui fut tenu A Lectoure U TcUle de lu pritn, GnerooilMi h U 
tort du jeter 50 archurs il.ins UiriindR et Ac dn-niPt uno embiucado M ftX(l< 
il' Armagnac, maU Je seigneur de MonL.iinul-Jc-Bliinc, Ualliurla BnKM. 
ob)cclii [|uc ie nRcrct de Iculrepriso |iuutiiil i<lru eveiil<^, qii'co et* d ini-utrt< '' 
roi ii-rail furieux cl |) référerai I avoir purilu tU,tX)0 écui quo it'i|)|irciulrc ijui 
M. il Ariiia);nac ndt fait < tollo desLrmiwa »ur Ml (tna. ■ (Un|uxitlou de Ji^t* 
Gutfoaduii, citrc.) 

3. Jelian du Uu el«il entre au lerTicn de Pierrn de Hiiurbon ro quilltr 
d*écujer d'âcurie, ïfirès la mort de Cliarki, duc d'urléiin*, tua iireniier nulln 
(IIGSJ. SalHiiriur de ritlu-en-Ui-rri, i-uii Ijuroa de Tourville et bailli de L'uira- 
Uo ton* Obarlas V||l. il vivuit eucuic va Wii. Compromi» un tnumeol <t"» 
l'affaire do li Iraliieon de (.«cleure, il rv){Uj4na rutildouical la oooIiauM dt 
Loul» XI, qui le nviMn de bienfaits. [Ulil. uat., Titre», l'iccu orig., doiw 
itit Mut.) 

3, Le liuu dit i Pejroi albni n ou o li JutUcD, * aii «a druuienl jodit >*■ 
rourcLen )>alibulitlrcii, al ûlui: a l,jOl) iiialri!» itUTlroo t l'Ml d« l'encdutc tt 
Leoloute. U ett locUqut «u h oaric de Cnaslni ol »ur colle plu» nèoeoU i» 
eauloo de LMloura, publibe par l'idileur OLuictiu dau» celU lUlo (I8T8J. 
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r Si l'emboMadc avait ct^ tendue, Bourbon se faisait preodre 
[quelques heures plus tùl', ma», sait» doute, ArmagDac tint se 
troupe cacti«(^ toute la journée dans ta forêt du Ramier qui cou- 
' vrait la rJTfi gauche (lu Oers jusqu'à Fleurance et dont la lisière, 
idu côté du Lctclourv, n'6ljiit qu'à 1,?00 mutres du pont Saint- 
[Oeoy, c'est-h-dire k deux kilomètres environ des muri;d« la TÎlle, 
't^ps le sud. Ce qui est certain, c'est que rien do suspect ne trou- 
bla la quiétude des défenseurs de I^cloure et que le soir le Cadet, 
après avoir pris congé de M. de Beaujeu, put se retirer paisible» 
ment en son logis, situé près des Cordeliers. chei! un nommé 
Jehan de la Bart^'. D se mit au lit avec un de ses gentils- 
imes. Lo,V8 Beguyn, et donnait depuis lonf^tcmps quand, à 
|]'aube, un grand vacamie dans la nie le réveilla hnisqueinent. 
t Croyant à un incendip ou à quelque rixe de soldats nvinês, d".\l- 
jbret fait lever Beguyn, qui court à la fenêlre d'une chambre voi- 
|siuo, ott le cbapclaiu reposait k cbllf d'un geulilhomme nommé 
iLoys de la Martiniére. Un spectacle étrange s'ofTrv aux rt^^ards 
Ide l'écuyer. La rue' était remplie de gens h pied et h cheval qui 
I couraient, * les épées Iraicles, ■ en criant ■ Armagnac! » Aussi- 
tôt informé, 1« Cadet saute hors du lit, jetle une robo longue « sur 
isa chemise. > et saisi d« terreur (jt> cite ses parole:;), crie à son 
hôte qui vient d'entrer : * Mon hoste, je vous prie, mettez-moi 
en lieu où je paisse estre seurement! ■■ L'homme le conduit dans 
une tour où il veut le (aire monter. La cachette est bonne, mais 
le Cadet avise, remarque suspecte! que la montée est dange- 
reuse et il difi^ro de s'y engager*. Cependant l'hôte a couru }i la 
Iportc do sa maison pour empùch«r qu'on n'en force l'entrée; mais 
, il revient aussitôt en dUant : < Jehan d'Armagnac est là. lequel 
vous demande! > Que faire? Le Cadet descend et trouve sur le 

t. D4M >a d^pnijlian. PI<Trn il'Aut pHtvn'Iit que l« l«iJ«raiin lit la yr'tuf. 
le C«d«t dit au botnnm d'Armugnoc : t Le iImMb j ail pul, riuui te* tddi 
■tiaR* bier menu en beiii t:i)>'<^'' inaïun h la Juitkc ■ n El Jean d'Auvergne. 
toa lemleur : « Que np TiniPi tomarwir. je »oinnTO)re)!iirJe lu prsnn dehnm 
)a«qaM à U niiyl? > (D^ixMiiliiin de fStré Giieniailon. citée.) 

?. he ooannl i\t* Cordrlier* i^IaîI pltin? non luîn dir rhtlemi *en l'etlrérolU 
Boril-oiii'^l de Leeloure (Plnn «oriiiiinDi<|ii# [<«r M, B. Cainureyt.) 

3. San' doute la urand'nie. torrera mayor. i[uS c«nr«lt de Veut i l'ouesl, du 
Cnnd Rciiilpvnrd au ihâleau. 

1. A I.rrioure. eommn dann d'aulret rllAi mérlillonalea, Il y arilt un Krancl 
BiiRibn! de niaimni^-rorlc*. haute' Iniir* earrtM ii|>rel(e* laltet. Il en «tUtn 
rnCAN qui dtteot du xiif nkelr. (Drullhrl, nu*, rlie. p, Tî.) U. E. Cimonijl 

Indiqué ftnr *nn plan remplacement do ptiitieun de ce» tatla urbatMt, 
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seuil son cousin, qui lui dit : « Touschez-moy I& > eo hù teodsol 
la maiD. ut <i'AlbrDt pi-cud octtc iiiaio < sans trop saroir poiv- 
quoi'f » 

Que s'êtait41 dnnc passé pendant la nuit et oomment oe Jein 
d'Armagnac, qu'on croyait encore h Barran, avait-il réussi à 
péDétrur dans Lectouroî 

H sernil difficile de concevoir comment une Iroupo d'au moiiu 
deux cent» hommes, tant à pied qu'à cheval, put dissimuler (I 
marche pendant plus de cinquante kiIomètret> de route, sî on u 
savait que Jean V avait conservé dans If pays des psrlisai» 
nombreux qui so firent un cI(?voir de ne pas trahir ses mouvemeDb. 
Ce qu'un [>eut aflirraer, c*e»t que le comte ])a?sa le Gers pouilaitl 
la nuit et n!la ap poster près île la Justice, tandis que ses arbalé- 
trier», pénéti'ant dans le faubourg de I^ectoure, coumient s'em- 
busquer dau^ l'hôpital et au couvent des sœurs Minorités'. Lk 
jour allait paraître. C'était l'heure où chaque matin le inaîtn 
d'hôtel du gouverneur, Bertrand Domeiinant, romi-ltait auxcoa- 
Buls los clefs des portes de la ville*. Ceux qui étaient Au complot, 
un nommé Forton, de Saiot-Clar, ancien trésoriar âe LomagiUi 
et un ex-lrésoriiT du Droulars, originaire d'Astaflbrt, qui loui 
deux avaient « de longue main motiê ceste tramée, » sedirigirat 
rapidement avec les consuls Ouillaume Vachier et Kidiard [tefr- 
niiûr vers la porte du Grand Boulevard, l'ouvrirent, et, s'avac- 
çant au dehors, firent signe d'avancer aux Roldat» caché» dans 
le faubourg '. Les arbalétriers se glissèrent aussitôt dans l'encaiDlf 



i, Dnns un aiilrn Inlermonlnira, l« Cadet niplliiufra i]u1l aiil«nd«l( pt( !• 
a donnnr U liil A M. d'ArmAitniu'., rnmnip |>rlM>nnlor. • Il ]i a dans la ivtnta ib 
Jnuroncnl unn fotl jnll« tciav, où hinl rCtuin'iOR In* lilétwdu ir* (Itdo en ivltc 
tnallnn. a l.'npintiiD Oïl IrIIi: i[ur lo primilnr i[ut tiuroil «u dodant ** miilii It 
mnln dexltr, du privinnicr cl i c|ui ]<? priuinniDr auroil premin dnnii^ ion i^no- 
«anlrtnpnt ni *u fof el <lii : Jn mr rea*. il luy dovoil d«niiurer. ■ (te Jmtwi- 
cet. éd. Fïïre el LBffMri', 1887, r, 'il!) 

i. Ces <Ibui ^ilillu-H «oui iiidii|u^ nur lo pluii d« U. Catiior*}! 1 300 M 
100 inèlrei A Vett Av lu |>url« On Grand Boulevard, Rur lo cliPiiim (1« Toulenw- 
Il rr,l prnbatilr i|ii* Ir (aubouru n'éUll J'à» ûtfradn t r«tU Apoi|ii«. I4 putl' 
oTalt pu ru Atro df Irultc pondanl In dernier *l''<;e. 

3. KrtnUtian pour Jari)uc» iln Ln[n«RDC, rltte. — On maUo-U. la reailM d* 
cleff eut lieu plu> l<U que du coulumn. 

1. Il flut rllcr fUTore, panni Ir» i eonnonUiiU ri principaux Mlalatm dt b 
IrakltOQ I Aspcrioux tin Haulénn, i[ui fui lui- pi-iidanl le ai^« d« 1173, tl m 
cardctlcr nitmmè fr^rc Jrhnn de l.i Vir>,i. probablmncnl («lui qal, le Joui dr 
U Mirprltn, parrnurail \et rue», un rrucifii cadi* lUn* m maocliv, •! plwuil 
In serment lien lublUnti de Lccl«ur« pour le coiule d'^nnagiiM. (V. Pnd* 
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gir la porta dont rac<:ès ti'étail pas gardé el furent suivis de près 
ir le comte lI par ses cavalim's ■. 11 n'y oui pas mêm» uu nmu- 
lacre de ri-sistaiio». Que pouvait une poignée d'ardiers contra 
tant d'assaillante renforcé» dès la première alarme par Ibb habi- 
tants de Lectoure qui avaient couru aux anne^? iJeaujeu et ses 
capitaines furent saisis dans luurs lits et st parfaitt^muut surpria 
eu pI«âQ Bommdt que Louis XI ne put smpêcber plue tard de 
concevoir quelque .soupçon contre Pierre de Bourbon lui-nêma, 
et crut UD instant k sa complicité avec Jean d'Armagnac l 

Le comte d'Armagnac s'était rendu niaîtru d« Loctoure sans 
coup f6rir. Restait le chàt«iu qui demeurait aux mains de l'incur- 
nip4ible Bedueil ; or la situation de cette forteresse était telle que 
la possession de 1» cité demeurait douteuse lant que des troupug 
enoanies occupaient cette position importauU;'. La première 
exigence de M. d'Armagnac fut donc de sommer Beaujou de lui 
foire livrur le château. A wi eiTut, il l'entraîne i^ur le glaoset lui 
signiâe sa volonlê d'une voix brutale, en jurant qu'b la preniire 
manifestation hostile de la garnison il ferait « pavojrs > de tous 
ses prisonniers. Itérant la persjjectivt; peu engageante d'être placé 
commu une cible sur le revers du fossé, lieaujeu n'hésita plus et 
oommacda k M. d'Aiguemorte, un des gentil&liommea de sa 
suite, de porter à Bedueil l'ordre do cspitulei-. Sur le refus du 
capitaine, le Cadet, qui. bien que prisonnier de nom, avait libre- 
ment suivi la troupe qui se dirigeait vers le chàttiau, la Cadet, 
di»-j*>, crut devoir offrir ses services. Par deux fois il s'efforça de 
repré»enter à Bedued le péril où son obstination allait placer les 
captifs. Vains efforts I le capitaine répondit iuvuriableraeut qua 
la place était en sa garde de par le roi et le sénéchal do Bcau- 
caira, et qu'il ne la rendrait que sur leur ordre. Un l'invita alors 

il'ÀlbMl, citt. H Chnn. du parlement de BordMux, ptr Jtan de Uétirier, 
fiublièe par Je llrurli; cl Di'[|>il. Ilanltaiii, 1S8G, io-8-, t. I, p. SO ] 

I. MpoilIJont de Pi«rre d'Aui et de Uuce Ouernadun. Dumcniuat Tut ttiaf. 
nnl rechercli^ plus lanl pnr luiil r^K^noia. il «éluit prudcmiiiviil i jtitcnlè. • 
Mkhclcl (Wril. de France: l.ouii XI, p. 3til)a(i>ipinUuii(^ rfrcurcn ii>ii|{[»nt 
A Is KurprlM de Lcclnun- la dïle d« mara UT3 (au IJm du 19 oclubro tiTlf. 
Et il «joule : • Ce tour piqua le roi ; Il a*all à peine rtcnutti le midi «I il 
snnbUil prf» de k perdre: lu» Araaunaiit rcutralent d«a« Perpi^uaail" fâ*.], • 
■le Od rroirail lu deux èt^iicmocils rontemponlul 

S. Le cdllniu, 'lui coiniiiaiidall In ville cl i(nl en était KÏ'paré pat une double 
caceinle munie de lo>»t*, conimunlipiall |iar une pntimc «tec la «amfM^M. 
Un ioajaa teui-circulalre, haut de 50 rattre», regtnlell U olU. (Comnnnlw- 
IMD 4e H. K. Cuiioroyl.) 



k venir parW au seigneur de Beaujuu. Difficulté nouTelleîBeduàl 
veut deux sauf-uuuduiU, I'ul du Ofmlo d'Arituigiiac, l'nutpeilD 
lieutenant général du roi. Il fallut qued'Oilhac vint à Uresoome 
|)oiir ameoer le hrave commandant à des di^KisitioDs ploscood- 
ïiantes, et c'est sntilejuent te lendemain msnli que r« appoiot»- 
ment * pour la reddition du château fut juré dans la grandeégUM 
SAinl-fienrais, ■ en uni! potiti' cliapidlo pris de la porte, > taodi» 
que le Cadet, redoutant sans doute les cooséqueoces pos«bl» 
d'une inti!rT«Dlion trop active, jouait le prisonnier et se tenait loin 
de là pri» du chonir. Il lui répugnait trop, dira-t-il plus tanl, 
d'assisler h un pareil traité' ! 

Les prisonuiors fui-ent alors réintégrés dans leur» logis rcspeclifi 
sous la (;ante il^ ci>ti\ qui les aTatent aaisU les premiers. L«per- 
aODnagt«idont la conservatioD était précieuse, Pierre de BotulxiDel 
lecocnlede Cendale, JeandcFoix*, n'obtinrent pas l'antorisatioii 
di* sortir, mats BeaoJMt pat ae bira eerrir par ses gens. LsBaitni, 
i'^stelnau de BretaDOOs', Roclu&rt*, Poyooroet. d'Aigoeiaorte*. 
d'Anx.Guernadoo.Morin, furent traités plus rudenieot et on leur 
flt smftir « plostour» inliuQianités. > L'auteur anonytoe d« 1> 
Chraiùqaa interpolée qui, dans cette occa-'ûon, s'est écarté nola- 
bleraent dn récit de la Cliroaique Seaodaleose, »oool« que ptn- 
aimirtdes gentUdioiiiaHBde U. de Beiajea, arrkéB du« lônsUtt, 
n'antint pasea 1* loisir da «a tMt. Las arentnriengaaeoMit 
ttaTarrais qui ^vi^ateat le parti d' Annagoac ajaot bit Btin btnt 
snr taat os qu'ils tiwnteatt. «fesoAeîersquaToieataeoalant 
SHTtr le seàgMor de BeaBJen a— e escojcrs treodu» (t 
aatr» taxvcx oontrainett W scrrir nadi. sus «fettoases, booso. 
, ^jraoB la* «nu* ^ aïoiiot de pebs pre- 
>«t fatis^illiBM>^*3iaTaieBt emprunta'. > 
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Le bamn <}e Cnsteinau Ae Ilretenous ftit un des [iliis mnltrait^, 
. car ^Vrmagnac k» poursuivait i'uae haine toute sjiéciale; nou 
! seulement DD lui frit tout ce qu'il avait, mais pondent pluaeurs 
I jcrara sa vie fut mt>nacée, et il n'échappa au gil>et qu'«^n achetant 
! à force dtf prouicssf^'S la pruteclion île Jacques de Reaufort, un des 
prindpaux conseillers du cunite. J'ajoute immàdiatcmuul qu'uue 
foÎR (lélivré Castelnau se fit un devoir de ue pas tenir ses engage- 
ments' I 

Quel contraste entre ces «inhumanités» et la libertés peu près 
keonplAte dout jouissait Charles â'AlbrLH ! Dés l'abord, son cousin 
"d'Armagnac l'avait rassure en lui rappelant l'alliance qui, 
|, < depuis cinq cents a us, • uuitisait leursdeux maisons '.k tel point 
I, qne. pour sauver les apparences, c'est le Cadet qui avait dfi 
' réclamer un gardien. La plupart du temps, il se tenait avec M. de 
Iteaujeu et ses compagnons de captivité, aiîectaut de se dira pri- 
aonnier comme eux, mais, en réalité, épiant leurs discours pour 
les rapporter à Jean d' Armagnac. Les Français ne tardèrent pas 
) à voir k qui ils avaient aflTairo, car, pour les tounnenter, ce sin- 
gulier compagnon se plaisait h ies entretenir dans un état de 
crainte perpétuelle. Un jour, le comte, ■ jurant «jp de dioux, » 
essaya de se servir d'Atbrel puurobtenir de Iteaujeu qu'il suppliât 
le roi de remettre unosecuudofuislaGuvL'iinoà l'un dL« seigneurs 
I de son sang; en échange Armagnac promettait de délivrer les 
prisonniers. Pierre de Bourlwn refusa en protestant qu'il aimerait 
mieux mourir que de fain* auprès du roi une démarche aussi com- 
I 

.1 « Le fonin d'ArmlROAC prbt «t cvroiivra |>gr sulitililA, par nuyt cl par bulle 
' 4« faire bon Ruot, nonoMant qu'en ail voulu dira par Iragio», la fille «l cjlé 

d« Lolorii. V 

' I. V uxn ArtMit* niUonMc* li- curtcui procbi potli lUvfinl le Parl«nient 

'' de PatU par rn mfinq Ja':i|<ii't dn Rnnurorl, i-plKiicur dt la SeRiiviilCr? Cl- |>pr- 

aoBpagf. qui at]i[ iprvi Charlci ilc Kraacr. l'èUlt vu i:nnll>qii«r m* ioisrinii- 

I r\t», fie I.DUi» \l (toniin A Brgiion de la (Irpftn, nrlenrur d'Auliuru Reaiirnrt 

Toi un dnt acntjliu Ini; plu« urtlfi itii riiiiiId il'Aiinagnnr h LiMtoure, malt, de» 

te Rioli d'anlJ 11*1 [n- «.), H ohllnl ilw JnUrpAirAbolItloii du ralqni lui rendit 

KCi trrm. (Hpg- JJ 197, n* KTi.) Sun iidTrnialrn nu proc^i, Jean, baroD da Culcl- 

naa, dr Hrclcnciut, de Sainl-Clinniin. nir.. conirillcr ni chambellan de Loola XI, 

MiTil Ib roi Dan Mat ilUlIni^llon. Il atnil a L»toUTv < U conduiln dri nahlct 

dn Quercy. • tes «imp^lrialci. En IlSi, l'avocil de Bniurnrl prrlcndll quVn 

1472 le COTnle d 'Aniiattnic «t dAi'ida A tenter nn ctiup de main inr Ijerlourc 

' «piand il *ut <|ne CasleltiHU élsit dan»i U tille, i pour h hs^nnc c|u*il avoit h 

1 hiy «l auati pour w i^u'll avoit en ymaiiinalioii qu'il nlult raiisc d« tout le 

nal (pi'll avollel ipil luy (ilc pour gu'it 9) nioH imienAle teigneur deBoiujHU. t 

' Caalelnau fut trta compraoïi* dan< 1« in«nrtra de Jtian V. (Voj. plu* loin.) 
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pi-omettanta pour don honneur, et le Cadet de riposta* : < Mon- 
ac-igoeur, vous n« voua ca devez point ainsi bx}ubler, car, sevotu 
ns voulez, il ne so fora [toint, et d'aultre part pourra e^tre que le 
'Roy envoyera M. voslre frère, Mgr de Bourbon, pouroyr la jus- 
tification dudit d'Armagnac touchant l'anglicherie, et îœlle oye, 
s'il uo le trouve point couljiable, croy qu'il luy rendra de par k 
Roy ce qu'il ilemaride, et par ce moyen «ères (lâivré, car li 
choae ne sera pas »i longue que cuyde^, et me aemblo qxio De devei 
point faire de difficulté da demourer en ostaige pour cela. > Tdie 
e^t du nioiiis la version du Cadtft, mais bien diflërentâ est celle de 
Beaujeu! « Par la mort Dieu, m serait écrié d'AlLret, vous y 
demourrez plus longuement que vous ne caydez, et a le siège 
Tiant, M. d'Aniiaignac vous mettra tous devant k coup dfleboffi- 
bardea ou vouf> fera ctitipper les testes ou les gorget^... M. d'Ap- 
maignac tient plus fort le baston que par les deux bouts..,; il ■ 
l'alliance des ducs de Bourgogne et de Bretagne. Le roi est bien 
au bas, car les Iteurguignons lui ont tué plus de 15,000 bommea; 
ils tiennent Melun et bien d'autres places près de Paris! » 

Yoici qui eiit plus grave encore. Au cours de son interroga- 
toire, lu Cadtit unit pur avouer qu'à Lcctoure il avait conseilUaa 
comte d'Arrnsgnac de transporter tou^ se» prisonniers au pays 
d'Aure, désireux qu'il était de voir son cousin obleniraÎDaidurvi 
des conditions plue avantageuses. Cet avis, que le duc de Nemoius 
fit parvenir également au comte d'Armagnac, on ne compreml 
pas que Jean V ne l'ait pas suivi! Il est probable qu'il jugea 
imprudent de dégarnir Lectoure de l'escorte qu'il eiit été indispen- 
sable do fournir aux prisunuif^rs, ou bit^n, s'atteodaat à chaque 
in-slanth voir paraître les troupes royales, il redoutait quelque 
embuscade. I.a campagne n'élait pas sûre et dans la ville mcioe 
l'enthousiasme s'était refroidi; les gens sages se demandaient, noo 
sans inquiétude, quelle serait la fin de l'aventure, et les partisans 
du roi, dépouillés par ceux du comte, commençaient à murmurar 
tout bas que messire Jehan était entré k Lectoure « de par Dieu, » 
niaiiK qu'il en pourrait bien sortir ■ de par le deable ! - Charles 
d'Albret lui-même, que .son cousin avait envoyé à Mirande« (aire 
un enfanta Ma femme, > n'osa point y rester, bien qu'il eût obteno 
de M. <le iteaujeu lui-même l'autorisation de s'élcHgner. tant il 
craignit de se faire arrêter par le» gens du roi. Étrange appré- 
hension d'un homme qui se disait royaliste et prisonnier des 
advei'saires de Louis XI ! 




tons n, lun t h âutemc bt lb diuvb dk lbctoitu. 



au 



m. 



L'impreiaion causée par le succès du comte d'Armagnac avait 
été fort vire daim le Midi et le bruit s'en était répandu de tous 
cAtés avec une extrême rapidité. La mère du Cailel, la douairière 
d'Albret, c«tt(^ enragée « Armignageoifie, • qui avait traité smd fils 
de ■ mauvais garson ■ un j»ur qu'il refusait d'aller voir son cou- 
sin à Harraii. M""' d'Albret, dis-je. apprit lo coup du niaiu de 
Lcctoure par son recevitur do Muucrabt^au, qui courut toute une 
nuit pour lui apporter plu» tôt la nouvelle. I^ bon serviteur tenait 
la chuse de» gens d'armes du seigneur de Puyujrnet, qm, plus 
heureux que leur capitaine «t logés sans duuteeo deliursde Lec- 
t4)ure, avaient réussi à s'ôchappur et s'en allaient* bastans » vtn 
Agen. En écoutant ce rapport, la vieille dame ne «ut trop quelle 
CODt«(iaace garder; * tnutefois, elle se monstra eu eMre plus 
joyeuse que courroucée. > (Quelques jours plus tard, Jean d'Au- 
T«rgne arriva à Nérac pour lui conter les dt-tail» da l'avi-nlure, 
et M"* d'Albrot, mieux instruite du rôle que son fils avait jugé 
prudent d'adopter, prit -surelled'pnvoyeraii seigneur de l^eaujeu, 
prisonnier, deux livres « contenant l'ung la vie des sains et 
l'autredesystoires'. » 

Louis XI ne pouvait demeurer sous le coup d'un échec jiresque 
aas.oî ridicule que celui de Péronne. Aussi, dès qu'il eut conclu, 
d'une part avec les Bretons, de l'autre avec les Bourguignons, des 
trêves qui, pour quelque» moi», lui rendaient la liburt^; de ses mou- 
vements, il se bÂta de mettre ordre à bos affaires du Midi. Le 
13 novembre, il écrivit à Dammartin : « J'envo>'e mes deux 
sénéchaux pour avoir (.ectoure. dans laquelle messire Jehan 
(l'.\rniagriac s'est mis par trahison, et, cela fait, j'fdspère que la 
Gayeane sera plus seure qu'elle n'estoit avant. »■ En ofl'el, quelques 
jours plus tard, les sénéchaux de Toulouse et d'Ageuais recevaient 
ordre, l'un de mettre sus tous les fraiic^archers de Guyenne, 
l'autre d'assembler les nobles et les arbalétriers de sa sénéchaus- 
sée pour les porter en toute hâte sous les mura de Lectaure*. 



t. M. Luchitre fAlatn h Grand, p. 19) s clU u piMiiie de la il^posltloa de 
Valorgpx (ni non T«lnrs<i*]i inni» i<ourqiii)l rem|il«cnr Ict mol« dtt yttotm par 
uag InM é'kUloirt, ci> i)ul ne ïlKnilie fu la mtmc cbnseT 

ï. LoltrM de LodI» XI daUci, l'une de Niort 19 uoveiubre {Compta d» 
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D^Hlïs te milieu de aorembre, la gn)»^ artillerie roulait vers la 
Qaaoqf^', «t, le 7 décembre, Jv^n du Daillun , «.'igootir tlu Lude, 
bailli do Cotciiliu, un des hommes eu qui Luuis XI se cooflail la 
plus, était comrnaudè h son tour pour se transporter à Bordeaui 
et diins toute la Guyenne, afin de convoquer et de passer ea mue 
les nobles des sénéchaussées de Guyenne, des Lannes, deBaxas 
et d'Agen*. 

CuimuL-nt Jt^u d'Armagnac ae laîssa-t-îl «nfvrmer dans Lt^ 
toure, au lieu de suivre le conseil du duc de Nemours qui oe se 
las»ait pas de l'avertir d'éviter k loul prix celte extrèinilé't 
C'est d'abord, comme le comtt.- l'avait dit au Cadet d' Albnet, qu'il 
était las de l'exil et décidé k • Karder le si^n- * Lie sieu, c'était 
Lectoure, une forte [>Iace et capable de soutenir un long lûègie! 
Avant que la iiécesiîilé imposiU une capitulatiou, lîretODS <l 
Bourguignons pouvaient recommencer la guerre. En Rmu- 
silloit. loK affaires du roi nllaient mal. et, si Loctoure tenait jus- 
qu'au printemps, une diversion du coté de l'Aragon n'avait 
rien d*imi)rubable. Tr^ au courant de co qui » mactiinail au 
delà des monts el entouré de Hiscayens et d'Aragonaîs, Jean 
d' Armagnac n'ignorait riun de ce qui su préparait. Enfin, 1b 
comtesse J<>anne, sa femme, était enceinte et lo convoi des fiii- 
soitnienv dltHcileh transporter. Tantde motifs réunis durent peser 
sur la détermination du comte, convaincu au fond, qu'en met- 
tant les choses au pis, il lui serait facile d'obtenir de Louis XI de» 
conditions satisfaisantes en ocbango de Lectoure, cette clef de b 
Gascogne. 

Dàs la fin du mois de décembre on parlait d' « accommodemenl * 
dans le pays*, mais il fallut bientôt en rabattre. Les troupes 
royales se rapprochaient et, au commeucoment de janvier, loi 
deux lialsacs'installaientdevant la place, dont ils bloquaient les 
abords. Quand l'artillerie commença à gronder, Beaujeu ne pot 



JHute, cités. I, p. 93), l'notm de Lnrmen.-iiill, «a PniUw, le '16 ilu mtate tDù\t- 
(Bibl. nal., mi. fr. ^OHI, d- U, min. (ur parrh.) 

1. UiiiU XI A Dui'hdli:!- Pnujnr.r, 13 nov. [Caianiyneii-U<D£lol, III, ^3i w.) 

1. Dinc-Clii«n, on ruiiau, (Hibl. nul,, dim. coIIocUod ilo TourilM, t. II, 
B* 4039. Cap., lïii' liflclc.} 

3. De DiOinc, nu drbut de U Praguorlr, le connAUbk di niehrtnunl «vall dit 
t Chnrli» vit : a Riiuvcnri-vciiii ilu ml RIchtnl (d'AOBlelprn). t>K<iPt !«• 
cbniiipR, i.ins vous IcnJr enrermé d«nii le» place», d {ItMiinoutl, Suiatn dt 
Charlet VU, Ml, 122.) 

t. Complet de KucU, dite, I, 73 m. 
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a'anpicbor de demander au Cadet »i « la batterie » causait do 
grands dégàU va ville; mais le Gascon, pour toute réponse, se 
borna & exprimer lu craiolo que les assiégeants no fussent en 
grand péril de demeurer là longtemps, et, comme il disait iroui- 
qoement, de « manger de la char en karasme. » Le comte il* Ar- 
magnac, en effet, semblait résolu à se défendre avec vigueur. Il 
avait chargé Claude, bâtani d'Albret, un parent du Cadet', de la 
garde du point le plus vulnérable de la place, le seul que les 
canon3àa>urte portée de cetl« époque fusssnt capables d'attaquur 
sérieuHeinent ; je veux parler du front oriental de Tenceinte fortî- 
Gôe. C'est là aussi que les ingénieurs militaires du moyen âge 
avaient conceulrê toutes W ressources de la défense, la situation 
même de Lectoure, assis sur une surto de promontoire élevé rat- 
taché aux collines par ce seul côté de l'est, rendant une attaque 
improbable partout ailleurs, (^tte face de la cité avait donc été 
renforcée par une double enceinte qui la couvrait d'un bout h 
l'autre et qui était etie-mème protégée au centre par un ouvrage 
important construit en 11:^8, tour énorme connue sous le nom de 
Grand Ik>ulevan). Cette tour dominait le chemin de Toulouse et 
commandait l'aco^ des trois portes successives qu'il était indis- 
pensable de franchir pour pénétrer dans la grnnd'rue. C'est cette 
partie des murailles de Lectoure que les assaillants canonnaiont 
vigoureuM'^meut, tandis que les assiégés s'efforçaient, pardessor» 
ties bien conduites, d'augmenter les difticultés de l'attaque et sur- 
font d'éloigner la possibilité d'une surprise que la faiblesse numé- 
rique de la garnison donnait lieu de redouter. Le Cadet d'Albret, 
tout eu feignant encore d'être * bon au Roy, ■ ue se gênait pas 
pour assister lecomte d'Armagnac de ses conseils et devisait avec 
Iiu < des fortiUcationset remparemeus. • Un jour, il l'engageait 
& élever des barrières et à placer des chausse-trapes en avant des 
fossés; d'autres fois, on le vit gravir les marches du liaul clocticr 
(le Saint-Gervais, dont la flécbe se drossait derrière le CJraud Bou- 
levard, pour discuter avec le seigneur de Labatulsur les mesures 
k prendru pour lésister à la « batterie » des bombardiers de l'ar- 



I. Ce |Mr»don»|(n mal cnniiu »l pliitiaun bit diaigjié au tmm <Iii i'rocËï ila 
OurlM (l'Allirnl. Il fui laA niant U un du tlbge. Il i>aritIL irèi prnbnlile (|ub 
B«II«tarmt iÀntutUi <U Franen. l'arit. 15?J,in-{ul., l. 11. Iï)6) elle» bltlorleai 
■lui lout coplA odI nnminlt uhk ctrrrut, eu niipurtiLuI * un «ol-dlMnl bAUnI do 
Jmii V rt 4a h soNir habollo de» pailieulariU» qui «pp&rtiBnDeiit A ce CUad« 
d'Albret. 
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mée royale. Capitaine anjouM'hai, hier négodalenr. le Qdrt 
«'était rendu b Agen k la Âd du mois de novcmbiv poar porter à 
Rufffltde BalsacU'S€ondîtioii!iiqufi Jenti d'Armagnac tndtiil ils 
délivrance ries prisonniers; mais, quoiqu'il prétendît Tenir de l> 
pari du seigneur de Heaujeu, le sénéchal de Beaucairearsitoom- 
pri» iiniQÙdialemcnt par qui il était euToyo, et sa réponse très 
nette avait été que, « quant messire Jehan d'Armagnac aoroit 
les deux enfTans du Roy h prisonniers, ib; ne luy feroient pas ce 
qu'il demandoit'. > C'est su retour do cette expMitioD îofra&> 
tueu!«e que le Cadet conseilla au comte d'enfermer Beaojeu dans 
le château et de faire publier dan» la ville qu'il avait expédié son 
prisonnier au pays d'Aure, afln de le mettre hors de l'atteintedo 
ses libéraUîurs. Cependant, la mine attristée, le rusé d'Albrel 
allait se plaiudrc aux autres captifs de oc que le sénéchal aTsil 
méprisé ses priëre^s et demandait hypocritement si lui aussi M 
devrait pas aller « en Aur« » pour y rejoindre son seigneur. TWt 
le monde n'était pas la dupe de ce jeu . car il semble qu'à ua 
moment Vécuyer même de Sainlu-IîazeiUe, Pierre do SaÎBl- 
Rumain. compatriote et sujet du seigneur de Bejiujeu, < tint avec 
le prisonnier la pratique de le vouloir getter hors de Leclore, »0n 
le surprit rûdant autour du château et s'efforçant de décoavnrsi 
Pierre de Bourbon y était enfermé. Il fallut même que le Cadet 
interdît à ce serviteur peu discret des promenades qui oommeii- 
çaient à éveiller les soupçons des gen.") d'Armagnac*. 

Pendant ce temps le siège de Lectoure se poursurraît sans qoa 
lasassaillantseussentlieud'ospén^rquela place ^ rendrait avant 
qualques semaines. Sî leur artillerie ^so faisait enteudrs, celle des 
assiégés ne demeurait point inactive*. 

Au début, l'armée royale avait été peu nombreuse, él il stcer* 



1. D4po«tlion de Valorjtet, ollé«, 

1, Vdloriies. itiquict, <|UiUa Lvituiirv et n'en alla i Sainl-CUr po«r «trrtlf 
le» sén^vhaiix i|ite M. ili^ ni»iuJ0ii devail tttr an cliAtcau. M VoflVIl i »nrilf )r 
roi el i'vn tnl A Miraiiile )wiir t fsirc tslio de» brijuiidltiM, • mil» U ÉUvniM 
de Poi*leu, dll le roul»MliL-r, un i\f\ tayliiùnt* Af I.oul* XI, l« 111 •rr*(«r. l* 
mi .1 Inls-A 011 iiieruo <'<' lu d^i'usiliim dF> te InUro VetftettXoa de «M dwiUt 
rplalïTcmrnt A U nindulU' i|n'll prMdndait tioh Icnue h LeelAlirB> (DocmMDt 
cil« du ItHtiitli Muirum.) 

3. « En rn icnip" (Itv. \ilx n. «,), dit It Chronffu» ScanJalmue, foi tjnt 
dft In vIIIp de I.MIorr une tn^iM" ncrpi-nllnc no TiikI dM scnn du tUj tfUM 
durant, Impielk d'ung «cul coup tu* le nMUlrf de l'urtUl^rie du Hof et qustn 
»uUrr>.t mnonnior». i (Commynm-Lenulat. Il, I. c.) 
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taÏD qu'au milieu de fôTrier on sentait encore le besoin de la ren- 
forcer'. Toulon 96 battant, les cbe6 des deux partie n» cessaient 
guère de négocier. Sans parler des ourertnresKiiti» pur le bâtard 
d'Albret, qui aurait promis k du Lude de xenir servir le roi dès 
MB SCS blêa seraient vendus, mais qui fut tu^ avant ta Rn du 
Wge. oi de ta misitiou de Jean Dt-smier qu'Annagnac eavoya au 
rcri avec le seigneur de MoutaguMo-Blanc' peu de jours aprisla 
surprise de [,(?ctoure, il est cerlain qu'avant e1 pendant le sUge 
Aeê viniasaires bretons pénétrèrent (Lins la ville, tandis que le 
comte envoya plusieui-s fois au camp rojat fèvèqao de tombez, 
lesagneurde ■ Begas^ >ctdcuxdetiroyalistoi prisonniers, Mac« 
Guemadon et Casteluau de Bretenous'; mais toutes ces négocia- 
tions demeurèrent sans résultat. Plus tard, OliTier de Coetmen 
arriva au camp royal avec la missloD de pénétrer dans Lectuuro 
pour annoncer au oomle d'Armagnac que le duc François do Bre- 
tagne avait conclu avec lo roi d« France certain appointemont «n 
^ faveur. Les sénéchaux refusèrent Ir passage h l'envoyé breton, 
nais du Lude, qui détestait moins Jean V que ne le faisaient les 
Balsac. ses morteU (>unemis, fit parvenir au comte ta copie de cet 
«appointèrent. •Prisdcmûflanco, Armagnac repou.'^sa ces condi- 
tions. Enfin, dans la seconde partie du mois de février, Olivier de 
Coetroen revint, accompagné cette fois d'Yvon du Fou, son com- 
patriote, que Louis XI avait ^spécialement cliargé de se* Instruc- 
tions'. Ctilte fuis, les négociateurs obtinrent aisément l'autori- 
sation de traverser les lignes de l'armée assiégeante, et une 

1. Compta dt BUele. cW», 1. 9S. 

}. Unlhurin Brichel, tclitiiour do HoqUcuI- le -Blanc H ilr Ger|>onv{lte. fut 
Mup^unnl!: par Lool* XI de (-«DntvanCD avK OCAinler. Ce dernier Tut oiécul* t 
Toan au moii de noTcinbrc UTi. 

3. ProbablnRiRDt Boccas (C*n, uToDdlsMmeDl Je UIrtndeJ. Je ue coonafs 

pu oc pOKoonaiiit, 

4. Ce deniier réu«iill i h falni tnUnt. {Âtch. ait,, XI» M, ft b data du 
16 tuai IÏS5, Pnjctecité.} 

5. Olliier de CoRlmm, qoi «ign.tlt « Quoaitmen, • Ml pluslaitra fiita cll6 par 
D. Horio! (Ilttt. de Bretagne, t. 111). Il Ddure aui ritcc* orli^nalu do CaUul 
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conwill«r el rlisiiib«llBii du mi, puud ïcnt-iir àe France, elr... il serait lidftlc- 
iHFUl Ltiuih XI At^ lu début de vin ttgnt cl conserra la ronfïance de Cbarle.-k VIII. 
Il <|iuuM JuMDne Hourraul cl mourut en 1488. (Bibl. naU, Titre», Pièce» orig., 
dutiier ém Fna. et m*, fr. 10131, fol. 5. - Cf. Comiajoci-Uupoat, III, 138; 
CoauujaM-LeiiKlet, I. Il ot III pa»t., e( Anaolne, VIII, TUt.) 



MS 



11, nt mhikhot. 



confèrent» dA:isivo fui t«uuo dans la grande ^lise de Lecloure. 
Le comlc d'Armagnac, s'tu tenant k ses propositions aalorîenptt, 
8it déclara prêt i\ se rendre auprès du roi pour se justifier ies 
accuMitionB portas contre lui, & la condition qu'un sauf-condoit 
bien en règle lui fût octroyé. U offrit même d'abandonner Lb> 
toui% k mu suzerain, pourvu qu'on n'exîge&t pas qu'il ntmit la 
ville aux Mènochaux de Beaucairo et d'Agenais, qu'il détestait. Le 
siège durait depuis deux mois', et la situation du comte d'Arma- 
gnac, auquel de fréquentes sorti&i avaient coûté du monde, inspi- 
rait de vives inquiétudefi à ses p^irtisans. D'autre part, au com- 
mencement de février, Jean, roi d'Aragun, s'était fait ouvrir les 
portes de Por|iigiian, et la garniaon française avait élè rèduiloà 
se retirer dans le château. Louis XI devait dune avoir bâte d'eo 
finir avec I^ctoure pour porter en Houssillon les troupes que la 
résistance de Jean Y immobilisait depuis si loiigtem]». Ctd 
explique pourquoi las négociateurs des doux partis rAusBiKiitk 
s'entendre assez rapidement. Dès le 4 mars, les députés du oooite, 
Jean de Villiers de la Groslaye, évèque de Lombiîz, et le chance- 
lier d'Armagnac Garsias Faur*, réussirent à taire accq>t«r lo 
propositions définitives qu'ils avaient apportées au camp rojd. 
Celte fois, ce n'est plus aux seuls sénéchaux deBeaucaire, d'Agen 
et de Toulouse qu'ils eurent à faire, mais bien k du Lude ol au 
cardinal d'AIbi, Jean JoufTroy, qui avait rejoint l'armée royale, 
et dont le réle pendant la dernière période du siège dut èin) pi^ 
pondérant, sans qu'il soit possible de le déterminer avec exacti- 
tude*. 11 parait pourtant probable que c'est surtout avec le car^ 



1, Le roêmaire pour Ch. d'Anni^oac cilé dit que ksièdc dura »n loul lreil« 
•riiiainu. Itnmma la ca|iUulatlaa (ul signée \e S nrniB HÎ3, il rjudrull ta cun- 
duru (|iii> \n >vaèciiitux iirrii^reut <li-Tant Lt^tluure au cummr'ncnnicnl &" 
dÉi:etnlir<' HT2, Il vst cert.iÎD qu'lli élulenl A AiUITort rtri ta Un île naToniln", 
et iIAh ('H1I« ('(loque luuii cuuri-urs liiquklaleut les uborilB de la (ilace. inali le 
siège pmprnmnnl >lil rmiiTiii'ncii «pulmiipiil Jiiis Irs |)r«niicr» joiiN d« Jiovkt 

'l. Ces ilt'Ui |>prsoniiaKi'i^ ^laicnl dRiUn^n A faire una fortune brlIlanU m 
(Office de Loui* \l. J'ai déjà |)arlé de riviSiu(? de t^mheK. Quonl 1 Uanlu 
FaHr, ntiminf l'rCftidvni au jiarlenK^nt d« Toiilouie, il jaui, en UTt, un r^e M 
premier urdri? vu ijimlili^- d'.itiib.-iii.idi'ur du rui du Fniufv dan» let lahoriruin 
nèflOdutiuii» qui aboiilirenl a r.illi;inre des 8uis4i>t avec le duc Slxtiuianil 
d'Autriche cl uvcr Louis \l, allida» dont lu (^<>llïè(|U('llM Inirnèdiate fui li 
dusiruciiou du U pui«uiiic« liuurituiguouue en U7«). \ityvi mot Helahoiu d/ 
Chorl» Vtl et dfLouU XI avK It» canlotu tvÀMt (U(t-tt83). Pari», ISSI. 
p. lUu. 

3. Lei hhtorient, depui» GuBUia juiqu'A H. Flcrrille, *onl d'aciord poo' 
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diiul que les envoyas d'Armagnac discuU^nt les clauses de la 
rsdditioa de Lectoure. Leur premier soin fut de se foire montrer 
le Mdllé d» Louit) XI par lequcJ ses lieutenants étaient autorisa 
k traiter', )>tiis, api-i^^ un vctiaiige d'observations, un tomba d'ao- 
oord sur km jioints suivants. Le comte d*Armsgoac obtenait 
rémission pour tous ses méfaits pastùs, et une autorisation spéciale 
lui était accordée puur se remlro auprès du roi avec touttis garan- 
ties poar sa sécurité. L^iiarJuudu rui «tait étendu h tous les gen- 
tilshommes, les geus de guerre et lest sujets du comte, auxquels 
leurs immeubles cnnd&qués devaient être n^stitiiés, aussi bien que 
ceux de leurs bi»nii meuble» qui l'sistaient encore en nalun;, et 
cbacuno de ci:^ personne» obt^tnaildese retirer paisiblement dans 
Ha maison. De même, on ne recherclierait pas las habitants de 
Lectoure pour l'assistance qu'ils avaient prêtée h 3vaa V et ila 
oonser^'eraient leurs privilèges. Ënâu, un certain nombre de 
places au sud de la Garonne devaieut «^tre remises à la comtesse 
d'Anoagnac {wursa résidence pendant l'absence de son mari. Ces 
conditions, fuîtes pour satisfaire le comte d'Armagnac, furent 
expressément <»iisi>ntigs par U-s plénipotentiaires de Louis XI et 
confinai, seniblo-l-il, par les signatures de Jean Jouffroy, de 
Jean de Daîllon, de RuSet de Ilalsac et de Gaston du Lyon. Par 



attribuer i Jf^an loattroy le commandi^mont en cher i)c l'artnftn, et In UAnmlre 
pmr Cluiles d'Armogiuc do cuiilriHlil jibs unl.l« opinion, mai» lu l'roc<?s il« 
Charte» il'Albrol cumuic ilan» le« Cotitittt* d» Siicle II a'wl jamu* qurttlon 
ifie dM sénéchaux. 

I. B(ll«ri>r«]t {Anniilri. L e.) prttond qu« Luuit X), pretti d'iut finir, mnmU 
•a cardinal tt à <lu Fau d'à attirer le comte à ijuotijuv accord, > Uni |inur 
lauiej' tea (irlMiinirri qnr (lour abrèi^cr le tibge. Du Fuu, luunï dp InlU'c* 
patente* du rui. ie heraîl adre«^ «Inrt A Jean V et lui aurait Tait de* aunr- 
lureii de paît. L'annalltle «emble donc, Mintne l'a Tait réceiament U. Picr- 
l'Mt, rejeter «ur le roi l'Iuitiallvc d'une lralii»on, Bonal veut que le tardinal, 
voyant que le cumte ne detoandalt qu'une «Orcté pitur se rendre au|irè« do roi, 
^1 apouli du Fou cuiiiine l'il venait de la |>art Ûe LouU XI avec un saor-conduil. 
Le comte Aurait ca|>ilulé sur leviidecei lolln» TanaMt. J'ai vainement r.licrchA 
Itt preutes de ce* ami'riioni liuMirdées, Comrae un le verra plu» loin, ji; itroii 
fnll faut rrpiiui<>L'r toute pretu^dilntioa de Inblfon tant de la part du rul que 
de la jiart du cirdiaul InuBruy Yiou <lu Fin iid Tut (us «eiil Â adresser a 
Jean V d«t outerlure» dn |ijiit ut il ne. pén<!tra durin l.4vtiiuri' i|u>[i coii>|'Bi;nIe 
d'Oli>ier de CimiUupii, pniciy<' pnt te duc dr llnrlagne pour enitiiKcr Arinauniic 
t M auumelltr. Acruscrit-Dii k (iropre bcnu-frârv du comte dn l'avoir adiré 
liant IM p4(|pT J'ajoutr que ni le mémoire jiaur Chnrle* d Armagnac (l-l'-K)), ni 
U ébeoure ite mid avocat aut Elat* Généraux de ltë\ n'accuicnl Luuix XI ni la 
Mf41iial d'atolr mnciilnR une pprAdiu ausiï odieute. 

lisv. Hktob. XXXVIII. •i'rASC. » 



oontro, Jean V n'engagea h nindre immédiatenteotses prisoQiÛfln 
et la Tille même de Lectoure*. 

Dès le leadcmain, le vundredi 5 mars 1473, le comte d'Amu- 
gDac fit publier (lans la cité les articles de rappoiut«-'montrt, sui- 
vant ce qui avait été convenu, livra aux chois de Tamtée nn'ale 
le cMteau de Lectoare avec les captils qui s'y trouvaient enfer- 
mh*. C'est donc ce jour-là que M. de Bcaujeu fut rendu à la 
liberté. Dès qui> possession eut èt« prise de la forlerpsse, les (ûur- 
ner» des ofâcier» .lupérieurs de l'arniée rovale en sortirent et m 
répandirent dans la ville pour marquer les logis de leur» maîtres. 
Le même jour, aprt^dîiier, le comti:^ d'Armagnac, qui s'était reWrà 
dans sa maUon forte, dite de Sainte-Oemioe, à rextrèroitÀ orieo* 
taie de la graud'rue, derrière le Grand Itoulevard, ou foce eti 
qudques pas de régli»e Saint-Gervais^, le comte d'Armagnac 



1. On De cunnilt pu ie* l«nn«s exaeb il« !■ conTciitlnn, umit ht ménaàn 
pour OlurlM d*Afinaiutu-. au(|uel ]'Hii|iruDtG Mfi <l«Uil«, n'wl paft iK'encnli pu 
Iw doeonsnt* d'orlKinc r»}.iUttc. Kuttins |>ourt«at q«o l'avocal «rArtna^uir 
«XpOU iM Ul« il'iin« raitnifiv ilitT^rnnln il«iul kl SUU GAninai niiniil 
Tour* «n ltë\. Il pr/Ifitdll iguo le conili' Jciiniitlpula «a U|>llulafit qn'il ttriA 
anlorM • cncuer putlhli-menl Lnrlouri: >iee «a fenuc^ «es iwrliuu r( t» 
Umit inmblM. Il «'«ngAgmil à imrtir du royauroo et i ae )annii y nativ 
(DoeHmrnti inedilt, Joumalde MitufUn, p. p. Uernicr, 1&J&, p. tTT): mils le 
Umoienai;^ dr l'atacal de Chiirl«>il'Annaïaac> peu dcTalciu-. tu l'incuclllBili 
4e la plupart de Mk iiaeTtlaïu. caliMilpci |Knir émoutolr p)a% que pour eair 
taiaci«. — Tbomaa Baan, ecriiaiil len 1)76, dil qa« Im lieulesattU da m 
prumiicnt au («int« • quod eum ad rec^n Meure deilucerml ul ab M U [<ourl 
l^atiniii aiiiptiuiviu «lijiiu iihcriorvin reporlarrl: tl t«ro id (onM4|iiia tv^ iim 
Tulcml obUU*i)iie «ibi pavis o^riitEones non ducercl ace«pUnda«, etlain *nn 
Indecum llda cl InfiolaU ucunUlc quo valkl rrducloroaaalviini p i uni l M Wl 
naqne cliam ad iiinnUna Aurir, m ilMidrrirel > [ta. Qnlcbiril, II, 301 aa^ 
BMin, p«u iiut|>«rl ie pttlttlUt poor I.oaii XI, |ianlt, naleri- l'riil où 11 H 
truui jil a\on. *roit i\è bien tnrormE d«* cireoeilante* dm dniae de Letloon. 
La modèrallon de m apprcf.ialloDi »t 4 rrtnaripirr. 

t, O point impottaDt n'a p«* ilè mH en lumière pat cens qui ont raniBl) 
b pria* dt Lcrtuure Pourtant le méuiwre pout Cbarlei d'Armagnac si forme): 
la cUImu (uI 1i(r^ le â et la ville demeura rioKt-qualre beurn de plut au 
Ruihi* do Kinil* d'Anaagnac, qui u'ouiiit aucane de* pari» le (rudreiii. «anf 
Cfllt qui pcimrlUil de roniinunii|uer avec le nhAltao. Le >aar«al de Mjv<1iii 
dit bitn : • El parlioue ulitnque tolimallpr Jurita rool r-atlelluin rtiUitor, • 
mab la aaile da té<tl Muble InplHiucr que la rvddlUoa de la *1llr eut llnn Ir 
mtae iour, immtdialenent tfittt. Itam Vaiuelte [But. du CamfHaior 1. 1713), 
V, 47 H.) et bieu d aulret ont placé le & oun le nearlre de Jean V el le* 
Mtae* de catuage qui m p*aaèml rM-lletueat le leadnpaia. 

X 11. K. CamiMTl ■ éimmt des drlaili iatiîwiMU «ur celle imImm 4m» It 
Mnfu d» Caueoyiie. aaicto 1B4, p. 338 m. 
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îîs-je, travers» toute la ville pour aller reiidre visite aux repri- 
sentants de sou suzerain etrègJBraveceux les détails de l'évacua- 
tioD lia Luctouri). Il truuva au cliàldau le cardinal JouETroy, du 
Liulo, Ajituinode Bauneval' et d'autrtw capilaiot». Laconférenoâ 
fut longue et l'entente parut complète. Les gens du roi affirmèrent 
au comte qu'il rencootroratt uu excellent accueil auprès de leur 
tnaîlro qu'ils savaient décidû à faini < très bonne chère » & toa 
vassal ; ils prièrent en outre Jean V de retirer son artillerie des 
points qu'elle occupait enu>re et de faire abandonner « l'amoys » 
à tous ses hommes, lirer, on se sépara en si bons termes que le 
re3l« de la journâo Its geulilstiommos dea deux partis ne cessèrent 
d'aller et de venir du château k la ville et de la ville au château. 
Armagnacs et royalistes burent et mangèii>nt eui>eniblo et plu- 
sieurs des oHtcicrs de l'armée du roi allèrent [irèsentM* leurs hom- 
mages h M"" d'Armagnac, qui les accueillit avec courtoisie et les 
festoya < bien honnestement*. > Le soir, ces seigneurs se reti- 
rèrent au chÂteau et la nuit so passa sans incident. 

Le samedi malin, 6 mars, le comte d'Armagnac sortit pour 
aller ejitendre la messe à l'église Saint-Gervais. Si on en croyait 
lielleforesl, qui, ne l'oublions pas. écrivait un siècle après l'év^ 
OMiieat, c'esthce moment que la capitulation aurait ét^ jurée par 
lexleux partis < sur le corps du Seigneur distribué par le cardi- 
nal, qui en prit une partie et donna l'autreau comte; ■ ce dernier 
put ainsi ■ se laisser décevoir par le plus pervers dos hommes'l > 
Faudrait-il doncadmettre qu'Armagnac s'était contiéjusque-l&fi 

I. Cheviller, mIrdout île Hinncnl cl Jn Blani:brriirl. cnnirillor et i-.liambcl> 
Un du I»uU XI (mnj tt73), ciipllain« du cbdlcao de pprp)(inun et dnt »a\KM 
pUn-iidolloiiuillonnitfiarlpannt au lol {sepl. UT'I), viraltcnfurruii juillet 1505. 
(Bibl. n*!., Tilret, l'iËrci uriit-, dusiîpr B'jnnpval.) 

1. Dmis toit [icndjnt l« l'i^i^i^, ilia «ii^iililAlioiiime» rujialiblei «tiTojrÈrHnl A la 
conteue « Mnaiwu «( |>i!rilr)i, l'uiïsuas ut Uin|iroîeD. i li*>vcèB d'Albrct, nu. 
fr. tCttî. clt6.) 

3- D«U«furV9l nlDniif {ea ISTQ) nvoir pnrl^ i peut «Tolr i[uol<iuv« Tîn^UMpt 
i finiil-liuil iLDi 1 iifiti bonne' k""' T^I *c dlioirnl «rolr etXt dnn« Lec.taure 
tort pHit fntuoi lur!>i|ir«ll« fui tarme^ii. » Cnlln ConTpnallon durait doue eu 
tien, tti* 1550, tinlit l'Iiitlnrlon Mirnnlt et dnt tiaillnrd* dp plu* d« i|uMre- 
viagU BDI- EtI-on bleu nixr A tel ifir du nf pnliil riinrondrn (H tmnanlrt prr- 
•MOd* atec to qu'un m «nlctidu rnrnn'rr. alun kurloiil qu'il initll de rklt« 
ftaf^^ depui» pr^« d'un nliVtirT iin Juj^crn du mtn <lu puu dr foi qu'il (nul 
tùOOtàer aux infarnulioDt du Ildkforcd quind j'aurai dil <|u'll f.ilt un srlef au 
cardlDAl il'aToir donnt « ta ulncl ol admintble Mcretnuit de l'autel i d on 
tuivinie qui lonlnleDoil «ocon «a propiv ueurl t Ajoutons encore que l'ann»- 
litte pLM» CM «TèneincDl* nu mois de mat 1173. 
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la simide parole d'adversaires dont quelques-uns étaient ses eaïa- 
mispersonnelH} La chose est plus qu'improbable. D'autre put, 
s'il D'est pas matérieUement impossible que le cardinal ail cWbn 
la meeae à laquelle le oimte assista ce matin-là, il faut noter qu« 
ni l'aTOcat de Gbai-les d".\rinagnac aux Étals du 1-184 ni le 
mémoire composé pour soutenir ses droits ver» 1490 ne niee- 
Uonnent la présence de Jean JoufTroy dans Lectoure le 6 man 
1473, et, bien que le second de ces Caclums ne aoit pas tendre k 
l'égard du prélat, il n'y est pas dît un mot de cette communioii 
sacriligo*. S'ilycut serment prêté le matin du 6 mars, Uest pro- 
bable que ce fut celui des serviteurs de Jean V. que les gens du 
roi n'avaient pas eu le temps de prendre la veille*. Quoi qu'il ta 
sdt, il paraît que c'est à l'issue du service religieux auqnd il 
assista que Jeun Y donna l'ordre de faire oumr toutes les portoB 
de liectoure. Eu même temps, suivant ce qui avait étAconveaa 
le jour précédent, il renvoya l'évèque de I^mboz et Gardas Faor 
au camp royal pour sVnquérir du lieu qui avait été désigné pour 
servir de rctraitu à la comtesse d'Armagnac. Puis le comtu rentra 
dans sa maison, aUn de prendre des dispositions pour sou départ 
prochain'. 

Je n'ai fait aucune difSculté pour accepter jusqu'ici ta plupart 
des détails du récit de la ])rise du Loctoure tels 'que les Ibumît le 
mémoire pour Charles d'^Vrmagnac, parce que ce récit, très pré- 
cis, est évidemment celui que Honal affirme émaner d'un secré- 
taire du Jean V, témoin oculaire des faits qu'il a racontés, et que 
d'autre part (xa faits n'ont pas été niés par les adversaires de la 
maison d'Armagnac. Mais il en est autrement pour oe qui TB 
suivre, au moins quant aux événements qui se déroulèrent dâns 
l'intérieur de la ville, car, de son propre aveu, le secrétaire du 

1. Cnnlr»! reniant A l'iiMga Ira» g^nârilfinieiil nutri au sv" »iMi.>. le comU 
d'Arninijnti'. (lariil avoir i-lt (leu régulier ilaas I «CMniplUtcmiuil de sa deiuin 
rcligirui. Inlerro^t tur ce jioint, le C*det d'AIbnl r^ml qu'il a uui dire i|U« 
ton muiilii n'aitU pu reçu l« coi^t do Dl«u de bnlt A dit ani. Siugulicra umt*- 
(ion de la |>arl d'uo prince i]ui, nomme lout cnui de ta msisao, «Tait prl* l( 
tonnure ccclÉiU«Ui|ue I [ffoce« d'Albrol. Cf. Proct* do Neinouis, au. dU 
fol. \» M.) 

2. UérDoire pour Cbarle* d'Armkjtnao, cité. 

3. L'aracdt de tl$t (nul que oc* pttptrtUt» ùonl été (aîu le $, mti* ^Mt 
louJauN par lulle de U mimii erreur do dite. • Uoccpto, dit-il, in opfddo n^ 
eiorcilu. i|)(e (cnnuu) tu prinUnidomuindisceadll{a ca*l«lloT}, ooiaiMUitl *v- 
dMs, matUTït diiiRiMiiuin qui jutla par.Uonom Indlctiu iofra quatridvum Ite- 
nL 1 (Journal de Uaudin. cité, p. 27S.] 
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oointe ri' Armagnac accompiigiia au camp l'évêque de Lombez «t 
le chancelier Faur. Celi'^ réserve faite, écoulons aon récit. 

A peino la port« du Graiiil Boulevsrt] ful^-elle ouverte que geos 
d'armes et fra ncs-nrchers s'assembleront nu bord liu fossÀ «t yiètA- 
trèrenl dans Lectoure !i la suite de Robert de Balsao. de Guil- 
laume, seigneur de Montfaucon', lieutonant du sénéchal de Bc«u- 
caire, du sdgneor de Mootberon et d'autres chefs de guerre. Cette 
multitude armée se précipita dans les met; on criant : * Tuez, 
tuez! » et ma!<sacre tous ceux qu'elle rencontre. Motitfaucon et 
les hommes de Ruffet île Ralsac, dont un Gascon nommé Val- 
sergues portait la banuiàre, assaillent de toutes parts la maison 
du comte d'Armagnac, et Valsergues plante sou enseigne k la 
porte, tandis que ses compagnons massacrentun gentilhommede 
la suite de Jean V, nommé le petit Rourrouillan, qui se tenait sur 
le seuil sans dague ni épée. 

Le tumulte grandit, et le bruit en parvient jusqu'aux oreilles 
des trois envoyés du comte. qu'Etienne de Poîsieu, dit Le Poulail- 
ler, est Tenu chercher Ji la porte de Lectoure pour !«* conduire au 
logis du cardinal. A leur requête, Le Poulailler s'arme à la hâte 
d'une brigandine du sénéchal de Beaucaire, s'élanoc dans la 
ville, rencontre Montfaucon et ses hommes devant la maison de 
Sainl&-Gemme, et monte avec eux jusqu'h la salle où le comte 
d'Armagnac se tenait avec la comtesse, sa> femmes et plusieurs 
de ses serviteurs. Sans tarder. Poisiwi sabit M"' (i".\rmaguac et 
la jette bom do la cttambrc, tandis que Montfaucon crie à un 
firanc-archer nommé Pierre le Oorgias : • Avant, Pierre, fay ce 
que as promis et IiardimentI » Le misérable s'approche, apos- 
trophe brutalement M. d'Armagnac: « Ça.Johan d'Amiaignac. 
où est ton argent? » et le frappe d'une grande dague ■ deux ou 
teoj foys d'estoc sur t'estomac, et ainsi le bon seigneur criant 
Nostre-Damel rendit son asmel ■ Le cadavre, dépouillé, fut 
traÎDé au milieu d« la salle, où il demeura jusqu'au soir, • sans 
avoir riens ne dessus na dessoubz, » et il n'y eut IVanc-archer 
4 qui ne lui arrachast le poil de la teste. » Le meurtre accompli, 
la comtesse et ses femmes furent entraînées au château, ou un les 
enftnna , aprfe leur avoir brulalemont arraché leurs cluiînes d'or. 



t. Chatalier, conseiller et chainbellaii du ml. An mois ile insr» 140!) (v. t.), 
Loal*XI lui lit lion d'une «omine ImiKirtMlot pourl'Aklerl r^ôitlArr nerlalnet^ 
de en piMM * qui ATaient Ht t pain nsKUi^r{i« ilctiiotles et aliaUuM, s (Bibl. 
>L, TUn*, Pl«cef (iriK.. doMler Montfaucon.) 
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leurs aoDâaux et tout c« quVlles STaient sur elles cle prêcieni. 

Ou pourrait acoept^r encore cette verrou du meurm de 
Jean V si elle conooHait avec celle de l'aTocal de Charles i'k> 
magnac eo 1484, mais tel n'est pas le css, et, disons-le, moins 
vraiseuiblablu «st le récit qui fut fait aux Etats GéDéraux. là. 
Robert de Baisse, Moiitfaucon, P. It> Gorglas flt autres trouveut 
lo comte dans sa chambre, asMs sur un bancJicdtédeta ooiDt««e 
et entouré de femmes et de quelques parents. Oo s'aborde arec 
courtoisie, ut la conversation s'engage païublement. Toutï coup, 
Montfauuon, se tournant ver» le frano-archer, lai crie : « Faisi» 
quv tu as à faire. » Le Gorgias tire son épéc, se jette sur le comte, 
qui ne s'attendait à rien, et le tue sous les yeux de sa feromoetilc 
flW parants. .\u bruit, U» francs-archers, demeurés en bas, N 
prédpitent dans la malnon, attaquent la comtesse qui s'est èn^m 
nouie dans les bras de ses suivantes, arrachent leurs bijoux, M^| 
entraînent et s'apprêtent k les outrager, quand Gaston du Lj^a 
accourt et, au péril de sa vie, réussit k conduire ces malbeureusM 
au château. 

On le voit, les doux récits armagnacs, celui de 1484 et celui de 
1490, dilTérent du tout au tout, car, dans le plus ancion. k 
meurtre est accompli froidement, dêhbèrément et pendant qu'au 
dehors tout est encore tranquille. Pas d'entrée tumultueuse dn 
ftSDCS-archers dans la ville, car le comte, dont la maison dooM 
snr la grand' rue & quelque? pas de la porte du Uoulerard, le 
comte eût tout entendu et ne fût pas demeuré paisibleinont assis k 
obtè de M"" d'Armagnac! Est-il probable, d'ailleurs, qu'il eAl 
BCCueUli sans surprise et sans manifester d'inquiétude l'cAcorte 
armée qui accompagnait le .sénéchal d'Agen et le lieut^oant de 
RufTet de Halsac, c'est-k-dire ceux de ses ennemis qu'il haïssait 
le plus? J'accepterais plus volontiers encore la version du mémoîn 
de 1400, si ce mémoire ne nous repn>seiitait pas cetl« mldBteM{iM 
9<; précipitant en désordre dans les rues de Lectoureetdèddèvdài 
l'abonl h tout tuer. N'y a-t'il pas eu ici une interversioa de 
l'ordre dans lequel se sont déroulées les scènes successives du 
sombre di-iime? On se rt'pi'é^it'nle plulnt les gens des deux aàoè- 
chaux taisant leur entrée victorieuse dans liCctoure par la poHs 
du Grand Boulevard. Kn passant devant la maison de Sainte 
Oemme, VaUergues, qui est Gascon et qui sait qu'elle appartiant 
au comte d'Armagnac, {ilatite en maoiére de à^ la bannièro de 
son maîtro duvaat tes fenêtres. L'êcuyer Bourrouillan s'avance 
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pour prolester, en invoquant les termes de la capitulattou.maUon 
le repousse, et le malheureux gentilhomme tombe percé de coups. 
Au Lruit. Jean (l'Arniagaac est descendu. Il reucuntre Montfau* 
COQ ol 1(4 frntics-arcltert) que la vue du sao^; a rendus furieux, et 
alors Pierre le Gorgta«. avec ou sans l'encourageniunl de son 
cbef, frappe le ointe de deux coups de dague en pleine poUrin«. 
Dira-1-on cpie j'invente et qu'en présentant tes cbosea de la sorta 
je n'apporte aucune preuve à l'appui? La réponse est aisée. En 
premier lieu, il n'y a rien dans ce qu'on vient de lire qui ne soit 
oontenu dans le mémoire de l'190, et je me suis borné k supjioâer 
que le meurtre du comte fut le premier acte et non le second du 
inasïacre qui allait unsauglantor Lectoure. Enfin, j'ai pour mol 
le témoignage d'un coutemporain peu suspect de partialité, Tho- 
mas lia.sin. Que dit cet ennemi acharné du roi Louis XI et oom- 
ment présf>ntn-t-il las faits? Armagnac fait ouvrir les portes, ot 
les capitaines de l'armée royale font leur entrée dans la ville; bien- 
tâl une rixe s'élant élevée entre un des gentilshotunies du 
comte et un des chevaliers du roi, le comte descendit de la 
chatnbre haute où il se tenait pour apaiser celte querelle, 
mais, envploppp par une soldatesque en fureur, il fut 
frappé de f>lusieurs coups et toDtba pour ne plus se reletier*. 
Telle est probablement la vérité. J'ai à peine besoin d« dire 
que ce o'eet pas ain^i que les partisans de la royauté ont raconté 
Ib mort de Jean d'-\nnagnac. Voici leur verwon leUc que le pro- 
cureur du roi la défendit sous Charles VIII lors des débats qui 
furent portés devant le parlement de Pari.i pour la succession 
d'Armagnac, telle enfin qu'on la rencontre et dans les Annales de 
Gaguiuetdansla Chroniquedile Scandaleuse*. A Lectoure, nous 

1. Buln «joule ^ull mi |irobiibttf igui! c<-llo querelle fui un ]<rèleil« Mini 
JojeiMemant pu oerbinï ennemi» du coinle |>uur «e dtbamMer At lui «t qua 
dlïalrai *anl )aMiii'* [iréleadre qu*ll n') eut fia* de rlie (4 <|tie le* aiUMin* 
tii^rral ir»n d'ArmaRiur dan» •* chniiibre. niAli> Bastn dit ND««i <|ini ii*eil pu 
nn «lai A* décider Uiinolle dn« iloui vonlon* MI !■ vrala. fnur qulo<ini|«e k 
prU I» |>einR de r«ultli>l«r 1n> Mi^nmlre* da i'évti|li* d« Utloiii, Il n'«»l pu 
dnilleui qu'il « ilù \a\ti: biim drt cflarU ponr w conrilocM de r»utbenUcilé 
de la tenànn 1* plus dtfairorablc 4 Louii \i. 

S. Rùb. CoipHn. tA. in-8- de ISll, fol. 171. — Chroa. Scand., fcà. prioraps 
(fWt I4ilOV > l'uiiKo MTJ. — Il Taiil naler que l'aulcur du iiiunuEKfll inlcrpolA 
d« b Cbran. ScamlaleuM iri encore o'udtiple piu In iiianièri! de luir d« toa 
OémMb urdloalrc «t dit qu« le wmie Tut lui^ 4;An1 • cuiinne aucuns teullml 
dlrei enlrn *iw niitliti. \» puUuinee que le Itoy aïoll donnée 1 tet lieulenuit» 
pour le jWTiiit louiliMUminnl MMurer: u mars il Uot t« MiUTenîr itui: Jeaa t.0 
derc (i)ue H. Quidiorit crell être l'auleuf do eotic diroaiqne) Tul à un uruin 
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ditr-on , toutes les conditions lie la capitulation s« trouvant régUes, 
pliuiuurs des officiers de l'armée roj'ale s'avancèrent pour prendm 
p08ses»on de la ville, dont ils comptaieot trouver tes portes 
ouvertes 1 mais le comte fit crior alarme et donna ordre de tirer 
sur eux. Indignés de aille trahison, los soldats du camp ooumt 
aux armes pour porter secours k leurs camarades, doonoDl l'as- 
saut au mur d*enceinte et se jettent dans la ville par une bréchs 
que l'artillerie royale avait pratiquée dans la mursUlo dorant le 
siège. Dans luur fureur, ils l'ont main th'isse sur tout ce qu'ils ren- 
contrent, et le comte d'Armagnac périt victimede leur Juste TSft- 
geance*. 

Que d'invraisemblances dans ce récit d'ailleurs si sobre de 
détstiBl Quelle que (ut la violence du caractère de Jean V, peut- 
un croire qu'il ait été assez fou pour tenter un coup de força contre 
Ids gens du roi arrèlns entre les purtes du lîoulevard, tandis qu'à 
l'autre bout de la ville la garnison française du château pouvait 
à tout instant dêbouctier sur ses derrières, grossie par les natlorts 
qu'il était facile d'introduire dans la forteresse par la polane 
donnant sur la campagne? Kt puis, que penser de cette escalade 
qui rL'ussil si aisément, alors que tous les téinuignagL-a contempo- 
rains sont d'accord pour dire que, si les propositiomt de Jwin V 
furent acceptées, c'est que les assiégeants désespéraient do s'em- 

moment diinjriicié jiar Louii X]. G'«»l pourquoi sou doute il n'a pucn danèr 
le mroagi^r. 

I. Pnur cnmprcn^lrn Mlt« rnnian, il but. Je crolK, appelle t ton ii<I« le rtâl. 
ilAÎIlRur* ÏDTraiMiniblilile. que Bcllcrnml n dannit dn l'OTAnani^nt. Suimd 
tiil, JoulTroy cl du Vou Teignent de renfnnlrpr une réii*tiincn tulr^ la dnc 
muri dr la vtlle (lÎMi : eiirrR In dirur porta), cl, nrin ir.itllrcr (au! te ump 
au pillauc, s'ér.ricnl quir le cotnlu n ilresté une embusudn pour le» (Ure périr. 
HoJoinU |Jnr unu mullitudc année, il; ee |ireci|iilenl dant Lnclourf {p«r oh% 
comme l'Ili avalent pria la place d'auaul. Un soldut natif de Fanj^ui (tud*; 
aiT. de CuBleliidudary] munte lui Iroiaième au luitïi du comte, qu'il tritaTtiMb 
nur uu Iionc, litanul ses lieurei et riisanl «a (iri^re apiba la Minin catammloi. 
Il le musRacrc el ks «oUInts «c lépandcnt de tous cAtè^ Mmant le mearWl «1 
le pillaBe. (Aiiu4ies, I. c.) — Kn Û90, le procureur du roi, r^pondastt l'antral 
d'Alain d'Albrei el d'autres prétendants i la suecaision d'Arnugnan, (eumll 
quelques variaotefl i la rerilnn des sénÀ:baut. Le rj>mle lait lire* sor Im gHt 
du roi qui marclient ters In vilte i eutdaus trouver les portei onvattM, > tâlto- 
ment qull jr eut dea tnorU et des blcisês. Alar« lus lirnlenanta du noi, c n)ud 
qu'ils ne p«u(oienl eulx rptlrrr pour euli snoicr (pourquoi T), tuitftnKi 
lidilA tille on luquvlln ils enlrprvul par pluiieurs lii'Ut et meitnet au droil dn 
etuUtMn, «t ^ult entrés.. . trriierunl in hoslei more tolUe. A l'enlrée le rrnnle, 
(enevnlr^ par auriine» ntM d« iiuerre deftpliiintiun dp la (r.itnon par lui oc«- 
niitc et foniUin qui «voient p«(# blesi^». Tul iininMi.itemenl mis i mort • 
(Blbl. uaL, DM, Voal, toi. Ï33, foU 317 u.) Quelle confusion I 
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parer de la ville î Daus tout cda, udc seule chose est claire, c'est 
l'intil'i'êt que tous o^ux r[ui trempèrent dans le oiiissacre de Léo 
toure eurent à en atténuer l'horreur en rejetant sur les TÎcliines 
la reeponsabilitè et l'initiative des riolences ijui furent commises 
dans cette fatale journée I 

Reste uti point k discuter. En adjnotUtnt que le meurtre du 
oomle d'Armaf^nac ait été la suite et la conséquence d'une rixe 
entamée Ji la porte de son logis, devons-nous croire, comme l'in- 
sÎDoeBasin.que cette querelle fut préméditée de la part de Kobert 
de Balsac et de Guillaume de Moatfauoon dans l'espoir d'attirer 
Jean V et de le tuer h la (avour du tumulte? Tout ce qu'on peut 
affirmer, c'est que les sénéchaux, qui détenaient de par un don du 
roi des seigneuries confisquées sur le comte d'Armagnac, avaient 
un intérêt certain k le faire disparaître; mais quel que soit le 
degré de responsabilité des auteurs dtrectn du forfait, il est un 
homme qu'on a mis en cause et qu'il importe de disculper. Cet 
bomme est Louis XI. 

Et d'abord sur quelles preuves s'est-on appuyé pour accuser le 
roi de Franoe d'avoir donné l'ordre de tuer Jean d' Armagnac} 
M. Ficrville, qui ne croit ni à un malentendu, ni h la troj> sotte 
trahison do Jean V, ni à la culpabilité du cardinal Jouffroy. 
trouve une preuve de la perfidie de Louis XI dans ce fïiit qu'à la 
nouvelle de la mort de son ennemi le roi manifesta hautement sa 
joie. « Et des chose» dessus dites ea apporta les nouvelles au Roy 
UD des cbevaucheurs de son escurie nommé Jehan d'Auvergne, 
dont le Kny fut moult joyeux, et pour ceste cause le flst et créa son 
heraultetsi luydonoa cent eacus d'or'. » De même, ce mystérieux 
fran&*archer Pierre le Oorgias, dont toute trace semble perdue, 
aurait été récompensé par le don d'une tasse pleine d'ecus et par 
une place d'archer dans la garde du roi. Sans discuter l'authen- 
tûàté de ces détails, je demande si l'approbation aussi indélicate 
assurément que peu honorable de LouLs XI prouve que ce prince 
ordonna le meurtre de Jean V ? .\utrement décisif serait le propos 
ténu par Dammartin après la fameuse séance des États de Tours, 
où l'avocat de l'infortuné Cliarles d'Armagnac 8t verser tant de 
larmes et pou.s.<ia son cri de vengeance contre les meurtriers de 
Jeau V. Eo rentrant dans la chambre de Charles VIII, Antoine 
de Chabnnnes ne put contenir plus longtemps son indignation et 
s'écria que tout ce qui avait été (ait l'avait été par ordre du feu 
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roi, d'ailleurs avecjuslioe, parcaqueleoomtod'AmugDacn'étvl 
qu'un crimiDel et qu'un traître! Mais sans compter que l'hoDnèle 
Mnsselîn a soin de nous dire qu'il ne ra{)[>orte ce propos que par 
ouT-dire, il est certain que l'exclamation du comte de DaDunartÎD 
s'appliquait h touttu; los cntreprist^s reprocliéesauxeoncanisdeb 
maison d'Armagnac depuis 1469. Pourquoi, en offot. Dammartin 
se fût-il défendu si vivement du meurtre de Jean V. alors qu'il m 
prit aucune part à l'exécution d<> 1471^, et ne ligure même pat 
parmi les capitaines que Louiâ XI envoya deranl Lectoara i 
cette époque? Doue, oucore uuo fois, si je crots ce prince parfu- 
temeiit capable d'avoir couvert de son approbation le torfaitdu 
6 mars, je ne me sens autorisé par aucun témoignage sérieux i 
l'accuser de l'avoir ordouné. 

Après la mort du comte, la soldatesque, exaspérée parleapii- 
vatioDS d'uu long siège, se- rua sui- tout cv qu'ollu rejiCDQtn 
devant elle, sans qu'aucun des cliels français ail tenté, semU»- 
t-il, do l'arrûtcr. Ni le sexe uî l'âge ne furent épargnés. Las 
vcuts et les églises ellas-mêmes n'ècliappèrent pas k l'avidité 
pillards, et on cite l'histoire d'un pauvre prêtre, qui, tenant le 
calice à deux mains devant l'autel, se vil arracher le saint mt 
par un franc-arch<:ren délire, tandis ' quo le sang préciaox do 
Jésufr-Christ » était répandu sur les parvis sacrés'. Si le pillage 
fut général, il est certain qu'on a exagéré le nombre deavictiniw 
du massactv, car, s'il fuUail en croire u-rtaius téoirignagas et oeldi 
,fln particulier de la Chronique Scandaleuse, ^rit« pourtant f»r 
un royaliste fervent, de tous les habitants de Lectoure il oo serait 
demeuré en vie que sept ou huit personnes, et parmi elles la coi^_ 
tesse d'Armagnac. Déjà, au iTi' siècle, Balleforest protaal|^| 
contre cette assertion, qui ne saurait s'appliquer eo tous eu 
qu'aux serviteurs du comte, car les actes de réparation, acoocD- 
plisparLouiH XJ peu de tempsaprêsen ûiveur des pauvres habi- 
tants de la cité de Loctoure, prouvent jusqu'à l'évitknce qu'il ce 
subsista un asscK gi-and nombre'. 

Au pillage succéda l'incendie, et k l'incendie la démolitka 
méUwdique des fortiflcations et des édifices. Cette destnictÛD 
réfléchie, succédant aux emportemeata aveugles de la premiin . 

t. UhniArt fuar Cbarlr* d'ArmAfttikc. 4U rn«. tt. I614Î, cIU. 

1. t.n Mfiiiriirc poiir Charlrii >rAriii(iRiiiir. dll «euirment « ti'y demoun ft- 
lonnr >i'tl il'c)(1lir. Knnlllhnnimfi Mrrllt^r iliiilll iI'AnnHKnac, iMbilMit ta td. 
<A\lci np .iitirr iiiil ni* fut i>riiionnicr, Ijfv. i'«l«(Jiè. gtrraU «I nii 1 |r«iu n*- 
iflnt el ptiMeuTt 1h«s. » 
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heure, est peul-être jtlus odieuse enooiv. Elle demeure, il faut lo 
dire, tnutealiÀre h Ui charge da cardinal JouSroy et de ceux qui, 
avec lui, avaient qualité pour oommander au oom du roi. Ajou- 
tons, pour Àtre justes, quo, sur ce poiut encore, il y a eu quelque 
esagératioii dans les récits qu'on a fails ôv cet bcU- sauvage. 
Lecloure ne fut pas anéanti, car, h l'huurc qu'il est, on maint 
«udruil de celte ville, ou peut cutistater le point auquel «'arrêta 
l'oeurre des (liVraolissL'um de 1473 '. Louia XI a|>prouva-t-il cetln 
bsrbftreexécutiuDÎCclai-st (luutt^ux, car il vstacquis que, presque 
îtiunédialement apr^s le départ de son arroéu, il donna l'ordro de 
procéder à la réédiâcation de I^ectoure et confirma les habitants 
dans leurs anciens privilèges'. 

Ou ne dit pa» que l'érèque de Louib«a et Garcias Faur, qui se 
traa?aieDl, cumme l'on sait, au camp royal pondaut les terriblea 
aoAiiea que j'ai racontée», aient eu ii souSîrir do la brutalité des 
Taiuqueurs; mais il faillit en advenir tout autrement eu paurre 
ncrûtairo do Jean V, qui, par son ordre, lesavait accompagnés. 
Sbappn-iiiiut le meurtre du comtu d'Armagnac, le cardinal Jouf- 
troy comprit immiklîatenient combien il importait du faire dispa- 
raître le texte original île la coiivejition qui avait Mè condue 
l'avant-veille avec Jean V, et, comme c'était ce même secrétaire 
do OHiite qui avait tenu la plume en cette occasion, le prélat le 
somma incontinent de lui nmdre ce document, eo menaçant de le 
foire précipiter dans un puîl^x'il noie remettait à l'instant même. 
El comme l'iafortuné protestait qu'il avait laissé ce papier com- 
proneUant dans son logis à Lecloure, Joidfroy, furieux, le fit 
traîner jusqu'à un puits situé un peu en dt'hurs du camp*. Un 
cordetitr se trouvant là, le mallieureux secrétaire demanda 11 so 
ooofiester avant de mourir. Ce délai lui sauva la vie. car, pendant 
qu'il procédait h l'aocomplifaeinent de ce devoir, un archfr de 
Gaston du Lyon ou de du Lude accourut en criant : < Laiiuiez-le, 
binez, car Mossoigneurs ont trouvé ce qu'ilx demandoient! » 
Oq le délia alors et on le ramena au camp. 

I- Communirallon Ae H. E. Cninnrrjt- 

1. Compta <U niietr, I. I, hnatr. M7t et ««. ChnrlM V[|[, àam I«k l«tlrM 
pri«ali!i qu'il ildi>r4 A ClinrW d'ArmsKnnc i \in\io\mti. In 3 nvril t4U (o. •.), 
|ioar t'aulurJMr à i^iilnr^rnnilrr In juitincïlian dn ton d^rnnl fri-n Jean V, inniiU 
Mirf >|n*Aii(uiiv de* vïoleiirei qnl rutrnlcommitpi h Lrttuiiri; en 1173 nefutTou* 
lue ni etintpcilk |uir txiuiK XI, « linif que pir plntieurs fol» l'a illcl «I drcltlré 
M «on rlTinl. ■ (lUM. nit.. m>, fr. 16^37. (al. 101. Cop. de U lin du xvf t.) 

S. H. Florrllle n« in«ntûmnu [nt tti incident, i|ui ut raiipoil« avec diiall 
fW k MéinolK |Niut ClurlM,d'Arnia«iiBC. 
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Si Lectoiire expia cruellement son altacbemeot \ la maison 
d'Armagnac, il convient d'ajoutar que loul le pays envirooDut 
fut fort maltrailé. Ainsi que l'a écrit un scrtbedu temps sur l'aoe 
des garde» du cartulair» do Mirande, il 7 eut c«tto année-U une 
grand» tribulation par tout» la Oascognc'! Pendant toute b 
durée du siège, les réquisitions d'hommes, de vivres et d'argent 
ne cessèrent de pleuvuir sur ce malheureux pays. Dès le lende- 
main de la prise de Li-ctuure, les pillards de l'armM Ttctorico» 
commençaient h so répandre aux environs, menaçant de roettre 
tout à feu et à sang. HeureuHeraent, le séjour des bandes royala 
fut extrêmement court, car elles ne tardèrent point à prandra la 
rtiule de Pci-pignan. dont le château, serré de près, rènstatt 1 
^nd']icinc aux attaques des Aragonais. Auch fut rançoooéaa 
passage comme aussi toutes les vdies, les villages, les églises et 
les couvenlJi du pays. 11 ne demeura, nous dit-on, dans tout l'^Vr- 
magnac, caliocg, livres sacrés, reliquaires ni joyaux que tout Df 
fijt vendu pour satisfaire aux exigences des vainqueurs'. 

La veuve de Jean V fut transportée, par ordre de Gaston du 
Lyon, au château de Buitcl, prÀs de Moritastnic, dans le Toulou- 
sain. Quelque» semaines après, elle accouchait prématurdnteot 
d'un enfant sans vie. L'avocat de Charles d'Armagnac fit oovkr 
bien des larmes lorsqu'il raconta, en 1484, aux députés réunis à 
Tours, comment un jour le seigneur de Casti.ilnau de BreteiMNlI, 
Macé Oueruadon et OUvier Le Roux arrivèrent à Huzet, etaprii 
s'être assurés que la comtesse d'Armagnac était enceinte, la ooa- 
Iraignirent k avaler un breuvage empoisonné qui tua ren&il 
d'abord el la mère ulle-mêinc deux Jours après'. Le mémoire cook- 
posévers MSO, tout en contant cet épisode atroceà peu prèedan* 
les mêmai termes et en ajoutant même (détail précieux au point 
de vue des i-evendica lions armagnsquus) qu'on put constater k 
sexe masculin de l'eniïtnt, le mémoire, dis-je, est muet sur la cir- 
cooslanœ du trépas de la comte.'we. ("'eal qu'en effet s, en l'ab- 
sence d'une preuve décisive du contraire, nous sommes oUigti 
d'accepter la sombre histoire de ravortemeut. quelque défiance 



1. CompUi if «Uclt, I, 134, D. 1. 

2. IM., p. 'M «»., «t HËmoiro pour Charlei d'Anniign«c. 

3. Iloaal a plac^ cc( éiéneniciil au tnoU de niai 1473. Jmrda 4* Fotl 4Ull 
re|'rti«nlt!e comme i [<ttile i geftir i aii milieu il'oclubfa im iCaottuion it 
Cadet d'Albrel, cllée pliin haut), on dnit croire plui^l que Mn •emaciMiiMil 
prémitnrt eut Ile» Tun le nml* d'avril. C'eM bien lA <t qoe Ulcw auppM» 
rarocRt d« Cliarlc» d'Armaguc ea I4U. {Journûl At ifauvtiH, iMb,^ IRJ 
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qu'elle DOOS inspira', il est absolument certain que Jeanne de 
Foiz ne pirit pas au chàluiu âi.: Buxei et quVlIe vécut plusieurs 
années encore à Rodez d'une pension >le 0,000 livres que Louis XI 
lui avait assignée*. 

U reste à dira quelques mots du sort qui fut réservé k l'un des 
principaux acteurs de la surprise de Lectouro. C'est dans cetla 
ville même, le jour de la capitulaUon, que le Cadet d'Albrel fut 
arrêtù par les gens du roi, et wmme il savait depuis longtemps 
qu'avant de mourir Jeao Destnier avait révélé sa compUcilé dans 
le coup de main du 10 octubre, on doit croiiv qu*il dut conserver 
peu d'illusions sur le sort qui l'atlciidait. Suivant l'habitude con»- 
tamment suivie par Louis XI en matière de procès politiques, 
l'aSaire du sei^^our de Sainte-Iiazeille fut instruite par une com- 
mission spécialement nonmi^ pour cet objet. Les interrogatoires 
commencèrent le samedi 20 mars 1473 (u. s.) au château de Lusi- 
gDSn, en Poitou*, où l'accusé fut immèdiattîment transporté- Les 
commissaires du roi étaient Pierre Laidet, conservateur des pri- 
vilèges royaux de l'université de Poitiers, le procureur général 
au parlement de Bordeaux, Ltertraud I^idet, et un autre licencié 
es lois nommé Simon Herbert, auxquels furent adjoints lo surlen- 
demain Pierre Kragier, seigneur de Puyjarreau et de Magesir, et 
Malburin Arembert, procureur du roi en sa sénéchaussée de Poî- 
tiuns. Le Cadet fut minutieusement interrogé sur les rapports 
qu'il avait entretenus avec le feu comte d'Armagnac à l'époque 
de la surprise de Lectoure. Tout eu i>rote«tant qu'il était demeuré 
absolument étranger à l'exécution de ce coup de main, d'Albret 
(ut oontrainl d'avouer qu'il y avait collaboré au moins par ses 
OODseils, et il ne put nier davantage la part qu'il avait pnse dans 
la défense de Lecloura contre l'armée royale. C'est plus qu'il n'eu 
fallait pour le perdre I II comprit qu'il n'y avait de salut pour lut 
que dans la clémence de Louis XI, et c'e.st pourquoi, après qu'il 
eut signé sa confession de son nom véritable, • Charles d' Albrat, ■ 
U ajouta celta rcquôte suprême : * Sire, je vous supplye. en l'on- 



1. II bul rcmjrqDcr pourtinl qu'en MSfi le idgnngr 'le BcRulorI, qitl acnuin 
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3. Ce rail a d<jl été iltmunlrj- J'ai imprima tnal-m^inc cerlaio acl« de dona- 
Uon de rvi*<oinlcue d'Arroagnai^ au si^igneur du ilouchage, conterté «n orJKi- 
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nourdola passiundeDi^uelilesabeiioisttimére, ut deMoDS*! 
Michel, et dus glorieux t-oys toz progeDÎteurs, qu'il tous pfa 
impartir vostre f^aoe sur moy d«s cas cy-dessus oodImidi et do 
autres, s'aucuns en y a voit dont h prè-iont no suis recni-s, délibéré, 
m sinsl vous plaist le taire, de tous bien et loyaulniL-at s^mr, 
ainsi que ont tait à vûz prodeL-ossours 1^ tnioDS le teiapi paaié. 
eequieulx n'a point «stù titiuvé de faulte! > LouU XI. qui m 
tenait k ce moment avrt environs de Poitiers et se faisait moalrer 
tout^ \cs piiScAs du procès, l^uis XI, dts-je. ne se laissa poitl 
attendrir par cotte pnèra si humble, et la pruo^ suivit son ootin. 
Tonl l'effort des commissaire» consista dès lor»à extorquera l'ac- 
cusé des révélations aussi détaillées que possible sur les divers 
personnages qu'un soupçonnait de s'être compromis dans la tra- 
hison de Lcctoure. Comme dans tous lus interroge loirea judi- 
ciaires de Mtte époque, on posa là d'étranges qoesUous qui 
tMoigncnt de l'importance du rôle attribué au merveilleux daJis 
les affaires les plus gravis. C'est aiit^i qu'où inti^rrogea la Cad«t 
d'Albret sur les vertus d« certaine pierre trouvée dans la gibecièn 
de Valorgee qui, blanche d'un c<^tê et rouge de l'autre, portât 
des caractères gravés sur l'une de ses faces. C'était une coroa- 
line ou < une jaspt). bonne pour étancher le sang, * ainsi qu'oa 
pouvait le voir < au livre de la propriété d«s pierres'. » Une autre 
petite pierre est un « auni» ■ (un onyx) : celle-Ui est bonne k |N}r> 
1er k la guerre, et d'Albret, qui semble bien renseigné, n'bisUo 
pas k affirmer qui', ■ qui prandroit deux cocz et la melIroU 00 
aoceel de l'un, il combalroit el vaînqueroit l'autre. • Vslorga, 
du reste, ne parait pas avoir eu le monopole des féUches, car te 
Cadet avoua qu'au temps de Charles VII un Aragouaia lui avait 
donné un pHitbàlon, < fait comme boys à faire lanlouÂru». >qui 
devait lui assurer les bonnes gr&ces du roi. Deux ou troia fois, 
« pour l'expérimenter. • il tint ce bâton dans sa main en appn>> 
cha nt du prince ; mais, comme il le dit naïvement, n'en ayant n 
aucun effe-t, il le jeta au feu, et depuis lors se borna è porter det 
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retiqiKs, qu'il avait ncheléea h Jérusalem'. Comment, en effet, 
uiit-il cru encore aux ilevips et aux sordera aragonais, alors 
qu'un des d«rnian> qu'il avait coiisiilt^-s lui avait afliriné entre 
autres choses, deux mois tiprés la mort du duc dti Guyenne, qu<>, 
si ce prince commençait ],i guerre au mois de mars suivaQlt il 
BOrait inlailliblemeDt vainqueur? 

Transporté au cliAtiiau du Puitiers*, le prisonnier y fut encore 
ioterTogèleSSmarset les jour» suivants par les mêmes commis- 
saires, auxquels le roi adjoignit deux anciens captifs de Lectoure, 
Jean de Chassaignes, président au parlement de Horrieaux, et te 
gànénl des finances Macè Guernadon. Ce dernier personnage 
allait rotme, au mépris du eu qu'on considi^rerait aujourd'hui 
comme une règle élémentaire d'équité, éti-iî appdé h témoigner 
contre celui qu'd avait reçu mission en même temps d'interroger I 

Les dépositions des témoins conËrm6raot, eu les aggravant, Les 
aveux du Cadet d'Albret. Pi'.-rn:« d'Aux et Guernadon coniplÀ- 
lérenl, par des détails circonstanciés, ce que Jacques de lîeaufort 
et Beaucaîre, qui avaient été examinés dès le mars, avaient 
>Dté de la conduite du M'iguour de Sainle-Piazeille pendant le 

;e de Loctuure. Pierro de- Saïut-Uomaiu, arrêté dans les cir» 
constances que l'on sait, chercha et parvint sans doute h sauver 
sa tête en accablant son ancien maître. Charles d'Alhret était 
perdu. Le 7 avrd 1473, le chancelier Pierre Doriole, messii'e 
Guillaume Cousiuot, chevalier, maître Pierre Uragieret les con- 
seillers au parlement de Paris Pîtrrre l\)iguaut, Guillaume Dau- 
vet, Jelian Ctiambon, Heur)' de LJvres, Jehan PoUieu, Aubort de 
Velly, Jehan de l'Anglée et autres prononcèrent l'arrêt de mort 
de rinfortuoé Cadet, qui fut exécuté le même jour à Poitiers'. 
Certain article de la quittance du serrurier qui avait fourni la 
grosse chaîne de for de cinq pieds de long et lus deux gros 
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i. LtW tau*, Louio XI vcritit Ait L>iU{jcri«, [irts RouJUt, aut habilanl* de 
Poilicn qu'il leur ciivayult leCwtclil'Allircl, Dent iiut.ilileiilela rille Je<»eiil 
tire cuminis i\ \e jprdiT, iiec 2J humm» ^galemciil «ùri pour lo aulsler. 
VilorgM vl d'dalcct priianiilm Turcul uuiti i'Dfi.-nnei nu ttiAleiiu dK Poitkn. 
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anneaux aiixqiie.1g h prisonnier fut enfem^au château do Poitiers 
indique miflîaaminent que la tartiire ne lui fut pas épargnée, uâl- 
gré la spontanéité de ses aveux '. C'est Colas, bâtard de Maiil^ 
vrier, qui fut chargé du Eairo fabriquer l'échafaud et qai préàda 
aux sinisti-e» détails de l'oxèculioii qui fut faite par lu maîtro dat 
hautes œuvres de Poitiers*. 

Les biens de Charles d'Albret, confisqués pour crime de léte- 
luajesté aux ternies iiiêmes de l'arrût qui le condamnait à aroir la 
tête tranchée, furent donnés presque immédiatement par LoatsXIi 
qui n*ain)ait paH conserver ce genre d'acquisitions, au Sis du frire 
aîné du défunt, Alain, seigneur d'Albret, comte de Dreux, ie 
Gaure et <lâ Périgord, vicomte de Limogea et seigneur d'ATMMi 
(juin M7y). La dame de Sainte- Bazeîlle se remaria sansavoirea 
d'enfant de sa proinière union: il ne msta donc rîoa duCadol 
d'Albret, que le souvenir d'un ambitieux frustré daos sn eipi- 
rances. C'est également presque tout ce que laissa après lui Jean V, 
comte d*ArDUignac. son cousin, auquel la postérité n'a pas ëi 
(démente. Pourtant, 8*il convient de flétrir au nom de la morale 
les écarts d'une nature sauvage et corrompue comme l'êtail «lie 
du dernier comte d'vVrmagnac', il esX du devoir de l'historien as 
ne pas oublier qu'en résistant aux envahissements de la royaalè 
Jean V défendait son patrimoine, et que le dernier soupir de l'indu 
pendancegasconne s'exhala en niémL' temps que le^en dans la mi- 
soQ forte de Sainte^jemme. C'est là une observation que l'^iU 
commandait de ne point omettre, sans qu'elle implique d'aîHenn 
aucune méconuaissancu des bienfaits qui résultèrent poor la 
provinces méridionales de leur réunion ÔEToctiveau ilomaine de la 
couronne. B. db Mandkot. 

I. Je veui pirler de < '|ualre bourle» île fer ntltei «i idiae* d« diuloia d* 
Pdktieri. u (QiiEUADce nuluriét' de Jdiun Rui|ueï, cliTMirisf (i.e. «eirnrieriM 
n'est |>a» un nniri de (anilNp, comme pntMl le erulre l.uctiaiK, Alain UCnti, 
p. lU.) La tTùiM clialne de fer fut enterrée sTec le curp«, aoqad «lie 4(nicun 
■lUcbfe. 

'l. C«lui-rl reçaIMMUfi toiirnnli» pour u peine, ainsi que* |M>ur unep«lr«4< 
cbauuei, uu bunnel el iine paire de iion». > < Une donliilre toute neufrr fott 
«teculer led. delTunct > ciiûti 10 mus. (Kbl. nit.. Titres, PlèOMorin., toI. îî, 
duialer Albret,) 

3. ChiÉrles d'ArmaRnic, frtrn ciidet de Jean V, parla re titre eijoirit ^dqH 
tamps des poM(iAiiinii> dn m maUnn, nav Charles VIII lui rMlIlua en lÛ. 
nais cel Inrorluni^, que I»ulii XI avait retenu iTuatnrxe un» h lu Rastîtl*. nVMffi 
Jamalit aucun pouvoir oircrtir. (Voy. Luchtirc, op, elf,, el VHtil. de Lonjuetut 
(t71S), lotn* cite.) 
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JOURNÉE DES TUILES 



7 JUIN 1788. 



Od Taisait commencer autrefois l'histoire de la RévolutioD à la 
convocation des États généraux. Monijoyeet I<amelh avaient bieu 
essayé de feire voir qu'on doit remonter beaucoup plus haut poui* 
^wnpivwdre la grandw explosion de 1789 ; mais îl a fallu le sa va nt 
rrago de Cliêrest pour expliquer la chute de l'ancien régime «t 
ilir définitivement la genèse de la Révolution. Parmi les <^pi- 
I qui marquent ravèuemetit d'uneiiprit nouveau, il en est un 
que les contemporaine eux-mêmes ont regardé comme < l'un des 
évt^neincnts précurseurs de la grande Révolution' : * c*est rèmeut« 
qui éclate à (îrenoble le 7 juin 1788 et qui est connue sous le 
nom de Jounièe des Tuiles. Cette révolte ne semble pas, au pre- 
mier abord, pr^«euti>r reffrayautc gravité des iusurreclious 
modernes : elle a des allures moins tumultueuses qui tiennent k 
rêi>oque où elle se place et au caractère de ceux qui la firent. 
Elle n'en est pas moins significative et intéressante, car elle a été 
le premier svmiilfime d'un esprit nouveau, le premier coup porté 
fa l'autorité royale par d'autres armes que les chansons et Je» 
pamphlets: dlle a été la journée mémorable où, suivant l'expres- 
sion d'un de ses auteurs, « coula le premier sang qui ait été veraÂ 
pour la Révolution*. > C'est cette journée que nous nous propo- 
Bona d'étudier. Nous voulons d'abord refaire, d'après les innom- 
brables relations manuscrites ou imprimées que nous ont laissées 
les contemporains, le récit do cette insurrection curieuse. Mais là 
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no doit point sf boriier notre travail. S'il est vrai, comme le vest 
Haruave, « que ces déacrdrat soient plus instrucliC^ qan ileslnio- 
tetirs', > nous voulons essayer d'en établir la portM vvritatile, 
d'ea montrer les origint^, d'un d6tormiiier le caractéiv, dVii <^u> 
dier rapidement les coosi^iqiieiices, d'y voir en un mot moiossii 
épisode de l'histoire locale qu'un événement se rapportant & oolrv 
histoire générale. Dans cette époque intéressante, dont l'histoire 
doit pnk«d<!r celle de lu Révolution parc« qu'elle t'expUqae, la 
Journée des Tuiles a sa place marquée : elle est plus qu'un acci- 
dent; elle est un événement profond dont il importe de saisir le 
sens véritable. Elle a été le prologue du drame, rétincelk it 
i'inoendie. La foule des misérables et des dJsbMt^ e»t au pM 
du mur dont parie M. Talne' ; elle ne songe i-as encore ii l'esca- 
lader : h nous de montrer tes crevasses qui paraisisent. les imper- 
ceptibles assures qui vont bientôt devenir une large brèche psr 
où pénétrera, aveuglant vt intense, le grand jour réTOlutÛMuane. 
« Lorsque des faits généraux ont préparé ces grandes ex|dorioM| 
il se trouve toujours quelque incident qui les détermine* ! • 
l'émeute du 7 juin a été le premier de ces inddeaU. 

H. 

Le gouvernement de Louis XVI, ne se rendant pas bien ooiqtt 
de la gravité du mouvement que so» intendants lui sigoataitot 
dans toutes les provinces et surtout en Dauphinê, croyant d'ail- 
leurs que la résistance parlementaire était l'unique cause du oui. 
s'était décidé k recourir aux mesures les plus rigouroutes. 
publie k'â édits de mai. Le^ tristes outiséqueooes de cetto fuDtatB 
politique ne tardent pus h se. faire sentir. Séparée de ses alUâ 
naturels, la magistrature, la noblesse et le clergé, la royauté n 
demeurer seule expusée aux coups redoutables de ses nomhreox 
adversaires. Déjà Paris a vu un simulacre d'émeute bien tîIs 
étouffée. On continue à chansonner la cour plênière, à railler la 
ministres, à s'attaquer même h la personne du roi. Toutefois, es 
n'est pas sur co théâtre que la Hévolutiou va livrer ses prenûen 
combats. Il laut auparavant que la province entre en softite, et, 
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u ioïïbtiSe deb thus. 

k la tHe àe ta proTÎnce, le Dauphinà. C'est là que vont paraître 
les cdairaurK lUt l'arniée révolultooDaini, là que les premières 
escannouches voul s'engager. « Rion n'avait cucore ègaiA la 
scène dont Grenoble devient i» tiièàWe, ■ dit justomont Weber*. 

Jusqu'au comtneDcemeDt de mai, les choses s'étaient passées & 
Orenobla à peu près comme dans les capitales de la lïretagne et 
du Bèsrii. Les cours dejuslicL', ParkmântetCbambroiIt?» comptes, 
avaient proâlà de toutes les occasions pour protester Lautcmcnt 
contre les actes du gouvernement. L'aristocratie, étroitement 
unie b la noblesse dv rubu, s'était agitée avec elle et avait essayé 
d'entraiiter le tiers état qui .semblait encore béûter. Le 10 mai, 
arrivent les êdits qui sont enregistrés, comme partout, au milieu 
des protestations de louls la magifitrature. C'est à ce moment que 
la noblfiss» forme une commission permanente de six membn^, 
que le Parlement appelle ouvcrtemi>nt à la revoit» - une notion 
généreuse qu'on vent mettre aux fer», > que Baruave lance sou 
Esprild^sédits. Après le procureur au Parlement, les procureurs 
au bailliage, lu bureau des finances, c'est le corps municipal, ce 
sont les corporations de Grenoble qui adrosbeut leurs observations 
au ministère. Mais Itnenne est décidé à employer des mesures 
rigoureuses : persuadé qu'en éloignant les magistrats, il fera dis- 
paraître l'agitation publique, U lance des lettres de cacliet exi- 
lant dans leurs terres \ca membres du parlement do Grenoble. Ces 
lettres, datées du 1"' mai. arrivent à Grenoble le 6 juin. 

C'était une politique bien imprudente, car les esprits étaient 
vivement surexcités à Grenoble et dans toute la province. Cette 
agitation, dont nous montrerons bientôt le car,^clère, était si 
inquiétante que le lieutenant général commandant la province de 
Daupliiué, lu duc de Clermont-Tenuerre, insiste dans chacun de 
•es rapi)orts au roi sur l'immiitcnce d'une émeute. Dàs le 3 mai, 
il organise des postes dans la ville, plaça des bommea dans las 
docbers pour surveiller la campagne et signaler les attroupements 
de paysans, et il recommande aux sentinelles « de i-epuusser à 
coups de fusil les révoltés et la canaille*. > Tous les jours, ses 
rapports deviennent plus alarmants. 11 ne parle que de fermunta- 
tioa générale et de révolta prochaine : * une seule étincelle peut 
allumer un grand incendie*. > Le duc sait fort bien que ses oon- 
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seilB 06 aeront point suivis et c'esl avec uoo sorte de réfMigiujiot 
qu'il aehère ses préparatifs toUitairaii. < Lorsque j« fais eut sffl>- 
geaut tableau, je suis biou ùloigné de croire qu'il puisse apporUr 
la moindre modiâcation h Aen dif>pc>^tioDs géiiéi'alâs que je tw 
peux que respecter; mon seul objet est d'interei^ser les mioistns 
en faveur de cette pauvre ville'. > Mais les orditvt de BrieuM 
soDt précis el rigoureux : employer - la fL-nuetù la plus décidée, * 
aa débarrasser {)ar un exil plus uu moiussèvttre des magistrats da 
pfirlemenl, sévir impitoyableœeulcoDtre les fauteurs de désordres, 
teoir la troupe sous les armes, empêcher les attniupemeiits, 
< employer tous les moyens, même les plus rigoureux, pour l'en» 
tièro exécution des unires du roi ». > Mais lo duc a beau inulli- 
plier les postes et W patrouilles, dtif«udi-e aux imprimeurs dariso 
publier contre Sa Majesté : les esprits sont de plus ea plus écbanf» 
f^, et l'étincetle que redoutait le commandant trouve, le 7 juia, 
un foyer tout prf-t îi H'i>uflammer. 

La veille, lu duc et l'inteudaut Caxs de la Rove s'ùtaient reo- 
dus cbez le premier président du parlement, M. de Bérulle, pour 
lui annoncer que le courrier de Versailles venait de leur apportfr 
l'ordre de metti'e à exécution les lettres de cachet qu*ils avaieirt 
uutre les mains depuis le i" mai. Ils le prévenaient que, le las- 
demaiu matin, U recevrait, ainsi que tous les membres des* 
compaguie, des lettres de cachet qui les exileraient dans leon 
terres'. Le 7 Juin se trouvait un jour de marché et, dès le matiii. 
la plus grande animation régnait dans la ville. A six heures, las 
Grenoblois voient passer à travers le» rues des gardes de M. d* 
Tonoerre conduits par des officiers ■ k qui on avait fait, la veille, 
prêter serment d'obéir aux ordres du roi*: > ils vont signifier t 
chaque membre du parlement les lettres d'exil qui leur unlonuenl 
de partir aussitôt. La nouvelle s'en répand très vite, < comm 
une commotion élouLrique^, > selon l'expruasioD d'un lômoin ocu- 
laire; « chacun sort do son domicile, de son comptoir, de mu 
atelier ; on éprouve le besoin de parlerde ses propi-es impresiou 
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et de participera celles (i'autnii. » Toul le monde parle du funeste 
évéDement; on rappelle les qualités et le» sen-ices public); des 
magislrats; od s'écrio que. si le parlemetiL quitte GrL-tiuble, la 
ville est perdue, « qu'il faut s'opposer h son dépari par tous les 
iDoyeiis. » A sept heures, un immense défilé traverse ta ville : ce 
sont les quiirauto et un corps ut communautés que rentermo Gre- 
noble, ce sont les officiers municipaux. les avocats et les procu- 
reurs, apcfinipngnps de « l'élite des citoyens', ■ qui vont faire 
leurs adieux au parlement. Ils se rendent che;; le premier prési- 
dent, lui partent de ■ leur douleur porsonnolle, de la désolation 
générale*. > Les syndics des métiers ajoutent « qu'ils vont con- 
lacTOT leur temps k les défendre contre les troupes et qu'Us vont 
faire fermer toutes les boutiques*. > Ces ma nifea talions surex- 
citent vivement l'opinion publique; une fermentation prodigieuse 
se répand dans toute la ville. Les femmes se réunissent au coin 
dos rues; les poissardes et les revendeuses < s'assemblent par 
pelotons pour tenir conseil*; » les ouvriers descendent de leurs 
mansardes ; les notaires décident qu'ils ne dresseront plus aucun 
acte* : la vie publique est comme suspendue. Uientât un cri se 
&it entendre, sans qu'un puisse savoir qui l'a poussé le premier : 
■ Fermez tes boutiqnes'^I » • Ce cri se répète en un instant jus- 
qu'au fond des faubourgs et devient comme un ordre îmi>érioux 
exécuté avec la précipitation et te désordi-e d'une ville surprise 
par l'ennemi^. > Entre neuf et dix heures, tous les magasins sont 
fermés; la foule augmente sans cesse. Pourtant, dit un témoin 
oculaire, « on ne songeait alors à aucun soulèvement». » Mais 
bieotût les attroupiwctits deviennent mcna^^nt^; hommes et 
liamines poussent des cris séditieux ; trois ou quatre cents mécon- 
tents, armés do barres, du pierres, de haches, de tridents et de 
bâtons, se précipitent vers le^ portes de la ville pour les fermer 
et empêcher ainsi les magistrats de partir. 
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Que taisait pendant ce temps le duc de Tonnerre ? A nenrheans, 
en voyant la tournure îoquiétaDte que prenaient les èrèoemeob, 
U ordonne de baltru la g^néralo. il fait mettre toute la garabM 
sous les armes et lypand les soldats à travers la ville*. Lee deux 
ponts qui établisaenl de« communications avec la rive droite de 
risere sont occupés par la troupe: des iiatroiiillfts circulent ï 
travers W rues. Mais oe ■ coup d'autorité indigne la foule* » qà 
80 précipite vei-s Iks porles. Les détachements qui les gardent mdI 
partout forcés. Son), le pointe A^ Trés-Cloitriss, cumpotié de tKOle 
hommes, es^ie de repousser les assaillants : mais les soldaU sodI 
culbutés, l'un d'entre eux a 1» mâchoire fracassée, le poate «A 
forcé el la porte fermée. Il en est de même des autres portas (feU 
Tille, dont quqlqucs-une» sont même clouées*. Des postes d'in- 
surgé rest4>tit en permanence à chacune des entrto de U viOe; 
les femmes s'emparent des clefs, les attachent au bout d'uo béton 
et les portent en triomphe à travers la ville « commo un signe dt 
leur victoire'. » Vainement la Irouijo se précipite vers les poilil 
et essaie d'en déloger les relwUes : ceux-ci font une vigourauc 
résistance M obligent les soldats k se retirer. 

Dès lors, c'est une vraie émeute qui «xt sur le point d'ensan- 
glanter Grenoble. On court aux clochers, on force le dergè 1 
remettre les clefs, on sonne le tocsin à Saint-André, & Siiut- 
Luurent, ît Saint-Louis, à Noire-Dame et jusqu'à l'^tise Saint- 
Joseph, située eu dehors do l'enceinte. Les rues, les ptacflSIMt 
encombrées par une multitude hurlante, qui s'écrie que le pare- 
ment ne quittera point la ville, qu'on se fera pIulM tuer, etc. 
< Les femmes surtout ont une contenance des plus témérain* d 
des plus audacieuses, et la plupart des hommes ont l'air de for- 
cenfe*. » On veut empêcher le départ du premier president, et 
une foule compacte se porte vers l'hôtel de Bérulle. Le préndaat 
comptait partir vers deux heures; sa voiture toute prête et lotte 
chargée était di'Jà au milieu de la cour. Le peuplo assi^ tuniu!- 
tueusement l'hoti'.l de la présidence, foit irruption dans U cour, 
déclare impérieusement « queM. le premier président ne partirait 
pas; que, si ce magistral el sa compagnie étaient une feus éloigvAli 
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la ville serait perdue '. qu'on était déterminé à omployer tous les 
uiojreti:^ possibles pour iirévenir ce malheur, etc.'. » Bérulle 
onya h plusieurs reprises de taire entendre raison k cette mul- 
titude échaufTfe, lui montra lesdangors et rinutititéd'uo» longue 
risûtaucË. « riudtsi)eti8at)Ie néces^té d'olùir ilsnslo moment aux 
ordres du roi. dont la justice ne tarderait pas )i être éclairée*. > 
Sa TtHx DU Tut pas écoutée. Un « bataillon de femmes > se jette 
arec fureur sur les voitures pritt» k partir, coupe les harnais, 
la sangles et les courroies des chevaux. On &it rentrer la Toi- 
ture dans la remise, on l'y enferme et on emporte la clef. On 
arrête les voilures de tous les autit's magistrats qui étaient sur le 
point du partir et on les conduit do force dans la cour de la prési- 
dence. 

Cependant, la foule grosiUssait toujours. Bile remplissait maîiH 
tenant la rue Neuve, oïi était situé l'iiôtet de la Présidence. L'hfr- 
tel ilu Commandement était au fond d'un cul-de-sac aboutissant 
h cette rue. l>e duc de Tonnerre, en présence de cette foule mena- 
çante, fait renforcer sa garde i>ar un détachement de cent hommes. 
Jusque-là, cependant, les révoltés se contcnti-nt de pousser < dea 
clameurs peu dangereuses* ; > mais alors on donne l'ordre, * un 
peu rapidement peut-être, * de bire sortir une partie de la garde 
du duc de Tonnerre pour écarter la populace. Deux compagnies 
do Ruyal-la-Marine sont placées dans la petite rue qui conduit à 
l'hAtel du Commandement. Aussitôt la fureur du peuple éclate. 
Les plus forcenés se mettent à dépaver U rue près de l'église des 
Péuitents; on monte sur les toits, on enlève les tuiles énormes et 
les pierres qui les recouvrent, et les terribles projectiles pleuvent 
de tous cotés sur la troupe. Vainement les soldats font de nom- 
breuses sorties : les émeutiers ou les curieux (Aug. Périer était 
du nombre) ne prennent la fuite que pour revenir aussitôt. Dans 
une de ces sorties, un vieillard de soixante-quiiixe ans, qui ne 
peut se retirer aussi prompteraent que lea autres, est blessa? asspj; 
grièvement d'un coup de baïonnette. Dès lors, le sang coule; les 
toiles, les pierres, les projoctdes do toute espèce pleuvent sur les 
aoldats. Le détachement de Royal-la -Mari ne fond sur les émeu- 
Uers, la baïonnette au canon, et les a bientôt diqiersés. Mais 
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l'atlaquo recommenoe aussitôt à plusieurs KprlMâ, arec ao» 
peu de succès. 

€ Il yeut alors, <litnemat-$aiiit-Prix', unosuspeDsioDd'fao»- 
lililés asHPz longue. » Maïs l'imwuto, un iusiant contenue deranl 
riii'ilel du (iuuviTiiemi;nl, prenait dans tuutu la villu un caractte 
des plus inquiétants. A peine le tocsin avait-il commença à sonner 
dans la ville que l'alarme se répandit dans la banlieue et dau 
vallée. Les habitants des faulmurgs L't de la paroisse de 
Joseph se rassemblent et s*arnient de fusils; les fermiers 
Granges, les gens de la Tronclie, les paysans de tous les viUagM 
voisins se munissent à la hâte de haches, de pioches et de fitnit. 
Ils trouvent les portes de la ville fermées, « ce qui prévient bien 
des malheurs, car cette troupe aiiniit probablement attaqué I« 
soldais corps h corps'. » Ils e3.saient vainement de pénèûvr de 
force dans la ville. Quelques-uns seulement parriennent & entra* 
à l'aide Je quelques barquos ; d'autn.'5 escaladent le rempart. La 
plus grande partie des assiégeants se portv vers le bastion, doot 
l'hôte du commandant occupait à l'intérieur une des Ëices, et 
atmmence un véritable assaut. Ij^ uns se répandent dans 
contrescarpe et dans le chemin couvert du bastion; les a 
envahissent la demi-lune Totsine et ouvrent un feu roulant sur 
l'hôtel. Ils parviennent bientôt à percer le mur, font irrupli 
par Celte brèche ou escaladent le rempart h laide d"é 
L'émeute venait ainsi de recevoir un apjtoint redoutable; 
allait devenir plus violente que jamais. 

Déjà, dans l'intérieur de la ville, la révolte groiulait partoui., 
Les nombreuses patrouilles qui parcouraient les mes couraient 
plus grands dangers. Une de ces patrouilles était commandée 
un adjudant de Hoyal-Ia-Marine, dans lequel une tradition, d'aî 
leurs sans fondumeut, prétend retrouver Beroadotte. Ayant avec 
lui quatre hommes seulement, harcelé par une populaoo fu 
voyant sa petite troupe couverte de pierres et de tuiles, « aepoi»^~ 
vant échapper à la mort qu'en commençant lui-même k la don* 
ner', » il »o crut obligé de repousser la violence par la violence;; 
il ordonna de faire feu. Un homme fut tué suMe-diamp; 
enfant de dix ans eut la cuisse cassée ; plusieurs autres person 
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firent blessées plus ou moins grièvemont. Aussitôt on saisit le 
cadavre, on le porte près ilu lavoir ite la ])lflc« Oreiiette, on l'étalé 
aux yeux de la foule en criant : vengeance' ! Dés lors, on ne 
pouvait rétablir l'onirc que par un coup de force. Le duc y parait 
d'abord décidé. On oiivoîe aux soldats dtïs sacs do cartouches 
qa'ib) étalent avec complaisance'. Mais les officiers ne paraisseot 
guère décidés à recourir à la violence. Ils mettent bas les armes, 
« demandent trî'VB, » déclarent qu'ils ne font qu'obéir à des ordres 
nipArleur», < qu'ils 8crait.-iit cbai'més que ces mûmes ordri's fussent 
révoqués*. > Parnui ces officiers se signale surtout M. d« Bois- 
neu, lieutenant-colonel du régiment d'.\uslrasie. Tandis qu'il 
s'efforce d'arrêter le désordre, une pierre l'atteint à la tête et lui 
Cait uoo large blessure, son visage est couvert de sang. Ses soldats 
funeux parlent de le vetiger. Mais l'intrépide officier m relève, 
arrête ses liommes exaspérés : « Ces malbeureux sont vos couci- 
lojVDS, vos frén», leur crio-t-il : uo instant de délire égare leur 
raison, mais il.'* n'en sont que plus è plaindre; ma blessure n'est 
rien, et, fijl-elle inHniment plus dangereuse, je m'estimerais trop 
heureux que mon sang fi^t le seul destiné à couler dans cette 
fiitale journée*. ■ Ses soldats l'écoutent, i:t le di'sastre est ainsi 
prèvenn : Grenoble n'aura point son «Saire du boulevard des 
Capucines. Ije major de Cttalup montre la même modération, 
ainsi que le comt« de la Tour-du-Pia-PauIin ". Muis ta foule est 
l«llcment surexcitée qu'elle ne veut rien entendre, Une femme 
armée d'une trique saisit par U boutonnière le colonel de Royal- 
Ift-Marioe et lui ordonne de mener le peuple clie-zle commandant. 
Lassotdats. en effet, baticuten retraite vers l'Iiùtuldo Touutrro*. 
Le duc comprend enfin qu'il lui .sera impossible de repousser 
l'émeute par la force. 11 veut recourir aux moyens pacifiques, h 
l'intervention du parlement. Il écrit au premier président le billet 
suivaut : « Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien suspendre 
votre dépari et autoriser Mt'wieurs do votre compagnie, qui se 
troureiit ici, à en user de même jusqu'à nouvel ordre'. » Il donne 
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cette lettre an comte de h Tour-du-Pin pour la pCHrter inunédia- 
tementà l'bôteJdela Pi-ésidcnce.siluô à quelque distance. Appre- 
nant par ses officiorï que la foule < assurait qu'elle se retînmit 
si les troupes en faisaient autant', • il ordonne au comte d'Ani- 
berl et au comte de Chambord de faire rentrer les ac^dab 
leurs quartiers. 11 ne garde avec lui qu'une troupe de 261 
que l'on doit porlurkï^OO. Le pouple accueille cette nouvelle aTec 
de graod« applaudissements*. 

En revenant de chez le premier président, le comta de U Tour- 
du-Pin est entouré par la populace dans la rue Neuve; il lai 
donne lecture de la lettre de M. de Tonnerre. Mais les éroeuliere 
ne veulent point se contenter de celte deDii-me^ure. Ils déclareat 
qu'ils veulent W clefs du Palais de Justice, que les troupea qui» 
gardent Tentrée doivent être renvoyées aussitôt, que lesma^ 
trats doivent librement prendre possesrion de leurs iûègoa. U 
commandant allait-il céder encore î Son hôtel était toujoan 
assiégé par une foule hurlante dont l'audnce ne connaiasail plut 
de homes depuis que le ponte avait été diminué. On iiéfi;ocîe pso- 
dant quelques instants; la foule délègue un député qui eiitreel 
|>arlemitnte avec les officiers. Vainement le duc paraît six 
feuètreK, hnranguela foule, «jette de l'argent et promet d'à ppujor 
les voeux du peupleaupros du gouvernement*. > Le» rArdtéscoiit- 
mcncent k enfoncer les portes h coups de hache. Pendant qu'on T 
travaille, les habitants des faubourgs, les ouvriers peigneun de 
chanvre de Très-Cloîtras, « des milliers de montagnards appdét 
du haut de leurs habitaliuns par le tocsin', > assiègent par der- 
rière la maison du commandant. Us ont à leur têt« uu ouvrier 
battant la caisse sur un petit tonneau en guise de tambour. On 
pènèlro par un souterrain, on monte sur les toits, on veut fbrar 
les jeunes collégiens, qui assistent à cette scéno, ft suivre la flpl 
dea a.ssaillants'. Brusquement, la porte cochère cède devant les 
assaîIlanU de la rue; la garde placée h l'intérieur est trop £>ibla 
pour arrêter cette cohue; d'ailleurs, elle a reçu l'ordre de D«p(Hol 
recourir à la violence, et, de plus, selon la remarque d'un têinoin 
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oculaire, < oit manque rie cartouches'. > En mêioe temps, les 
Grangeois font irruption dans l'hôtel à l'aiije d'échelles qu'ils ont 
appliqué)» contrele mur. La maison est enrabie par la populace: 
l'eineute est victorieuse. 

Les vainqueurs se répandent dans l'hilel, < oi'i tout est dévasté 
comme dans UDe ville prise d'assaut*. > Le dïner, qui est sur la 
point d'ôtrA servi, ■ est bientôt avalé par culte troupe affamée'. » 
On fouille dans tous l(s recoins; on s'empare des bouteilles « et 
môme d'une barille de vin d'Kspagne; • on les emporte dans la 
rue. on les distribue à la foule. Détail étrange, et qui nous fait 
déjà songer, comme tant d'autres, à des émeutes plus modernes : 
les plats et la vaisselle d'argunlquisont jetés par les fenêtres sont 
ramassés par la foule et rapportés chen M. de liérullequi les ren- 
voie aussitôt au commandant, c dfi sorte que, ajoute na'ivemenl 
le Religieux, rien de cet article ne s'est penlu *. > On brise tuut 
00 qui peut tomber sous la main, on casai! les vitres de l'b&tel, 
on n'épargne qu'un cabinet d'Iiistoire naturelle auquel on enlève 
seulement quelques oiseaux empaillés'. « Vitres, portes, glaças, 
tout est pillé, cassé, abîmé ; linge, vins, tonneaux sont emportés'. * 
Le duc, entouré de l'intendant et Av ses officiers, &it face au péril 
avec le plus grand courage. Un instant mémo, sa vie mt en dan- 
ger. Il nous paraît presque impos.sible, malgré les affirmations 
contraires de Taulier', d'écarter la témoignage si précis de Ifer- 
riat-Saint-Pi'ix, confirmé pur Wubur et par une tradition très 
répandue' : le duc e$t sérieusement menacé ; un émeulier lève 
une bâche sur sa tête; un autre accroche une corde au pliifond 
pour le pendre*; il n'est sauvé que par l'énergique intarvention 
des ofBciers et consuls. Devant les menaces ot W violences, il fui 
obligé de capituler. Il envoie au premier président une nouvelle 
lettre {Mur lui annoncer que le Palais de justice est à sa dispo- 
sition ">. Mais 00 n'est point flocoi« assez : le peuple ne veut se 
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Nouvelle leltre <lu duc h M. do B«nill« : « Je vous prie, MoB> 
sieur le promier président, d« prendre toute* les précautions que 
votre prudence vous suggérera, et notamiueut d'aller en robe an 
palais arec le oombre de Msasieun de rotn- cijiii|>aguie que toi» 
pourret rsasemUer. et d'en imposer au peuple au nom du roi et 
du parlement'. » Le gouvernement reœDnaît et consacra la Ti> 
bure du peuple en cooflanl h l'un de ses cheb le soia de rétablir 
l'ordre. 

Quelle était, {leodant c« temps, l'attitude du corp« de ville T Le 
conseil municipal, k la première nouvelle de l'émeute, s'était 
réuni à l'hôtel de ville et dêlibéniîl sur les nroj-ens à employer 
pour calmer les esprits. Le marquis de Cban^rd, colond du 
régiment d'Augtrasie, suivi d'un certain nombre d'offlciers, Ti< 
ne concerter avec eux*. On décide que trois des consuls, revêta 
de leurs chaperons, se rendront il l'hAtel du Commandement pour 
apaiserla sédition. MM- de Mayen. Rovolet La Forêt se dirigea* 
BUSsitAt vers l'hùlcl de Tonnerre, & travei-s une foule immeose. 
Aug. Pèrier dit que leur voix seule fut écoulée* : elle ne le fiil 
dans tous les cas qu'un instant. Les passions populaires l'e 
portent bientôt sur le respect qu'on éprouve à GreooUe pour I 
corps de ville. Repousses violemment, dépouillés de leurs chsE 
rons, les consuls sont emportés par le Sot populaire justpi'au fo 
de la cour où ils se rangent aux côtés du duc et do ses officten.'l 
Mais leurs eiforts, leunt supplications ne peuvent conteoir tes 
« insurgents : • 1» porte de la cour est encore enfoncée, 
prièresdu procureur Dulauron, dont la popularité était fort grandlïl 
sont aussi infructueuses; c'est en vain qu'il parcourt, « avec un 
zèle et une activilé infatigables*, • les différents quartiers de la 
ville ; sa voix n'est pas mieux écoutée. 

C'est le moment de < crise* > dont parle un témoin oculaire; 
que celte surexcitation vienne à se prolonger, que les pasaoD 
de la foule no trouvent pas un aliment nouveau qui les détour 
et le désordre va devenir irréparable, rémeulo va eat 
« l'entière destruction de la cité. • Mais une diversion va se pro-' 
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populace va so porter d'uD autre côté : ce sont les 
» du parlcniûDt qui vont sauver lu duc. 
A fiane le commandant a-t-il signé l'onlrc do runieltre lesclofs 
du palais que l'on parle dv su portor ou massu chez le prèsidaut. 
Une femme « des plus détenuiué<?s' » crie hautumoiit quo c'est le 
duc en personne qui doit porter cet ordre à M. de BéruUo. Puis 
elle se tourne brusquement vers un inspecteur aux revuefl, le 
saisit par la boutonnière et lui dit : < C'est tous qui ferez cette 
présentation, » et, le tenant faime d'une main, portant une trique 
de l'autre, elle le mène ainsi, comme un patient qu'on couduit 
au gibet*, «jusqu'à l'hôtel de la Présidence. I^ foule se précipite 
aprôs elle, et envahit de nouveau l'appartement de M. de Elérulle. 
Le président refuse de su rendre h la prière du peuple : il ne peut 
aller seul au palais. Mais la foule s'obstine « et lui donne uue 
heure pour assembler le corps entier des autres magistrats*. > 
— En attendant, on affuble son valet d'une grande robe de 
chambre, on lui met dans la main les cle& remises par lo duc, on 
le porte en triomphe jusqu'au palais de justice, dont les portes 
sont ouvertes sans opposition par les troupes qu'on y avait pla- 
cées. II est ensuite ramené pompeusement cliez son maître. Lb, 
la troupe se divise : les uns font bonne garde auprès du premier 
président ; les autres se rendent chez les conseillers du parlement 
qui, n'ayantpaseuletemps de se cacher, sont obligés de se revê- 
tir de leurs robes et de se rendre h la Présidence, t^nsuite. toujours 
sous la pression des émeuticrs, ils se mettent eu marche vers lo 
palais de justice, C'est une vraiescène delà Fronde parlementaire. 
Le cortège s'avance lentement, « au milieu des cris de joie, des 
acclamations, di» battements de mains universels*. vBérulle veut 
preodre le plus court chemin : mais Us révoltés forcent les vingt- 
trois parlementaires' a passer le long de la rue Neuve, du côté 
des Jacobins, par la place Grenette et la Grande-Rue. Partout la 
foule crie : • Vive le parlement I » On jette aux magistrats des 
fleurs et de» rusus. Lvs ditches du la cathédrale, de la colli<giale 
et de Saint-Louis sonnent h toutes volées ; les « clochers, jusqu'au 
aotnmet, sont occupés par nombre de femmes bondissante.^ comme 
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des chèvres*. > Un grand feu de joio f\amhe sur ta ptaco Saint- 
André. 1^ cortège est escorté par une foule d'l)oinm«« du pcupW 
■ armés de trique», » ou bien portant des branches rertes garnies 
de fleurs. « dâs drapc^aux blancs en st^^oe de victotrû*. » Plusloio 
Tient le carrosse du [ircmior pi-ùsidoni, traîné par ■ plus d« tr«Dtc 
femmes ornées de fleurs : M. de Bénille a refusé d'y preuiiro place. 
L'enthoum^Ame de la foule est a ardent qua le bon ReUgievx 
déclare gravement ■ que les bstee romaines ne fouraisseot |iBi 
dtf pareils exemples. » 

Arrivé au palais, le parlement entre eu stenoe. Les énieotifn 
se pressent autour des magistrats effrayés, leur crient qu'il Etat 
réclamer le départ immédiat du régiment de Royal-la-Marine, 
coupable d'avoir tiré sur le {Hniplc, < que tout ce. qui a été bit 
par les cor jmii.'<.<>a ires du roi soit rayé, que tout soit rétabli, etc.*. » 
Tont ae passe d'ailleurs en réclamations bruyantes, et il but 
mettre sur le compte du l'axagératioD qui lui est Iiabituellelia 
prétendus excès et les scènes de prostilulion que dûcrit Welier'. 
Barthelon et Aug. Périer prétendent aussi que le peuple voulait 
brûler les registres oïi les nouveaux édits avaient été transcrit! : 
Diais il n'en fit rien. C'est alors que UéruUe prend la parole pour 
engager les révoltés à se retirer et à rentrer dans le derôtr : 
« Vous devei; être persuadés ipie le roi veut le bonheur de t» 
peuples; nous ne discontinuerons pas de solliciter sa justice; mais 
le moyen le plus sûr d'accélérer le retour de ses bontés, c'est àt 
l'alti^iudre dans le calmo et la tranquillité. Ainsi retiraz-TOOS pai- 
siblement chacun dans vos demeures. Le parlement pn>lj^flra 
toujours vos droits et vos prîvil^es^. » Les esprits paraissent se 
calmur, et Itî curt^^ge revient à rh6tt)l de la Présidence où M. Av 
Bérulle • lait servir à tout ce peuple du pain, du vin ci des 
viandes à discrétion". » De nouvelles acclamations retentissent et 
un feu de joie est allumé devant l'hùteP. Ouant au palais dejna- 
tice, on en confie la garde & une troupe de fâmmes, puis i b 
milice bourgeoise. Pendant ce temps, le parlement rédige, avec 
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M. de BéroUe, un ['pocèe-verbal dans lequel il résume les événe- 
meots de la jouroée et explique son mie. Mais Luus les èmeutien* 
D'ètaient point à l'hôtel de la Préaidence. D'autres incidente 
tumultueux se produisaient, ea même Utmps sur divers puint« do 
la ville. Le duc du Tonnerre venait de rédiger h wn tour un pro- 
càs-verbal de la journée', te courrier qui devait l'emporter se 
présenta chez M. de iléruUe qui devenait décidément le souverain 
de Grenoble ; U devait prendre lus dopûclu» du président. Mais U 
foule craignait que le rapport du commandant • ue renfermât 
quelque» plaintes qui auraîttnl pu devenir funestes aux insur- 
gents'. > Elle fit ouvrir le paquet du courrier et ordonna àBérulle 
de lira la lettre du duc : voyant qu'elle ne cuntvnait rien de sus- 
pect, on la laiKta partir. — Ailleurs, de^ groupes de révoltés 
cberdiaieot M. de Marcieu : on lui en voulait d'avoir faussement 
annoncé, quulques Jours auparavant, le rétablissement du parle- 
ment dans tous ses prîvil^cs. Ueureuscmeut, le marquis était 
absent et il put ainsi échapper h ce que le bon Religieux, par 
un naïf euphémisme, appelle > une bruyante visite*. » L'évoque de 
Grenoble, Ma v de Qouteville, qui devait finir si tristumentquelque 
temps après par un suicide, était détesté do la population greno- 
bloise qui lui reprochait son abstention pondant ces jours de crise, 
On trouvait mauvais qu'il eût choisi, pour donner un grand dîner, 
le jour oii la ville était plongée dans la consternation. Les rèvot- 
tés, les femmes surtout, avaient résolu d'uller \v surprendre dans 
son palais. Le ReligieiLx, dont le récit fourmille de détails sou- 
vent pittoresques, avait entendu une femme de la rue du lioeuf 
appeler une de ses commères de la montée de Clialuiuont ; celle-oî 
D'avait point déjeuné : < Nous déjeunerons & l'èvêché, > lui cria 
la voisine. On se porta en masse vers le palais épiscopal ; mais 
les convives do Monseigneur avaient jugé à propos de ne poiutse 
reodre à son invitation et l'évêque s'était hâté de déguerpir*. 

Mais, aprte le retour du parlement à rh(>tol Bc-ruIIo, l'elTer- 
TABcence ne pouvait manquer de tomber. E£n effet, * la fermenta- 
tion diminua peu & peu. > Le corps de ville avait engagé les 
^Ddics de tous les corps à se joindra à lui pour rétablir la tran- 
qoiDilé. Le duc de Tonnerre onlouua aux. officiers du la milice 
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boargflOiM de filire prendra les armes à leurs ooinpagnies, de 
mer des patrouilles pour Gsire la police de la vîllo. Le major 
celte milice envoya de nombreux détachements dans les diffîreatt 
quartiers ; U en choLsit «n pour monter la garde chez le premîtr 
président, moing pour le pmlf'ger que pour rassurer la popuktioa 
et cmpôchor le départ di« magistrats. On ajoute aux postes qù 
gardaient les port&^ ûl-s ^iuldats dt: la milieu. Alors soulemetit la 
foule rassurée ne crnigiiit plu:«do se voir < enlever des uagîstnti 
devenus plus que jamais l'objet de l'amour, de la vénératioo et 
de la rucoDiiaiiiâailcu univorsetle'. > 

La nuit était venue. Des patrouilles bourgeoises, ayant k leur 
tête lai membres du corps de ville, parcouraient les rues de plus 
en plus tranquilles. Mais on n'eu avait point fini avec les maiti- 
festations. Vers minuit, • après quinxe tieuri.>:i passées dans ua 
trouble, une agitation, des alarmes continuelles, M. de liéruUe 
allait être témoin d'une scène d'uu autre genre qui lui amctii 
des larmes du sensibilité ci do reconnaissance*. > Un gnod 
tumulte se Tait entendre dans la rue; BéruUe parait il sa fenêtre. 
Il est accueilli, non plus par des cris de colère, mab par des 
acclamations et par des chants. C'est le sieur Liais et la di 
«tUe Masson. dmix artistes du Ihéâlre de Grenoble, que la 
a coniluils devant l'hôtel delà Présidence et qui chantent le mor- 
ceau A'Iphigénie : 

Que j'aime h voir ces hommages lUtleurs 
Qu'ici l'i>u s'ein|iresM i vous rendre I 

Ah I (wur UD8 ïme tendre 
Que ce spectacle a de douceur I 

Le resto do la nuit su passa fort tranquillement. Mais, le len- 
demain, les troubles furent sur le jioint de recommencer. Li 
populace se porta de nouveau k l'évêchè et chez le nian|uis de 
Marcieu. Le tocsin rocommun^-a à sonner et la troupe n'osa sortir 
de ses casernes, Si le désastre ne s'étendit point, si le sang oeso 
remit pas h couler dans l&t rues de Lirenoble, ce fut seulemeol 
grâce à la vigilance des officiers municipaux e4 à n&fott{;able 
activité des magistrats. Los historiens qui ontraconté la Journée 
des Tuiles l'ont trop représentée comme un accident que rien oe 
fait prévoir et que rien ne continue. En réalité, les documents de 
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réfioqa», laslrttTMde GarLh«lon, les rapports de Clermont-Ton- 
oerra et surtout las ordummuces de poliw de GR'uoble nuuti 
moatrent que, pendant une semaine, l'énieute parut toujours sur 
le point de recommencer. C'est seulement Ji partir du M juin que 
le mouvement va prendre un nouveau caractère et que l'assem- 
blée de Grenoble va préparer celle de Vizille. 



Maintenant que nous connaissons les principaux incidents qui 
ont marqué cette journée révolutionnaire avant la Révolution, 
nous nous proposons d'en montrer l'origine et les caractères. 
C'est là une des partie:^ importantes de la question. La Journée 
des Tuiles a-l-elle été un accident que rien no pouvait faire pré- 
voir et que rien ne pouvait empêcher, une échaufTourée qui n*a 
feilli devenir grave que par l'incurie des autorités? A-t-elle été, 
■ au coutrairo, l'explosion de sentiments longtemps contenus, la 
manifestation violente d'un esjiril nouveau, le < premier élan vers 
la liberté, > comme dira Harnave? Dans le premier cas. nous no 
serions en présence que d'un mal sans gravité, n'intéressant guère 
la pathologie historique; dans le sucoud au contraire, nous aurions 
devant nous un de ces prodromes redoutables oii l'on reconnaît les 
premiers battements de la Hèvre révolutionnaire. L'émeute du 
7 juin n'a-t-elle été qu'une sorte de pendant de l'affaire du 35* de 
ligne, une ■ cotpdutt^; du Grenoble > avant la lettre, ou bien 
a-t-elle été le prologue du grand drame qui va commencer ï 

Consultons les contemporains. Quelques-uns nous diront que 
l'explosion a été spuntanét<, qu'il est impussiblu < do supposer k 
ce mouvement impétueux une cause secrète et combinée '. » < Une 
consternation profonde, écrit-on au roi, avait pénétré tous les 
cœurs à la <rue des coups d'autorité réitérés sous le nom de Votre 
Majesté. La dasse de vas sujets la moins éclairée oublie dans son 
désrapoir los re.'<sources infinies que nous con.servent votre bonté 
et votnj justice. Telle fut la seule différence de ces impressions, la 
saule cause du désordre qui les signala. > Mais ce sont les notables 
citoyens de Grenoble- qui nous parlent, et l(;ur témoignage doit 
Doos être suspect. AlUi^urs, on supplie le comte de Urienne ■ de 
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oomsidèrer que oe désastro n'est arrivé que par le dése^xrir ^ 
S*Mt t;ujparii do l'àmc des citoyens on vojanl ï^ privilèges de k 
province violée' : » mais c'est le corpa da ville qui Uenl celan- 
gagi^, et ses dédaratioDS sonl intéreaséea. Un écrivain iDODyna 
nous affirmera aussi « que l'on peut ralégoer d.iu8 la classe des 
rumeurs populaires tout w qu'on a mandé sur les prétendus iu- 
tigaleurs qui ont dirigé les mouvententa d'une tourbe avcugloct 
imprudente* : • mais l'anonyme est ici EacUe à péui^lrcr. et le 
magistrat qui parle ainsi, malgré sou flair d'enquêteur, ne par^ 
vient piis à di^'outcr les soupçons. Irons-nous jusqu'à prétendra 
avec un autre témoin oculaire, que l'émeute du 7 juin avait itt 
préparée par les ministres, et que ■ ces mouvements populaires 
étaitïDt eiiti-és dauM leurs combirjaîsoiis et leurs calculs'? • Ce 
serait faire trop d'honneur h la politique de lïrienne : l'anlair 
des édits de mai n'avait rien d'un Machiavel. L'écrivain ano- 
nyme que nous citions lout à l'heure ajoutt- naïvement : « Us 
hommes sensés ne remontent point auxcau:»» secondes, lor^ja'ib 
en trouvent d'immédiates dans des événanents réels; » maisa 
sont précisément ces causes immédiates que nous voulons déter^ 
miner. 

Depuis longtemps, l'émeute étaiti prévoir. Avant lesèditïde 
mai, la province était profondément agitée ; ta mécontcntOBCil 
no flt que grandir aprfe la publication dos édita. Le H m*l,Is 
duc de Tonnerre avait fait fermer les portes du palais d« justict 
et eu avait remis les clefs au concierge ■ avec déCenae de s'en 
dessaisir sous peine de la vie*. » .Aussitôt le parlement avait pro- 
testé; l'ordre lies avocats, les procureurs au parlement, Ica pro- 
cureurs au bailliage, le bureau des finances s'étaient associfek 
sa résistance. L'émotion, déjà fort grande dans Grenoble, deriDl 
prodigieuse. Le 12, le corps municipal s'assemble à Tfadtel di 
ville et s'èmeul de la situation désastreuse que l'ou veut créer l 
la capitale du Dauphiné. M. de Mayen, premier consul, prend li 
parole pour exposer < la consternation générale des citoyetis, et 
leurs iiiquiétudvs occasionnées par les circonstances présenlMi 
qui peuvent poi-ler la plus ^o^nde atteinte It l'existenoe do la vitl« 
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et aux pro]>riMé8 des citoyens'. • Nous aroas montra, ailleurs, 
quelle fut l'attituile du corps de ville grciioblots daii^ cette cir- 
constance critique ; uous avons fait voir qu'il a (<té le. premîor it 
lancer dans le public dauphinois l'idée d'une oonTocation pro- 
cbaiuQ et nécessaire des états, qu'il s'est fait le ppeinior Tiuler- 
prèle du dètii général, qu'il a été à la tête de la Révolution, 
mais d'uoe révolution ■ ti^mpéré«. comme il aura lui-même le 
droit de le dire plus tard, par une sagesse profonde et une ctr- 
ooDspectiou raisonnée*. > 

Uoe Aea principales causes d'émeutes, sous l'ancien régime, 
élaît la misère des provinces. Or, celle du Pfluphiné était fort 
grande. Qu'on lise les rapports du duc de Tonnerre, sollicitant 
pour Grenoble « la bieiifaisance m^ale' ; ■ qu'on parcoure les 
doléances du corps de ville, les lettres de Caee do la Bove, les 
archives des coniniunauté-s dauphinoises', et l'on verra que par- 
tout les populations souffraient depuis longtemps. « La prorince 
est accablée de malheurs et prêtai se précipiter dans le pluagrand 
de tou», celui d'oublier ce qui est dû au roi^. ■ Dans les cam- 
pagnes, dit un témoiu oculaire, la récolte a été mauvaise; en 
ville, - un ne Eait absolument rien et les ouvriers meurent d» 
faiui'. » A (Irenoble, des maraudeurs s'intruduisL-nt dans les 
maisons» pour demander des secours avec brutalité, .<!ohs prétexte 
de l'indigence occasionnée par lus circonstances'. > Et c'est alors 
que Brienno 

ËIAve un tribunal pri>sf.rtt et (t(le£l4S, 
Kt l'Ianimctioo lave ua Erunt redoatablo, 
Et Brienn» à grands coups frappe la titiorté, 
Et des arts languissant» In tomple vA tlésori«, 
Et la tnisbre étend son toIIp lamentable, 
Et le crédit au loin s'envole épouvante, 
El le pays n'est plus qu'une plaie effroyolile *, 

La mêcontentomeul était si grand que les esprits clairvoyants 
s'altuudaieot depuis longtemp-t à une expU>»iuu. •■ Cu qui est 
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arrivé, dira bient&t le duc de Tonnerre, était combiné 
lODgtempii et il n'y avait pas de puissaoce humaine qui pût Ya 
pêciier'. » Chacun des rappoi-ls du cominaudanl de la provinot 
est plein de prévisions sinistres. Le 19 mai, il craint « un soul^ 
vement général, > Le 2 juin, il coustate que la fcrmealalion aug- 
mente sans cesse et r]itp la révolte est devenue inéTilable. La 
mêmes craintes apparaisseDt daus les rapports de l'inteDdaDtel 
chez la plupart des. contijuiporains. L'autuurdola moilleure reli- 
tiou que nous possédions sur la Journée des Tuiles déclare ^ue 
depuis longtemps la révolte était inévitable'. Weber, BeseiiTal 
affirment que tout le monde croyait & une lutta prochaiiH, el 
M. de Staël, dans sa dépêche du 28 m»i, parle d^ troublesdo 
Dauphiné : < Il est impossible de prévoir l'issue de la subvenioii 
presque générale qui se prépare daus co pays-ci...; une crise Tio> 
lente approcliu'. > 

Ainsi, la population mécontente est dans ces dispositions redou- 
tables qui précédent et préparent les grandes ezplosîous. L'éoeale 
est possible, l'émeute est prévue; mais, pour qu'elle éclate, B 
faut qu'elle trouve les aliments dont elle se noorrit toujours. Or, 
nous trouvons h Grenoble tout ce qui est nécessaire à une ioior- 
rcctioa : des chefs pour l'organiser, des écrivains pour la pW|pt- 
rer, des hommes déterminés pour la conduire. Que voyonï-Mitt 
entrer de|iuis quelque temps daus la villeî Une onlonnaawde 
police du premier consul èclievin de la ville de Grenoble va soui 
l'apprendre*. Depuis ptusieur.>; mois, nousdit-«lle,on voitarrivar 
h Grenoble bon nombre de personnes < dont la plupart sont êtna- 
géres et sans aveu. » Une autre constate ■ qu'au pr^udtce tk 
nombre d'ordonnances et règlements, lus b6t«liers, cabaretieratt 
autres pei-sonnes qui logent gratuitement ou i prix, d'arigâlit df 
étrangers négligent de prendre leurs déclarations cootenantlton 
noms, surnoms, âge, qualité ou profession, le lieu d'où UssoBi, 
d'où ils viennent, le sujet de h)ur venue et où Us se propoteot 
d'aller; s'ils sont, ou non, munis de passeports et certtSctls it 
bonne vie et mœurs, et de remettre lesdites déclarations au gnfle 
du sié^e uu entre les mains des commissaires pour en instruire Its 
officiors supérieurs du siège; et encore que, par une ordonnance 
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do 1764. il est inhibé et défendu h tons mondianU étraogera, 
vagabonds et gens sans aveu d'entrer dan» la ville vt ses fau- 
bourgs, » mai» que cctt« ppcscriplion n'est jamais observée'. Des 
colporteurs élrangersont^té^gnalés dans la ville qu'Us inondent 
de pamphlets*. Le commandant déclare que la ville est envahie 
< par une population immense et par une grande quantité de 
brigands*. » Le comte di; Cbainbord attribue auxsi les désordres 
de Grenoble Ji < des gens sans aveu > qui s'y sont donn*^ reodez- 
vous*. I^ procureur Dulaurou fait arrêter, la veille de l'émeute, 
une foule de vagabonds que l'on voit errer dans les ruée, et < les 
renvoie sur la franliAre di- Savoie par courrier. > 11 go montre 
très sévère [lour les pas-seports, va jusqu'h faire arrêter certains 
vagabonds « qui ignorent le sujet de leur déteotiOD, ► fait jeter 
en prison un certain Mougin, « muni d'un très bon passeport 
signé par d«s gen.* notables, » quitte h le relâcher ensuite sur 
rexpres«<e recommandation du baron de Choiseul, ministre à la 
cour de Turin *. l,e registre d'écrou de la prison de fïrenoble noua 
montre ta ville envahie par des Piomontais, des Languedociens, 
dea Savoyards, etc. Ce qui frappe un des narrateurs de la Jour* 
née des Tuiles, c'est celte multitude de gens venus on ne sait 
d'oti, c'est cette « crasse du peuple, » cette <• vile canaille > appa- 
raissant avec l'émeute et disparaissant avec elle'. 

Non seulement la ville renferme les éléments habituels d'une 
ins^urrection, la clientèle ordinaire des jours d'émeute, mais elle 
se trouve dans les dispositions morales qui précèdent et préparent 
ka mtnivements populairi'«. La population vît dans cette atmos- 
pfaèra étouffante qui annonce le» grands orages. Les bruits lot 
plus étranges circulent depuis quelque temps. Aujourd'hui, on 
annonce « que Paris est en feu, que les princes et les pair» sont 
réunis au Parlement et que le grand oïuvrc qu'on vient de fiiire, 
qui n'est dans le fait que l'anéanti-ssement du peu de liberté dont 
nous jouissons, ne peut pas tenir^ > Un autre jour, ■ une lettre 
de Paris marque que l'émeute dans le moment est considérable ; 
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que la pmiple est parti pour Vcr^illcset qiio I'od douiesi le«( 
BÛnùtras existant eocore'. > Des nouvellistes h l'imagioa 
pmople « répandent que la rèrolte eat daBs toute!) les provin 
pour eo donD«r l'exemple'. > I<û, on affirma que I'od doit sng^ 
menter les tmpftts': 1&, on parle d'une véritable Saint-Barlhï- 
leniy que veulent faire les ministres'. L'intendant signale ta 
goUTOrnement c«8 bruits dangereux qui circnlnnt pa^loul^ Le 
procureur Dulaiiron constate < que dos por«>unL« imprudeotet, 
sanx réflttchir snr la conséqiieiire de leurs dt-marchos, rèpuMttal 
des [aux bruits et supposent des chn^u» qui n'nut aucune r^lilé, 
ce qui peut donner de l'inquiétude aux citoyens paisibles qai 
aiment l'ordre et la tranquillité et faire naître quelques méfinlel- 
Itgence» eiitreaucuiis des hAbitmits et des soldais de la garniscn*.» 
Malgré les urdri?» di-s consul», les uuuvellt>salarnitt;te8 contïntKDt 
k se répandre ; on s'attroupe dans les rues pour annonoer • que 
la Hrelagne est en feu. » que Paris, Lyon, Aix suivent l'excmiil» 
de Rennes; que le gouvernement envoie 15.000 hommes coatre 
les Bretons ; que les oiGcien) du régiment de Pentliièvre ont doué 
leur dèuiis.ston'. mais que le peuple est partout sur le point dsN 
soulever, que sa « manière de comliattre étonnera los troupts 
réglées'. » 

Non seulement ou colporte ainsi le» nouvelles les plos alar* 
mantes, mais on se distribue des écrits incundiaires. des pamphU^J 
où passe dèji le souffle révolutionnaire. Si l'écrivailterie, oA^^| 
le veut Montaigne, est le symptôme d'un siècle débordé, jamik 
époque ne fut plus débordée que celle où nous sommes aiTi\'ét. 
Le Dauphiné malade voit se produire une sorte d'éruption Utlé- 
raire; l'émeute des brochures précède et provoque l'émeut* de U 
rue. < Libelles sanglants, dit un contemporain, murmura aédt- 
tieux, inculpations atroces; les satires les plus violente» aoatbi 
plus applaudies ; on se les arrache, on les dévore, et la paiiiiM 
qui les dicte parait trop modérée à la milutitè qui les adopU'. ■ 

1. LcUrc inMite. (BIbl. de Grenublt. V. ISIt.) 
S. le Vingt con/rc iin, p. H, 
3. R/'/IdXtoiu d'un palriotf dauphinoU, p. 34. 
t. LiFUrc de Uarllirlon ilu [t juin, 

5. Hibl. de Grenaille, O. SiH. 

6. AkIiIti» de Grencibic. (Knret^iit trament, proudiirt*, M. 130.) 

7. l.olUc dn Hurlhelnn, p. 13. 
S. UUn iD^dlk [Hibl. do Grenoble. V. IBtl.) 
9. la un Irur loune, p. 7. 



ék 




u lora^tfe hbs ttilrs. 



w 



\ est impossible de donner une id«e de la quantité prodigieuse de 
brocliures qui Tiennent s'abaltrc sur la [troviuce. Ltâ itlées les 
plus dangereuses, les théori»s les plus rèvolulioaDaires y sont 
exposéesavecuoe incomparable hardiesse. VoyeK plulât c«qu*eD 
dira l'assemblée dee notables de 1788 : « Tout But«ur s'éi-ige en 
législateur; l'éloquence ou l'art d'ëcrife, mèmedêpourvud'i^luiles, 
de conuaissaucos ut d'expérieDce, semblent des titres suflisanls 
pour régler la constitutiou de» empires; quiconque avance une 
proposition hardie, quiconque propose de changer les lois, est sfir 
d'avoir des l«>cleurs ou des iwctateurs'. » Prouoos quelques 
exemples parmi les pamphlets dauphinois. Le Réveil d'un 
Fonçais wnmiL>DCO ainsi : ■ Le temps est passé de mettre de la 
modération dans non plaintes: le plan du gouvernement s'est 
dévoilé, il a détruit les faibles restos do notre coustitution ; il 
menace dos propriétés, la liberté et l'existence mênie de nos pei^ 
sonnes: encore quelques instants et la nation, écrasée sous la 
joug du despotisme, épuisée par los déprédations de la Ûnanco, 
va tomber dans la misère et dans l'anéantissement'. > Meutes 
idées et mêmes menaces dans l'Ami des lois, dans le Cri d'un 
Français citoyen'. L'auteur de VAvis aitw provinces déclare 
qoe la« ■ Français ont on ce momoot raltoruative de la liberté et 
delà aervitude. • Dans les entretiens de Zerbès, l'écrivain s'écrio : 
« Emporté loin de moi, dans la convulsion de mes idèea, sceptres, 
couronnes, grandeurs, je vois tous ces instruineuls sacrés de nos 
maux impituyalilemeiit brisés, et, plein de l'uutrage dïis peuples, 
j'applaudis le crime par l'excàs même du crime'. ■ Il fait ensuite 
une allusion transparent*: k la situation troublée de la France : 
« L'Ktat était chargé de dettes, le commerce sans crédit, l'indus- 
Iria tanguissaote, le patriotisme éteint, la vertu et les moiunt 
bannies de la cour et reléguées k rexlrémité du royaume, le 
mécontentement était général. Il y avait une foule d'étincelles de 
division, qui, par leur réunion, pouvaient produire un grand 
incendie. » Un autre s'écrie : « Tout homme, esclave ou libre, 
frémit au bruit des chaînes qu'on agite autour de lui; l'esclave 
oéde h la foro) ot îi la violooco ; l'homme libre ne cède qu'il la 
raison et i hi justice. Opprimé, il devient liou férooej il but qu'il 
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triomphe ou qu'il expire dans (Ips flots de sang et d'feume' 
La politiquL' détesiable des ministres « Ta faire couler des flob 
de sang, allumiT daus tous les cœurs le feu de la discorde et ^ 
la sédition. ■ I/autniir d'uno brochure anonyme cita cette penle 
de Montesquieu : ■ 11 est rare qu'on clianj^e les couturaes sansdt 
grandes secousses et une grande effusion de sang*. » Un autre, 
avocat au parlement de Grenoble, adresse h un milord anghb 
des lettres violentes qu'il tennine ainsi : « Adiéu, puisse quelque 
r^olution nous rendre plus heureux*. > On s'arrache lo Mom- 
tettr, ouvrage périodique qui parut secrètement en 1787-88 avec 
cette épigraphe: Magniis rerum nascitur ordo*. On oom- 
menle cette parole d'un pampblélaire méridional : < Gardet- 
Tous de consumer un temps si précieux pour agir en vaiuei 
recherches d'une érudition insensée: gardez-vous de travestirn 
combats de chartes et de titres une question sur les droits de 
l'homme*. » 

C'est à Grenoble surtout que l'on publie des quantités « d'écritj 
séditieux et violents pour ameuter des citoyens paisible»'. » 
Parmi ces ouvrages, il en est un qui eut une immense renomiDét 
et qui dcvaitêtreunudL's causes directes de la Journée des Toilts: 
il était intitulé l'Esprit des édits et il avait pour autenr 
un jeune avocat nommé Itarnave. < Des édits militairemeal 
enregistrés et In disgrâce du parlement, dit lo jeune psmphl^ 
taire, ayant fait a-smir l'espoir de toute réclamatîoo Mgak. 
je ne balançai point à me mettre le premier sur la brèdie. Je 
composai un écrit intitulé l'Ksptil des édits, et je le répaodis 
dans lat rues de Grenoble le jour où coula dans ma ville natale 
le premier sang qui ait été versé en France pour la Révolutioe. ■ 
Celte œuvre froide et emphatique, qui oui un succès protlîgieex, 
ne contenait rien moins qu'un a{ipel à la force. ■ C'est, nous dit 
un jugement du bailliage de Bourg, un véritable maniteste dans 
lequel, sous prétexte de combattre le despotisme, on cherche i 
soulever la nation, h armer lu citoyen contre le citoyen ^. > Cett 
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on liTre < d'autant plus dangereux que l'adivsse y est unie à qd 
slyJe ÎDtoressaDt et rapide. > Et Us juges de Oourg couticuent eu 
appréciant aiusi cet « écrit incendiaire » : « Peut-on asaaK 
dèplurcr r^arement d'un écrivain qui, bittn loin de {{émir sur 
d«s èrènements dont il a peul-èlreét*^ lémoin (en note : la sêdi- 
tioD de Grenoble], qui, au lieu de prêcher l'union, seule base da 
la félicité publique, ne craint pas de dire que l'insurrection est la 
raseourcdde tous les peuples opprimés, que lu peuple dmt déchar- 
ger son indignation sur les osacteurs des nouveaux subsides f Ne 
sait-il pas que l'anarchie est le plus grand des maux et que la 
rÔTolte est toujours iiiexciisahle ' ? » Barnave y parle au nom du 
peuple « qui supporte tout le poids du desjiotisme et doit être 
radouté pour son humiliation mémo*. * Il prêche l'union contre 
les excès du pouvoir, et il ajoute gravement en s'adressant à 
Louis XVI : « Ils t'ont dit que tu avais assez de force pour 
asservir le peuple-, tendis que tu n'étais qu'un seul contre des 
millions et que toute ta force est dans leur amour*. > Le duc de 
Tonnerre, qui a fait preuve d'autant de clairvoyance que de fai- 
blesse, montre fort bien quels ont été les effets prodigieux de cctta 
ardente krocliuro. < L'imprimé dont je vous envoie ci-joint nn 
eixflmplftire, dit-il dans son rapport du 9 juin, ne vous laissera 
aucun doute sur le projet formé d'un soulèvement général dans 
celle capitale; et qui sait jusqu'où il peut aller î Cet écrit a Cti 
répandu avec profusion... 11 est aisé do ju^er, par le choix du 
momenl pour lequel il a t-lé ménagé, que l'inteDlion était de ne le 
hasarder qu'avec la aùrelé du succèa qui doit naturellement 
résulter du point de chaleur extrême où l'on a conduit touU^ les 
tdt«s. » 

Ce n'est pas seulement tout ce que Grenoble compte de person- 
nag»« infliienU, d'écrivains habiles qui inonde ainsi le public de 
brochures savantes et passionnées. La populace aussi a sa litté- 
rature, moins raisonneuse et moins raffinée, mais plus expressive, 
plus révolutionnaire par la forme comme par l'idée. On dut affi- 
cher sur les murs de Grenoble de nombreux placards pareila k 
odui qu'a publié M. Champollion* et qui nous donne un avant- 
goùl des productions violentes de 93. On y engage les bourgeois 
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do Qrentdtto h prendre les armes, k arrêter les ooarriers de « « 
vilaÎQ gueux de Tonnerre, > ii ne pas se laisser iotimider par In 
canons qti*il a braqués sur la ville ; que l'on ae r^Tolte, que L'oQ 
assassine le premier soldat dc^ Royat-la-MariDeqneroatrouTai 
daos les rut». « Si yuus pouvox un trouver le (X^nél, hi»cba>4e 
pour ainsi dire : c'est le plus cruel et le plua vUaiD des hommes. » 
S'ils refusent de payer l'impftt, s'ils se révoltent ouvertement 
contre le roi, ilssorunlsoutenus parles montagnards de la Savoie 
el les Briattçonnais; qu'ils cmtiiniont h protéger les tnagîstrab 
du parlement. • les pères du peuple ; » qu'ils assassJaeot le pre- 
mier qui acceptera les édita de mai. 

On comprend l'agitation que ces libelles sanglants, ces pla- 
cards révolutionnaii-esiie tardèrent pas à créer dans tout le Dau- 
phiné. L'idiV d'une émeute, d'une révolte à main année, aiotl 
présenlée tous les jours et sous toutes les formas, baola de pluaeD 
plus It's esprits surexcil^s : pour passer b l'acte, elle n'avait plu 
besoin que d'un prétexte et d'un incident : elle trouva l'un (t 
l'autre le 7 juin. 

Mais ce n'était point la première fois que le pouToir royal M 
trouvait en prtiseuce d'une i^inuutu qu'il prévoyait et qu'il aurait 
voulu prévenir. Généralement, il jiouvaît compter sur dee ooc»- 
niandauts intelligents, dévoué.», énergiques, qu'aucune oonsid^ 
ration ne pouvait arrêter. En êtait-il de même b GrenoUel 
Certes, le duc de Clermonlr-Tonnerre no manquait ni d'inldli- 
genco ni d'activité. Mais il était incapable d'emjiêcher rèmcule 
qu'il annonçait depuis longtemps. Weber ' et lie&enval le Irouveat 
« trop faible pour cet emploi en tout temps, mais surtout dans 
un instant de fermentation et de délira». » Lo duc, qui était 
depuis de longues années à Grenoble, avait toujoureeu ï se louer 
de l'attitude .s}Tnpa Ihique de ta population el surtout du Oûïi» 
municipal. Depuis 1775, l'hfitel de ville avait toujours eu avec 
lui d'oxottllonls rapports qu'atteste la correspondanoo oonsenée 
aux arcbivos de In vdlu>. Entiéremeot dévoué aux Greooblots, Q 
no songe qu'à les épargner, qu'Ji recourir « aux ménagements et 
fa la prudence » pour réprimer la révolte qui éclate '. 

Vainement, tout le monde, dans son entourage, lui coMoUh 
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iBwyens rigoureux. L'inspecteurMillin deOrsnd- 
L'tttil'ftira arrêter immédiatemeDt les menibres du parle- 
ment'; M. d« Frimoiit propose la mêine mesure; mais le duo 
persiste diiiis ses idées de tiiodératîon. II interdit les a)upa de 
baiiouoette, ne fait pas distribuer de carlouchfis. Certaiiis bisto- 
rieassoDt allés jusqu'à l'accuser < d'oubli complet des devoirs de 
800 grade*. » Mais pouvait-il agir autrement? D'abord, il 
o'avait \iiis asswt du truupiMi jiour rûtisturà tuutu une vUle ameu- 
tée: il s'en plaintconstanimcntdanssesrapportsauroi. Ensuite, 
les soldsta de la garnison de Grenoble êtaient-iU disposés k répri- 
mer l'insurrection f Deux mots sur l'étal de l'armàe à Grenoble, 
ta 1788, sont ici oàccBsaires. 

Quand Wuber vient de raconta la Journée des Tuiles, il ajoute 
que oe qui doit le plus frapper dans cette effroyable désorgauisa- 
tioD, t'est l'indiscipline des truupes, < c'est uneportiun de l'armée 
eu état de dissulutiou. par couséqueut tout prfu de la révolte*. » 
Le mal élait déjà ancien. Dopuis de longues années, l'indiscipline 
s'était gliaséedansl'armée. Officiers el solda ts s'occupaientatlen- 
tivement des événementa qui passionnaient l'opinion publique, 
prenaient ouvei'lement parti contra lu ministère. Miol de Mélito 
nous montre les officiers du camp de Metz < non étrangers h ce 
qui se passait alors h Versailles. I..e8 entreprises du ministère de 
Brienne étaient l'objet de toutes les conversations, la résistance 
des parlements hautement applaudie, la couduite de la cour blâ- 
mée sans pitié, ses désordres dévoilée et exagérée De graves 

discussions sur les droits dea peupl&i, sur l'inévitable nécessité 
d'un grand cbaDgemenI se mêlaient de cette manière aux sar- 
casmes et aux épigrammes dirigés sans cosse contre les novateurs 
militaires*. ■ Comment la discipline serait-elle respectée quand 
les soldats lisent tous les jours des ouvrages, des lettres, des 
pamphlets qui leur prêchent la résistance aux unlres du roît 
« Nous sommes tous citoyens, dit la Lettre au baron de P... sur 
les devoirs d'un militaire français; nous sommes (ousenfants de 
la patrie avant d'être sujets du roi ^ » « Braves guerriers, dit 
UQ auteur do pamphlet, nos lois sont détruites, leurs sanctuaires 
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viol«i, leurs minîstpps proscrits, les Francs vont être goui 
comme les Turcs : choisissez enlre la Fraoca et ses oppresseurs., 
il fout défendre ou immoler vofifrèns'.» La CommLssioo des iUti 
de Bruta^iio use déclarer au roi que ■ le glaire tomberait de* 
mains <!<> ses satellites, que le soldat refuserait de déchirer le seÎD 
qui lenourrit et qu'il doit déreiidre*. » La Profession de fw d'un 
militaire, oeuvre de Harnave, déclaro qu'un soldat ne doit jamais 
porter les armes contri? sas frèros'. Les notables de Grenoble 
osent parler ainsi au roi : ■ l^s soldats viendront-ils percer nos 
poitrinp-s pour enlever au milieu de nous nos conciinvens? wm! 
leur bras, leur honneur, leurs sentiments, leur délicatesse s'j 
refusuiit déjà *. » Le duc de Tonnerre le fait remarquer très juste- 
ment au ministre : à force de dire aux soldats qu'ils sont avant 
tout citoyens, on est parvenu k les gagner à la cause populaire. 
A Grenoble, le soldat se mêle intimeonent à la vie de l'babitaDt, 
et l'on voit la municipalité prendre toutes les précautions « pour 
empêcher toute mésintelligence entre les habitants et les soldats 
delà garnison*. » Malgré de sévères ordonnances, les grenadiers 
d'Austrasie ou de Boyal-la-Marino passeut leur temps dans ks 
cabarets, vendent pour boire « leurs effets et nippes, y restent 
après la retraite battue*. » Weber accuse même les officûers de 
laisser entrer dans les rangs des soldats des femmes perdues qui 
les con-ompent'. Un opuscule de Mouuier renferme uu passage 
tr(;s iutén'^:int sur la façon dont la discipline était observée dans 
la garnison de Grenoble. ■ Pensen-vous. ditlnlettredeM. Blab- 
cbard, qu'un soldat et un officier des armées soient obligée, en 
conscience, d'aller, sur un ordre du roi, égorger son père et sa 
mère '? • Le luagistur parle ensuite de son Sis Joseph, grenadier 
h Grenoble; le 7 juin, on l'avait mis en faction & la porte àa 
palais. Le père s'approche de lui : il avait le cœur gros. « Voyex. 
mon père, me dit-il, le rôle inf&me que l'on me fait jouer ! » Un 
dialogue s'engage; le père moQlre au greuadier Joseph la France 
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t, le peysan écrasé d'inip6U. Le jfiune bomme écuma de 
n|^:U veut dôsurter. NoD, lui dillemagUler, c'est une làchetêi 
nuis « tu peux ne mettre dans ton fusil que de la poudre à pou- 
drer. > La foule irritée s'ètant jetée sur le grenadier, il resta 
impassible, « résolu de mourir plutôt que du vursur le satig de 
•es coDcitoyeas.. > Aussi, quel eulhousiasme à Grenoble pour ces 
soldets qui ont refusé de tirer sur la foule, qui ont raème ■ rempli 
de ccodro leurs fusils, > dit Weber ', et ont ainsi suivi le» cou- 
seib du magtster BlauchardI ■ Dans la journée désastreuse du 
7 juin, dit le secrétaire perpétuel de la Société littéraire, l« gar- 
oisou s'est acquis des droits éternels à notre reconnaissance. > 
Les trois ordres de la ville de Grenoble écrivent aux officiers de 
Rojral-la-Marino que les Grenoblois < ha regardent comme leurs 
fr&ras et leurs amis; • eux aussi, ils leur garderont « une éter- 
nelle reconnaissance*. > Kt les officiers leur répondent ; < Cito- 
ytaiê comme vous, nuus étions fiers d'en remplir les devoirs. > On 
les couronne de fieurs, on les porte un triomphe, on les acclame 
. dans les rues. Us ne se cachent guère eux-mêmes pour rendre k 
la foule ces témoignages d'aSection , et ils donnent 600 livres 
pour la veuve d'un émeulier tué dans la Journée des Tuiles*. 
Après l'émeutti du 7 juin, il n'y eut pas d'actes de violence com- 
mis sur les soldats de la garnison ; les archives de police n'en 
mentionnent qu'un seul, à la date du 23JuiIlut*. — Ainsi, le 
ministère ne peut compter ni sur les soldats ni sur leur clief pour 
la répression de l'omeuta. 

La population grenobloise se trouve donc dans lesconditionaoJl 
l'émeute est pour ainsi dire Entale. Lésée dans ses intérêts, mena- 
cée dans sa prospérité, surexcitée par les nouvellesi exagérées qui 
lui arrivent du toutes parts, enflammée par la luoluro des écril^ 
séditieux dont le duc de Tonnerre n'a pu emjiêuher la publication, 
Beotaot quu la répression sera timide, elle songe vaguement & 
l'émeute. Mais, pour que la sédition éclate, U faut dus hommes 
pour la prt-parer. Or, la Journée du 7 juin a été sûrement prémé- 
ditée; l'anarchie ici n'a rien de spontané; les matériaux de l'in- 
cendie qui semble éclater brusquement ont été lentement amassés. 

Dès le 3 juin, IJartlielon écrit cette lettre significative : « Je 
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vous fsi<i passer tn nouvelle rie ce toatîo ; il était questîoD d'ans 
Saint-liiirltiiilomv ; h«ur»u!>en]eQt la mine a été éveatée. Je vais)) 
anii assemblée où l'on doit arrêter que l'on s'oDrégiintiDlAra. Tons 
nos environs sont sous les armes'. » L'intendant re<conDait que, 
depuis longteinp», la < populace a été èdiauBëe par des esprits 
turbultinls'. » Dès Iticommuucemont dejuinon reuL Mrs, & Gre- 
noble commet Rennes, organiser une formidable êniinite. < Et Je 
crois que la manière de combattre du peuple étonnera les troupM 
réglÀf3s. Ou a arrangiï des faulx au bout de longs bâtons pour 
couper les jarrets des chevaux et des hommes*. * Malgi^ laeêcnt 
qui était soigneusement gardé, le commandant savait qudqie 
chose (le«4 préparatifs. U parle ■ du concert de mesures qui s'éta- 
blissait généraleimml presque sous ses j'eux sans pouvoir y reo^ 
dier, le parfaitaccordqui règne entre tous lescito^renseDreadaitl 
le secret plus impénétrable*. » Four assurer le succès de l'énailts^ 
on est allé jusqu'il payer des gens ayaut l'habitude des coups 
main^. On a calculé à l'avance les chaucus de réussite * en rat^ 
sonnant comme il suit, dit M. de Tonnerre : si on veut épargner 
le sang du peuple, une grêle de pierres et de tuiles éorïlMn 
troupe: s'il y a du sang répandu, cinquante ou cent persooDtt' 
sacrifiées seront l'occasion d'Un soulévcmttnt général qui se com- 
muniquera bientôt dans la province et quvlqutsâ autrus provinoes 
voisine.s, les lois seront retirées et Grenoble sera sauve*. » 

Mais si l'émeute a été ainsi organisée, par qui l'a-t-dle 4Méf 
Quels ont été les instigateurs du cette fuule dans laquelle le 
mandant ne voyait < qu'uue victime areugleî > Nous loncboDS 
ici h la question la plus grave que nous ayons A examiner. Si la 
Journée des Tuiles n'a étéqu*une Jacquerie parlementaire ou un* 
émeute municipalu, elle n'est qu'un épismle perdu dans l'histoire 
particulière de Orcnoble. Si elle a été, au contraire, l'acte vohId 
et rétléctii de toutes les classes de la capitale, désiré par toute la 
province et applaudi de toute la France, elle devient, à noeyeux« 
quelque chose de plus grand; elle cesse d'être une sorte de FVoU' 
mesquine laite par le parlement et pour le [larlcmeot, une réac* 
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liOD ègoÏBtfl destinée à maintenir dm privilèges, pour devenir, au 
contraire, une révoluliou gÀDércusiï fiiitu pour affirmer des droits. 
tUfll-O) 1« parlement de Orcnublc qui a préparé et conduit la 
journée du 7 juin t Ce»! ce que semblent noua dire la plupart dea 
coatemporaios. Lesédits de mai devaient avoir de« conséquencee 
blAks pour la capitale du Dauphintï. La prêaenoe du parlement 
était une source de richesse pour une partie de la population. Le 
mémoire rédigé par la municipalité insiste avec raison sur le pré- 
judice matériel que lo départ des magistrats causerait à la vill«. 
Groiioblo, disent lesautuui'tidu mônioire, avait uu parlement, une 
chambre des comptes, un bureau des finances, un bailliage, un 
tribunal d'élection, un siège de maîtrise. Ces tribunaux avaient à 
leur suite cent avocats ei quatre-vingts procurmins. La suppres- 
sion de c«s tribunaux «nlovait k la vîllu deux cent cinquante 
familles'. Mêmes doléances dans le mémoire adressé au roi parles 
corjiorations de Grenoble. « Tout ce qui soutient la population àe 
Grenoble, tout ce qui tuuruil aux artisans, aux marcbands lo 
moyen de sulwister, c'est la consommation que font les gens d'af- 
faires nombreux, les magistrats qui y sont fixés, les étrangers qui 
y sont conduits da toutes les parties du Daupliiné, souvent même 
des autres provinces, par k<s pruoéi^, dont la counaissauce appai^ 
lient au parlement. Voilh, |)Our les suppliants, l'unique appui de 
leur commerce, l'unique aliment de leurs profes.iions. > Nou seu- 
lement le parlement est une source de prospérité pour la ville, 
mais ce vieux corps judiciaire a été de tout temps l'objet d'un pro- 
fond rupecU •■ Le peuple do Dauphiné a toujours regardé son 
aénatcommeson interprête et son repràitentant, avec d'autant plus 
de raison que ses membres sont principalement intéressés au sort 
des affaires puliliqui-s*. » Quaucl l'iuspecteur général aux revues 
arrive à Grenoblo, il se jilaint amèrement au ministre de cette pré- 
pondérance que l'on a laissé prendre au parlement. 11 ajoute que 
oe sont bien les magisb'als qui ont* fomenté la sédition'; »il noua 
las représente « se dispersant dans les maisons pour inculquer aux 
habitants qu'ils ne doivent rieu payer quand le parlement n'eu a 
pas donné l'ordre, » faisant répandre • ces maximes dans leacam- 
pagnea et la montagne. > U n pamphlétaii'e aux gagea des ministres 
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affirme UD faitgrnve: < M«!taieur<) du parlement de OrenoUe pui- 
sèrent, le 10 mai, dans leur caisse commuou, uut> somiu« d'euvî- 
ron 50,000 livres; cette soinmea passéou passera dans les maim 
dest^crivaiiisiiu parti, de» iinprimoura, dc% courriers, fie., «le.'.» 
Ils étourdissftnl de « ces grands mot* de privilt^^f-s et d'imniutiitÀ 
les oreilles de ce pauvre peuple que l'oQ reut rouduire, comme un 
troupeau, avec la boulette. > II u'est pas jusqu'à leurs femnn 
qui ne prononceLt • dtut parolii» magiques > pouraUi«erl« féads 
la révolte. N'ont-ils pas à leur disposition toute une année d» 
procureurs, d'avocats, d'iiuis-iiers qui leur servent de secrétaîra 
et de messagers? C'est ainsi qu'ils « ont cherché partout àsou)^ 
ver les esprits: les malles des courriers ont été remplies d'arrèlâ, 
de pampldets ciri:ulant de la capitali; dans les autres villes'. * 
On dit aux pa,vsaiis que le roi, débarrassé du contrôle du parle- 
ment, va les écraser d'impôts et de taxes sur les chevaux, aorla 
chiens, sur lus arbres, sur la parure de leurs femmes. « Oa a 
répandu que la révolte était dans toutes les provinces ponreo 
donner l'exemple. » Des nouvellistes sont apostés partout pour 
annoncer que les ministres ont été « remerciés, » que les Mrtt 
du roi lui oulouvert les yeux, quulos purlumeutsont été rétablit. 
« On va aux individus par leurs liaisons, par leurs rapports de 
protection, par l'espérance du succès dans les procès qu'Us ontsn 
parlement. » Presque tous les magistrats sont eu mémo teoipsde 
grands propriétaires ; ils font agir leurs châtelains, excitent leon 
paysans, ameutent < des muutaguards timides ou crédules. » On 
offre • la soupe et la leçon > aux curés ; on lance en avant leurs 
soeurs ou leurs servantes et l'on paiegrasaeroenlces* docteurs en 
cornette". » Lus bourgeois de Grenoble qui se sont réroltésoiU 
« cédé & l'impulsion des magistrats et des nobles; ■ ils se sont bien 
rendu compte qu'ils Irahissaiont la cause du tiers état, noais < la 
crainte de perdre de grands avantages les a aveuglés. • 

C'est la nuti- de la plupart des brochures anti-parleiiientairflt> 
L'auteur du CVi de la raison déclare qne, ■ quand les êdils 
ont paru, le procureur a crié, sa Tmime a crié, le clerc a crié; 
l'avocat en a fait autant; le magistrat l'a imité; les rràree, lif 
cousins ont fait l'écho. Un est allé dire au voisin que tout était 
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pierres et se serait égorgé si lo gouvernement n'eût préféré dd 
raiiMiier l«; «sprlta plutôt par le raisonnement que par les 
annes'. • !>» vrais coujiable*. h la Journée des Tuiles, n'étaient 
j>oint ces quelques malheureux surpris les armes h la main; il 
aurait lïdlu les chercher « parmi cea... qui s'étaient abaissés au 
point d'^rire une lettre incendiaire il une Tumme du peuple, mais 
qui se gardaient bien de sa muntrer'. > Ailleurs, il compare lee 
insensés, « que les mècoQlenl« ont su rendre séditieux. » à cott« 
populace affolée qui voûtait saccager la salle de cnroédie d'une 
grande ville du royaume. On demandait à celte* canaille > pour- 
quoi elle se portait h de pareils excès. — C'est parce qu'on a voulu 
augmenter le prix des ahonoements. — Allez-vnus h la comédie? 

— Eh I mon Dieu, non ! nous ne sommes pas si sotal — Et ils se 
retirèrent. < Si on avait demandé h la populace qui s'est mutinée 
à Grenoble : Que vous importent les réformes que le roi veut intro- 
duire dans ses tribunaux; plaidex-Tous ? — Us auraient tous 

[ répondu: Eb! mon Dieu, non ! nous ne sonunes pas si sots! d'ail- 
leurs, ces messieurs de justice u'aimenl pas à avoir des clients 
aussi pauvres que nous; ils nous fermeraient la porte au nex'. > 

— Un autre pamphlétaire, l'autour de la Mine éventée, tient le 
mÊme langage. C'e»t le parlement qui est l'autour des troubles de 
Greooble ; c'est lui qui a ameuté des « esprits ci'êdules. » L« gou- 
vernement s'est montré trop modéré; de ik, l'attitude arrogante 
des magistrats qui auraient su punir avec plus de sévérité une 
atldànte à la • majesté parlumuntaire. > Les < enfants gâtés > du 
parlwneDt ont essayé d'une première mutinerie; vojrant que le 

— papa de Versailles » ne leur a pas (hit donner le fouet, ils ont 
voulu profiter de sou iaible'*. 11 n'e»t pas difficile de voir comment 
Us ont raisonné : pour ho pas ètro abandonnés de < leurs lidèles 
Grenoblois, avocats, procureurs, gantiers, décrotteurs, » ils leur 
ont répété que te parlement < est pour eux h source d'un fleuve 
qui roule de l'or. » Pourameuter le peuple, ils vont parlant hau- 
tement d'immunités vîolée:^, •* de la gueule dévorante du fisc, des 
grifièsdu despotisme; cesmot»-là sont magiques, ils oucbauteut, 
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ilsétourdisentlamultitiKlo'. > Quelqu'un obj«cterti peiit-êtnfoe 
le roi a tait des promesses fonn<!Uas; qu'on lui ferme la boacketn 
criant bien haut : < 11 ne s'agit pas de raisonoer, au contrair», il 
s'agit lie pocher le parlemont nuy<^, et pour cala il faut traoUir 
l'eau. » Que l'on emploie tous les inoyeDs; que l'on iDenaoekt 
châtelains, le» procureurs, les ^ffiers ; que • l'on doDOO k tiM- 
per et à dîner, et qu'en versant le vin du dessert on accroche d«i 
signatures*. > Quant au peuple, il n'est que l'iDstruineiit des par- 
lementaires. Ceux-ci se gardent bien de prêcher publiquement 

< la crois.ide de la rébellion ; » ils sont trop prudents pour cela. 
Us »e contenLenl d'indiquer lea moyens d'altaque et de lancer oo 
avant des troupes légères. Que le peuple y pr«nnc garde, le par- 
lement le mène à l'abîme: ■ il n'est que le soufflet dont il seaot 
pour embraser tous les foyers'. » 

Ce ne sont pas seulement les pamphlets ministériels qui alth* 
buent au parlement l'organi^tion do l'émeute. La plupart dei 
relations contemporaines, et en particulier oelle de Weber. dob 
montrent quelle influence prodigieuse les magistrats grenoblois 
exerc^^ront sur la population le jour de l'émeute, et l'une d'ellM 
ajoute que « le peuple ne reçut des ordres que du premier 
dent*. » 

n est vrai que les magistrats grenoblois ont essayé, après 
de décliner leur part de respousabditê dans les t'rémtnients 
7 juin. Dés le lendemain, ils protestent de leur soumisàoo aoi 
volontés royales*; îl» parlent • de complaisance foroée*. > Um 
lettre intéressante, évidemment écrite par un parlementais, 
essaie de démontrer la correction de leur attitude et de réfuln* 

< les inculpations hasardées contre un ordre qui s'est toujours dit- 
tingiié par la noblesse de ses sentiments, par l'austérité de ao 
principes et par son attachement aux lois de l'hooDeur*. > — 
Mais, malgré les affirmations intéressées des écrivains pariemêa- 
tiires, il eiit certain qu'il faut chercher dans le parlement dft 
Grenoble le prétexte et l'occasion de l'émeute. Faut-il y voir tyin 
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l>08e?Fanl-U y voir la cause réritable de l'inaurrectionî Nous 
I lecroyouspas. R(.'iiiarijuoiis d'abord ledàsareu siguificalifile 
I les metnbm du parlement, leurs craiatas exagériee en prû- 
BDOe de l'émeute. De plus, malgré l'autorité incoutesUble du 
ienx oorpti gretiobluis, il faut bien reconnaître que soti prestige 
n'allait ))oi ut jusqu'il ]irovo(]uer uuc révolto gt-uéralo. La suppres- 
sion du parlement peut être une cause de ruine pour Orenoblo; 
rattachement des Dauphinots ^ leurs magistrats |>eut être pro- 
(oad ; l'influence de la noblesse du robe peut être puissante dans 

Ëtela prorince; mais tout cela n'est jiointsufllsant pour amener 
conuneucement de révolution. N'oyez plutôt ce qui s'est pa8i>À 
I de la lonlative do Maupeuu. La suppression du parlement de 
Grenoble par le ministro do Louis XV était aussi Tuneste à la 
Tille, aussi préjudiciable h la province que celle dont lu ministre 
de Louis XVI vennit de donner l'ordre. Pour le Daiiphiné comme 
pour les autres provinces du royaume, « les opérations de Mau- 
p60u élaient désastreuses au point de vue économique et finan- 
cier'. » Mêmes ciuses et pourtant autres effets. 1^ parlAment 
proteste, comme il le fera en 1788, et essaie d'agiter les esprits. 
de mettre À profit l'anxiété générale*. Mais la province demeure 
tranquille; l'émeute n'éclate point. Pourquoi? C'est que, pour 
amener la révolte, il faut d'autres causes générales; il faut que la 
population soi tpW'paréoà se servir do cequi n'était qu'un accident; 
il faut que la révolution soit dans les esprits avant d'être dans 
la rue. 

La Journée das Tuiles a-t-elle été uoa éoMate munidpale pr^ 
parée ut conduite par le corps do ville? Pas davantage. Cartes, lea 
magistrats municipaux, comme les magistrats parlementaires, 
ont eu une influence profonde sur la suite des événemenbi qui ont 
eu Grenoble pour théâtre ! Ou sait quelle était l'imijortanoe, dans 
certaines villes de province, de ceux qu'un document de 1789 
appelle ■ \ea tribuns du peuple'. > Il n'est pas douteux que le 
corps do ville n'ait été l'instigateur principal du mouvement révo- 
lutionnaire do 1788. C'est lui queMiUin de Grandmaison conseille 
d'abord de désarmer pour empêcher réroeulu*. C'est lui qui urga- 
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nistt celte prooetUOtt dw syndics grenob1oi!> qui va surexcil 
esprîLseldonner le signal de l'éroeule'. IJDpamplilôtairedu 
nous montre ces < docteurs bourgeois qui, persuadés qu'il stgil 
de la libertù du pays et tout fient du socrot qu'ils penst^nt tenir, le 
rèvèk-til h leurs amis ou déjeunant avec eux et convertùsoit 
d'autres imbéciles'. ■ La ratlice bourgeoise elle-mêmo, au dîn 
d'un témoin oculaire, aurait pris part k rèm«uU>", ainsi que la 
domi^tiquiïi dus notable» citoyeus, envoyés par leurs maitrei'. 
L'attitude du corps de ville, avant l'émeute, est, comme celleda 
pariement, pleine de provocations et du meoacus. EcoutâElestoi- 
valcs aux gagL's du iniuist^re ; ce sont les bourgooix, les parie- 
nientaires et même < l'insurgente noblesse * qui ont préparé l'ûi- 
surrectioQ. Et pourtant, rpinod l.i révolte gmnde djiDs les rvesdt 
Grenoble, les consuls essaient d'arrêter l'dTusioa du sang tkil 
prévenir de grands malheurs. M. de Tonnerre lui-même limrrMd 
cette justice, ainsi que le procureur général [{eynaiid et lo 
de Cliambord. A la nouvdie de l'émeute, les consuls se 
riiùtel duCominatidemcnt et contribuent 11 empêcher le 
Lorsque, le lendemain, le tocsin souiit* de uouv^u. c'est CUOR 
grâce « il l'iiitatigablo activité des officiers municipaux * queTN 
parvient k étouffer cette révolta*. C'est la boui^eoisie qui gardi 
l'ai-^enal", qui établit des postes dans toute ta viUe^, qui don» 
des .secours aux blessés', qui accoinle COO livres k la vmitc d'yn 
émeulier tué dans la bagarre" et qui, plus tard, vote les kmk 
nécessaires pour réparer les dégâts commis k l'bôtel du duc*. U 
lendemain de l'émeute, Millin de Grandmaison prupiise de poiu^ 
suivre ■ les auteurs, fauteurset complices du l'émeule; » leçons 
de ville s'y oppose, sous prétexte que ce sei'ait créci" un cooftl 
entre le siège de la couuétablie et le présidial". Quant à Lui, il 
pourrait au;j»i poursuivre lus éumutters, il su garde bien de le fiin, 
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ot les audicDoes de police , toujours Irè» chargées h Grenoble» 
restetil «uns causi's le 7, le II et le 14 juin'. 

Que Eaut-il penser iIr cette attitude éti-ange du corpH dfî vitle et 
du parlttrûODtgreDobIni!<?IlsencourageDl, ils provoquent l'émeute, 
ils surexcitant lus osprits, passionnent l'opinion puhlitpie et ne 
semblent point vouloir pn>ndm part à la révolt» ; ils font même 
tout pour l'apaiser, et méritent ainsi les éloges du pouToir central. 
Cette contradiction étonnanti? avait frappé un espritclairvuvaiit, 
Weber, qui fait remarquer que « cette scène scandaleuse d'insu- 
bordination otde brigandage était désavouée par les conducteurs 
de la révolution daiiphinoiiw!*. «■ C'est en expliquant cette appa- 
rente contradiction que nous expliquerons le carnctère essentiel 
H de la Journée dus Tuikit. Cette émeute a été préparée par des 
^ causes lolutaioes et numbrcusOM. la miiiéro de la prorinoe, les 
désastres qui menaçaient Grenoble, la t^urexcitalion de TopinioD 
publique, l'atmosphère de troubles et de sédition où l'on vivait 
depuis quelque t4.<mpH et surtout l'is prédications ardentes du par- 
lement et de la bourgeoisie. Favorî-sée par l'attitude ploinit de 
H mollesse du commandant, par l'indiscipline des troupes, eIlRécIal« 
brusquement le 7 juin. Ceux qui en ont été les promoteurs vou- 
laiontsùnplemeutunoinanirestalion pacifique; iU uni unu émeute. 
H Ils sont eSTayèSies-saient maintenant d'éteindre l'incendie, d'em- 
pêcher le désastre, tout en s' efforçant de tirer de cette grandi; 
explosion lesenseignementsetlesaraotagesqu'ilsen attendaient. 
■ Désirée et prépnn'^ par la bourgeoisie municipale et la noblesse 
I parlementaire, elle n'a été possible que par le peuple, qui l'a faite 
j. plus vblente que ne le voulaient ses auteur-i. \\i 7 juin comme 
H pcDdanl toute la durée de oo que Weber appelle < la révolution 
dauphinoise. » h Grenoble comme h Vizille, le Jourde la première 
émeute comme le jour de la première assemblée révululionnaire, 
H c'est la province tout entière qui s'est levée contre les ministres, 
B et les reveudicatioDS ont été tiussi uuaaimes que dùsJntéres» 
I eèes. La Journée des Tuiles n'a été ni une réaction féodale, ni 
H une émeute parlementaire, ni une dissolution sociale; elle n'est 
pas plus une Pragueriu qu'une Frondu ou une Jacquerie; elle a 

I plutôt tous ces caractères réunis. Parlementaire et munidpale par 
le prétexte qui l'a fait naître et par l'organisation qui lui a été 



1. AreblfM de GrenabU. (AndiDncD* de poliot, fol. 3&7.| 
1. Wcber. Mémoiret, p. It7. 
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donnée, elle est cssonticllunent populaire et provinciale par w 
allures el par sas rêsulUU. 

Elle eut, en eflet, un immense retentissement dans toateb|iro- 
vince et, dès le 7 juin, le duc de Tonnerre craigrnait qu'elle m 
s'élendH à tout la I^upliiué. Pi^ndant plusieurs jours, dans lesTÎl- 
lages les plus reculôs, on ne parla que de la grande émeute gre- 
nobloise. On rettt partout < ce tableau tant de fois offert à U 
curio&itèM » Le suirmême de cette mémorable Journée, desfajk 
de joie étaient allumés sur toutes les montagnes enrironnaal^^l 
« un frisson de révolte passait sur toute la région dos Alpes*. • 
Quelques jours après, lorsque l'intendant bit savoir k U petitr 
commune de Crevoux, au fond de l'Embrunois, qu'une émeute i 
éclaté è Grenoble et que le gouvernemeol ast décidé k maintcniJ 
l'ordre, les montagnards lui répondent iroRiquetDttnt < qu'ilsaool 
bien sensibles h la bonté qu'il a eue de publîerce qui s'ât paanl 
Grenoble, mais qu'ils en étaient déjà pariaitement inslmiU*. > A 
Romans on a su, le jour même, les événements de Grenoble^ <l 
cette nouvelle y a porté « le déchirement et les alarmes'. * Dini 
ua discours intâre-ssaiit, dont une copie fut envoyée k Grunotilt.k 
maire de Rumans moutroque la province a partage les craînlMri 
la colère de la capitale: < Ceâ désordres n'ont point été reSétiTiu 
effroi concentré dans la seule ville de Grenoble ; toute la provi&a, 
qui partageait ses alarmes, pouvait encore parlaga* ses mallwnn, 
otc.^. > Les montagnards du Rriançunnais ont manifesté Doejoit 
cntliousiasto, »t le duc deTunnerrc craint k chaque instant qu'îli 
n'arrivent au secours de Grenoble*. On commente partout lo 
événements de la capitale; les paysannes qui vieuneat au ouRké 
en rapportent des ballots de pamptdets ; les curés les commenleal 
en chairuetvDgagent< leurs paroissiens il se soulever contra 
maîtres, sou» le spécieux et séduisant prétexte de se 
libres*. » Aussi, le duc comprend-il qu'il n'a point deraut lui ou 
émeute ordinaire. Partoutailluurson pondrait quelques éfDeobfln 
et tout serait dit; mais « ceci est uuo ailaire de nation, tooa 
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citoyensdela provinoesont réunis pour une cause commune. >La 
Journée des Tuiles, ajoute le commaudant, va servir « d'exemplo 
k toute la prorioce*. » 

Mais oe n'est {las ËCiilomeut on Dauphiné que la Jouruâe dflB 
Tuîleea eu un granti relontisscment et de graves coQséqueaoGS. 
ËUe a été connue auneilôt de toute la France el des pays voî^ns. 
Le 10 juiu, quaud les députés de Bretagne adressent leurs récla- 
mations au rui, il» montrent la capitale du Dauphioê inondée du 
sang de ses habitants*. Ondulcertainementexagérer TimportaDce 
de oe mouvement populaire, parler d'efifroyables massacres. Aiaû, 
l'auteur des « Réflexions d'un citoyen • dit que * le Daupbini 
regorge du sang de la portion la plus chère de ses babitants, du 
sang de ses cultivateurs^; > puis il ajoute en note, à la fin du 
volume : « Induit en erreur par les papiers publics, j'ai involou- 
lairemeut exagéré le déeastm du Grauublo ; la vérité est qu'il y a 
eu, dans cette ville, plusieurs émeutes violentes, mais beureuse- 
ment beaucoup moins de sang versé que les premières nouvelles, 
écrites au moment du danger, en oui annoncé. > Partout OD 
oilâfaro le courage, le patriotisme des Dauphinois. « Un cri se bit 
entendre; ce cri partit du ptnjple, et le [louple dauphinois se mon- 
tra le premier digne du nom françjû.s. Nul peuple ne joignit k ce 
point la lumière et la sagesse au courage... en travaillant au 
gnaà œuvre de la liberté publique'. » — Rien « de plus flatteur, 
dans toul4! la France, que le titre de Uauphinois^ » Dans un 
divertissement joué h Toulouse, un personnage se présentée l'en- 
trée du bal. ■ Quel est ton nom? lui demande le magister. — 
Julien. — De quel paysî — Dauphinois. — Dauphinois, s'écrie 
le DUgistcr. bons patriotes I grandes entrées partout*! > Un poète 
toulousain chante les événements de Bretagne, de Iléaru, mais 
_gttrtQutde Dauphiné : 

Mua qGPlB aFFreiix objets virnnent (rotibler mes sens! 
Eu ioagt habile de deuil, bo traînant avec peine. 
L'ombre de la paLrïe Invoque ses eoTanta; 
Beosibles i ses cris, & ses gôinisGements, 

1. Rapport (lu 9 Juin. 

1, MtiDDiii! sJiy*t« 111 rul f)itr lu Commistioa de» SlaU de Hretagne, p. 33. 

3. tUfiezioni d'itn rUOfei\ lur la révolution dt 1788- 

k. Chacun a fait leaprrum. |i. I. 
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J^lendK VUbm, l'Arc, lo Gave rt ta Vilaine, 
OoDtre le Jetipoliimei ameuter leur» torrenU, 
De leurs aatree profoDiJR vomir la libgrti', Mo. 

Un pamphlétaire célèbre en style biblique < les Tribus de Dau- 
phiné, » qui ont résisté aux ministms, et qu*il « t«uI mettrtt un 
reii()ni et en louange à tous le.s peuples de la terre*. » A Toulouse, 
à Bordeaux, on célèbre le» vertus des Dauphinois*; on tàim de> 
arcs de triomptie avec tes armée de Grenoble surmontÂes fiu 
solml éclaUint ut «ntouréf» d« ces mots : Ittmen ab illo. A Ltia. 
le procureur du roi parle en termes flatteurs de la bravoure da 
(trenoblois. * Hàtons-nous d'offrir les tributs de rt^cunnaissaMa, 
d'admiration et de respect que duus ddvousà ces provinces gén^ 
reuses qui se sont dévouées si noblement au soutien de la eau» 
nationale ; l'élicitons-nous de l'beurause inâu«nc« que peut aroir 
sur nous, en particulier, l'exemple de odle qui nous av«sioe(k 
Dauphiiié), et, si les vents transportent d'un climat à l'autre lei 
maux de la contagion, la nature équitable u« d«Tratlr-elle 
également propager les semences de l'esprit public et du pal: 
tiame^l > L'auteur d'un pamphlet parle de ceux qui, b Greflobfe. 
« ont arrêté sur eux les regards de l'Europe*. > Un autre leordil 
< que l'Kurope entière les admire*. > IJoe lettre des ooihbIi 
d'^is parle aussi de la Fronce et de rKunipe, * aU«ntiTesi 
leurs efforts^. > En effet, le corps de ville de GKOoble reçoit de 
lettres de rèlicitations de toute part, roèjne de l'élraDger*. 

Il était surtout un paya voisin du Dauphioi et dans lequel ti 
Jouroée des Tuiles et la révolution de 1 788 devaient avoir ua piv- 
digieux reteotiasement. Des rapports fréquents et intimes onti- 
saient entre eux Savoyards et Dauphinois ; les mûmes désirs el Xa 
mêmes aspirations se faisaient jour dans les deux pa^'s; véritéeii 
deçà de la frontière, vérité au delà*. Or, à peine l'émeute a-t-^ 
triomphé à Grenuble que la nouvelle s'en répand avec la rapidilé 

l. NouvMU rctueil, O. &I3, p. 35. 

3. Uiid., V tS. 

3. Bibl. de GrcDoble. 13941. lome VIII. 

t. Rivdt àe CD qui i'rtX |<aiii^ a LfoQ. [0. SU, p. 9l) 

5. La SaUOH aux mtlllatra françali, p. U. 

6. ArchÎTM Ae Cnmabls, BB. 12S, fol. 1Î4. 
T. Ibid.. AA. 31. 

8. Bibl. lie Graiobit!. O, m. 

9. Voir des ilAtaJia înUiyMUU diM le* iMiiMin» ioMiU d'an i 
Gnn, (Arcblta municipale*.] 
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de l'éclair h travers la vntlrà du GrâisÎTSudan ; vers le soir, les 
ctocbes sonnent h toute volûe à MoiitJiiéli^ia ', dans toute la vallés 
de risèreet jusipi'au fond de la Maurieniie, et. le lendemain, les 
ImbitaDts du Faucigny et do Chablais se réveillent étonnés aux 
cariilutis que lu vont apporte de la montagne*. Celte première 
victoire populaire, en France, »era en même temps le premier 
éveil de la Savoie. C'est l'heure où Doppel rt Ifi.s réfugiés M vovni-ds 
trouvent un chaleureux accueil h Grunuble ; où le futur chef de 
la légion des .Mlobrogcs ècril ces lignes : « Le suloil ili> la liberté, 
on éclairant la l'rance, ik^ pouvait que jeter quelques rayons au 
d^ de ses fronlièreK ; mai» le 6oï de la Savoie était celui qui 
dOTSit liï plu» prompteuieiit être fertilisé par eux *. ■ 

Toile fut cette éiiieute célèbre dont la plaoe doit être marquée 
parmi ce que nou.s pouvons appeJer déjà les journées i-évolulion- 
uaires. Peut-être nous accusera -t-on d'avoir exa(;éré l'impor- 
lâtice d*uuo révolte qui uo dura qu'un juur cl ne St qu'un petit 
nombre de victime-t. Mais c^ qui foit de l'iiisurreclion du 7 juin une 
îoarnèn mémorable, c'est qu'elle marque véritablement l'avène- 
miMit d'uu esprit nouveau et le début d'une époque nouvelle. Le 
14 juillet et le 10 août sont autrement célèbres dans les bstes 
révolutionnaires; mais l'attention n'en doit pas moins se porter 
sur les petits faits qui ont préparé et fait prévoir leK grands. Le 
massacre de Vassy n'est riou à cété d« la Saint-Barlhélemy ; 
la défenestration de Prague n'est qu'un acte insignifiant devant le 
sac de Magdebourg; et pourtant ces événeiDents, eu apparence 
si futiles, ont grandi aux yeux de l'histoire qui voit en eux un 
a^pt6mecl un signal; l'un comin^ncu les guerres de religion, 
l'autre la guerre de Trente ans. Ainsi en est-il de la Juurn^ des 
Tuiles qui annonce et commence la Kévolulion. C'e.sl surtout 
après le 7 Juin que le Dauphiné pourra dire par la Iwuche d'un 
de ses plus célèbres représentants : « Je puis me glorifier d'avoir 
devaooé le» priuniurs élans ver» la liberté*. » 

Cb. Odpavard. 

1. Voir irtliirM it Hontm'lion plutkun documenta non calfilosai». 

2. V. il« Sûnt-Gen», op. cil-, lit, 116. 

3. tUmUrt* Je Dap|iel, |i. 61. 

4. BnMT«, <£urTM, II, |i. 364. 




Lu journal tie la reine a une grande imporLance historique 
celle année IS12. Nuus en avons d^ii détacha ce i|ui « rapport A son ' 
si'jour il Drcsdi! petidanl 1» Congrès. Nous L'onUniions à na ettnire 
ce (jui jjeul être inlérussanl pour l'bisloirc de cette êpoiiue. 

3 Janvier. — Notis avonx {-16 ce matio A la chasfie. On dit que Fw> 
prit oEt trè§ mauvAta à BruDBwich, c'eal l& la raidOD pourquoi It ni 
n'y cal pas encore aile mal^rî' qu'il y ail envoyé des iroupee etdeseb^ 
vaux. Je Hula mquiAïc, touimeniée du mauvaia Aiat det aiTairet; nt 
cruelle imn^iualion qui va toujours aii-dovant dw malboun do C4MM 
lie me montrer, dans loiil «on excèn, les tristes euitrs que cela pODl 
HVDÎr, Eurtoul depuis l'accident affreux du grand ér.nyar. Il tfnil il 
allé qu'un meurtrier pareil à celui du grand énuyer ne irouvAi otifib^ 
vit un pareil crime Eur la personnt^ sacrée du roil Celle idée m'a dojà 
fait fréoiir ptuBieurs fois; quelle peuKée alTri^use que d" survivre à 11 
meilleure moitié de soi-mémr' | J'ai deux idées qui ne me quittmt pa* 
et qui versent de l'amertume dans les momenti Iok plu» dôltcieui de 
ma vie : la première eut celle ei-deseuH énoncée, la i<ecnndi> que, n'ajraiil 
po» d'enfant et que, comme probablement, je n'en aurai jamais, je s«nj 
pdpni\*e. divorcée du roi dans un Age où tout espoir d'avoir dsa enbntl 
Mra anéanti. Ce sont deux idées, je le répète, qui se crotWDl petp^ 
tuellement dans mon esprit et qu'aucune dietractioD.KitctiDftjoalwaDCe 
ne peut chasser que momentanément; je ne nais d'où me vient une 
pareille pensée. Au reste, il esl impossible d'élre meillaur époux, plui 
tendre amanl, plus aimable amt que ne l'esi le roi avec moi, «t juntil 




u mnt ciTinm dc westphilir. 
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no fut plu« bourouM (pio moi oominc tipoviw. JamaU l« roi n'a 
eu et c'aura de pareilloa pcDBéiHi, «11» sont tout A bit contnireu h ma 
canct^, ellM sont mémp conlradicloireu, maîx, mnlffrô ceto, olten ont 
parfois uo degré de force et de vérité qui me donne des angoÎMO* 
alTntusc«. C« que je dis est al vrai (|uc ma première peniée, quand j'eo- 
toodis crier k l'aMatsiu, lors du crime commis sur le grand écuyer, je 
m'imaginaie qun ce ni^ pouvait être que le rot qui eût été aisatteioé; 
nuRci. à moitié folle, hors de mi>i>ni6me, je mf prédjiiliiix vers le chef 
dc tervici> pour éclairctr cela pri'sentemenl. Jainiii* dn ma via je n'ai 
éprouvai un contim<>nt plus diilicîeux que cMni quu j'ai rruxenti on le 
vcnranl peu de minutes «pr^9. Notro atutchrmi'nl mutuel n'en augmenta 
pas, cela n'éUit pus pusEihIe. mais il prit je no onisquoi de plu* intime 
et de ploi louctianl d'une si grande simplicité en psentnnt que rdcipro* 
qvemeDtDous nous étions non ceulotnenc plus néccimiires l'un à l'autre, 
mais iDdiiipensablefi â noire bonheur muluel. 

V Janvier. — M. Le Camus, qui vient d'élre nommé trérorier, est 
revenu de Paris: il a apporte la nouvelle que lout parait s'arranger avec 
la Russie, mais, d'après des propos que l'empereur des Français a 
tenus, il pnmiiniil le contraire; il dit r o I/empereur de Hussie cajole 

• roi-s midiïtre* ei les llotle, il les faii diner avec lui, leur donne de ses 

• ehcTauK, de so» voilure* m<^me, mais tout cela ne ino ikscine pas les 

• yeux; en uttendaril. il (ait le commerce avec l'Ani^leierre, il détruit 
« donc par là mou ayiiT^me politique sur le cnniiuent, il me faut des 

• faits ri point de paroles. > La f^rando question doit Atre décidée, k ce 
qu'on dit, le ii février. 

21 janvier. — 1^ roi vient d'avoir des nouvelles de Paris; on loi 
mande que la duchesse de M .ostgrostedesept mois de l'empe- 
reur et qu'elle a été soi-disant exilée ; on a pris pour prétexte qu'elle 
avait éle assex impertinente envers l'impératrice. On dit que l'empe- 
reur a di^lari^ que quiconque parlernit ou dirait un mot do cette intrigue 
serait cliunir irrévocnblement de In cour, lr> duc n'entend pas raillerie 
«nr cet nrticle-IA. {jïmmcnt ta duchiisse de M a-t-elle pu s'ou- 
blier à ce point, comment a-t-oHe pu oublier tout (le qu'elle se doit à 
elle-même et ii l'impératrice, qui In comble d« bootA»? D'après des 
exemple» pareils, on serait tenté de ne plus croire à la vertul 

i féeritr. — Une brigade composée de Vj chevaux de l'empereur cet 
arrivée ici, ce qui fait i^rand bruit dans notre petite ville do pro- 
vince fCasael). Cepoudant cela ne veut rien dire, car l'empereur eu a 
partout, en Illyrie, eu Eiipagne, eu lulie, etc. 

h février. — Si l'rtat des choses dure encore un mois, Ul qu'il est 
tlant ce moment, la Wutphalie s'écroulera; il faut on million de plus 
tout» le* mois pour entretenir le* troupes franrïi«e« que uons avons dans 
le pays, en plus des nôtres. Quoique l'empernur nous ait fait de belles 
promecH* et de belles protestations comme quoi il nous rendrait ce 
million extraordinaire, cet étal de lAoeec fait (remiri ([ue deviendraoï- 
uoue? 
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idfivrifr. — L'Rmporeur nouit ciivoii? encore plUB de troupes, tnftlgrt 
tovu» les r^jirésentatium qu'on a pu lui raln>. 

1! ffvrirr. — Les un» iltaenl >tu'U n'y atirn pu* d^' ççanm H qnt 
l'empereur u'oavole auiant iIp Iroupcx en Allemngne tpio pour la sou* 
meure otitièremeai et se faire élire empereur d'Allemagae. U me fembla 
qu'il ne Tauiirait pas tous ces Dioyeiis-tû pour lu subjuguer, car juiaJi 
Iiu Houveniin» n'uni ûté ausgi malheureux quand il existait nn cmpe- 
mur d'Amrkliii, el ce il^roifr n'a jamais eu autaui de pouvoir «ur put 
que l'empi^reur Napolricui Ctimmc prolecteur de la Cftnr^l^raiion du Rliin. 

30 /ViTiVr. — Le trail.i? d'nllianco avec In roi de Prusse M la Fraoïi» 
p*l conclu, h ce qu'on dit. Kilo roumirn 4U,0t)O liommcfi et 1« gëoèrtl 
Heynier est destiné i dirii^r ce corps d'armée. 

21 février. — Le roi m'a tomoiirné de nouveau, va ce jour, millo bon- 
lèt; il m'a donnù de ir^g tiollef buuck» d'oreille en diamauts «t une 
eommi! conMilcraMe en argent. J'ai reçu Icf félicitations de toute la 
cour, BiQBJ que des ministres étrangers Reinhard ei Lemmîiiiwii', Je 
ne puis panser soua t^ilence k conduite que le prince de Hease-Pbilip^ 
thaï a tenue vis-il-vis de moi aujourd'hui. A moo rfveil, j'ai irouTé om 
grande lettre de ca prince qui tue dirait > que le liruit public dînait que 
t jii vnulatK nommer sa femme dame du |)aUis, qu'il me priait inuain- 

• tncnt de n'en rien faire, des raiKoiiB de famille l'empûchanl d'accepter 

• celle placi'. ■> J'avoue ifue je fus singuliëremeni frappèed'une pareille 
leltro et curlout di.^ son contenu; je l'apportai di> suite au roi qui fut 
outré de la conduit« du prince après les bontés inouiM qu'il & fUM 
pour lui ; il lui fit dire par le comte dr Fursienslcin qu'il D'arait qu'i 
choisir de ta démisHion ou de la plrtco de dninp du palais pourra femm». 
Après bien des pourparlers, le prince s'est reodu et j'ai donné le chiffre 
à la princesse. 11 n'y arait qu'un amour-propre trh> mal plac^, beau- 
coup de morjtue et les intrigues de sa belle-mëre qui lui avaient monté 
la tél«. Il a duonè pour raison de sou refus au comte de PursUustaÛi 
qu'il s'était brouillé avec toute sa famille parce qu'il était devenu gnadl 
chambellan du roi; qu'il avnit su se mettre au-dessus de cela; qvH 
venait de faire le mariage avec la prino-'^se de Hcsse, sa nièce, en 
grande partie pour se réconcilier avec sa famille, mais qu'il craipiâil 
qu'il ne se bruuillAt une seconde fois avpc elle, si sa t'emiUB devcniil 
dame du palais. La mère. M*"" de WimpfTen, femme intrigaDta, k M 
qu'on dit, aurait voulu devenir dnme du palais, et c'est dans la cntoM 
qu'elle no le devint plus, si sa Glle était une fois oommée, qu'elle dt»* ' 
Ruada le prince de liesse d'accepler. Le roi a pensé à loutM les atns^ < 
quenccs, tous les dangers qui en résulteraient si une fola II Iftltatlt flilB 1 
volonté décidéie, contraire à ses volooti>s, ii un prince de HesM. D tumli 
encore ajouter ici que le roi a fait toute la fortune du prince. 11 tIcbI 
do lai remettre 10,000 écus de dettes ; il lui a domié, eu outre, on Inen 
qui lui rapporte 7,000 francs, et sur l'Ëtal un revenu de &,000 francs. 



t. Mklilrc de Wuilcmberi; i la cour iIe Cuiel. 
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AiecseeappolDtfimotiu, li!)iniicnainainU>oaDtK(,Dûûrr8neii île n^vitaa, 
et (ODB r^locteur iln IIc«e il n'im «anit eu qun t(>,00(l ' : it vxt ttsruin 
(|u<!, pJuii (in riimtili' lux ^rnii dri buntô, pins on e*l Irumpi'-, plus oo en 
éprouve (l'iii(|uii?tuile!i. Voilà ci; que uuus autre* praiid* mius «ominn 
dans lo cas d'iïprouvpr touK lae jour». Col une dura ntpAriaace. St 
l'on a'èionno qup nou> devenlonB niéâaDis ei K^v^re* ! 

39 févrifr. ^ Ou IM conçoit pu» les préparatlf* quu IVmperaur (l«< 
FfançaÎB fait pour ceilr gncrrc-ci. (^la ptffc toula imafnnntioii, il doit 
ATOir dit : < L'on croit qiio jn vai» Tairo la guerro comme autrproî*, oo 
■ M trompe. Jd vmiK qae mon quartier général wil comme itaos Pari*. ■ 
Il doit y avoir cinq corp8 d'armée composé» chacoa de 60,000 botnmvg, 
c« qui fait 300,001) bommei, sans les troupes da la CoufàdAratioD du 
Ithin. U passe jouroellemem ici dce voitures cbiirgcoe d'ar^alerie, de 
veraieil, de pgrcelain^B, etc., Ptc, appartenant & l'enip^reur, enfin 
m cbariola oo août remplis que d'objets pareils. Il a, À ta auiie, 
100 jardiniers el 300 paveur» qui sont déjà arrivés à Mayence et A 
AogabourK- On ne peut a'imagluer k quoi ces braves geos doivent aer- 
Tir. Il a déclaré qun la pn^micr fourrier du palais, ou autre peraonna^ 
appamnoiil A la cour, qui ferait lur toux cos p répara tilicU la moindre 
lodbcrdlioo tertit puoi do mon; mais, comme un srcret qui Mt entre 
mille porroniu» ne peut n gonlur, on li' «ait parUiul. Uu assure aiitsi 
que l'empereur ne quitte pa« Paris avant b 30 mar». 

l" mars. — Le roi a distribue les drapeaux à la garde, qui avaient 
été brûlés le 31 novembre ; le temps était magniHque, on ni? peut s'ima- 
giner un plus beau coup d'œil. Nous avons déjeuné à l'Orangerie, In 
comI« d'ilockbcr); en était. 

3 mon. — Le n>i a eu d«t dépécbea d« H. de Bundie, son ministre 
. la cour de Haint-Péwnibuurg, qui lui mande que la consternation c«t 
UtrrîJile «n Ruhjp, ot qao ceux qui étaient lus plus ai^harnés contra 
^aouB votent en ce moment pour la paix, à quoique condition que l'on 
dra. 

i mari. — Oo prétend que le courrier tumb, qui a passé il y a dix 
jour», a apporté quelques propositions d'arrangements, qui seraient : 
qiw l'enpereur, pour la Torme, trait occuper la Pologne, qu'elle aertlt 
de noovMD érigée en monarchie; que la Russie leraii dédommagée de 
nts pertes en Pologne par la Vaischie at la Moldavie; que l'Âutriclie 
'aurait la Silésie prussienne; que le royaume de Prusi« serait râduil au 
Iduclié de Brandebourg et serait feudataire de la couronne de t'ologue; 
que la WMtplialie terait uj^randie jusqu'il l'Oder c4 Dantxig. 

T mort. — Un prétend que l'empereur des Françala a re;u une lettre 
de l'empereur de Huntie qui lui a fait grand plaiair. Malgré cela, les 



I. VotU préclsémenl ce qui mécontentait l'empereur «t tul fsball refuser 
d'aider la Veiiplulje. * Si mon frère, diMil^l, lruu<« lilou de l'irgsnt poor tes 
favoris t* ses plaisir», qu'il eu trouve è plm forle ralton pour las d^onsM 
Imjiu ridule*. ■ 
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prépuniirs de (taerro m (ùtiI plu» ijuc jamais; nn déUebement do II 
|C«rdo uel atlemtu oe moU-ui à Prancrorl. 2(l,U00 PnocaU mot encofl j 
passi'K par ici. Cliaquii ciirpn d'iirm^n n, u «a «uite, 100 Titrion, 100 Jll^l 
(liBiers, 100 [laveurB, peraoDoe ne peut concavoir à quoi UntB CM pr6*j 
paratit's tendent. Le roi de Prusse n'a pas ratiSe le Iraite avec l'empe-l 
reur des Français, et on prélend qne tout est déjà emballé à Berlin. 
Le roi de Prusse a voulu nommer M. de Bulow (ancien miuislre des 
QnaQces ici) son ministre des jinauccs. lîtaut sojM du roi, il a fait 
demander l'agrément au mi. Le roi l'a reruu* comme de r«l«on ; qu'oo 
me dise encore que Bulow, d'après ceci, n'eiait pas de concert avec U 
Prusse quand il avait son minisLère. 

Aman. — Le roi vient de recevoir à l'instant un courrier de l'emp»-'^ 
rour qui lui mande de venir à Paris daizs le plus i^mod iaco^ito passer 
deux uu trois jours au plus et de lain- [Kirtir ses hiiuai^ et sa maison 
militaire pour Halle ; le rui doit même fniro criure que c'est pour Halle ^ 
qu'il est parti : il parait que l'omperrrur met ù ur^le enlrerue lu plas ' 
grand R'urol. Je ne puis exprimer !ï qnel point cette nouvelle m'atmu- 
bU-e. L>e géuenil Vandunime est arrivé ici ; il commande les troopM du 
rùi sous ses ordres. Le prince de Neucliiltel doit avoir dit au (^Mnl' 
Vandammo, qui U- dit au roi, qu'il no croynit pa» que la gutncse' 
ferait, et l'empereur a tenu le discours suivant au général Vaadanuite: 
■ D'une faron ou de l'autre, je veux ânir l'allkire, car euBn nous devc- 
« nons vieux, mon cber Vandamme, et je ne veux pas, dans mes vieux 
• joors, qu'on puisse me donner un coup dans le derrière, aussi je pr»- 
« mets bien de tout linir d'un» miniËm ou do l'antre ■ Le. roi part à 
l'insliiut; je ne puiii dire la siluBtlon dans laquelle je mo trouve; ells 
est des pluit uruellus et des plus pénibles. Que I>i«u me donou des 
forcée pour la supporter avec calme. 

9 mars. — Comme il parait que t'nmpcrear met la dwnièni înipor- 
tauce à ce qu'on ne tache pas que le roi est allé à Paris, je n'ai pu «i 
avertir mon frtre, il viendra donc, à ce que je support?, le 13 ou i« H. 
8a présence fera diversion à ma peine, j'en ai véritablement beMÏn, 
car mes eïprils sont bien bas. Toute la cour ignore que le roi est aile k | 
Paris. I^ Prusse a ralillé le traite, et, à la plus i^raode alarme ei con^ ' 
ternation qui régnait à Berlin, on dit que la joie, le plaisir oui suocédé. 
Je doute que cotle lueur de boubeiir dure loni^tomps. Une parllo de It 
garde est partie aujourd'hui, l'autre part demain. 

lU ntari. — Tout In monde |>arlo du dépnri du roi, et nommémcut 
pour Paris, M. lu ||;euéml Vandamme lu dit publiqucmftnt; il partit 
que les liiimmcw, dans cette circonstance-ci, ont eu plu» envie tic par- 
ler que les femmes. Cette petite circonstance est bien faîte pour «eo^ 
nolro seie, aussi je la prends en noie et, dans l'occasion, j'en ferai mOD 
profil. Le prince de Neuchâiel doit avoir passif à Mayeocs le 8, Ifs 
Français sont entrés h Breslau le 7 comme amis. Je n'ai pu eorlir, 
j'étais trop triste ; j'ai passé ma soiràe dans mon cabinet avec deoz 
damée. 




rt. — J'ai nrçu en «oir, l'-tant en KidriÉ i jnu«r, un eourrior 
. fr^r« (jui me manHr qa'il ne prut vr^nir ici commn c'4ltmit sod 
înteDliOD, syant apprin qii(> te roi («t ilèjA iti^ à l'armée, Lp fin mot de 
tout «oci Mt laiiB doute qao mon pèra n'a pas voulu qu'il y vint. J'en 
au» véritableouiBt cbagrine; Dieu tait quand qous nous reverrona, Les 
circonsiaucas acturilea eoat bÎ critiques, 11 ra courir des hasard-), des 
daii^rs, pervonoe ue peut prévoir ca qui pont résulter pour lui, pour 
nous, des éxt'uoments qui se préparent. Je suis bieo triste do tout W 
qui »c {ias»e, j'en éprouve plus que jamais dans ce momctil le besoin 
d(i parler â osur ouvert, d'épaoclier mou âme tout entière daoa le 
taia d'uD ami, et qu'est-co que non» avons de plus cher au monde 
qu'un frère? Qui peui plue <)ire un ami? car toute autre liaison est, je 
dirais, presque impossible, surtout dans le inug que nous orcupoos; 
•Ile a toujoure quelques vut^s iotcresséos, ou, si elle est dépourvue de 
<x Bcntiment, du moinn n-t-on ses vues qui reodoot personnel, et alors 
l'amitië ne peut subsiiter en entier comme je le veux, comme Je pense 
qu'elle doit exister. 

12 man. — L'empereur a bit écrire su grand écuyer d'ici pour lui 
témoigner le désir qu'il aurait que le roi envoyai de ses chevuux k 
Dresde, en l'absence du comte de Malsburg, qui [ail les fonctioas de 
grand ucujer. M. A..,, qui a la surveillance dos Acuries, a ouvfrt la 
iMlra et a cliar^ le maréchal de la cour de m'en parler et de pmnrlrn 
ine« ordreu à oi sujnt; j'ai répondu que je croyais que, n'aynnt pat 
d'ordre à ce sujet du roi directement, on ne pouvait pas les envoyer et 
i'aî ordonaA rormellrunent qu'on n<- devait pas faire partir tes clieraux, 
car je auia porsuadie que cela déplaira au roi si l'on «vivait les ordres 
de l'empeiear sans son a|,'rénirni; j'ai dit vaear^ au maréchal de la 
cour que, ci M. A... les fusait partir, il eu assumait toute la respoa- 
fiabiiitô. 

13 man. — J'apprends que, malgré tout ce que j'ai pu dire, M. A... 
a fait partir des chevaux pour l'empereur A Dresde ; j'avoue que je suis 
élAonée et surprise qu'apr&s l'ordre exprès que j'avais donné M, A..- 
l'edt fait; il aurait paru bien plus simple de ne m'en point parler, mais, 
une fois que j'avaia donne l'ordre de ne pas le faire, il fallait le res- 
pecter, iuriâut ayant dit que je prenais toute la responwbilité sur moi. 
Voili le» clinsM auxquelles je suis exposée. 

18 mari. — J'ai reçu ce matin, à S heures, un courrier du roi du U de 
c* mois ; son arrivée m'a causé beaucoup de joie, il est si cruel d'être 
sépsré de ce qu'on aime, mairt biitn pluii encore quand on n'en reçoit 
aucune nouvelle. Ce vogue, cnlle incertitude sur l'objet chéri «ont des 
tourments aSteux. Le roi, loujonrs le meilleur, le plus aimable des 
6paai, m'a envoyé par ce même courrier de charmantes bagatelles, 
surtout uu Itracelet et une montre qui font mes délices; est-il rien de 
phu doux au monde que d'être aimée d'un être qu'on adore? c'est le 
bonheur niprème, ceux qai ne wmt pai sneoeptibles d'un pareil bon- 
heur ne méritent pa* tie vivre. Ue roi me mande « ini'it ne e'eet pat 
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t trornpi' loriirin'il mi* iliiiiitt ijuc Min voynfic fcntt twareiix; }'ai tnat 
t lien dr mVn riVliciUT, .titmi »|iip pour (oi, jo t'«xpttqitprai ool* à mon 
a relour; t'<<iii|)eri?iir Oit rle« choscfi charmantes mr Ion cotnpU; U 
1 juges combion cola me rend hotiroiix, car s'il eiiste une fenuDeaiufl 
f bonuo que loi, il ne peut s'eo trouver une meilteure. » Tout «• 
Uiiioigna(;e8 d'amour Qattenl mon cœur plus encore que mon untnir- 
propre; vivre pour lui, plaire aux autres pour lui plaire, voilà moin 
bonheur, mon iriumphn. 

SO mars. — 3a rf^iili au inomeut même nn courrier da roi qni m'ap> 
porte la nouvelle que des affaires de la dernière fionséiiuence l'oMIgnl 
da relarder «ou reuur. mais que tout Ta au mieux. Qu'e»i-ce que c'di 
que oela va au mieux? Je na puis le dire, car il na me manile rien de 
plus; l'empereur parait ^iro parfait pour lui; il vi&nt de nooaraer let 
comtes Furstonstein, Wintziugerode el Ilœae comtes de l'empini 
MM. do Mariavillo, Boucheporn et Sorsum liaroDB de l'empire. U t Ul 
donner l'ordre à nos troupes de passer l'Elbe; tous seacbeTauideMlle 
parient demain, e'esc M, de Uammersiein, l'ecuyer.qui lu acSMofagoe 
pour Halle. On a Tait revenir les chevaux qu'on avait «nvojta poor 
l'empereuràUrtKule, el ces deux ch«vaux doivent aller à Glogui main- 
Unsnl- Knliii persuuno ne comprend rien à tuut ci-la. janiais rnooent 
n'a «tp pluK crilic|ui'. Tnul le monde t>«t ici dans de» anf^iMCt aior> 
tellu, car il» nraiftocul un i:haii);Kmr'nt. Comme cm pauvres gioc iw 
font peine, pornonne mieux ijui' moi ne voit Unir poniiion; ell» ort 
«fTt«u>e: j« désire quo le roi ne se repente jamti* d'avoir prôlirrt na 
Duire royaume k celui-ci, mais jo crains bien que tout autre peupla InJ 
aéra encore moins attaché que no l'est celui-ci, furtoui ceux qu'il pré- 
fère, ces vilains Polonais qui sonl bas, rampants, iotriganle, remuM) 
orgueilleux, présomptueux, vils, à qui il faut toujours lenir la brideit 
cou. Comment un souverain qui aime l'humaDilê peut-il aimer de go»- 
vemer des bètas fauves pareilles? 

tt nMn, — Jamais surprise n'a èlé égale h la mienne en voyul 
arriver tout d'uo coup le roi cet après-dfoer; le pl«isir, la )olfl, k 
bonheur que j'en ai ressentis m'ont cendue très malade, cftr j'ai ea ils 
vomiesemeats affreux, preuve que toute émotion IropvlvA, aoildepcfM 
ou de plaisir, inllue sur notre frêle existence. 

36 mars. — Il est décida que je resterai ici, ou parUi nAm* d* m* 
donner la régeace, c'est une dioso à laquelle je me suis opptwte jvi' 
qu'A présunt, car je ne m'en sens nullement \ci moyens ni la capacilé) 
mais il parait que le roi el l'empereur le déxireni tout doux ; c* fM i 
mon curps iléfi'udnnt que je rucccptemi. Il y uum un eongii» â DrMdt 
ou l'emporour, l'impêrairico des Français, ninu quo d'Autriche et uni 
loi rois doivent se ri'ndre; j'irai aussi, ot le roi y viondra de Glogas, 
qui n'est qu'à 30 lieues de Dresde. Le roi s trouvé trèa mauTau, coma* 
je l'avais dit, que A... ait fait partir ses chevaux saa« tes ordre*. D «tf 
bien certain que le roi fturde le royaume, mais il eenagnodl. 

Le déport du roi n'eut pas encore ûxé, mais il aura sâni doute bM 
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dans quelques jours : c'esl bien dans ces mouieiiu-là i)u'on trmvo qn« 
les lieures s'ecouleul avec trup de rapidité. Que iiu pcut-oo los arrùer 
ou les accéicftr h viiloniel 

^7 mari. — J'ui fait niei pai|uci« ce inntin. J'ai demandé au roi l'ex- 
plicaiian de (un* ctj ouvrier* i;ui marcheot k la suite de l'année; il 
m'a dit i]un l'intention d■^ l'i<inpi>rcur 4lnit do Taire un camp rotrauché 
(In 80,00i) hommes n Maitdi'buurg, que c'ctail pour cela qu'on nnil 
Abattu le» TAuliourgs (voilà cinq milln Amofi qui n'ont ni feu ni Heu) et 
fnii* pour Tuiro des camp* rDtrnuclié» au milieu de la Pologne, si U. 
caropB^m* dc^vail fie priiloiiger jusqu'en hiver. Le départ du roi eiil tixé 
aux premiers jour» d'avril. J'ai accepté, après bien des objeclious el à 
mon corps dorenilant, la rr<g90ce pendant l'abseace de mon mari ; j6 
pnÏTois que j'on aurai bien des désagrèmentE, mais j'ai voulu prouver 
su roi, par colle «oumiuion de ma part, ijuc )e ne déaire quo faire c« 
qui peut lui i^tro agrx'nble el iilile. Me voilÀdonc lancée dans l«s affaire, 
moi qui les si loujoiire d^leMée<i ; je crois véri table mon l et de bonne foL 
qne je n'en aurai pue li-s talents nécessaires ni requis et que je leriii- 
mi, par U, ma rt'puUtion de femme d'esprit, de caractère ; c'est, je le 
vois, le plus grand des sacrifices que je puisse faire au roi, moi qui 
n'aime qu'une vie tranquille, calme, paisible:~qui n'aimeque la leuturv, 
l'ouvrage, la mugiigue, etc., enfin toutes les occupations d'une femme; 
qut ne me suis jamais occupée d'autre chose, qui al même repuu«iui, 
Autant que j'ai pu, toute autre idée. Me voilil tout d'un coup forcée de 
d'occuper de choses que réellomcnt, la moitié du diinpit, je cniis bien 
que je no comprendrai piu. 

5 avril. — Il est bien décidé que l<* roi part C" soir pour l'armiSa ; je 
ne puis eiprimer le* sensation» diverse» que j'éprouve à cette idée de 
séparalion, et, quoique j'aie l'espoir de le revoir paut-iHre k la Kn de ce 
mou &Dresd<t, cependant cnltrprntêo me fait passer ites moments bien 
cruels. Il faut espérer que Dieu me donnera des farces pour supporter 
avec résignation cette fpreuve douloureuse, l^e roi reçoit h l'instant des 
nouvelles de Paris; on lui mande que l'empereur a dit qu'il ne desirait 
nullement la guerre, el que, si l'empereur do Russie la voulait franche- 
meot, il n'y en aurait pas. On prétend que l'empereur a envoyé sou 
tiUiiiuttum à Saint-Pétersbourg, que les conditions sont que l'empereur 
il» Pfan{;ai« ncveui que le rétablisse me ut de la Pologne, qu'il laissn 
m4mei la Russie le dudié de Cuurlaude.qu'il lui garantit en revanche, 
pour iudemnib!, la Vatachie et la Moldavie. Il a tait voir ces conditions 
au prince Kourakiu, ambassadeur de Hui^sie ft Paris, qui lui a asmré 
qu'il nn doutait nullement que sa cour n'occëdftt à eus conditions si 
l'vmpereur des Français n'en demandaii pas davantage. Ou dit de plus 
qu'alors le roi de Saxe serait rui de Pol(4(iie, et que l'on Réunirait la 
Saxe h la Wcslplialio, ce qui ferait un dtis beaux rujaumei du l'Alle- 
magne. 

avril. — Le roi est parti celle nuil. Il ue me sertit pas fooilo do 
dépeindre ce que ce moment de sêparalion a eu do douloureux pour 
Rbv. IIisTon. XXXVill. i' r*«u. 23 
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nof; eepeadant je TaIb tous me» «IVorw pour oe pas me laiâaer nlr. 
J'éI tu ee aiatia loua 1m minlalres. 

7 avi-il. — Kieu Je uuuvcau, si ce u'esi f|ue l'enipt-reur des Fnnçiiti 
iloii partir duliuiiÎTement tle Baiai-Clouil |uù il ett ilojfuiB le 30 awc 
l'impëratrici.') le t5 i!i> ce muis K être reodu 1 Prancrofl le 23. 

K BtTif. — -l'ai roru 'lits nouvelles ilu toi ir^rfuTth, Nous aiDtu 
igui^.lqufis pénuries de ^rnin^ ilans le dApartemeot Jq la Wcm; j'en Mii* 
iDn^iemoni k co sujX iiii roi. Une iIîkpUg pourrait aoas ealfmÎDerdt» 
les pliin grands tnnllicurs, mnis j'expAre que qoui n'en vioadroili pu U. 

Il avnl. — L'abiience du roi mo parait louR les joun plus dovh 
reuse à supporter, jamais je oe pourrai m'accoutumer à éire élo 
d'un ^trc avuri chéri. Le tiire que le rai m'a doDaèe^tabsolamenlilla- 
soire et tout le moade pourrait l'avoir, car les roiniatree ne me diaml 
et tie Toat que ce qu'iU veulent ; je suis autant au Tait des aflaireecuaiaie 
autrefois et poui-^tre encore un peu moÎDS, J'iù délibéré p«Ddut na 
certain lemp»: ai je m'en plaindrais au roi ou non, uiain, toute r^lteiioii 
Taitc, j'aime mieui me taire U-desBU« ou du moins attend rv k raaiDB 
où je aérai à Dresde pour le lui dire de buuche, car ou pourrail 
que je veux dominer ou in'initnrcr dans les alTaire*, et ventalitcmontjB 
n'ai d'autre Iiut ijup celui de vouloir être utile à rouR mari. Jo joLu 1 
C^ journal une imducliun du dipltot(> du contrat de mariage d'OUtt 
Auguste, MUpen^ur d'AlIpmagnK, avm: Theophania, nirott do Jna, 
empereur de Constanlinople, ipii m'a paru di*« plu« carit-aws. Oa • 
Injuve celte pi^ce mémorable dan* le chapitre de Uauder»heim. 

il avril. — Je ne sais rien de nouveau du tout. J'u appri* par b 
troisième main que mon pèr« me boudait, parce que je ne lui «Ttit pu 
mandé le voyage du roi A Paris; si c'est vrai, comme je ne puu n 
dunlor, parce que, depuis au delà de quatre semaines, il n'a pas rafxiBdn 
k cinq ou sii de mes lettres, je trouve ta conduite un peu exlnoid>- 
DBiro. Comment un père qui doit aimer un eubnt qui ne lui a janwii 
caueé un moment de peine peut-il exif^or de lavoir dea secrets qw 
voue n'êtes pas maître de. divulguer et qui no sont paa lei v6lreaf Di 
plus, comment, dans un moment de peine pareil au raien, peul-oi 
avoir quolquen n^sscnliments ? l^uoifjui? sn conduite Koit injusM fU^ 
vis (le moi, je ne puis me cnclier qu'olli? me peine viroment, nub, 
malgré cela, je n'oublierai jamais le respect que je lui dois. Ea jeiaai 
mes regarda sur le présent comme sur l'avenir, je ne vois que peinai, 
que douleurs accnblantes 8i j'ai le malheur inouï do perdre le roîdaM 
cette funei>te içuerre, comme j'en ai le pressentiment, ma vie future , 
■en plus qu'un tissu d'amertume. Toutes tes jouiss&uces me 
ravies, jamais Biluation n'aura été plua déplorable que la mienne. 9, 
d'un autre cûié, j'ai le bonheur du councrvcr un époux chéri, a'aTsnl 
point d'enfïQl, ne serais-je peut-être pu obligée, dan» quelque* anne» 
d'ici, de m'en séparer d'une auln> Taçou f (Quoique cette idw *oit Uh 
éloignée de l'Ame généreuse cl noble du meilleur d« époux, oepnadaai 
lus circonxtances , la politique peuvent l'y forcer. (Juo deviendrai*]* 
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■Ion? Antel, partout (lù j« porlp nie» (rj^nt*, jo ns voi» ijue Aw m»!- 
hrara inliniF. 3e ne trouve do comoliilion qu'en ndrooMiit mes CnrttiDteo 
priires i Dieu pour qu'il me donne les Torce* nécmnim pour suppor- 
ter 90 clirètienne la situation dans laquelle je ns trouve journellement 
maiotenanl. 

SSmWJ. — MoD Atat ORl véritablement trë^i triste. J'ai toujoun l« 
preSMctiment qua je n« reverrai pas le roi, idée déchirante et qui m'ob- 
sède jour nt nuit, J'iii Ijnau me raisonner, m'efforcer d'éloigner une 
peosdeauMi urudic, jir n'ai pu réussir. Eacore cette nitit, je me *uia 
rév«lll6A en nanKlotant; nllo me poursuivait, celle malheureuse ideel 
Dieul comment «up[iorti^rai-je l'exoèade mes maux? 

29 avril. — I.'lVtnt cruni d<! mon 4m« augmenta, 

iifvin. — J'ai oublié de remarquer dans mon jouroa] qu'eo paMant 
il Weimar{où je suis arriTée dans la soirée mds m'en douter) j'ai eu 
le plaùirde faire la connaissance de m& cousine, la grande ducbcte 
Uarie. Le prince hérédiiaire vint à ma portière, m« complimenta et m« 
dit «pie la grande duchesne rt-giiauie et la pHncsun b^réJitain- vou- 
laient touleti deui venir me Taire leur cour, ne serait-ce aussi que pour 
nn moment. J'avoue que je fas un )m>u embarraKaimi, mnit: jn ne pus 
balancer et j'allai au cbAtcau. La ducliestc, qui i^*l unn des femme* 
lea pluH iwdeutiellc*, la plus respeotalile, la plu* aimMble quo j» con- 
naisse, me reçut avec uno amitio uharniantR. Ma cousine, une des plus 
Interawantca créature* que je counttisxn, me n^çoi avnc une cordialité 
nni 4gale, lusaî j'i<n Tus tuucbên et ne mii rappelle pas d'avoir eu 
autant de plajsir de faire la cotinalssanci^ de iiuelqu'un que d'elle. Hans 
Aire eilr4 même nt jolie, ol la est, je le n-p6te, infiniment iniitressante; 
de grands yeux lileus et de Ivaux clifvoux blonds, une extrême blan- 
chi^ur, de bellns clpnts en font un ensemble qui plaît et charme en mdnie 
temps. C'est une de ces femmeti ii qui je crois que je pourrai m'alia- 
cher, pour laquelle je pourrai avoir une amitié Mnn égale; la douceur, 
U bonté sont peintes sur sa phy<>ionomie ; elle s'énonce bien en fran* 
cals, parle avec esprit, avec juitnse; une teinte de mélancolie rèpoo- 
dne sur tout son 6tre lui donne encore quelquechosede plus attrayant; 
an «itustloo d'état e«t «ruelle, mais qoî est l'être qui, dans ce moment, 
ta jouisse d'une meilleure, d'une plus fortunéaT 

J'avoue que, quoique uotre coonaii^aaiice ne date p^t de loin M qae 
je ne l'aie vue que pendant une liL'ure, cependant elle m'a inspiré tant 
d^nlArét que mes vmux la suivront partout, quel que loit aussi notre 
mrt 00 le aleo. 

\b Juillet. — Depuis te 30 juin, nous n'avons pas de uouvnlles du 
rot directement. Un peut s'imaginer les inquiétudes que j'éprouve. 
J'avoue ifue parfois j'ni d'^s mumeuts de désexpuir. (irand Dieu I quelle 
cruelle existence que la micnuoi J'ai beau porter mes regards aur le 
préocni, l'aveoir, le pansé, je ne vois que peinas et soucis. Pourquoi 
âi-je mérité un sort aussi affreux f 

Le miiMSire de Pnisse a reint la nouvetlo ofliciellu dn refus d* b 
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Porto àt: ratifier le iraili: de paix, l'ouiea le» proviDc» poloDÙMi- 
russes ont envoyé un député J la Diète. Dea nouvelles do 5 juillet, à 
midi, purleut que l'emjiereur ('lait ilr'puis le iG A Vllna, capiUlc de U 
Litlmaiiie; dL'puiii phiKieura moie, l'eiupâreur Aleiaiidra y avait MO 
quartier ^néral. L'occiipaliDn de celte plftce (lar r&rnièe Tnai^M c*t 
le premier fruit de la victoire. Le 33 juin, à ivtix heures du mttiii, 
l'emperour arriva aux a vaut- postes prts de Kowno, prit uoe capote 
et nu bDLiDet polonais d'un des chavaux-lvg*rs M vUiU lee rm» du 
Niémea, accompagQé seulom^nt du général du géaie Uaso. Qa'oa juge 
d'après ce courage rteUemsut lémêratre de l'empcroiir « je ne doi* f** 
craiodiv journelleineDt pour les jours du roi ipil, ea feit de chMW 
pareilles, est encore plus tiardi que l'empereurl Cela me fait Mait. 

iijuilUl. — Ma ptiBttioci est toujours hieu irinte. PIuh In roi «'(lolgu 
et moins fréquemment je reçois de ses nouvelles, autuu moD im 
s'abreuve-l-elle de douleur, on ne peut se figurer Cf^ i^ue je wufl^ pv 
les craintes présentes et futures que j'éprouve. Ijuello wn mon etit- 
tence dans U suite, n'ayaut pas d'eofant? Pensâe aRrouM et igut m'e^ 
cable I 8erai-ju donc ni^pari-e, rejetee de l'être que j'adore li' pla* •> 
rooude, sauii lequel je mi puix vivre, auquel je sma unie par lontlai 
liens les plua sacrés, \es plus clicrsf Celle pensée me poursuit. Je MM 
qae le cœur aulile, f^éiiéreux de mon i^poux n'a pai un pareil ptejet, 
moie celai qui régit tout le monde, qui rau<mble par son despoliEDae, w 
le Torcera-t'il pas d'une mauière nu d'autre il rom]ire no» lîeas? Qui 
deviendrai-je alors? UrandDieuI pourquoi ai-jc mérita tout de itwUiMni 
uD sort aussi crud^ 

!ô juilU!. — J'ai mcu crt aprèn-dinor dci nouvelles du roi Hall 
deNesvij: il se porte birn. I^o corp» du prince liaf{rati(in est entitr»- 
meat coupé et ne pourra rejoindre le corp» d'armàa tutno de la cam- 
pagne ; ce eoDt 60,000 combattants de moius. H pamJl que le roi a 1* 
projet de revenir ici dans la crainte que nos côtes soient mt ma o Ml Je 
Irouvi) qu'il a tort, quelques désagréments qu'il éprouve 4ramiie,ril0 
au monde ne doit t'einpéclicr d'y rester. 

It aotli. — Hier, dans ta nuit, à peine ëtat»-je couchée que le roi (t 
arrivé. Mon bonbour a âté 4 son comble eu la revoyant, et ee mopsot 
m'a fait oublier bien des momeutH douloureux quo j'ai fUtàa pendiiU 
son ab«iuico. Il jn'a coaQrmé tout ce qu'il m'avait déji écrit et U 
manient imligiii.^ dont l'empereur l'a tniitr; cependant il parait q^U) 
Kont mieux ensemble qu'on aurait dû l'espérer dans les pivmlan 
moments. L'empereur désire surtout beaucoup quo le publie ne nil 
poK informé de la véritable raison qui a engagé le roi & quitter i'snnJ*, 
car il sait bien intérieurement \ai torts graves qu'il a vis-i-vis du lOi- 

23 août. — Le roi m'a donné aujourd'hui, & l'occasion de l'anttiwr* 
taire de noire mariage, la plus jolie l'été qu'on puitaedunuerlSeliMn- 
felJ. Quoique celte petite possession ue soit qu'un pnu plna grande qat 
la main, elle a elé tdiement embdlie en cette occaafon qu'on aurait fo 
aa croire dans le palais d'une [Se assoz puissaiito ]>our crv^r de ncn 
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fjiiHque chose. Le roi m'a fait, do plu^t. un cadeau en diaraaaU de ceni 
mille francA. 

24 aoiit. — En causant avec le roi A différeotes repHnef »iir son 
retour lie l'armée, je uie suis bii^n convaincue que les circongtaiiceB 
éui«nt WIIm qu'il ni* pouvait [>r«iiquA tif;ir amn^meni et que l'eoipereDr 
vnit le projet dtt l'éloigner depuiK longtemps de l'armée. Lb coatersa- 
lioii que j'ai «ne avi'c IVniper«ur k Drêadc eii cat uae preuve cerlaîne. 
!>• D^i lo gênait à l'nrninr-. il nenUtil Ivs noytuis du roi, Il voyait qu'il 
aoraii itei luccèa lirillanti H i\iti pourraient peui-<Hre rivaliser avec les 
«iens. Trop ambilioux, trop jaloQX, il a voulu l'^loi^er en lui faioaitt 
dire par le prince d'EckmOhl qu'eu cas de réuaion il elail sous te» 
ordres. Tout en écrivant de aou côté des lettres cbarmantes, alTeC' 
tueuse», amicales au roi et ne lui parlant pas de l'ordre du jour qu'il 
avait donné, on uvoueru que cette politique eut plus que diabolique, 
astDcieuse, iurernali-. Le roi m'a usure au»M que, •itt qu'il avait appris 
l'arrivée du roi de Naplen à l'arniâe, il s'émit dit que t'eiiipi<n)Uf ae lui 
Uissoraii pas le commaudemeut du S* corp», car lo rot do Napica pré- 
tendait avoir lo crinimanilomcnt en chef de toutt; l'armt^ eu cas d'acci- 
deni arrivuiil n l 'cm perçu r, rn unmotâlroson li(tuli<niint. tîc qui prouve 
mieux qui- toute nuire cbOM ce qu* j'avance ici, c'est la réponse qun 
fil l'emporour en prnscnoe dfl mon mari a Pari», lors di- ton di-rmer 
voyngp, à la reine de Naples, qui désirait beaucoup que le roi de Naples 
fil la guerre, parce qu'elle di'sirait ^tre réfcente : g Je prierai Jérôme do 
• ee désister du commandement que je lui ai donné et alors je TerEl 
( venir voire mari. » La reine répondit avoc esprit : • C'est un trop 
t grand sacrifice pour que je puisse In demander i mon Trére, ■ mais, 
malgré cette belle ri'iponse, elle n'en a pourtant pa» moins intrigue 
pour que »on mari vint li Paris et pour que l'cmpcrvur lui donne lo 
commandenutnt de toute la cavalerie, comme îl l'avait eu dana les 
ga«m9 précMenUw. An reste, le roi est trop juste pour no pns rvndre 
jtiBtice au mérite otaui taloou militaire) du roi de Nnpieii. Il m'a dit 
souvent qits le roi de Naples eut plus utile i l'emporxur qui? lui ti l'ur- 
roêe. car il est soldat dans toute ta forcn du terme, main c« ne sera 
point un bomme à Tuire uo plan de campagne. L'ompurour croyait, 
avant do commencer la guerre, que mon mari pourrait agir «eul avec 
•on corps d'armée dann la Volliinio, alors il n'y avait pas de conlesla- 
tjoa tl tout serait allé A mervellln, car le roi a le même talent que 
l'einpereor pour ordonner un plan de cnmpapin, mais les Russes out 
déjoué ci^ combinaif^ons et ont rendu la choie plus facile à l'empereur. 
An refte, le S* corps, depui» le départ du roi de l'armée, a été détruit*. 

n ooilt. — Le roi vient de découvrir que la liainon, t'intrigue que le 
prii>c« royal f mon frf re) avait tramée jusqu'à présent avec M"* Laflèche 
continue toujours de plus belle. Il vient de leur louer une cam» 
pagne en Suisse, un nomme Uelonne doit les y conduire; ell«c 



I. C'ttiH une erreur, le 6' corps s eilsté ]Qtqu'aui désastre* de la relralla. 
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vivniwnt de ftartir pour Gânes; Il a poBso un contrat arnc elles où U an 
ilil qu'il loH fl^fralera île Loui; le mari Ae M»° llkiiclio n ou l'inhmîv 
A» signer u^joialaniaiil aveu sa femme ud parril rpntrei. Ce qui dm 
Achs Is plua daot louU> cetle alTair?, c'eu qu<' M. d'OiU'nttadt, mn tt 
mon amio, k pu y donner les maiue, ei, que c'osi par «od ioUviDédiatra 
que touU ralTiiir9B'««tarnin(;èi!'. J«suisi>utrÈfli]'uDO|iarrillccoadaiU, 
car le public, qui ne juge que sur dos apparences, puiirm CicîUohsI 
croire que je duon? U» muinK 4 una panrillr ÎDtrïguo cl urpendaai tïm 
ii'eisi plus conlr&ira à mw principiiF, à ma Tai^n de voir. Je D'aioepw- 
daot pa? voulu en parler & «a rommc:, car elln n? se donle de rien; » 
•eralr lui donner mauvaiw opicion do son mari, sons remédier à U 
elume. Il est dangereui pour la suite que cet atlachemeol ne EmciBan- 
quar le prince royal k tous am devoir»; j'en Irembla pour l'avenir; noD 
mari ci inui avonii Tait pour le rapprocher de sa reotnie U>ut4!« lairq^ 
■émulions pussilik-a; il n'y a aorte de onotib que le roi ne lui ait mil 
tous les yi'ux; Â umi cela, il uou> répondait qu'il «acrilionitplutâl tan 
trùoe que (1<> vivre av(!c »a rummr-. Avec une pareille dùpontiOB, U 04 
bien à cminHro qan Kiin nmour, qiin ttn folie plutôt ne Ini fUM Unit 
grandes «oitit^oii. Mon mari a Tait tout ce que les bieiuêaocee pflriDBtUoi 
pour empfclier ei rompre cette linîi'on Nina avoir pu y parveoir. l^ ni 
avail chorclio par des moyens ménagés de rompre cette Itaitun; il y 
aurait mi^ioe mis de l'éclat, s&as lee égards qu'il voulait avoir pour oson 
pèni et pour mon frère. M. d'Otiersiadt n'a donoê lea maina k etiU 
infime intrigue que parce qu'il s'est dll que, le n>l ne l'aimant pas, Il 
truuverail un refuge on jour k la cour du pnnce royal ea EavoriaaM M 
intrigues amoureuses. Cet homme, il ne wit donc pas qu'avec de wlf 
inuyens i6t ou tard l'on se fait mépriser toiu lea premiara par om 
qu'on a eervis de cette manière. Le prince royal, j'vn auit iùr», Débit 
jnmajs rien ni pour lui, ni pour sa femme, ni pour ae« ooEantc; (MU 
fantaisie passée |el ullu liiiirui, il oublii^ra lut services qu'oB a p<i ki 
rendre r^t méprisera souverainement la per^nniie qui l'aum wcoodé. Ltf 
gnn» intrifinni*, bns. mnipnnts, n" i^ngne^nl jamais k ce mélîief, lia nai 
lAl ou L'inl di!Uiasi|ués. Je suis recllt-nicnt désolée de voir (pie mon anit 
ait un hommi.- pareil pour mari, elle qui i^st vcrilsblemenl une kaa» 
de moritt^ 

18 leptrmbit. -- Weigands, peintre d'id et que j'avais eovojpe M 
Wurleaiberg puur lâcher de peindre ma famille, est rovonu; il a palM 
louta la Camille de ma bonne Eminy, aiosi qu'ellfr-méme. Je l'auii 
charmé de peindre Idh onfanta de Paul, mais mou frère n'a paa Jug^i 
propos do le permettre. par>;e que je lui avais mandé que je te priai» 4« 
n<! pan payer WeiKundH, étant X mon service; ce nioi>là l'a piqu^ M 
j'ai èie privée par Ih des porlrails de mes neveux et nîècai; oe eonlda 
coups d'epingleaque je reçois journellement de la pari de meapanatt. 

iS septmibre. — Nous avons reçu aujourd'hui la Dou%-otlc d'une paidf 

1. La comteue d'Ollerttailt était dame du ptlalt de la relee. 
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bataill« <iuî a ùti> livrée le T ; ollo « oommoacê i 7 heures du mntJa ttt 
nllc a'n ùtù d6i:idéc «n nom r«T«ur qu'A miiti. Las Frsooaia iml (lerdlt 
diK) K^nfraDx, 1^ K^ntrnl C^iuluincoiirl, frère du Kraod V-cuycr, et le 
génénl NoQLbrun onl clô tuée, tous deux oHideni de ovaletie. Les 
Weat|iha)i«o« es iwnt bstiiiB comme dea anges ; l'emporour lui-même a 
miii en podUcriptum au duc de BaMaQo : < Paiteï dire «u roi de Wesw 
* phalie que m» Iroupee se sont conduites parr&itiimeiit hier. ' Ce mut- 
là oous vflul une bataille; qous avon» à rrgrocter deux gëner&ux, ilo 
Lnpel et Damas ', beaucoup d'officier* btOMM ; Iflc Russes ont ppnlu 
50,000 hommes, l«* Frani^s 10,000; il y avait mille pièces de c&aon 
do* deux part5. L'empereur hii-mllmo a dit qos, d«pul» qu'il donoait 
Af* baUilles, il n'en avait pas vu de plus sanglante^ 

3S itpttmbr». — M. Delorme. qtit accompagnait meedanieii [.an^cho 
en Pnnce et on Italie, a été arrélë par le commtM&in du fthîn à 
Mayence, dans la voilure mdme de ces dames; on a saisi toi» sea patiien 
et nous les possédons; il parait d*après ceux-ci qu'outre l'iotri^e amou- 
reuse pour laquelle certes on ne l'aurait point arrêté, il se tntmait encore 
qoelque antre intrigue avec les ramoui frères de la vcrta'. Je crains bien 
<iuei, tatmt wm* le vouloir, M, d'Ottersladl ue s'y iroure compmmîs. 
M. de Pfolil, Rrand maître du prince royal, parait y aroir dnnni- eom- 
plètoment, m^me le priuoe royal doit axiet mal parler dus Fran',Ais. 
Cnpendaut,jusqu'il présent, je De sais rien de ptmilif IniloMuii; plosienn 
personnes de (^ssel dont j'ignnrc les nomn y sont impliqunpf. L'empe- 
reur vient d'envoyer 30 agents de polici> A l-'rariclort pourarrôteretsur- 
vi^ller nombre de frérot dt la vertu qui n'y trouvent réunie dons ce 
moment. 

56 ttpltmbru. — On a parcouru lc« papier? de ce Delorme, on n'y a 
rtm IfOuvê, «inon ce qui a rapport â l'intriiTue dti prince royal et de 
M~* [jiO^chn. On a interrrigé ton tiU et m rxmtrn'; ils ont avoue l'un et 
l'anlre qu'ils avainot connaii»itncc que M, d'Ottersiadc (sous le nom de 
Tffltet, le DOuvnu Tabricant, et avec une auioriutioo signée par U. de 
Pfuhl, par ordrv du prince royal) avait i^ngngo M. Delorme pèro an ser- 
vice de ce* dameii, qu'en conséquence on loi paierait tous les ans la 
■omnie du cent loiii* ; qn'aprës qaatrfi aoa de service, il obtiendrait la 
mémo somme comme pension. Il a l'ordre de suivre ces daines partout, 
en France, en Italie et nommément en Suisse où le prince royal a 
loué nnemataon de campagne près de Lausanne pour ce* dame*. J'avoue 
qne pour ma pauvre amie je suis enchanl^^e qu'on n'ait pa» trouvé 
quelque autre intrigue plus majeure pour l'Ëtai; les «ulle* en anraieot 
été incalculables, celle-ci ne peal avoir de euita KcheuM, car elk no 

t. C» dprnitr «Mil un ills fort Jfone; le roi le fil entrer dan» te* pngcii. 
Plu» lard, nn IS*7, t «oq rrtnur m h'r*nc», J*rA>ne relmuvu »un anrlen pagt 
oBIcIrr <l« <uira»'>ilcr. U ie prit |ioiir ildc do camp. A )• mort itu roi (ït jidn 
ISâCJ, Damai, devenu ^rncrnl dnliritinite, tiall onoort iOApia>iaialdedeoaiD|i. 

S. Les nieuibrt» du Tutendlmmi, 
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ciincerne (jue do» individu» birn vils des deux paru, cl Is cbow Ml m" 
Gllo-mi^me «i sslo, fij dfiijpoùiaiilr que en qu'on peut faire de mieui. c'eU 
dft l'oublier; qu'une Tcmme isH donc DialbeurenBe quand rileeul nniri 
un élre méprisable' Heureusemeni que ma pau\Te smie Ignore U con- 
duis de son luarl. Le roi a Tail parler par le directeur général de polio* 
(Ilongan) à M. d'OUerstadl sur la conduite qu'ilalenne; ce damier n'a 
pux nié le Fait, en voyant le» papiero en orif^nal ; il a Mtoti rineon*^ 
nanCH de m runduile el a dii tui-méme que, $1 le rtii le r«iiTDy*il, il 
aurait raison, mala que, comme il était altarlié de cu^ur au prince royal, 
il avait cm ne ptiuvoir lui r^ruier ce senice, lurtnut louUi sa faiDtlk 
rlnnl au service de WurlembiTi^' el que M™* [.1^^cho lui arait preMpifl 
dit que 1p roi lui-même y dcmneriiil les mnins, ou qup Hu nimn* il fer- 
merait les yeux sur toute ceHi> alTniro. Comment M. d'OliersUdt t-t-il 
jamais pu croire ce que lui disnit M^"* Laflècho daii« le tempa que je 
lui ai fait détendre de «e charger dorénavant de» lettrea qu'écrirail k 
prince royal à M™* Blanche? Car, pendant longtemps, ellea vinrvQtè 
KOQ adresse. Le roi a fait dérendre & M. d'Olterstadl de jmraîtiv au c«rtli 
l« dimanche, exeepte quand lea corpH Je l'Ëlat y viendraimt. Jp craîiu 
qu'il uA fn»»e ijui^lquo coup di' i^ie et qu'il n'en^agri m femme, quoi* 
qu'il» n'ilient rien, de quitter In cour; rotle idée m» fait une peine 
affreuse, car je l'aime inlinimenl; c'p«t un bien bon être. Le roi loi i 
fait nssurer de même qu'il ne voulait pas le chasser, qu'il lui laiiaerail 
tout ce qu'il avait, qu'il trHileraît toujours avec les mêmes bonlfs H 
femnie. mais que, pour lui, il ne voulait plus le voir. M. d'Otlerttadi « 
avoué h M. Bongnr» que le prince royal ne revenait de l'armée que po« 
aller rejoindre ces dames ; peut-on ainsi se déshonorer? M. Doogan lai 
a demande »'i1 croyait que le roi de Wurtemberg savait toute cMt) 
intrigue; h cela M. d'Otlerstadl lui a répondu qu'il le croyait bim. On 
prétend auesi que le roi. mon père, doit avoir leuu un propae trt* fort 
h ce fujet publiquement, K table. Gomment mon père peut-ilcroirequr 
mon mari et moi ayons jamais pu donner les mains i une pareille iafi- 
mie? Au reste, M. Laflècbe ainsi que !ia tréa chère moitié et «a boDl' 
sceur sont renvoyés de la cour sous buit jour*, maU ilt ont Indu CAqtl'Bi 
méritent, et tout ce que j'espère, c'est que je n'eiiUndrai plus pirlei 
d'eux, ni de celte sale alT^ire. 

S7 tfptfmbre. — Nous venons de recevoir l'intrrexMnte nouvelle qo* 
l'empereur est entré le 14 k midi à Moscou sans oucunr eipics de râfi»- 
tance, c'est certninement le plan grand succès qu'il ail jamais remporl^. 
Le roi envoie aujourd'hui un do ses officier» pour eu comptimenier 
l'empereur. Le roi a fait i^crire lï M"" de Keudelstcin- Laflècbe do ma* 
voyer son chiffre de dame du palais et en mi'me tempe lui a enTojè 
copie do tous les papier* concernant son intrigue arec le priooe royal, 
ea ajoutant simplemenl que, d'après le contenu de cea papier». Il M 
pouvait la garder plun lon^'temps à sa cour. J'ai faltconseillorkM. iTOl* 
lentadl de ne pas parler à sa femme de la conversation qu'il ai-alt eU 
avec le giiniual Bongars; car je la connais, tout en donnant lorl eilê- 
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mari, na l^t« se srrnit i%prDifa:il inoiiUW cl, lUot sa 
llp aurait pu fairp non domarcbt iloni ollo »i> wraii 
repentbi dans la !iuî(«. .1? no srîb h'iI («ra ca quo j? lui ai fait tlirc. Jn 
croi* que je me cooduis envers ces gens comme s'IU èiaieDi mes parents ; 
au n*tQ, co qufl J'ai fait, c'est pour l'amour d'elle qui est véritablement 
inlérwoanlc, mafR nullement pour lui qui est bien l'être le plus vil igui 
sxiFUi A roo* ynni. 

)*r octobre. ~~ Nous avon» eu Im d^iails sur Muncou. tuutu la villa a 
été conauméo; le jfouveraeur Rosiopchin avait Tait mettre en HticrtA 
G.OOO mnlfiutriurs et leur a ordonné de m»ltre U'. («a nn .'iOO endruiti à 
la Mf, '•n ml^tne temps il fait détruire toute» Ick pompe* i'i feu pour 
éviter qu'oD ne l'ètRÎfniit ou qu'on appurl^tl du •ccuun>. 1,000 piilniti et 
1.600 êfilisps ont pH U proio des flammes; l'hôpital, où il y avait 
30,000 bletisês, a été consumé ilo mùme; jaranii: l'un n'a ou un exemple 
plua affreux de barbarie. 

4 octobre. — Sou» sommes entrés eo ville hier toir pour nous y éta- 
blir; nous avouit été aujounDiui en grande tofto- 

10 octobrt. — M. Girard, notre ministre en Wurlembnrf; et qui venait 
de passer quelques semnines ici et A qui j'avnit donnit plurieurs lettru 
pour ma famille, entre aulree une à ma tante Loui^i, en lui enjoignant 
(le la lui n>mettre en propri^ à Ileilslieim, n'a pas osé y aller, mon pèrs 
ne l'a pas permis. J'avoue que j'ai été très sensible a ce procédé; il est 
affreuï de ne pas avoir nii'me la liberté de correspondre librement avec 
SOS nmis, ses plus cbers parentK. 

17 liflobre. — On pri'tpnd quo l'empereur des Fran;aî<i a envoyé le 
maréchal Ney, duc d'Elchingen, h Saint-Pdlersbourg pour nêgoclor; 
cotte nouvelle n'est pas ofBci(rllo. 

Malgré que nos troupes se soient conduites comme des bérni et quo 
l'empereur leur ait rendu cette justice, cependant il n'a pas donné de 
croix ni de marques de satisractîon comme aux Davnrx>i«. Nous «ommee 
(oujoiirs ceux qu'on traite le plus mal, parce que malheurcusomoni on 
uai trop Bûr de nous et de nos sentiments. 

M. d'Otterstadt, tualitré U parole d'honneur qu'il avait dODnie à 
M. Bonf^rs de ne plus correspondre i Stuttgard et nommi^ment avecin 
prince royal et M. de Pfubl. vient d'écrire une lettrn nu prince royal 
dans laquelle il lui mande tout ce qui venait de lui arriver et UdéfenM 
du roi de venir au palais. Il Cnit par supplier le prince royal do vouloir 
bien lu tirer d'une siluarion ausF^i IHfheu^e et de le placer auprèodo lui. 
Je suis bien curieniiifi de voir la réponse du prince royal k cette (pitre 
«tde voir comment il rràompensera le iMe d'un de ses complaisants 
dont il n'a plus besoin, dans ce moment l'objet de ses feux n'étant plus 
ici et tui revenant plut dans nox cimtréei. Il eot véritablement affreux de 
penser qu'une folle passion peut entraîner la perte de toute une famille. 

19 oetobrt. — Lauretle' vient d'apprendre la fAcbeuse histoire de son 
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ninri; par un excès de xële, de dévouement pour liii.dlATanlqiitlierU 
ooiir, HiEant qu'itlle n<> peut d<iaemmi>nt pitreitre dint un cndnnt d'où 
no mari c»t haoni. FCIln nst bio» rcvtpncUblo do tùn od parall UfiriÛM 
i un par«l homme. <jiie deviendrai-je, fÎ ellt penitiA daiu OoUa rte>* 
lution...? 

20 octobre. — Le roi n'fi pas voulu accepwr U démîieion d« L«ur«ti^ 
dans le premier moroeoC; Il lui a faic dire do bien réDéclûr aiant Ai 
hire un pareil piu. 

Tl octobre. — l.iiurelUi vieut de demander sa drinÏMJim; j'«D tvin 
accaldèe; ijue je »erai isoli^e! Mui^ nuFin il faut se xuumollr'' à aon MfL 

33 oeiohrK. — Le rui a dnutiliS la pension de Laurolto et lui donai 
6,1)00 Imncs; il se charge do ses diauianta et parurM. Il agit vi»-à-tic 
d'elle comme an père. 

25 oclobrt. — M"» Malel* a été pii[uée do ca que jo ne lai û pM dll 
d'aasitti^r ii mon x^rvicv divin ({ni se tient tout à t'ait k riRlcrivnr. J^ 
lû fuit HpprW ma diLmo ili^ Forvice, comme cela convrnnil; ignandLta' 
rette était ici, c'éUit c^ll» qni y awistail tonjours; cViaitanp petite cM* 
descendance de ma part aux droits ; la dame de «ervicc devrait y dut. 
muB l'on fait bien des cIiomis par amitié. Je le répète, je rend* jusike 
aux bonnes qualités de Mi»' Malet, car elle est estimable, maîi> sa sufr- 
cciitibilif-, l'on uinonr-pri)p)v lit rendent paj-fuia méconnaissable cl, à la 
lou^ie, cei; caractèrrB-lil vous oxcèdml. Il faut tiiu» lot jours faire d* 
nouvelles prole«tntions d'amitié pour les persuader; elles sont vérl labié- 
ment et vivement seotieti. mais on n'aime pus k les redire toujours: lu 
actioQs prouvent mieux dans ce cas-li encore que de belles pitrftle*et)t 
crois lui avoir déjà donné des preuves, 11 n'y a encore que trois joui» 
qa'k son inpu j'ai demandé au roi qu'il donne la petits cour à sa rairt. 
croyant par là faire quelque cbosc qui lui fût agr^te. 

26 o^obre. — J'ai dounti aujouril'hui ù M^"* Malet, la voyant tripla, 
abattoe, les présent» que ji^ lui destinai» pour la nouvelle année; ollulei 
a regus aveu assex d'indilTérence; cela m'a fait de la peine, car je liù 
donnais toute» choses qu'elle désire. Enfin, plie sp forgn t'rsprit d'idco* 
plus biscornues les unes que les autres; ne s'imafiine-t-ellc pas main- 
tenant qu» le rui croit sincèrement que, parce qu'fllo a vu M. d'Ottot- 
siadl assex liabituellement, qu'elle a eu connaissance de tout ce tripes 
tn^e <li! U°>° nianche et du prince royal I C'est bira lA «0 lure plaiiif 
d'une chimère. 

Los objets que l^iireti« a vendus vont à la somme de J'&i 

acheté une partie de ses diamants. M*"" Laflèche a répondu ; elle a dit 
qu'elle ne savait pas ce qu'un gueux comme M. d'Olterstadl avait pu 
dire; qu'elle ne connaissait rien â cela et qu'elle ne voulait p«s ren<l/e 
le chilTro- Cette réponse lui a été dictée par le prince ro)!!!. Je ooncob 
que pour lui c'est un terrible contretemps; ils no veulont garder le 
chillre que pour nvdir un prétexte de se montrer dans te monde, nais 
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ta n[ loi a bit déd&nr que, li elle oa leovoyait pa« le cliflTn' ilf «uîLs, 
il ferait iiucn-f Haï» 1« Monitmtr qu'elta ifiait (•.ti Aetùiaét' J« la cour. 
N'a<t-«U« pan na austi l'audue d* dim qu'clln ae <vinnaîitmi pt* un 
bommo oomaio M. d'Ottortladt; quVDfuito w qu'il ditail lui était bi«a 
tndilTércntl 

b novtaibrt. — J'ai vu U''* Canndel«l. oHo n'tvl oi laid)* ni jolie ; aile 
s'exprime bien; elle paraît tiouraiife d'avoir cette place. On peut dire 
nv<w vérité qno le boubeur hii ut venu on ilormsiil. car ollo □'aurait po 
liver on pareil éTAoement; sa* ptreau, d'opulcats, d» nches qu'ils 
élaienl, ont tout p'tnJu par la Révolution. Ce»l pour soulsKer ta pauvre 
m^re qu'ejlo est oblige dv «crvir. Ceci est reapeclalilo ol me donne bonoû 
opioioD de ws principes. La comtesse de Purateustein a été nooiméa 
dame du palais. Quoi qu'on en dise, elle ne m'a pas paru tràt eoehui- 
loe quand je lui ai dooné le chiSre et en soi-même elle aurait le dAsir 
de ne pas ^tre attachée A la cour; t'ollà comme toutes ces petilM feiDtnei 
toni avec d'excellentes qualités et de l'esprit. Elles ont leur petit amour- 
propre, leur petit orgueil qui Tait liauseer les épaules. C'est aujourd'hui 
la DaissftDce de mon respectable père -, Dieu nous le conserve omcx lung- 
tempa pour le booliour de ses peuples, de sa famille e( |iour le miea eo 
particulier I 

7 novembr». — J'ai encore vu aujourd'hui M'" Carondelei ; elle me 
plailassei. Je lui parais peut^Lm uia froide, mais, quoique hoonéte, 
polie avec un cliacuu, je mo lie diritoilomeul, ausM ai-je la nîpuiaiiun 
d'Atro liaute ut iiér» et j« crois cependant que persoDne ne sait mettre 
son monde ptu» i t^on aise que moi et je n'ui aucune espèce do roorgue, 
mais je ne puis foulTrir quand on n jette i la U^te dos gens. 

8 tuttmbn. — J'ai re(u. étant ii Geînmar, une Inttn' d» la comteseo 
de Bocbolu qui me mandait ainsi qu'au rai que m fille i^lait morte, 
ccIId dont nous «ommea parrain ei marraine; niinroe je savais que nous 
n<! l'avions élâ que d'une et cela do la jwlite ÉIIm, tille du roi, et qu'elle 
non* mandait eo m^rao temps que la petite Riisa se portait à merveille, 
je DO |)ouvais rien comprendre à ce galimatias et je me doutais que 
c'était une nouvelle intrigue de la comle«)i'' d<> GocholU. Pour cet nITcL, 
j'ai engagé le roi à envoyer le baron de ttori>um, nia Kectetaire parUco- 
lier, sur les lieui et de vériBor le fait en lui ^innt dirf une fois pour 
toutes que, si elle voulait, le roi et moi nous nous charitcnins d'élp\-nr 
cette cnfaul, mais sou» la condition exprente qu'elle no mettrait jamais 
les pieds k Cassel et qu'alors le roi lui assureTail un sort et donnerait 
un nom à la petite. Comme j'ai tous les papier» cgui concernent cotte 
histuire, je ne la transcris pas ici- M. de Sorsum est parti et nous allons 
voir ce qu'il va nous rapporter. 

1 novembre. — J'ai reçu des nouvelles de Laurctte, elle est arrivée à 
Francfort. J'ai appris que M. d'Oiierstadt te plaint du peu de généro' 
•ilé du roi. C'est une alTreuM calomnie, mais plus rien ne m'étonne 
d'un homme pareil; il a dit entre autres clioses que j'avais tellement 
■enti combien peu le roi avait été gtaénux via-à>vls d'eux que j'avafa 
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doublé U somme de la ilonaiion iIck dîniTKtntedaM femnM: oocieMu 
in<igno meiiKnnge. Jr^ n'ai donm^ qim 1,000 francs d« plusiarlMpetlM 
i^u'oD avail mi«P!i h un prix trop hnn et olle ne voulait plus vendre en 
bijoux à cause de ccik; comme le marché était déjà conclu, qu6 le ni 
avait déjà les diamantu, pour éviter toute espèce de tracas, J'ai mieux 
aimé lui payer cette somme. EnBn l'impudence do cet bomme est atlM 
iiu point de dire que, si le roi ne donnait pan ta «omme qu'il dAnuodut 
pour sex meubles, il ferait lanl que le roi les prendrait pour co prix. 

M. dp Lptnminffen, ministre de Wurlembrrg ici, a fRÎt one ratatiao 
cxacto de toute l'histoire des Lallèche, des d'Oltorstsdt et dn prilKe 
myalâ mon pure; elle est trée v^ridiqui*, excepté oepnodjuit qiund il 
dit que le roi n'a pas agi avec les d'Ollerstadt avec « giïiicro«it4 ordi- 
naire. 

U wvembre. — M. de Borsum vient d'arrivBr; Il Bvn la comlecHdB 
Bocholtjt qui l'a traité de hnut en bas ; elle a avoa^ que la petite D'étaît 
pas morte, maïs que, comme son mari ne voulait pas la reconotltrc, 
comme de raison, elle l'avait fait passer pour morle. On toi a demandé 
l'extrait mortuaire. Elle n'a pas voulu le montrer, disant qu'elle k fait 
élever a grands frais, etc. EnBn le lin mot de tout ceci est qu'elle aoiait 
voulu qu'on lui pay&t une forte pension pour l'éducation et oWU 
pi>liie, car elle est d'une avarice sordide. Le baron de Sorsam a fini 
par lui intimer l'ordre et par lui dire que, puisqu'elle ne voulait pas le 
lui remoliro, le roi et la reine ne voulaient plus jamais entendre parler 
à'oWe ni de la petite. J'espère que du moins mamtenaiit elle noua Uv 
«i>ra ea repos. 

18 novembre. — J'ai oublié de remarquer Ici que le roi a eombU In* 
personnes qui m'approchent le plus prés. Lu jour de >a nalamoce, il a 
donné la |iHilc cour au mari do M"** Malet quienaàtAaux angni. Ill'a 
donnée de même à mon secrétaire des comniandem^ntii, PfoiDer, ot à 
Zadig, mon médecin; ce dernier est de plus devenu pmoier iDcdecia 
du roi. Il n'y a sorte d'attention, do bonté que le roi n'ait eue poor moi; 
au reste, c'est pour faire quelque chose qui pût m'Atre agréable que h 
roi le leur a donné. 

20 novfntire. — J'apprends k l'instant pourquoi M" Malet parait A 
mécontente de la nomination d'une seconde lectrice, dans les premicn 
moments, et cela jmr elle-même. C'est encore une nouvell« intrigue àt 
M. d'Ottersladt qui, peu de jours avant son départ, dit h M*» Milnt 
qu'une personne qu'il lui nomma (mais dont j'ignore le DOm) lui atail 
iiK^ure qu'elle ne reelnrait pas ù la cour et qu'elle ne conserverait pa* k 
place de lectrice. Comme la bonne M^"' Mulut est fooile&s'cinsyor, die 
le crut ol elle s'en persuada même le jour ou je lui donnai les boud» 
d'oreillos en perles que je lui avais destini>ei> pour la nonvella aniiic tf, 
comtnn j« croyais lui faire ^rand plaisir en les lui offrant, j'arançall le 
lonno prescrit. Ce don qno ]'■ lui dis lui avoir destiné pour U nouvelle 
annAo la persuada que v(>ritablemeot je le lui donnais plus Iftt pane 
qu'elle ne serait plus dans ce temps à la cour; auaei le i«sut-cllo avec 
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ItÙNir ei me demanda-t-ollc : t Mais pourquoi V. M. ttu< \e.» 
« donae^l-elle niaJnienunt f — Parce que j'ai cru \a\is dooner imo prouvi- 
« du pialïir que j'ai ili^ faira quelque cIjosc qui vouh soil agréable, car 
I d«puii loagt«)ii|is je sais que vous désirez une paire de boticles d'oreill«B 
t on perle». • — Tdli; Tut ma répunse. ËIIis se tul et ne dit mot; le len- 
demain, muu mari lui dit qu'il avait décréta que j'aurais une secoado 
lectrice faixant les fouuiionb de lectrice garde-diamanu; il lui expliqua 
auMJ loi mutift de ce nouvel arraiifrenient et lui lit sentir la nécessilt' 
do mettm men iliamunta entre dv* mains comme il laut ut nou en celles 
d'uDU femme de chambre; elle, M'"* Malet, ne pouvait bs avoir 60as 
M sauvegarde, ne demeurant puini au palaïa. Comme elle a beau- 
eonp d'eaprit, elle fit bonne mine, maia elle fut plus convaiDcue qup 
:ais que M. d'Ottfrsiaitl lui avait dit vmi. Cependant, lourmeotto 

b cette idée, ell» pria la juTsunne que lui avait nummi'v Ollerstadt 
Ar ]jn*>or clicx clli- et lui liemanda si eflectivomoni elb avait dit 
par«itto chose à M. d'Otterstadt. Celle personne tomba de» nues ot 
lui jura que jamais elle n'avail dit pareille cbose à M. d'Utteritadl et 
que cela lui aurait èlé diflicile, u'oo ayant point entendu parler. Voilà 
comment cet homme vil et intrigant tiichait, par des contes semblables, 
ftc mécontenter et sa femme ei M"* Ualel, car elle m'a avoué que bien 
souvent il lui avait mi» marud en tftte on lui faisant accroire mille 
duwea qui n'existaient pas et qui do sont jamais arrivées, voulant (aire 
Giwrei tout le monde que, parce qu'iln'éuitplutàlacour, c'était parce 
que tout ce qui approchait d'un peu prés le roi le dctestail, et que jamais le 
roi ne ferait rien pour ces persannes-l&. Je crois que le 15 le roî en a 
donné des preuves coniraires, mais il est vrai aussi que depuis trois ans 
c'a jamais démenti l'upiuion qu'il avait de M. d'OltersUdt el que 
il ce qu'il a bit pour lui rtail pure condi'sciuidance |iuur moi. Mais 
cet inirigaul, cet homme vil n'a pu comprendre un |>areil procédé el, 
étant moconlcni parce qu'il n'avait pas une de» premières charges de 

l'Etat, il Toulail que tout lo monde le fût. 

Raron Dit Cssisi. 
iSera ewt<nui.) 




HJcBOLoorE. — Nous avons à iléplorer deux pcrlc« douloureusm: 
M. Abrjl B^BiitiGTCE a élà Lrusiiuenieiil enlevé, par un acddeol ih 
monla^iif, à lu !«cience el à ses amis. U s'était voué asaet lard aux 
étudcii indiaiiitiLcs dans lesquelles il avail rapidement acquis 
haule aiitorilé par la sûreté ot aussi pr l'originalité do ses recherdwt 
sur la mythologie védique. Ces recherches, publiées dans trois TOlomet 
do b Bihliotlièque de l'École des linuLi>« études [h Rtligion oédifV 
d'aprr* le» hymnts du Piij'Véda], uv.iiiMil uni.' Lré* grande portit 
historique, car elles avaient pour résultât de monlror une élaboralion 
Uiéolo^iqu» cotiiicienle et compliquée dans des œuvres ou l'enlbM- 
Biasmo naïf dc-^ premiers inierprctcs avail vu les efftisions t|MDbi- 
nées de i'àme de nos premiers aïeux aryaâ devant les speetaclet de 
la nature. Reri^igne avail entrepris une traduction du EUg>Vddl i 
laquelle II aurait apporté .'i la roi.s la science du linguUta el œ Mnfr 
menl liltérairc exquis dont 11 avail donné des preuves dans sa tra- 
duction de Sacouiitala. Il préparait de grands travaux sur lee pro- 
blèmes hiiitoriquea reluurs ù l'Inde, el il rivait de couronner as 
carrière par des œuvn^ts purement littéraire» et poétiques. Tous CM 
projets, toutes ces espérances ont péri avec lui. Heureusement, B«r- 
gaigne n'était pas seulement un savant el un lettré, il était auMi uo 
professeur d'un rare mérite, dont l'autorité était fldte uitant du 
charme de son caractère que de l'étendue et de la profbndeur de n 
science ; il laisse dcd élèves <{ui marcheront sur ses traces el conti- 
nueront son (Buvro; mais la mort prématurée d'un maître eld*iin 
chef aussi expérimenté, aussi sAr, .^ussi attachant que l'était Ber- 
gaigne, tà.\l dans les rangs des indianistes français un vide qui ne 
sera pas de longtemps comblé. l.a Rrive hUtoriqiu, dont Bcrk-aigM 
lUt un des premiers collaboraleuri, prend àa part d'un d«uil qui a 
causé dans toute l'Europe savanle la plus douloureuse émoUoo- 

M. Henri IIordieu n'a pas collabore à notre recueil, mais il est un ite 
ceux qui, par leuni encouragements et leurs cousais, ont le plus eoo- 
trlbué à aa création. .Vasurê, par la fortune que lui avait laissée mo 
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^'(l'une stluattoa iDdépendvilc, il s o)n«4rHi, avMun rare dèsin- 
lères5«a)enU sa viA (AUère à tics travaux tiistoriques. IJ ne fUL qu'un 
leropA Irèa courl sttadié aux Arcbties nalionalts (1851-1833], car 
ses coiivirLion^ républicaines ne hii permettaient pan d'Atre ronclinn- 
nafre ite l'empiri', milis on lui (toit le premier livri; ijui ait permis de 
ge guldfr dans les Archives ualionales et les arotilvi» des ditTurents 
mlnliittires [Us Archiif-i de la Franre, (K^K, in-)t°). 11 n'était a la 
Bibliothèque nationale qu'à titre de bitiliolhecaire hoitoniiro, mais il 
•j travaillait avec l'asuduité d'un véritable unployé, cl il a ochuvé, 
peu de temps avant de mourir, la publication de sa Description de* 
peinturtM ri autres ommuml» dtt tnanutcrils grtts de ta itthlio- 
t&iqve nationale, précieuse autant au poini de vue nrU»tiqiie et 
arebéolofpque qu'au point do vue paléogrupliîquu. Il s'était appliqué 
uo de» premiers, de concert avec son ami L. Lalaone, à découvrir 
et à dénoncer les voli^ commis dan» nofï dépfiU public» par Libri et 
d'autres fbnclioniiuireâ infidèlw, Outre un mémoire ooiilre Libri, ils 
publièrent, en I8S1, un Dictionnaire dm pièces aulorjraphns ttoU** 
aux archivet de France. I*lus tard, on (869, il rCidi^ca. avec 
M. Mabille, l'amusant rapport sur la Fabritjue de faux autographes 
de Vrain Luca». 

La curioiilté «te M. Bordier s'èlemteit tt tout lo champ de l'bi?'lo)re 
et de l'arcbéologic. Si, dans sa réponse à M. ftilliel, au sujet des ori- 
gines do la confédération Suisse, il se montra enclin à laisser lu sen- 
timent empiéter sur le terrain de la critique historique, il fit preuve au 
contraire d'une critique pénétrante dans wn mémoire sur Philippe 
d8 Rctni, sire de Beoumanoir, par lequel il résolut un problème 1res 
délleat d'histoire littéraire, restituant au fameux bailli du Ifcauvaisis 
des onivrcspoétiqucsqu'on attribuait A un Phibppede Itcim inconnu. 
Peildant qu'il préparait son édition avec traduction dus O/mto minora 
tA sa Iradaction de Vllistoria Francorum do (irê^oire de Tours, il 
Àtndlft h fond toute t'hisloire mérovingienne, et accumula des notes 
dont II aurait pu aisément tirer un ouvrage. Mais le sujet qui l'altl» 
mit «utre bous était l'histoire du la reforme. Passionnément attaclié 
au proleatantiamB, H le servait en prenant part à la direction cl aux 
oeuvres de l'Eglise protestante, et en fouillant sans rel&cbe l'tiisloire 
de son pAMé. Il tai un ûi» membres les plus Kélés du Comité de la 
SoeiHé de rhutoire du pTvteiianlismi' français. Kn I8(H). il publiait 
cil deux volumes In Chatuojinier huijuenot du XVI' siècle. En 1879, 
il donnait une notice sur un tableau do la Saînt-Barlhélom.v, point 
par un témoin contemporain et conservé aujourd'hui au musée do 
Ijausanne, et il en prenait occasion pour soutenir avec énergie la 
Ibise de la préméditatioo du massacre dans une brochure Intitulée : 
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la Saint- Barthélémy et la critique moiiertte. Enfin, il enlrepriU il ; 
a iiDe quinzaine d'années, un travail <]ui restera son phoclpll Utn 
d'honneur : la réédition ou plulfil lu ruruulc inUigrale du diclioanatre 
de» frères Haag : la France protestante. Tous les arlicJes ruml 
ruvkés, corrigés et considérablement augmentés, lanl au poiol de 
vue <Ie la bililio^n'nphie qu'à celui de l.i biographie. IJn« Toule d'ai^ 
licles nouveaux furent ajoutes pI transformèrent in Pranct protn» 
(anfeen un vrai livre d'or du protesUntismefrani^ais, oùrurealrekTci 
les nami des plus ol>scurs martyrs, el de toutes les fbmiUes proUs- 
tautcs duiit Il-s doeuniunts nous permellenl de constater l'eualence 
ou de suivre la filiation. Uien qu'il eût des collaborateurs, M. Bordier 
prit pour lui-même la plus grande part de cet énorme labeur, labeur 
easoiitielleinent désintéressé, mais ou son patrioUsmchutjueuol Irou- 
Tait une satidfaction profuudi^ Il y apporta une ardeur, une persévé- 
rance qui conlribuërent certainement à user .sa santé. Le premier 
volume de b nouvelle édition p.irut en IK77,el les fhscicutes se tue- 
cédèrenl dés lors avec une régularité bien rare dans ce genrv de In- 
vaux. Douze f^cicules, formant les six premiers volumes <le INmi- 
vragc et le conduisant jusqu'au G (Gaspariii), furent mis en venls 
de 1877 a IS88, et \r& matériaux que laisse M. Dordier aUéseroot 
beaucoup la tâche de ceux qui continueront el achèveront son «um. 
pDBLiunoKB NocvELLes. — UocuHK.iTs. — La commistlon du 
archives diplomatique. t poursuit avec activité la série de set puUtd- 
lions. Le Recueil des instructions aux ambassadeurs s'onriehit cetlt 
année des deux volumes relatifs à la Pologne, édités par M. Far^ 
ot du premier vulume relnlif ù Rome, édile par M. HaDol&ax. U 
correspondance de liarlhelemy complu; déjà deux volumes. Kplbi à 
la correspondance si piquante de MM. de (lasUllon et de Nvillac 
ambassadeurs en Angleterre de (537 à 1342, est venue s'ajouter b 
corresponduuce moins pittoresque, mais forl inléres&anUv A'Odfl et 
Selve, publia avec un 1res grand soin par M. Germain Lsfivu- 
PoifTiLis. Fils de Jean de Selve, premier proâidcm aux parlements de 
Rouen, de Bordeaux et de Paris, qui tal chaîné, sous Louis XU tl 
Frani;ois I", de pb^sieurs miiwions diplomatiques importantes. UJel 
de Selve el ava frères Lazare, Georges, Jeau-Francisquo et Jein-Puil 
tiennent une grande place dans l'hisioirc diplomatique du itt* siècle 
lis y flgurenl parmi les plus sages et les plus habiles serviteurs de 
la Fronce. H. Lefërro-Pootalis a, le premier, dans une inlrododiM 
aussi sulislanlletle que concise, établi les élat$ de service de chacun 
d'eux. Odet de Selve était âfjé de quarante et un ans. oi exerfUl lu 
fonctions de conseiller au grand Conseil quand il fut appelé, en I5JS| 
pur Pran^-ois 1" à se rendre comme ambassadeur en Angleterre, pour 
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y régler l'eiècution des sUpulaiiuns du iralté d'Ardre». Sa minion 
fui rendue particulicri-iDciil délicaU: par lu luort successive du sou* 
verein auprès de qui il èlait accréJilé el de colui qui l'avait envojrâ 
en misaion, et par les allkiri-s d'Ecosse où les Friinrais eDLrërent 
en lutte Armée avec les An^^lais deux an» avant que la (pierre 
éclatât de uouveâu entre ]c» doui uatiuns, en tSA9. On vurr», dans 
I«8 lellres publiées par W . Lcfcvrc-l'ontalis, avec quelle vigilance 
Oïlfit do S>;lve dércudil les intérêts qui lui élaienl confiée et surveilla 
les relations de l'AngleLerrc avee Oliarlc^^Ouint. Quand la guerre cul 
niis lia à sa mission, il fut successivement employé â Venise tl330- 
1S52), à Sienne |l552j et enfin à Rome (l55J-l55e), d'où U revint 
pour siéger au (Conseil privé. Il mourut sepl ans plus tard, eu IstiS. 
M. te comte H. de li t'EitKtÈRr. a donné, en Iks7, dans la cullec- 
tioa des documentî' inédits sur l'histoire de France, le troisième 
volume du recui'il des Lettres de Catherine de Médici". Nous avons 
ajusi, dans les tomes I] ut 111 du ce recueil, toute la correspondance 
de la reine, de 1563 â )570,c'eat^à-dire pendant les guerres de rcli- 
^on. depuis la paii d'Amtioise Jusqu'à celle de Saint-Germain, 
période capitale et déploralile de notre histoire où Catherine, qui 
dedirail au Tond la {>acillculion des esprits el la toléranù' mutuelle 
des partis, se trouva, par l'aLseoce de vues [tolitiquus nettes el par 
des allcrnalives de concessions ut du rigueurs excesiJvcs, ubouUr au 
massacre ijui souille à Jamais sa mémoire. M. de la Kerriére a, dans 
ses exculloules introductions, analyse avec beaucoup de sagacité la 
politique de la reine el fait ressortir la grandeur de son rôle, en 
^5G3-lôl}t, quand elle réussit â réunir protestants et catholiques 
eoutre l'Angleterre, à reprendre le Uavro el a conserver Calais. Il n'a 
pas moins llnenienl décrit et Jugé son allîUide a l'entrevue de Uayoune, 
Il a judicieu^mcnt êearlo rhjpothése d'après laquelle le massacre 
de la Sainl-B-irtliéleni)' aurait ett\ sept ans d'avance, prémédité dans 
cette emtrevue ; mais il a munti-é cguimeut cette entrevue fût la cause 
première de tous les malheurs qui ont suivi. Non seulement Catlie- 
rinc y reçut des conseils do violence qui ont pu porter leurs fruits 
plus lard, mais elle .sacrilla alors les intérêts généraux de la France 
â une politique matrimoniale oii «a vanité de mère était seule inté- 
reasée, el qui, d'ailleurs, aboutit à un échec complet; elle prépara 
l'odieuse SfitervenUoN de l'Espa^^nu daii?> les alTaires inlôrieures de la 
France; elle lit naître dans le cŒur des protcslants une incurable 
méllance el dans celui des catholiques fanatiques des espérances de 
persécution qui devaient fatalement rallumer la guerre. Des lors, la 
politique de Catherine, ballottée entre l'Espagne el l'Angleterre, entre 
Hwi. niBToa XXXVm, 2* M»c « 
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['Ilospital et les Guisea, ne Tut plus qu'incerlilude, vlotnice «t hï^ 
blesse. Elle n'a plus qu'un but : rt-alcr maîtres» par n'îinporlo quel 
moyen ; si bien que, suspecte â tous les partis, die doit, pour obl«inr 
la p»ix àa» protestants, leur accorder de^ privilèges dangereot pour 
)'«ulorilé royale cl. pour s'as^uror la ndêlité de:^ catboliques, fermer 
les j'BUX sur leurs violences cl leur résistance aux édits de paeiOcAtion. 
— (ir&ce aux inlroductions qui accompagnent chaque volume, te 
recueil de M. de la Ferriére, si prêcieui par les documents qu'il eo»- 
lifiiit, aciiuiorl une vnleur biatorique hicn plus grande encorft. 

Le rocucil diM Uttrrx inédilrif de Philippe Fortin de la Hogutltt 
est pcul-ëtre la pluH remarquable des nombreuses correspondancM 
inédiles du xvii' siècle publiées en ptaquclti.>s par l'inl^ttgoble clu^r- 
cheur et l'annotateur incnmparabic qui a nom Tnvizer os Lianoon. 
Il commence par nous donner la biographie de son personnage, ftéUe 
inconnue de preS'pie tous les auleurs de dictionnaires el mal connut 
du petit nombre de ceux qui uni cité son nom. Pliilippc (et noD 
lierre) Forttn de la liogucttc était (Ils d'un gentilhomme normand dt 
noblesse récenle. Ilolail né, probablement, à Falaise en tSSS, sevom 
à la carrière des armes, arriva au grade de capilaine, et, en celte qoi- 
lité, résida à llroua^-c de lil2S à Ici3l, d'où il prit part aux expédi- 
tions contre les proteslanls et. en partieulicr, ausiêgede lit Rocbeik; 
de Jfiai à 1637. Il fut sersent-major de la citadelle de Waye, se nlii» 
à cette date â Cbamouillac, en Saintongc, épousa en tSIO la saur 
d'IIardouin de Péréllxo, qui le rendit très bcurcm et lui donus doi 
enfants. On ignore la date de sa mort, arrivée après 1i>52. LaHogueU 
n'était connu jusqu'ici [quand je dis : connu, c'est une mantîredi 
parler, car ceu.\ qui le conniiissaient ainsi sont en bien [>elit imibM 
que par son Testament ou comeils fidelles d'un bon pire à aei rmfiatl, 
qui eut seize éditions de IG-ls ii inm, et qui mériterait bien ane 
réimpression, et piir une admirable lettre à Louis XIII au sujet de II 
lyrannie de Luynes, imprinioo par M. Tamitay de Larroque dans 1» 
Notices ut Documents publiés parla Société de riUstwn! de Franoeai 
1884. Les (06 lettres qu'il nous donne aujourd'hui sont adrtflséo 
aux frères Dupuy et sont tirées du vol. 715 de la collection l>upcQi- 
Beaucoup plus de la moiLiédeceslellres(<!5, occupant (47 p. sur SIS) 
se rapportent aux années (62S à IfiSS ut sont trte prècieusci pour 
l'histoire de la guerre contre les protestants. Ces lettres sont loutci 
d'un excellent style et i|ueli]ues pus^gcs sont d'un écrivain rniiu- 
quable. La lettre vingt- neuvième sur les misères de la condition 
humaine est d'une admirable éloquence. Personne ne lira ces letirts 
sans y prendre, comme Poireac, * le plu» grand plaisir, ■ et jau 
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désirer lue l'on publie les autres lellrfts de La Hoguelte, toul en 
r^iœprimaDlson Tettameni'. 

Le t. Vill de» Mémoire* du mnrçtiii de Sourches, publiés par 
MM. J. D8 Coa^jicel K. PoTTtL lllachcUe], romprcnd les èvéueinenls 
survenu» du inoiâ de Janvier (70.1 au mois de Juin 1704. L'inlérèl 
prjneipaldec« volunin <>sldafi$ lus nouvdiesdu Uiéilre de la guerre, 
rapportas au jour le jour, il'uprèfi tes relations ^iles ou orales qui 
arrivaient à la cour; nouvclks d'AllomafniB, d'Ilatie et d''B»pagQe, et 
aussi des lléve nues, où les mémoires nous Tout assister â l'impitoyable 
répreB6ion de la révolte Jusqu'au moment do la soumission de 
Garaller. 

En même tumpa que le t. VIII des Mémoires du marquî* de 
SonrcA» parait lu t. VI des Mémoiresde Sainl-Simon |l(achotlu|, qui 
est consacré aui derniers mois de I69N et à l'année («»». Indépen- 
damment de l'annoliitlon, de plus en plus prBiHsc et aliondantn, M. i>r 
BoKLiSLi ajoute encore »u texl« de Sainl-Simon de précieux appen- 
dices, parmi lesquels nous romarquoiis ; la suite de son ménimro sur 
les conseils sous Louis .VIV, consacrée au conseil des llnunr^; une 
noie sur les représentations de la Comédie Trancatâe, de l(>9(i à 1099* 
des pièces curieuses sur la conversion forcée du duc de la Force et sur 
les mauvais trallomenls que Louis \IV (It subir au dur et à la 
ducbcsse-, une série de jugements sur Poiilctiartrain. 

M. Flahiii:kiio(it commence, dans la Collection des documents 
ioédits, la publication di;s H«montrances du Parlrment de Paris 
an XVIH' siècle^ et bit précéder le premier volume, qui com- 
prend les années I7IK â 1733. d'une introduction où, sans l^ire 
l'historique de l'usage Aes remontrances depuis leur apparition au 
xir siècle Jusqu'au xviii°, il résume los Tails ([ui donneront naissance 
aux remontrances contenues dans le présent volume, doinic des 
détails précis sur la manière dont les remontrance^ étaient rédigées 
et présentées au roi et recherche au nom de quelles idées, do quelles 
doctrines et de quelles traditions le Parlement exerçait son prétendu 
droit de remontrance, lies remontrances du Parlement, qui nous 
tant connaître toutes les iiléC'S de l'ancienne France en matière de 
droit eonsttlulionni'l, de reliuioii. d'admiiii-^traliou, de finances, et 
qui nous pcrmetl«tit de mesurer a travers luut le iviii' sitele les pro- 



I. (M Intlrfs XII ri XIII sniit ninl •hl^o. U tolln' XII ni dii 1 TÀiiier ie?G 
el non IG^I : la lettre XIII ri| pralinblemonl du II fi-Tilcr rt non Jiinvi«r. C« 
a» mhI '|ar i<% Injuiu calami , on ntt réitoll h relo*«r eet vttillM, quand on 
veut criUquer U. T4itiUo]i da Lamxpie. 
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grte dfl l'eq)rit d'opposliion et de révolie contre l'autoritÂ royale, 
n'avaient jamBis été rùunics. et c'est blrii À tort que (juelijues per- 
sonnes ont préicntlu qu'i'llu» sa Lrouvaionl en impressiODâ du t«mpf 
dans toii$ non depuis publics. M, t'iummermont en a rctroavi i 
ftraiid'peine quatorze imprimces sur ks quarante et uik <]ik conticiit 
&OII premier volume, eL Imir réunion en un seul recueil |ieul seule 
jiermcttre uux faisiurieus <le coiiiiallre eiacUïnienl riiiâtoirc du Par- 
Icmcul au tviii* siiïcle, c'csl-à-dire à une époque où les inagi$mti 
et la rojaulé, au nom des mêmes idées cunecn-nlrkeft, traraillércat 
à l'cnvi â détruire dans la nation tout respect pour ses insUtutioas 
Iradlllonnelles. C'est surtout après 47;>3 que la lutte entre les patte- 
nieutairescl les conseils du roi deviundni ai)jUo, matsdfjà eileii'était 
crig^l^éc el avait pris par moment un cartcltire nssez grave. A peine 
le régent avait-il rendu au Parlement lu droit de r«nionlraooe prài- 
loble â l'enrugiâtrcmenl, supprimé par Louis XIV en 1673, quil 
aévit contre les m>igistrals el les exile à Ponloise ii cause de leur 
oppoution aux mesures do l^aw. En 1732, les ancres religieuse» 
amènent une crise tout ausiii ai^ë sous PIcury et uo nouvel exH 
En 1713, ce sont encore les refus de sacrements moUvu par la bulle 
Vtiigrnitui qui provoquent les ^randeis remontrances, la suspeusiuii 
des audiences, un troisième exil à l'onloiso et l'interruption ilu cours 
de la justice dans une moitié du royaume. Les remontrances, pen- 
dant toute celle période, ont encore des allures respectueuses e( on 
caractère de généralilè assez vat;uc. mais lu lun d'opposition y perce 
cepeiidant de plus an plus et la prétention du l^irlement de pviici* 
por â la puissance législuljve s'y afUcbe en opposition a l'autorité 
absolue du rui. Déjà, comme le fiiil 1res bien remarquer M. Klaai- 
mcrmont, le Parlement pos« le principe de la si^paration du pouvoir 
judiciaire el du itouvoir exéeutir, Luut en se montrant fort disposé à 
empiéter lui-mâmc sur la pouvuir eiécuLif el lêgislaur. M. {''lamiscr- 
mont rail très ùquitablcment la part de ce qu'il ) cul d'utile el de oe 
qu'il y eut de fUncsto dans l'action du Parlement. Digne de sjrmp»- 
thic lorsqu'il s'opposait ii toutes les juridictions d'exception, (oreqiD'il 
cnmhaltait les intolérances ultnuiionlaines, lorsqu'il s'opposâil aui 
dépenses et aux imp&ts excessll's, il se montrait étroit el é^oiislo 
toutes les rois qu'une mesure nouvelle menaçait ses privilèges e( MB 
revenus, il voyait toute rêTorme avec médance, et enfin ses renion- 
trancus avaient le grand inconvénient d'a^^iier l'opinion publique uns 
avoir le plus souvent d'action utile el cfltcaoe. Aussi cstpce iot- 
toul comme manire^tation de l'esprit public qu'elles intéresMol 
l'histoire. 



riiNCE. an 

Les leltrrt de France de D.-J. twi Visine à sa smtr à .l/wriiu 
(Champion, !>5 p., pelil iii-r, avec une inlrodurlion de M. le vicomte 
Helchior de Vog(iê) nous apporleni le l'urieui lômorgna^e d'un poèto 
comique rus?e ^ur la Fniniw de la fin du iviii* si^lc. Vou Vizinc 
était un esprit cssenlielkmonl satirique. Ses observations s'en res- 
sentent el il se plaît surtout à fhire ressortir les mauvais cAtés du pays 
qu'il visite. Il nous r.ioonted'.ibnrd son vnyagepar Landau, Stra^otirg, 
Besançon, Lyon, Nîmes, puis son séjour ii Monipellier, où il pag»a 
l'hiver de 1 T77 à 1 778 ; enfin son séjour â Paris pendant l'élé de 1 778. 
A Montpellier comme à Paris, il vil de près la société rmnpaîsR ; il se 
trouva â Monlppllier pendant la réunion de^î êlals de Lnn^^uednc, et 
était reçu chez le lieutenant du roi, romle de Périgord.chei l'évÔque 
(te Narhonne, c\ia. le marquis de résines, chez l'intendant vicomte 
de S^nt-Priesl, eic. A Paris, d rréqupnlait les salons lilléniires et 
était l'ami de Houdon. Tout en rendanl Justice aux chnrmc« du cli- 
mat, à la beauté du pays, à l'amaliililé des habilants, von Vùine 
ciilJqtie avec amorlumo la saleté dt'S villes, la vanité, l'é^olsme, 
l'Ignorance l-i [a badaudcrie dus Fraufais. Us cousent des denlelles 
magnifiques qui ^e voient à du linge grossier qui ne se voit pas. La 
mesquinerie de leur vie, leur parcimonie bit pitié à sa prodigalité 
rosse, lueurs écrivains lui inspirent pius de mépris que de respect â 
cause de la haine dont ils poursuiveni ceux qui dilTerent d'opinion 
arec lui. ■ Vain éclat, folle impudence des hommes, dévergondage des 
femmes, » voilà toutce qu'il a trouvé a Paris. Pourtant il fait remar- 
quer que la nation fr.inr.iisn a lieiaucoup de ressemblance avec la 
russe, et 11 finit le ri^cit de son séjour à Paris en disant modeste- 
ment que sa nation vaut les autres et que partout les hommes sont 
les mêmes. Il y a du reste bien de la llne^^e dans ses observations 
au milieu d'exagérations chiiquanles. Il cji est qui n'ont rien perdu 
(le leur vérité après un siècle écoulé. « 11 faut que tu .-kiclies In pré- 
tention des Français en général : iLi se regardent r.omme la première 
nation du monde, et quand ils di;tpnl : i Vous n'avez point l'air 

■ étranger du tout, > ils se hàienl d'ajouter : « Je vous en fai^ bien 

■ mon compliment. ■ On déleste les Anglais, et, biou qu'où soit poli 
avec eux, on les vilipende et on se moque d'eux derrière leur dos. Il 
est vrai que ces Anglais sont .singuliers, .\yant trop froid rhei'. eux, 
ils viennent en jmjs étranger, témoignent ouverlemejil leur mépris 
aux indigènes et répondent par desgros»èretê3aux honnfitelés qu'on 
leur fiiil. Ils parlent lo français d'une manière fort ridicule. Leurs 
rapports avec l'Amériqui: sont trèâ tendus; ils en soni tellcmonl déses- 
pérées qu'il faut croire qu'ils vont renoncer à l'Aniériquc et déclarer 
la guerre â la France : étit de temp$ immémonai leur habitude et 
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hiir ttemière rfstovrrr dit d^elarrr la t/uerr« à M Franre. dés 711'm 
danger tus menace'. » 

Le linron Hyde île Ncuvil](> est une Aes fleures les plus sympa- 
Ititqiic» parmi c-ollcs des dérenseurs de la niiiae rciynlhte pendant U 
promieru rùpubliquo Dt l'empire. Dés l'ilge i)c quinze ans, il «Dln 
dans la poUUquo mililanlc et anVontc avec oiie audace juvMile Iw 
colrres rhnaliqucs àc la populace parisienne. Depuis lors el ju>;qij'â 
la IIh.sUu ration, il mcl au service dos Bourbuns la m^nie témérilè 
chevaleresque, le mâme dévouement fier el dfointêressfi. I*i Mfmotra 
et touvenim du baron Uyde de Neuville \V\oa, Nournl eL Ct, on du 
nioin» le volum<< unique qui nousaéLédnnnéJusqufci, oe oonthioiieal 
que la période rêvolutioinmire et napoléonienne. Ce sont le« méoiotm 
(l'un wiispiraluur, cl d'un wnspirateur par tempéramcJil autant qui 
par conviction. Il nu parait pas avoir eu §trande confiance dans l'bÂit 
des menées auxquelles il a pria pnrl; mais il semble y avoir pris Ul 
plaisir inllni. Le dan^or u pour lui un vif attrait, cl, quand il ni\ft 
ses souvenirs dans les années de sécurité eL do paii, il regrette vlii- 
blement le teinp.4 héroïque où il pa^isail la Manche en barque de 
pAcheur, au milieu des lempéles ou de^ tirumii^, ou il Lraversailla 
Normandie défiuisé el sous de l^ux noms pour porter les ordres du 
roi â Krotlé ou à Cadoudal. Iles Mémoirt» sont puu inslructirs poiir 
l'hi.'iloire proprement dite; llyde de Neuville ne nous apprend rini 
de nouveau sur l'émif^ralion, sur la Vendée, ni sur k caractère ilts 
princes de Bourbon; cepend.int ses notes si vivatiles, si siocèfN, 
loul en nous présentant la très vive image de la vie romaDMqne tf 
agitée munéu par les royalislca militauU, de ITflO â I80(, nous ptr- 
mcttcnt de mioui juger les événements elles hommes. Leo&lérooMO 
d'aventures y domine, soil qu'il nous raconte les divers prq^ fbr- 
més pour sauver Louis XVI et Marie- An loineUe, ou révsslM et 
Sidnej Smith â laquelle il Hit indirwemenl mêlé, ou celle da «on 
beeu>frére de Larue, qui s'enftiit de Sinamary avec Barlbékoiji et 
d'aulres rructidorïsês, soil qu'il nous raconte sa vie en province ) 
divers de^-uisi^tnents, et comment 11 faillil sous le nom du D' 
recevoir une médaille du gouvernement impérial pour la propagatioa 
gratuite de la vaccine ; mais, à cAlé de tant d'aneciJoLes dramaUifUei 
ou pilluresi|ueB, on lira avec un inlérél plus sérieux les délalls sur 
le 13 vendémiaire, le IK Truclidor el le lit brumaire, ceut sur l'orga- 

I. Vïïiae cruit au suicide ilc fUiuMein : iiiniti il iirétunil, ce qui nt UMtnirt 
Il lou« le* lémoignai^e», (|iraa a lrt>urF ^iir lun n)r|in une blcuure u <tmi. 
Il iir^lond auMl <|u'il *'i^l luîrM^ purip qu'un manuifrit ile> CoofeMioM. 
vendu i un librairr d» Uollnndc [inr Tli^riiïP. ) aur»il èlè imprima. C'<al II 
prpmièn! (uiit i|ui- nous onlFndutM parier d'unp éiltlion dM Canf«Mii»* de 1718' 
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itstion de l'ns^ocialion rojaiiHle à Paris, te récit des entrevues a^'ec 
le premier Consul a» siij^t da* alT^ires de Vendée, ei celui des rela- 
tions de Hyde de Neuville avec Cadoudal, Plchegru et Moreau. U con* 
firme l'eiistence d'un complol ruj-aiiate à la veille du 18 Tructidor; 
il dècharfue Cailoudal dt loulu cumpUciuS dans la macliiac inrernale 
et Morcau d« touU^ purlicipuUoD à la conspiratioa de Georges et de 
Picliegru. Il lïtil de Mnreau le plus chaleureux éloge el, tout en le biâ- 
niaiit d'avoir pris, du service daos les arniêe-'i ennemies de la France, 
le disculpe de U>ul vulj^iire seiilimeiit de vengeance et d'envie. 11 
faudra se servir avec précaution du témoignage d'Hyde de Neuville ; 
comme tous les agents de lu conspi ratio», il n'a vu qu'un Ires peUt 
eoin des ciioscs, il a èlv disposé il s'eta)<érer l'iinportance el l'ernca- 
eilé de son action, a croire lus bruits qui llaltaicat skî passions ou 
nourriàSaienl ses espérances, mais son têmoit;nage sera précieux 
pour riii^toire morale de ces lemps iroulilés. Il l^ut nolcr également 
le léniui){nu^t; IrËs fovorablc qu'il purti- »ur le^ ËLaU-Unîs ou il 
séjourna pendant sept ans, del807à ISU. Ses idées, qui a'avuîcut 
jamais été d'ailleurs celles d'un ranatiijue, bien qu'il ail fUit partie de 
\ii jeuneue dori^e dtt 17tt5,s'élarL'irenl encori>. au spectacle des niiRurs 
et des iaslituUons républicaines de l'Amériigue du Nord et il en revint 
toujours Tcrveiil royali^ite, mtiis convaincu que la niooarctiie devait 
devenir un régime de liberté et miimo de démocratie. 

M. de Villole compreuail lui aussi l'impossibilité do revenir à l'an- 
cien régime et la folie des espérances el des passions des ultras; il 
reconnaissait la nécessite du régime parlementaire et même d'une 
certaine liberté de la presse, ne l'ùt-ci; que pour piTinettre aux roya- 
listeâd'atlaquerlesminisleros libéraux; mais maigre son esprit pra- 
Uque et sensé, il élait animé des préjugés el des tiaines (gui amenèrent 
In cliute du gouvernement des Kourbons. Le second volume de ses 
Mimotrn el eorretpviulances J'errin) ne Diit que coiitirmcr le juge- 
nUQtque nous avons porté sur le premier |xixvi,3S8j. Il se compose 
ds fhtgmenls de mémoires, de notes journalières el de lettres adres- 
sées à M. de Villèle père ot surtout à M'°* de Villèle pendant les 
Aonées I8lfi-182<. On rapprochera avec intérêt du mémoire apolo- 
l^ique de M. de Richelieu sur son miniHléru, récemment publiu pur 
la fterue (ixivii, 100), le mémoire non moins apologétique de M. de 
Villèle sur v la chute du second miiiiâlcrc du duc di: Richelieu et 
l'avènemeol du ministère de droite en décembre <)t2<. ■> Les deux 
récils sont parbllemonl concordants, bien que les mêmes faits soient 
prèMniés sous un jour tout à fail opposé. Tandis que Itichelieu se 
GODsidére comme ayant déployé une extrême énergie pour résister a 
tous les entraînements, et pour sauver les libertés constitutionnelles 



S76 BnU-ETlff niSTOHIQDE. 

«u leodemitin i)i> l'atasarinat du «lue de Berry, VIIl«lc le repréMBle 
commecédnnl par foiUesseft la pression des jawAiiM, Cnr. pour M, ik 
VillèJo, sont jacobins au promiur dogrë lous les amia de I^fflt», tow 
les inembreti do la ftauche proprement dîlc, jacobins au i^ccond degré 
Ldus les doclrinairce et tous ceux qui onl des sympathies potir kl 
idées libérales. (îeux-ià seuls méritenl le nom de royalistes qui n'ad- 
mettent aucune alliance avec ceux qui ont joué un rMe pendanlh 
BévolutioD ou l'iMnpirQ. Les discours de Itoyer lîollard ou du geoênl 
Foy lui paraissent un écho des séances de la Oonvontioa. et U K 
croit â clioque in^Uiot dans la Chambre des député* • revenu luu 
sattirnalcë dt^ 93. ■ Cette èlroitesse rl'csprit, cette ab^-nce de (oate 
vue sûre dans l'appréciation itcs hommes el des partis, cette Toloolè 
de faire reposer tout le gouvernement sur un petit groupe de ro)ï- 
listes intransigeants sans se prêoccu|)er de la masi«e de la nalioD, 
tout imbue des souvenirs de la Révolution et de l'empire, devaient 
amener ratalement la chute du Kouvernemenl des Bourbons. Villék 
lui-mi^mc Ip. 277) songe dés IK20 au coup il'Ëlat que Charieà X 
tentera en 1830. Il est vrai qu'il en voit les dan^^rs. l'^mmeminislre 
il saura ûtru rdalivemunt modéré, mais il contribuera â aiicrcr 
Charles X d-ins les préjugés qui devaient le perdre. 

Oirv(i*(iB* iiivims. — M. dk Pnt^ssKvsif poursuit avec ank-ur U reri- 
sion el la reronle de la grande œuvre de »a vie : lUittoire de* tnu 
premiers siècle» de i'ÊgUie chrétienne. Il a publié l'an dernier I'j4b- 
tien Monde et le ehristianismr qui est l'introduction de l'ouvrage, 
un tableau et une philosophie de l'histoire des religions juscpi'à b 
venue du l'hriM. I^ vie même de Jésu^Christ est restée en debors 
du cadre de M. de Pressensé et a fait l'objet d'un livre à part, ce ifoi 
lie laisse pas de rendis un peu boiteuse la composition KÔaérale de 
l'ouvrage. Le second volume qui vient de paraître a pour tltn 
r Age apostolique ; ildifTere autant que le premier dn la première «■£• 
tion. Ce qui lui donne un intérêt tout particulier pour les bisturieas. 
c'est l'introduction, consacrée a un exposé des recherches dont l'his- 
toire des origines du clirislianisme a été l'objet depuis trente ans. 
M. do Pressensc s'j montre tré« exactement informé et juge arec dm 
vraie lai'Ketir d'esprit niéme les œuvri!» inspirées par un point de ne 
tout dlfléretit du sien. On voit d'ailleurs dans )c corps inÂOMi du 
volume avec quelle conscience scrupuleuse et indépendante & la Ibi» 
il a revisé sus opinions de iSKS-, dans le résumé de l'Iiistoire d'Israël 
et de l'organisation du culte juir qui remplit le premier livre, comme 
dans l'exposé des doctrines de l'église judêo-chréticfuie qui oocap» 
le troiïiieme, il a, largement profité des travaux desteiégétesalleaiaods 
et fVançais, s'est écarté sur l>eaucoup de points de l'orthodoKiB tridt< 
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Ikinnellc et a donné k son œuTre un caractcrc critique d scientifique 
plus marqué. L>'bistoir« mémo du siocio apostolique avait nioîns 
hosoiii d'être retouchée ; die l'a été cependant en plus d'un« pugo ot 
la (iraiide Dgure de saint Paul y a pris encore plus de relief et 
de vérité. 

M. Henri Sni<f a publié à pari un imporlant mêinoire sur Olivier 
de ta Marche, kiituriea, poète et diplomate itourtfuignon (Paris, 
Picard^, communiqué ii l'Académie ro}ale de Belgique et imprimé au 
t. XLIX de ses Mémoires. Occupé depuis plusieurs années à dresser 
un catalogue des actes de Charles In Téméraire. M. Sicin a été tout 
naturellement amené â étudier la biographie trop mal connue de son 
chambellan. Itien n'cgt plus diflldlo, en cITet, que de ea l'ajru une idi-e 
exacte de la vie d'Ôliviur d'après se» Mémoirva inachevés dont le pre- 
mier livre seul eat â peu près en ordre et dont le second n'est qu'un 
ama» de notes incQliérenleg. M. Slein a le premier débrouillé l'àclld- 
veau embrouillé de» aventures du preux clievalicr, de ses passM 
d'armes, de s«e expéditions militaires, de ses missions diplomatiques, 
de Ml fonctions ofllcieUes. Il lui 3 été plusdiniciledeilxerlesdétalla 
de sa Tî« privée, la date de son mariage et de la naisssnc« de ses 
eobnts. Il bit suivre cette biographie d'une courte critique de son 
œuvre historique, il a déterminé ([uclles sont, parmi las leuvres 
diverses en prose et en vers qui lui sont attribuées, celles qui lui 
appartiennent repliement; «nOn il a donné une biographie très com- 
plète des éditions et dcsmamiscritade ses œuvres', l/appendice con- 
tient, avec un très grand nombre de documenU relaliTs » Olivier de 
la Marche, ses pièces de vers lus plus remarquables (Nouvelles pro- 
phéties. Vie de Philippe le Hardi, les lUnq sens, un builain et un 
roodeau), YAmtaa roi Maxitnilien, donné à l'occasion de :^ rupture 
avec la France, et le testament d'OlivlBr. 

U. .\rmand Loim a consacré une courte biographie, suivie de nom- 
lM«uses pièces justillcatives, à Bernard dr. Saintet (Fischliaclierj, un 
dos plus ineptes et des plus odieux commissaires de la Contculion, 
ooluî que Fauchet a dqtcint comme <■ un siiuelutlo animé, la mort 
vivonle. > A son nom est rcelé attaché le souvenir de l'annexion à la 
France de la principauté de Montbéliard; mab M. Lods a surtout 
montré en lui le t>'pe de ces Jacobine qui, su nom de« intérêts du 
peuple, supprimaient ses droit» les plus élémentaires et d'abord son 
droit de vote, destituant tous les ronctionnaire^sélus pour les rempla- 
cer par des administralerurs aussi vile qu'incapables, recommandés 



1 kl. St^in rrtii'tiie ntwi titvèr«iii«nt I*^llllon cIm H^molKH ilonnèc par 
lui. n*«iin(i et il'Arbtiumont fUMtr la Société d*bifli>lra J* France. 
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seulement par leur (hnnlisme ou leur manque de Mnipulps; qui fsl- 
sai«nt violence à U jusiici; un arracliant aux Juge? àf-< coodimiutions 
par U terreur, en les forçant mâmfl à condamner d«s pniveous dé}i 
au[uiltés; qui eulln trouvaient dans Ira proscripUoru un moyon de 
remplir les cofTresde i'Iîlal et, en mâme ifimpsde mener joyeuse fie. 
Tel fui Bernard de Sainits dans le Jura, la ilaulc-Saûnc ol la C6(e- 
d'Or. Il fkilut l'intervention de itobespierre le jeune auprèa deUaii- 
milien Robespierre pour Tairu rappeler n Paris le proconsul qui ru» 
dait odieux le régime républicain. Bernard de SkintM CiilLit IM 
victime do la niactioa thormidorieimc. Il fui cmprisonn» aprvt U 
journée du <*' prairial, puis relâché, et, comme beaucoup de jaco- 
bin», ï>e rallia au régime napoléonien. Exilé en 1816, U mourut i 
Madère eu 1819. 

M. E. LiviBs» s'est trouvé amené, par les événements de ces der- 
niers mois, à doiuiLT comme épilogue à ses Études sur CAUtnafM 
impcrinle le purlraJI des Troi» empereun lUscIteUe). GuUlaaincl". 
Frédéric lil, Guillaume II. Ces portraits sont remarquables de rdief 
et de couleur et le proœdé employé par M. Lavisse est digne d'étn 
noté. Il n'intervient pour ainsi dire [las Ini-méme; il neTormulepu 
un jugement sur ses modèles, 11 n'analyse pas leur caractère, il ne 
les décril pas, il les montre et laisse aux lecteurs le soîn do Ju^. 
Il Taii de la bioi^raphie pgycboloKiiiue ; cbui&issatil les actes et Ici 
paroles les plus propres à les Taire connaître. Ce n'est pas In iSl- 
seetiou, c'est au contraire la reconstitution, la synthèse, la ^é8U^ 
reciion d'un 6lro moral qu'il opère. U réussit ain^ â nou^ thire voir 
l'horiune tout entier, avec ses altitudes, ses gestes, son nccenl, 
loules CCS particularilùs de pays, de race, de fomille, d'iiMlindD 
que des étrangers s'imaf^ioent si didlcilcmcnl. Par uq dtoii cicel* 
lent de traits de otraclèrc et de paroles signîllealives, U Tait com* 
prendre .^ans être obligé de le dire et de l'expliquer ce que les 
trois derniers souTerains llobenzollern doivent à la tradition mili- 
taire e[ politique de leur maison, aux habitudes religieuses dans 
le«(|uclles ils ont été élevé'), a l'éducalioti particulicn* que les 
événements et les hommes ont donnée à chacun d'eux. Avec UM 
ré.-«erve et un e.'!prit d'équité que peu de peintres auraient su obser- 
ver, tandis <[u'il a pou.4sé très loin le portrait du vieil empereur, 
en lui doimani comme Tond vigoureux un réâumé de toute l'histoirp 
d'.\llemagne. il a laissé quelque chose de vague et de flottanl â 
celui de Frédéric; on voit son image comme à tnvers un voile de 
souHratice et de deuil : qiianl k Guillaume II c'est une ébauche, trè> 
vivo en couleurs, mais in-icbevée. A l'histoire el à la vie d'iicbeicr 
celte ébauche. M. Lavtsse ne dit pas plus que ce que la réalité lu) 
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Rmmit; il ne prctpiii) pas connatlre h Tond ni l'homme â riui les cir- 
constances n'ont pas permis ijese connailrecomplèlemcjiUui-mâme, 
ni celui dont le caraclore pcul encore être profondénient modiné par 
l'exercice du lu souvtraitictu et par k'S vicis<iilu(if« de la carrière 
rojrale. Il y a dans celle manière de peindre, avec une hahilelé eoii- 
sommou, un scrupule d'é()uiUi historique ol de isincérité p6>'clioIogi<[ue 
très digue d'clrc noté. 

O scrupule a irouvp îromédialement sa récompense. Depuis la 
publication du livre de M. Lnvissedeux documenta précieux oui paru 
aur Guillaume 1** el sur Krédéric III : les SouivntTt de Louis Schnei- 
der', cet audei) acteur devenu le familier cl le contident du vieil 
empereur, et le jourimt de i-Védéric III pendant la guerre de 1 870-71, 
publié par la Deultche ItuntUehau du mois d'octobre dernier. Or, 
maître les nombreux fkils nouveaux révélés par ces sourenirs et ce 
journal, M. luivîs^, qui pourrait sans doute ajouter quelques traits à 
ses portrait», n'aurait rien à > diant;«r. Il ne pouvait pas dire, comme 
iiousTuTuns appris par Scbneidcr.que Guillaume l" étailjaloux de Tac- 
caparcnieutde toute U gloire militaire i>arM<)llke<>l de toute la gloire 
diplomatique par Bismarck. m.iis il avait dit que Guillaume l" n'avait 
jamais abandonné la. haute direction des atl'aires et i|u'il avait sa 
volonté à cdté et quelquefois contre celle de ^es puissants serviteurs. 
M. I^viase ne pouvait |)as savoir quel Aile capital le prince Frédéric 
avait eu dans la fondation de l'empire allemand, iVilc révélé [>ar te 
journal, mais il avait bien noté qu'il élAil e^enliellemcnl allemand, 
tandis que son ^irt était esBeotiellement prussien' . 



1. Vne eirelldtitn iniiliiclino d* et» toiiTenIri, 4m t H. Rubanf. > para I U 
libfslrie II«riMr-l.rrt>ull, m S toI. iii-S-. 

2. La public4liaa de tr journal »l un de* «rpitomenU liistnrii|ue« te* ptai 
laltreAMali d* te\ dernier» annCa, «1 die a pria toul« m r.ileur ertce «a 
rapport par Iniu)'! H. ite llinmarck a demiindé l'iuturiMliuu i\e imurtuivrp le» 
■nteoni de U |iuliliciliun fcMt U. GefTchen. ijincioa pmretMur du MrsAlMurg. 
qui • reconnu «vulr Riit imiirimer ce* ducumvril» confortuAinenl i la volonl^ 
4a dèfnnt Mufinnut}. Nou* Minni; dMiirinnU, pm l'avou dn M. de ttlMnkrck 
lul-iutmi, qa'll 1 roulii I* itnrrrr île Itt7)l, ri i|ii')l niirAlt danut m ilemlulon 
M elle eiU il*, ^rll^ti, Undla i[iin fînlIUunin fI «in (lU n« la rouUlcnl pm. Nnus 
s.-ivuns quelle* ilUieniiont etlnUIrnl au aein de la riiiillln r«)«le d4t tS7i>. (t 
quelle haine *épKrjU d^jà la fulurc iriipêralricfl Vlrlorlu i^t H. dn Bluiiarck; 
lea rirallle* qui diviulent SJH. de UolUe, de Boon et d« BUrurck. lo« bHi' 
Uliona qui onl prtcMê la crteilon de l'empire. Enfin noua Tajoni en M. de 
BUmarck, non plu» un lurrlteur détinUrewt de Ma toaieraîna el de aon pa^i, 
maia na liomme d'une lanit^ *uui euloiMle que md k^><'' Iuî, lonqn'tl te 
voit atLi'|iiè. tnrw|u'il craint de m Toir enlever une partis dea inérile* qu'on 
lui allfiliue, même i tsrt. perd toule mMure, le tenlimenl de* Mnven4nc(>4 
•otI.iIm ciimmo celai itett (nÛr^U de l'Etat, et m rminl |iaa de àébjiuttr auda- 
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M. p. BoNfidis ii publié clifi A. Piearii H Kaan une Itittotre illuS' 
Irée de ta Révolution de i870-7i et ites originet de la Iroùiéat 
Réjntblique qui peul olre recommandée cnmme un résuiné d'une 
exactitudn el d'une imparlialilé remarquables. — Ce n'eit jKHnl une 
histoire critique, l'auLcur n'u visé ni au pillorcsque. ni au palbélique. 
Il s'est elTorcô, au contraire, d'éviter toute manireslalion de passion 
politique; tout en se bornant au rMe de narrateur, Il a coosullé tes 
suiircj.'is le^ plus sûres avec une attention scrupuleusf. Un souflle àt 
patriotisme et une insplraiiou morale élevée circulant à tnvcfs cet 
puge« d'une pn^iatou un peu auittérc Ton! do tu livre une eiccileitlc 
acquisition pour la « Bibliothèque d'éducation nationale. « 

M. L. Lufii)' ne se contente pas de travailler d'une main h la Toit 
forme et prudente au développement graduel, nous devrions ntaw 
dire â la création de notre enseignement supérieur, et de préparer 11 
constitution de véritables universités, il a AasfX entrepris de se fliin 
l'historien de notre haut enseignement depuis 1780, et il vieot de 
publier le premier volume d'un i^rand ouvrage sur V Bnatiçtttmtnt 
supérieur en France de 17*19 à 1«H9 (A. Colin). Bien qu'en rè^ 
géncrale rinstoire du passé ne serve que médiocremeiil aux propres 
do l'avenir, il en est ici autrement, et M. Liard n'a certainement pai 
été pous!i^ à entreprendre ce grand travail jmr une pure curiosité de 
savant. 11 a pensé avec raison que cette histoire était nécessaire i 
connaître pour apprécier la valeur des modifications apporlûs dopait 
vingt ans au réçimc de nos fhcultés, pour comprendre tout ce ijui 
re^le à Taire el dans quel c^pril les rèromie^ doivent (Ire faites. 

Dans ce premier volumu qui comprend toute la période révolution- 
nairo. nous voyons d'abord a quel état misérable était réduit l'eiiHU 
guemenl supérieur en l'Vaucc à la fin do l'ancien régime. La ftoillé 
des arts était considérée comme une Taculté inTérieure et ellettail 
en ell'ot conrondue avec l'enseignement secondaire, sauf dans INinI* 
versité de Strasbourg qui n'était pas à vrai dire une université ft^a- 
eatse, et avait été vivifiée par l'influence de la rérormc protestante. 
Les lÏLcuItôs (le théologie, de droit et de médecine avaient un carao- 



cteiKemenl l'histoire en ilénonciinl le* h^mpiilliiM fnnqaitM it« TAnglpUfn M 
ISTD, ni d'ébrïnler io respect iiiutiiirtbiqui) en Irnlnuiil k cadiTre eacoïc diud 
de MO empereur ft la barre tien Iribunaui, Cette iventuru ain^ulttre ann m 
pour t^tultdt de Krandlr ttnguliètcinenl Frédéric 111 et ila dîromiMr d'anUal 
l'iruelble cbancelier. 

1. On Imuvern Ats détitl» «tir l'unlrersité île BnuiQea dans la noliee wr 
r/iuIrucftOR pufr/fjun à Hftan^on en t7S9. lue |>ir U . !.. Plngaud, l« 9 yat- 
viet ItMfi. k la SocIMf d'^mulntion du Doiib» el publiM don* Ie« niMnairM de 
la Soclct«. 




lên! purumeol proressioDoel, toujours .sauf à Strasbourg oii l'osprîl 
SciciiUlIquc de l'unsuignemenl de la rkcullé da<v arts avait réagi sur 
celui dvs autres (ïtcullés. Les uoiversités de l'ancienne F'rance ne 
ooustituaicat donc à aucun dcgri^ un enseignement su[)érleur rligno 
de ce nom, puisque l'enseignement dus lellres et dc-s sciences, c'eal-à* 
dire celui de h Tacultê deit arls qui doit ri^pandru el rnainlL-uir l'esprit 
seieotitlquc daus tout le corps universitaire, élaii rabaissé au niveau 
de l'instruction secondaire et que les lïicullés dites supérieures ne 
songeaient qu'à délivrer des dipl&nies et des ^rnde^. Tout le mouTe- 
ment scientifique du xviii* s. se produit en deiiurs du monde uuiver- 
dtaire et l'on sent si bien rinsulllsanoa dos universilâs que dos pro- 
jeta de r6rormejsauri.'isâent de toutes parts, les uns, ceux des oratorieuft 
en particulier, voulant remodier au mal par la création d'écoles 
spéciales, les autres. ceu\ dan encydopàli-^tfts et des |>arlemenLaire3, 
conservant davantage l'ancien organisme des t'acullùs, mai» couTon- 
dant toujours rensei^uemeut secondaire et l'euseigiii-ment supérieur 
vl ne ^isissant pas la raison même du mal. Les cahiers de 89 
montrcnl à quoi point l'opinion publique était UDCore peu éclairée à 
ce sujet. Les assemblées révolutionnaires ne supprimèrent pas tout 
de suite les universités ; mais ta Kévolution le$ Lua, en les dépouillant 
de leurs biens, en chassaiU les prol'esseurs qui refusèreol le serment, 
en bouleversant tout l'ordre social. M. Liard pense qu'il u'j a. pas beau* 
coup a regrclt^îr leur mort, qu'il était impossible de les conserver 
puisqu'on supprimait les corporations, qu'il n'} avait aucun moyen 
d'infuser uue vie nouvelle à ces corps vieillis et usés. Nous ne discu- 
terons pa3 avec lui celte tiypulh^i d'une réforme des universités. Il 
est aussi facile de soutenir que l'eRlreprisc était impossible que de 
prétendre qu'elle était aj.sée. Nous ferons cependant remarquer qu'il 
y avait en France au moins un type d'universiiu très viable, celui de 
Strasbourg, el que te seul plan vraiment raisonnable d'onseignumenl 
supérieur proposé pendant la période révolutionnaire est celui des 
ai)Ci«DS professeurs de l'université de Strasbourg. Mais les assemblées 
révolutionnaires préféraient Riiro table rase pour relever ensuite 
l'édifice conformément aux lois do la raison. l.e nmlheurest que tout 
le monde n'était pas d'accord sur ce que dictait la raison ol que 
le temps et l'argent manquèrent égalemeut aux hommes de la Révo- 
lution pour ré|>arer les ruines qu'ils avaient faites. Ea matière d'eu- 
seigiienifTil, ils durent se borner a créer des écoles spéciales, l'Ëcoie 
centrale des travaux publics (Ëcole pntjlechniquel, le Conservatoire 
des arts et métiers, l'Scole des langues orienlales, le Muséum, à 
réorganiser fort nialodruilumeul rcnseiKiiumeul secondaire dans les 
écoles «cnlrales et â tenter uu infructueux essai d'unsei^ncmcat 
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.siipérieui' des \eUTt» el y\txf sciences dans l'ËCole norinale de Paris. 
lU eurent au»si la vagu« iiièe do Taîro de l'Institut un coqjR enseî- 
gn.inl ; mais c«tU; idi-e ne fui pas réalisée et l'Instilul ne Fui ^wn 
autre chose que la reconslilutioti des aiicionn&s académies, régula' 
risées cl élargies. Ces résultats et ces créaiians paraîtront peu ds 
chosi-' si on les comiiare aux t;tKaiUes<|uM projeta i)iii furcnl prj- 
snntés à In l'.onaliluantR par Tallojrand ni â la LégîMalrve [nr Ood- 
dorcel, ou niêmp aux plans plus modRSleâ de. Lakiinal et de ilaunoa, 
mais on trouvera que c'est encore beaucoup si on songe aux dr- 
conaUuccs ou c^s inâliluUons prirent naissance et a l'boelililp rodi- 
caie que les Jacobins et a leur lélc itol)cepierra foani restèrent contre 
toute organisation de Tinstruclion publique qui aurait eu pour rétnl* 
lai de créer dans le pays une élite intellectuelle. A leurs veux l'ÊOl 
ne devait s'oMuper que d'enseii;neinent primaire. Il fiiul aussi recou- 
nalLre, el M. Llard a Justement in-^islé sur cette remarque, que, si les 
bumniesde la Révolution onl fait relativement peu pour renseiea»- 
mcnl supi^ricur el onl même ttiil fausse roule en s'atLichant à la 
crt^ation d'ccolos 3p<^iaie«, la in^jorito d'entre eux a du intHns bieu 
senti quoi esprit devait animer l'enseiguemeat supérieur, à ifudt 
besoins il devait répondre, ils onl compris i[ue, tout en préparanllH 
étudiants aux professions libérales, il devait être uu foyer io 
rechurclics scientifiques désintéressées, répandre les méthodes sden* 
tiftques plus encore qu'uni' somme déterminée do canniissaueas, 
propager dans la nation caliére l'esprit »cientiliquo en formant à M 
mélhodes rinlelligciico de la bour^oisic éclairée el des mallits àt 
la jeunesse. 

I/inslilut enseignant de Talleyrand, les lycées et la soeiétA natlo* 
nalG de (iondorcci sont à cet égard, malgré leurs côtés chimériques, 
de Iras nobles et très juste» conceptions. La Kévolulion, d'ailleun, 
conserva le Colley de France, le sanctuaire munie de la science détiu- 
léresstie; elle rcslaura les Académies dans i'instilut national, et les 
recherche;* snienlillques l\irent bien plus lavorisées par ses écoles 
spéciales qu'elles ne l'avaient été au xviii* siècle par les uiiivenUés, 
à ce point qu'on <i souvent reprocha aux études de l'École polytech- 
nique el de l'Éculc des langues orientales d'avoir un caractère trop 
peu pratique pour le but qu'elles poursuivent. Tout ce qui sera bit 
en France pour développer le cfiLe seienltftquc de l'enseignemeal 
supérieur sera conforme aux vœux et aux idées des rcprcsentonts les 
plus nobles de la Révolution. Mais nous n'irons pas jusqu'il dire que 
(I tout ce qui s'est fait en France sous tous les régimes pour le deve- 
loppenienl de l'enseignement supérieur dérive el relève de la Réviv 
lulton. D Cela n'est pas complètement vrai, ni Iniquement, ni hislo* 



ruRci. 



8M 



riquement, O n'est pas dans Icâ projets des hommes do lu Révolution 
que les, rérormalcurscoiitumporainsdc notre ciisi'i^'iicmfiil MU|)éricur 
ontchercbéleunt inspirations. llsnnt<iJmpli>menlrcgardûautourd'eiu, 
et aussi porté leur^ regard? vers le passé de la France bien au delà de 
ta Réfolution. Ils ont vu que dans tous les pays de l'Europe, sauf la 
France cl la Tuniuic, renseignement supérieur élail cnncenlré dans 
de grandes universités, où toutes Icit facultés élaicnl réunies en un 
corps jouissaiil d'une certaine autonomie, el où les préoccupallons 
praibssionnellea élAienl subordonnée» n de.t préoccupaUonti scienli- 
Aques; ils se soni rappelé qu'il fui un temps oU la France exori^l 
une hégémonie {ntellecluclle eu Europe, en grande parLJ« gr&ee àses 
uniiHTSités; que cers uiiivursités, envahies p;ir Tesprll de routine, 
el iierverties par une midlieurcuse couTusion de renseignemenl secon- 
daire avec l'ensciiinemunt »upérii!ur. étaionl lombOcs dans une pro- 
fonde décadence â partir du ivi" siècle, tandis que dans les autres 
pays de l'I^urope elles se régénéraient au souille de la Henaix^iice et 
de la Bêforme el s''accommodaieiil peu à peu aux besoins des temps 
nouveau!!. Aussi n'est-K:« pas seulemeiU l'œuvre des assemblées révo- 
lutionnaires que nous reprenons dans les réformes actuelles de l'en- 
sei^iement supérieur, ce sonl les tradition» de la vieille France que 
nous renouons en même temps, on nous servant pour cette reslau- 
ration de l'exemple des pays (|ui, plus heureux que nous, ont su 
transformer peu â peu leurs anciennes inslilulions. 

M. L. BoLHiiEto, un travailleur et un penseur solit.iire, à qui nous 
devons déjà une théorie des sciences ot les deux premiers volumes 
d'une histoire des arts utiles [les Forces de l'industrie el ta Conqu/te 
du monde animal\, vient de publier, sur VUistoire et 1rs historiens 
(Alcan), un livre très digne d'être lu el médité par tous ceux qui s'in- 
téressent à la question de savoir si l'histoire est une science el sur 
quelles Itasca celte science peut être consliluée. Pour H. Itourdeau, 
l'hislolre doit être une science, non seulement une science descrip- 
tive comme la géologie, mais une science eiactfi comme l'astronomie, 
capable de formuler des lots el de prévoir leurs oonaéquence» â venir. 
Aussi ft'éléve-t-il avec force et avec une érudition ingénieuse contre 
la ouoière habituelle d'écrire l'histoire el qui euiisiste u raconter, 
d^prœ la méthode narrative, la vie des grands hommes el le détail 
dn gmnds événements. U n'a pas de |>eln6 a démontrer que les 
grands hommes no sont des novateurs el des créaleurs que dans une 
mesure très restreinte, que leurs grandes découvertes sont te résul- 
tat d'un long développemeol antérieur, que leurs grandes aotioos 
sont le fruit des circonstances et de l'œuvre collective do cent qui 
■ Jto entourent, ciilin que, ai un accident les avait fiit disparaitre pré- 
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maturémunl, ce qu'ils ont trouvé ou ce qu'ils ool bit aurailéti 
trouvé ou aurait iié fait par d'autre». Il démontre d« même qat la 
gruiKlâ i-voucincnls suiit le plus souvent des évéïimients aingulkn 
el TorluiU, intlniinral moins imporUuts pour riiuinaiiiU' que \a 
ùvùiiumt^iU urdi[iairi!»quc l'histoire ne noLe pas, le prix desdeorées, 
la lon^évilù huriiaiiic, raliincriUtlion, le costume, etx. En ud mol, 
l'histoirB ne soccupaiiL d'ordinaire quu des grands hommes ci dm 
grands événemenU, no ï>'intéresse qu'à des phénomènes accidentels 
cl Individuels, au lieu de s'intéresser à la totalité des hommes etaui 
faits FL'giiliers. aux (grandes Tondions de la vie de l'huniaiiité. D'spris 
M. Ituurdeau, l'bisluire est la science du développeiii«nt de la raiion. 
Elle doit étudier le développumenl de la raison ou en d'aulre« mois 
le progrès dans les divcrseâ clattscB de Tails ou de ToncLions : indus- 
trieuse, elTecUve, esthétique, ialeliecludle. morale cl sociale. Elle 
doit les étudier d'apré-i la mélhode statistique et arriver à éUbtir 
pour chaque série de blls des tableaux malhémaUquee et de dia- 
gramme». Une Tuis [et cliitTrcs et les courbes établis, on déduEn 
aisémenl les lois <lu progrès el 00 pourra même prévoir l'avenir. 
M. Bourdeau ne dit pas, il est vrai, ce que peuvent bien &lrc œs toit 
et il est très solire de prévisions, de sorle que nous ne pouvons guère 
juger encore de la valeur pralJciue de son système. Il Taul nous coq- 
lenter de le juger en lui-même. 

Remarquons tout d'abord que M. Bourdeau, pour beilller » 
démonslralioii, suppose chuz les historiens d'aujourd'hui uiie cfla- 
ceplion de l'bisloire beaucuup plus éloignée de la sienne que celle 
qu'ils ont en réalité. La méthode purement narrative d'ilerodote ou 
de Mézeray n'est plus celle qu'on préconise aujourd'hui. M6iiu cisoa 
les livres destiné.^ aux enfanta, on e^td'accord pour donner beaucoup 
moins de place u l'iiistoire-tiataillc el pour en donner un« beaucoup 
plus grande à l'histoire des InsliluUoos, des œuvres cl des idées. 
M. Green, dans sa remarquable Uûtoire du pciiiitr anytait, récem- 
ment traduite en Truuçais, a aacrillo bien des récits mUitsîres pour 
s'élcndre sur le développemenl de l'industrie ani^laise du iti' au 
XII* siècle, el sur les grands mouvemejits religieux qui ont agité 
l'Angleterre. Ce que (îreen a Diit, M.ieaula} ou .Michelet le foisaienl 
déjà, quoique ave« plus do réserve. Tout le mon<le est donc d'acconl 
pour penser que l'bisloirc doit, loules les Fois qu'elle le peut, bin 
connaître le déveluppemenl industriel, les arls, les sci«nocs, la litt»» 
rature, les mœurs, le» institutions politiques, la vie privée des divers 
peuples, que c'est même la son principal objet, et qu'elle doit, par- 
tout où elle le peut, donner sur ces divers points des renseigncaieats 
préciit, niathematiques même, si cela est possible 
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Mais M. Bourilcau a-l-il raison de déprécier aussi absolument qu'il 
le r&it le cùlD biugrdpliique el narralit de l'hlslolre 7 A-l-il raison de 
penser que l'Iiiâloire pourra itre rôduilc à des tables de stalislique? 
Nous ne le croyons pas. Tout d'aliord sa dùfiiiiliwi de l'histoire a le 
début d'être beaucoup trop i^lroitc ; ce n'est pas seulement le dév&- 
loppement de la niison gu eludic l'histoire, c'est toutes les modifica- 
llons maliTielles. inti^lk-cluellas et moralea de l'espèce humaine. Ces 
modiflcatiuim uialéncllcs nous intéreasenl surtout dan^ leurs rela- 
tions avec les modiUcations inleUecluelles et morales. L'hisloire 
est essentiellement une étude de psycboionie, et la caruclèru, le» 
passions y Jouenl un r6le presque aus^ii iinporlaut que la raison. 
C'est prcciïémeni dans ces étudier psychologiques que la biogra- 
phie des grands boinmeH a sa place. Il nous est tout à Tait impos- 
sible de connaître b totalité des hommes; ils êt'happenl à nos 
investigations: mais nous les connaissons t'ràce aux hommes illustres 
dont l'œuvre el le caractère nous sont connus, M. Bourdeau nous dit 
que celle grandeur est une grandeur d'opinion, que rien ne iiuus 
assure qu'ils aient éli[- lrè« supérieurs au reste de leurs contem- 
porains-, peu importe, ou plulol t:int mieux, car ils ont alors une 
valeur représenlalive d'autant plus grande. Ils résument k la Toi» 
ceux qui les ont précédés et ceux qui les entourent. Rt de plus, 
M . Bourdeau oublie une chose : c'est l'inlluence exercée par ces grands 
hommes sur ceux qui les enlourenl et sur ceux qui Tiennent après 
eux, précisémoul à cause de la luulc idée que l'un a d'eus'. S'ils 
sont un point d'arrivée, ils sont aussi un point de départ; ils sont 
les nœuds de l'histoire et l'histoire doit en tenir grand compte. Je 
pourrais allirmer de même que M. Itourdeau montre beaucoup trop 
d'indifTérence pour les grands événements. Bux aussi ont une valeur 
repréeeatative, ils sont des résultais et des causes. 

Enfin, n'&it-cc pas une singulière illusion que de croire possible 
de réduire à des chilTrcs, à dos données exactes le développement de 
l'humanité? Passe pour la démographie, pour les phénomènes finan- 
ciers, Industriels, agricoles; mai» les phénomènes ^«ciaux, arlis- 
tiques, moraux échappent, par leur coraploxilÂ, â toute stalis- 
liquc el ce sont lc« plus impurlaiils. Peu importe en cvs matières 
qo'on soil déleruiiiiisle ou partisan du libre arbitre. L'homme aura 



I, Dmk un llrre qni ne oonccroe noi (tudn que pu ud cAlt, ta Critique 
KltnUfl^iie{PBn\o]. un jeune «cri«atai|ui |inirnelUit un brillaiil an-nir, U. Emile 
llennequin, ■ ir^i btca montra ce qu'il ; a il< pirtkulier, de |>0nannel d*M 
l'iratrc il« Rrandi homiuei. ce qu'ilt ajoulenl 1 ce qui le* a Tonnfs el cam- 
menl Un •itl'"<^"t ^"1" '"^ milii^ii où ih Tivent. Il a tri* beuteutoiiienl modifié cl 
ïAiiipl«l<: 1^ Ihéntie lie M. Tuiae kur l'inlluence des inllium. 
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toujours en lui>mAmo rilluslun Je la lil>erttt et 11 âe comporlcr» tou- 
jours comme un ôlrc libre pour l'observateur ; la multipliait ila 
éléments qui déleriDinenl ses acles leur donnera toujours l'apfa- 
rence d'actes fortuits et spontanés. On ne jugera jamais le dévelop- 
pcment arlislique d'un pays par le nombre fivs tableaux soumis aiu 
jurys des expositions, ni de son dâvcloppement UllÀraire par le mou- 
vement de la librairie. On on viendra toujours à juger de l'ensemlite 
par quelques œuvrea, et dans ces ju|.:emenls il y aura une large poil 
de subjectivité. Les historiens auront beau Taire la part de plnsflD 
plus large aux éléments statiâtiques, \U auront beau s'efTorcer d'l{ 
porter â leurs recherches la méiliode la plus rigoureuse, l'esactii 
la plus ^cienlillque, l'histoire ne sera jamais <iu'une sctence descrip- 
live opérant sur des élémenls toujours ftiyanls, en mulalioa elcn den- 
nir perpétuels : ses vérités no seront Jamais que des rérilés approD» 
matives. Non seulement elle ne peut prétendre à être oompâféei 
l'asljvnomie, mais elle ne saturait être mise sur le même plan qne h 
géologie; tout au plus pourrait-on la comparer à la météorologie. 
M. Dourdeau raille Tort justement ceux qui demandent à l'hisioire de 
prédire des événements de détail, mais a<t^il r^son de croire À U 
possibilité de prévoiries grands mouvements de la civilisallonTlla 
risqué une seule prévision : c'est que l'Océan paciflque sera dans U 
avenir donné le centre de la civilisation, au lieu de PAtlanUquO*. Bin 
ne me parait plus iueerlain. Il suffirait que les nations etiropéoMM 
eussent le bon sens de vivre en paix pour que eette prédiction VA 
vaine, et qui peut dire que ce bon sens ne leur viendra jamaisT 
Comme on le voit, le livre de -M. Dourdeau, après avoir enrooeê QM 
porte ouverte, nous parait leurrer les historiens d'espénnoes di>- 
mériques et les inviter à une œuvre irréalisable. Mais son livre n'en 
est pas moins celui d'un savant et d'un penseur, d'un homme liu- 
truil, ingénieux, spirituel et sa^ac», avec qui ou est heureux d'étadkr 
cl de discuter. 

FeuM.KEUEmci, dans:ies£oùdiij»iQ9r4f{&letii),aclMteUàdil>> 
miner ces lois aiuqucllos cruil M. Bourdeau, m^ que Bagemoatl 
ne nous révèle jias. M. Kodcrici cherche â prouver que les graadft 
empires, la centralisation sont Ainestes au progrès, que la dêoeob 
listttion et les peliU orfaiiismcâ sociaux et politiques le Giv 
Cette théorie, qui u une part de vérité, mai» qui est loin d'être d'uui? 
application uoiversullu et constante, est assez faiblement démoDlrèc 

Feu M. J. Moelles, proAisseur â l'Université de Louvain, a poa^ 
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suivi un but plus mode$le et plu» »ûr dans les eorifumiiccA que M» 
Dis publie sous le litre de Traité des éludes historiijuet (Tlioriii). C'est 
un exposé des principes do la critique liialoriqui;, une classification 
des sciences historiques, eonu un guide sommaire dans l'élude des 
Bonrees dv l'histoire des divers pays. L'ourrage est daircmont com- 
posé et le* renaeifçnemenl» qu'il renfurmo seraient cfirlainemenl 
utiles à la Jeunesse studluuse s'ils étaient d'une exactitude plus 
eonstante el mis au courant. Plusieurs d'entre eux élalenl vrais 
quand M. Mœllur ùcrivait, mais ont censé de l'étn. 

G. MortoB. 

P. S. Nous avons reçu, trop lard pour on rendre compte, un 
nouveau volume de VlJisloirc drt imlitutiant poliliqufit de l'anetenne 
France, par M. I'ustel de Couuniits. 11 esl consacré a la MoïKirc/tie 
franque. Nous un parlerons en janvier prochain. 
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On sHît avec quelle rapidité et avec ({uel profil pour la science his- 
torique s'est développée la linguistique, cette science si jeune mais 
si exacte, si sirictu dans st-s conclusions et ses principes. — Klle 
a commencé de se propaj^cr en Hua^ie il y a seulement une vingtaine 
d'années. H est vrai qu'on pouvait rencontrer dans la littérature russe 
déjii depuis longtemps l'application do la méthode comparative à 
l'élude des bitAOtde l'histoire de la langue; maison n'y truuvalipas 
la sdence exacle. La plus grande autorité appartenait non à Bopp ou 
à Schleicbcr, mais a Max Miillor, dont \eâ fantaisies ont compromis 
la sdence ; et cortainenicnl l(>s partisans russes de la théorie de MâX 
Millier ont encore exagéré les dél^uta de leur maître. Cepend.<inl, 
depuis une diiaine d'années, la lin^lstlque vraimenl scientifique 
excite ohei nous un intérêt de plus en plus grand; aujourd'hui elle 
est une des scii^nccs le mieux enseignées dans les Ricullés du philo- 
logie des univursitos russes. A l'université de Moscou, la chaire de 
linguistique est depuis dou/.e ans occupée par M. l'h. Fohtoiixatow, 
orllique éminent et d'une grande érudition. Son nom est connu des 
spécialistes européens par plusieurs études publiées dans les revues 
allemandes et par son édition eriUipie du Sama-Véda. Il n'éorit pas 
bMUOOup, mais ses leçons é l'univer^ilésont fécondes. Il a créé toute 
mu éoote, et fluu autorité se répand loin au dehors de Moscou. M. For- 
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touDBtow, 1res exact et précis (Iodh ses «éludes, exige led mém» qai- 
lités de s«s élèfcs. C'est un pogRivi&te de la lioituitlitjue. Pbilosopbe 
savant, formé à l'école des grands penseurs anglais, 90n oour-v pré- 
sente un vir intérêt psychologique ; dans ses géainUsatloiu le» plus 
vaslus. il s'appuie toujours sur une analyse profonde des bits de U 
laiiguu; aussi feul-il regretter améremeni que ses le^ns ne soient 
pas encore publiées; dumoius il a Tait école; un des Jeunes di^iple^ 
du M. Fortounatow, M. SnuimiMitTuw, <)ui eludie apédakineol b 
langue russe dans son développcriicnl liisluriquc, a publié un trav»! 
d'un grand intériH historique rjui montre comme l'élevé est pénétré 
de l'esprit du maître. 

Parmi les documents relatifs a l'histoire de l'ancienne Russie, un 
grund inlér&t s'atl^ctiu aux Iraiti.'s ciinclu:< au un* et au xiV àèele 
entre luscitojuiisdi' r^iovgorod, d'uncùté, cl les princes qui réftninot 
dans cetlc cité, de l'autre. Le « seigneur Novgorod lu Grand ■ oon- 
scrva longtemps sa liherLiJ politique, la pratique du toeleht. c'est-s- 
dire des assemlitécs populaires pour les allkires politiques et adminis- 
tratives. Novgorod le Grand était une démocratie arec un prince 
élu. Les traites de Novgorod avec le^ princes, sortes de « ooatrat 
social, B nous donnent des détails sur les relations entre les citoyem 
libres de la grande ville et les princes élus ou mieux « iutités. • Noas 
rencontrons dans la littérature historique deux opinions oppOdécs SOT 
la question. Selon ta première, Novgorod conserva Intacte l'andcane 
liberté, perdue par les auirus cités russes, et nous présente un type 
pur de CCS insliluLîons primitives. Selon la seconde, lescirconstaiicH 
historiques ont développé dans les coutumes de Novgorod certains 
foits propresà celle cité et qui ne se trouvaient pas dans la coiisUtu< 
lion ancienne des cités russes. En tout cas, les Irailée de Novgorod 
avec ses princes sont d'un grand intérêt pour l'histoire. Ils sont 
connus depuis longtemps; ils ont été imprimes dans le premier quart 
du siècle. Solowicw leur a consacré uuc élude spéciale, fin 1886, 
l'Acadétnie dus sciences du Suint- Pélersbuurg publia une éUute de 
M. A. Schakbmalow sur ce sujet; c'est d'elle qu'il s'agit ici. 

Je ne parlerai pas de l'analy.se linguistique qui occupe 100 pages 
iii-4°. Dans la seconde partie l'auteur a donné une édition nouTeUe 
de vingl traités conclus entre Novgorod el ses princes; les premiers 
éditeurs avaient mal interprété certains passai «l n'avaient pas 
remarquiV des iolerpolaLiuns récentes; les dates n'avaient pas 4lê 
toutes exaclemeat détermijiées ; grâce au travail de M. Schakbinatow, 
nous en avons maintenant une édition vraimenl sdentltlque. 

Dans le bulletin du t. XXXJ, nous avons mcnlionnc le cours d' 
tQire du droit russe publié par M. Ssiuiiiiwirca, professeur u ^Ulùve^ 
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siléde Sainl-Pélersbour!^. MalntRnant, noiinavons sous les jreuz deux 
parties d'un tours de M. Wi.(i>i)itH.4Ki-RorDixaw-, prohtsear h Klew. 
CeL aperrii rtu druil rii.ss« dan» ton d6viiloppcm«i)t historique est 
ooRiposu avec pmnd soin par lo savant prufcswur, très au courant 
de» itnurcps juridiques et ftc la biblio^aphic du sujet. Pour laisser 
plus à ratm aux étudiants, il n'est pas entré dans In menu détail; son 
ouvrage n'eu pn^jiti> pas moins un grand intiiri^L au public éclairé. 
On pourra conlrcdtri' certaine» tJiéorie-s de l'auteur, sans diminuer 
pour cela la \'aleur de l'œuTrc. 

Danii le même bulletin, nous avons parlé de la grande commission 
des députés convoquée par CaUierioe II. Nous avons «gnalé alors le 
grand intérêt bi5ti>ri<iue présenté par les protocoles de cette commis* 
don et par le.* cahicrit de $e» députés. Récemment, M. L*tki^k a 
publié un Torl volume inlilulé : ■ Les Commissions législative» russes 
du iTiii" Hii^clc. > C'e^t grand dommage qu'un si^et intéressant soit 
étudié par M. LatJiino itans soin ni critique. L'auteur nous donne seu- 
lement une simple énumération de liiits, appuyée le plus souvent 
sur des travaux do seconde main. Il ttail espérer que cet ouvrage 
(il y aura encore un sccjjnd voIum(<) ne découragera pas les énidils 
d'étudier sérieusement celle question intéressante. I,P5 débuts du 
travail de M. Latkino ne sont guère ractaelés par quelques indica- 
tions nouvelles qu'il a puisées dans les archive» de la cbancellerie 
de S. M. I. 

Nous avons quelques travaux noureaui sur l'histoire de l'instruc- 
tion en Ru^e. Je n'ai pas encore eu l'occasion de parler des éludes 
publiées dans ces dernières années par le comte D. TolstoI, aupara- 
nnt ministre de l'instruclion publique sous Alexandre 11 et mainle- 
mnt ministre des nlTaires intérieures et président de r.\cadémie des 
«eiences de Saint-Pétersbourg. Dans les mémoires de l'Académie 
sont imprimées quatre éludes du comte Tolstoï, auteur du « Catho- 
Utisme on Russie, n ouvrage au^si publié en français; elles sonl 
intitulées : I* Un coup d'œil sur la question scolaire au irni* siècle. 
2« Le gymnase académique au xviii' siècle. 3° L'université académique 
au XVIII* siècle. 4* Les écolea urbaines pendant le règne rie l'impéra- 
trice Catherine 11. Ces études ont ensuite paru séparément. Dans la 
première, nous trouvons des détails très intéressants sur un projet 
d'instruction obligatoire composé par la grande commission de Catho- 
rine 11; il était resté jusqu'à présent inédit. Lo mémoire sur les écoles 
nusMftu ivin* siècle contient de courtes notions générales sur chaque 
catégorie d'écoles dans l'ordre chronologique de leur établissement ; 
dans les trois autres, l'auteur énumère les bits concernant les écoles 
urbaines et \t* deux établissements d'instruction Tondes près l'Aca- 
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démis de SainUPétershourg. Dans 1» dernier sartoul, il y a beaucoup 
de document.^ nouveaux tirés des archives de l'Acadéinic. En partul 
de» l'coles urbaines sous Calhirine. le comte Tolstoï analyse m détail 
tout lu ëjëLdiuc d'instrucliuii <Uors ta vigueur et le compare à md 
prololype, le Systems autrichien de Marie-Thériâe, de mime que, 
daoasDu premier mémoire, il avait comparé les Tues pèd>gc^k|UM 
de CaUiortne 11 avec ccllos de Locke, son modèle. 

H. le proPesseur Nilc Porow, directeur de» archives du oiioistêre 
de la justice à Moscou, a pulilié un ducumenl Iras important pour 
l'hisloire de l'ûistrudiou irus^e au iviu° siècle; c'e.nt le di«loi^ de 
TaLischlclievr sur j'ulililé des sciences et des êoolfj. Tatiechtdicw 
était un dos hommes les plu» éclairés de la Hussie au siècle passée U 
débuta sous Pierre le Grand ; en dehors de ses Tonctions adminisln* 
lives, c'était un écrivam el un èrudil remarquable ; oa lui doit b 
première (grande histoire do Kusaie. Son traité sur t'ulililé des 
ficiuDces, connu depuis longtemps par les historiens, mais pulilié 
aujounlhui pour la premli^re (nh par M. Popow, est très eurieui. 
Talischtchew nous apparaît comme un propagateur /.élêdc lascicaoe; 
il insista sur In nécessité d'envoyer des jeunes gens russes éUidier à 
l'étranger: en m{>aie tomp-i. il trace un plan pour la réforme des 
écoles russes. Ses citations prouvent qu'il connaissait bko la titté* 
rature européenne de son temps, et dans aes vues trop utililalra 
parait le trait carartêrlsliqne de son ppoqne. 

Le rôle des universités dans le développement social et intellectuel 
de la Riiàsie est très grand. Cetle Inlluence doit encore s'aecrolM. 
Quoique toutes les universilùs russes, sauf l'université de Mûtetn 
fondée en 4755, soient jeunes, elle» peuvent nommer des hommes 
êminents parmi leurs professeurs et leurs él6vos. L'hUtoire des ant- 
versités russes est donc étroitement liée n l'histoire riis«e en géoM. 
H. N. BouLiTui, ancien recteur de l'université de Kasan, a eoiii' 
mcncé une histoire de cette université qui, placée presque sur ta 
llmitE;.<i de l'Europe et de l'Asie, est si importante pour la vie intelle^ 
tuelle dans la partie orientale de l'empire. Un fort volume do plus de 
600 page» s'occupe seulenionl des premières années de celle hisloin 
H803-I8I9), il s'arrête ainsi juste avant l'époque intéresunle où s«r(t 
le curateur Magnil/.ky, célèbre agent de la réaction piéliste sous le 
ministère du prince Galil/.ine; il n'en est pas moins très ialéressani; 
fondé sur l'élude de nombreux documents inédits, il nous dooDO lun 
masse de di-toils très caractéristiques. 

Le premier volume d'une histoire de l'Académie ecclésiastique di> 
Riew, par M. Golovbew, ne rapporte à la première partie du 
Kii* siècle el expose l'état de l'instruction publique h cette époque. 
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Quelques points Itligicux eonl irailés avec critiquo el décidôs selon 
les moiUtturee indicaiiona dos sources. 

Le Irait essenliel de l'histoire européenne pendant la seconde 
partie du m* siècle est que l«s rérormes Boclales et èconomlqueB 
occupent une place importante dans lu vie des élats européens el que 
les intérêts piircmcni politiques ont passé au second plan. Aussi l'his- 
toira des questions sociales forme- t-elle une portion considérat>le dans 
l'hUtoriographie contemporaine de l'Europe. En Ruiuie, uii se rêllé- 
cltisseiit lré« vivcmi-til les IcndiincL's dominanlos de U science vuro- 
péenn», cvtic dirrclion scientif!r|iifl est encore plus marquée et plus 
conforme au caractère essentiel de l'histoire. 

La Russie n'ayant jamais eu de d.isse politiquement orguisio, 
rimporlance des question» économiques a toujours apparu olalr^ 
ment dans son histoire. Le développement du tiers état chez les 
nattons tic l'Europe occidentale a longtemps caché l'imporlanco et 
les intéréis de la classe ouvrière à l'allention du poUtique el de 
l'historien. En Russie, comme il n'y avait pas do tiers état, le rôle 
important de^ paysans a été d'autant mieux compris. II faut se rap- 
peler encore que las classes ouvrièro^ dans l'Europe occidentale 
sont depuis longtemps déj.à divi.sées en laboureurs de campagnes et 
IraTaillours des villes, tandis que la Russie reste Jujqu'.i nos jours 
même un empire de paysans, un pays agriccrie. Depuis plusieurs 
années, M. B. S^ewski s'est appliqué a riiistoire des pays.in.-i 
russes. Son ouvrage intitulé ■ les Paysans sous OiUerine II ■ fut 
imprimé en ISSI ; avant cette époque et depuis, il a publié dans 
diverses revues plusieurs articles sur le même sujet. Haintunant, il 
nous donne d«ui volumes : « La question du servage un Russie pon- 
dant le iTiii* siècle et la première partie du m*. - M. Sémen-sky a 
étudié beaucoup de documents inédits et nous oiïTe un exposé détaillé 
de la question. Peul-élro l'auteur aurait-il dû montrer avec plus de 
précision les rapports qui existent entre la question du servage et les 
courants de la vie politique et iotelloctuelle de la société russe. Mais, 
dans son ensemble, l'ouvrage, fruit d'études longues et soignées, 
donne beaucoup de nouveaux foils intéressants; il occupera sans 
doute une pl.ice éminente parmi les livres relatifs à la ques- 
Uoo, Les études de M. Sémewsky s'arrêtent à la Un du règne de 
Nicolas I"; elles préparent ainsi le lerrctin pour les recherches sur le 
plus grand événement qui ail eu lieu dans l'histoire de la Russie 
moderne, sur l'abolition du servage sous Alexandre U. 

Ia question du .-^rvaKe a été une des plus graves de l'hlslotre roua 
pendunl les deux derniers siècles-, elle iDliressait au plus haut degré 
la peuple, la société, la gouvernement. Toute une suite do révoltes 
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plus OU moins graves des serra coniro les M^pneurs, la griuide put 
prise BOUS (îaUicriiic II par k<s serfs ti U revollc du ■ marquis > Pou- 
gatcbow Tcommc rappelait Vollairojje meurtre dK seigneurs par ks 
serfs qui élait nncorc fréquent au règne d'Alexandre 11, en sont tes 
irrécusables lêmoignagps. Des la fin du xnf .siêcl«, les meilleur» 
représenUtnls de la sociélé sV^ccupérent de résoudre ee problème: iU 
llrcnl des projets pour abolir ou pouradoucir le servage. La qucsIiiM 
était posée depuis longtemps par la lillêralure, délibérée dam tes 
commisjion.i lêgrslalives, dans des mémoires présentés souvent par 
le3partieuliers.au fjouvernement. 1-e gouvernement, de son cAlé.» 
trouvait toujourH on face de ce problème à résoudre : en m^me temps 
que se développuil le sen'ai;», il cliercbait à régler les droits des sei- 
gneurs, à diminuer ut même à abolir II^ servage-, ot cela, non seuleiiHiil 
pendant les tendances libérales de» premlcrcsaiiDées de Callicrinc llou 
d'Alexandre I", mais aussi pendant la réaction effrénée du rê^e de 
Paul 1", pendant la réaction mystique de la flndu régne d'Alexandre 1", 
BOUS le ifouveriiemenl conservateur et 5}'sli>maUque de Nleoias I'. 
Enfin la que-stion fut résolue soua Alexandre II par un travail oona- 
mun du gouveniemenl et de la société. Ce travail fut facilité par le 
lact admirable du peuple pendant la préparation de la réfonne. U 
49 fôvrier (3 murs| do (Slii. le tzar-libérati^ur publia le cétèbn 
manifeste ; l'abolition du servage devint un fkit, un fondement de h 
vie nouvelle pour la Ru^ssie. 

Depuis une dizaine d'années, l'horiïon politique de l'Europe s'est 
obscurci de plus en plus. Le militarisme, devenu un système, oMi^ 
tous les États européens à augmenter leurs forces militaires. Ijes rap- 
ports entre les diverses nations se tendent chaque jour davant^e- 
Celld situation politique devient de pliu en plus onéreuse pour hs 
peuples qui ne savent pas s'il fiiut craindre la calastroplic menatante 
ou la désirer; chaque nouvel évênenieut diplomatique, si peu 
important qu'il soit, agite vivemeiil tout le monde. Dans oetle situa- 
tion, l'un comprend le grand intérêt que la société contemporaine 
porte ik l'histuirc diplomatique du passé. Rn Russie, en dehors Au 
articles de revue, nous avons encore quelques nouveaux ouvrages 
consacrés à cette liislolre. 

M. N*iiLKB, professeur d'histoire uniï-erselle à l'universllé de Khar- 
kow, a publié deux volumes intitulés : « L'empereur Alexandre I" 
et les idées de la sainte alliance, b M. Nadler commence ab oro, depuis 
les premières années du régne d'Alexandre, et les deux praniore 
volumes s'arrêtent seulement A la l)ri de 1812. L'épotjue est 1res bien 
choisie, parce que la diplomatie y joue un r61e essentiel et parce que 
la Russie prenait part aui plus grands événements oontemponlns. 
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C'est tt qu'il Riul chercher l'explication d« toutes l'histoire diploma- 
tique du lit* siècle. M. NaiWmr rcipo!;c dans un niicil iitlûressanl ot 
détaillé: niui« on pcul regretter que les Icndancps mystiques ei anli> 
seiciilillques de l'auteur et <«!) sympathies pour les idées rélrp^radcs 
gâtent sérieusement rimpre<tsiQn ^nêrale. Trop souvent aussi il 
puise, non aux sourœ^ premiére-s, mais i).infi les ouvrag«.4 de^ histi^ 
riens précédents; aussi l«» faits ne sonl-ils pas toujours asseï eucis, 
ni les Jugements assez indépuDdantâ. En somme, m n'est pas un 
tmvail sérieux, et, sauf les teDdances souvent lrë« naïves de l 'auteur, 
il nouï ofl're très peu de choses nouvelles et originales. Sur la politique 

■ extérieuro d'Alexandre I", nous avions un ouvra^defbu Solowiew; 

I ce n'est qu'une esquisse, et qui e-st Tort loin d'épuiser les matériaux 

1 co nnus ; cependant l'ouvrage de M. Nadierest infiniment au-dessous. 

^Hbn unique mi^rit^ consiste à vulgariser des Tails que le puMîc érudit 
Connaissait parfaitement. 

L'ouvriLj^ de M. TtTiBCHTCHEw, » la Politique extérieure de Nico- 
las I", !■ présente plus d'intérêt el plus de valeur. M, TnliBchlchcw se 
proposed'étudierladiplonialie européenne pendant la guerred'Orient, 
de I853-{)15K; l'ouvrage en question n'est qu'une introduction géné- 
rale ; il nous donne un récit raisonné et asitz détaillé de la diplomatie 
russe sous Nicolas 1". L'auteur, ancien diplomate, nous parait enclin 
à exagérer rinlluence de la diplomatie ilans la marche générale de 
l'histoire, mais il reste impartial pour les diplomates russes et nous 
montre scrupuleusement leurs fautes. Il a étudié son sujet à fond el 
poursuivi ses recherches avec un grand succès. On peut di.'iculer 
quelques-unes de ses. assertions, mais cela ne diminue pas le mérite 
incontestable de son ouvrage. Sans mVrrêter aux détails, je veux 
mentionner un fkit assez caractéristique, M. Talischtchew est un 
patriote zélé; il est aussi partisan de l'aulocratisme absolu, mais U 
ne fïiit pas attention que ses recherches historiques sont Justemenl 
de nature à compromettre le principe autocratique \ ses jeux, l'em- 
pereur Nicolas, avec son caractère ferme el résolu, avec sa foi pleine 
a. entière dans sa mission et dans ses prérogatives, est un grand 
homme d'Ëlal, un esprit fort, presque l'idéal de l'autocrate; et. en 
même temps, il nous dépeint les trist«s résultat» de la diplomatie 

i russe sous ie même Nicolas I". D'après lui, l'empereur était toujours 
Men intentionné; il comprenait les ueccssilés ft«sentielle-s de la poli- 
tique russe, mais loules ses belles intentions étaient paralysée» [lar 
la routine el par les fhules de ses diplomates. S'il en était ainsi, les 
lecteurs pourraient avoir des doutes justifiés sur l'excellenoc du prin- 
cipe absolutiste prêche par l'auteur. L'emitereur Nicolas était un 
autocrate parfait ; il était sérieueemcnt préoccupé des relations diplo- 
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maliquc!) de la Russie; il travailJa beaucoup en personne aui albins 
exlériouroÂ de son empire; ilciioiâHsesnoltaboraleurs.scsdiplomUn 
selon soa goûL, en accord avec ses leoitanceâ «l ws vues. Il e»l dcme 
bien pcrïODDdlomejit responsable des rcsultaU de m polillque; il 
CCS résultais ont élu auïsi malhcurcui, n'eo poui-wi pns r^elur b 
faute sur le régime lui-mi^mc? 

On peut encore nienlionuer l'ouvrage de H. Boctsowsr : ■ la 
Politique orientale de l'Autriche depuis cciil an» ■ [ta deux v<duiiM«|. 
C'oitt une conipilalion du tiiiblc valeur âcientifique, miûs assez iniB- 
restante pour lu t'raïul public. L'auteur nie loul à fait le niÉritc et 
le rùlc de l'AuLriclio dans le passe ainsi que pour l'avcair. 

I^ litléralure russe continue à s'enrichir de mémoires personnels. 
Ceux de N. Pmniiow nous donnent un tableau sincère de la vie 
Intérieure du i^rand chirurgien ain.si Que les souvenirs dea éfèufr- 
inenls do sa longue vie. Ils ont pour titre : u Questions de U irïe; 
jouroul d'un vieux méducin écrit pour lui-miimo, mais uon sans 
l'arrièitj-pmséu qu'il sera pnul-êtrc un jour lu p;ir i[u«lc|u'un. » 
N. l'irogow n'était pas seulement uu célèbre chirurgien qui a rendu 
de grands service» pendant la guerre (le <it53*55, c'était eucore un 
pédagogue, connu et par ses éludes pédagogiques et encore plus par 
le système qu'il pratiqua, en qualité de curateur de t'arroudi&ïeRieat 
scolaire d'Odessa et du Kicw. L'eslinieoii l'on tenait Pirogow comme 
médecin et comme un homme public s'est maniTestée avec éclat lors 
de son Jubilé, en ^S80. Pirogowaécritses mémoireâ de 487ttâlVSI, 
c'cst-a-diru à la On de isi longue carrière. U Uaite beaucoup de qutt- 
lions philosophiques, psychologiques, inénie sociales et politiques; 
mais ce qu'il y a de plus intéressant, ce sont ses souvenirs sur U vie 
privée de la société et sur l'histoire de la scit^nci' médicale en Russie. 
Ces souvenirs forment lo premier volume de ses œuvres ; le secood 
volume contient ses articles pédagogiques. 

l<a condition do ta presse russe était Tort misérable pendant te 
règne de Nicolas I". Cependant, malt^ré leur petit nombre, le» 
revues et les Journaux russes de cette époque eurent une asseï 
grande importance pour la vie et le dévelopjiement do la société. U 
public auquel ils s'adressaient était très restreint, cependant la vois 
de certains journalisles éveillail la conscience publique, maiolenait 
les hauts intérêts de la science, de l'art, de la culture en génâral. 
Malgré le.s entraves mises par le gouvernement, cette presse a 
rendu de grands :^ervices â la ctvilisalion russe. Le plus grand rùle 
fut joué alors par les deux * jumeaux, » comme ou les appelait^ 
N. Grcich et Th. Bulgarine, ut qui même avaient presque le aïono- 
pole de la presse. Tous deux étaient des hommes d'esprit et de 
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talenl; N. Gr«lcli était d« plue un savant philologue. Comine ils 
fitakot uiiiquvinciit soucieux du leurs inlénUs pcr»oaneIs, ils jouaîeat 
souvciil un rùle porfide à l'éfnird des autres Journalistes, leurs rivaux, 
et laissèrent une triste mémoire. ■ Leif Souvenirs sur ma vie, > do 
N. Gkktcii, donniml lieaucoup de détails «ur les relalioiis lilléraires 
du temps. Ils nous expliquent, miùs non oèki à fond, comment Tut 
fondée son alliance avL>c Uulgarinc. L'inlimilc de ces deux joumaltsles 
se Torma priucipalemdnt sous le régne de Nleol-is 1", et les souvenirs 
de Grcich se rapportent en grande partie à sa jeunesse, au règne 
d'Alexandre l", c'cât-a-dlrc a une époque où N. Grctcti était, ainsi 
que Itulgarine, bien reçu dans les sociétés des hommes de lettres cl 
(les hommes de progn-'s. Il connaissait la plupart ûa futurs décum- 
bristKs et nous trace les portraits de plusieurs d'entre eux, en racon- 
tant sur leur compte beaucoup de détails intimes. Il l^ut remarquer 
cependant que N. Grelch écrivait ms souvenirs pendant sa vieillesse, 
Wen longtemps après être passé dans le camp du la réaclion provo- 
quée par la catastrophe du 1-1 décembre IS25; aussi voit-il les gens 
de sa Jeunesse d'un œil malveillant, à travers las rancunes d'une 
(Wrîére assez suspecte. Le témoignage de N. Gretch en général doit 
6trc pc*,é avec soin; mais cela n'cmpéclic pas ses souvenirs d'être 
intéres^sanls et de donner plusieurs indications très caractéristiques 
pour rbtstoire de l'époque'. 

Parmi le.8 Journalistes russes qui eurent «n nom sous l'empereur 
Nicolas, une place distinguée appartient à N. Po[.riwoi. Fils d'un 
marchand, Nicolas Pulcwoi n'avait pas tara d'éducation sérieuse, 
mais, grâce a son désir de savoir, il apprit lienucou[): tr^ jeune 
encore, il débuta dans la presse où il acquit bieuLoi une grande 
renommée. Il rédigeait plusieurs revues; c'était un publiciste, un 
romancier, un dramaturge, un historien. Son € Histoire du peuple 
russe, » sans avoir de grandes qualités sclentillques. m" doit pas être 
omise dans un tableau de la science en Russie. Dans cet ouvrage, 
N. Poléwoi se montre adeplv fervent de la science européenne. Il 



I. Je Kin«r<|uerai ua <l^lnil. M. Erncit Daudet, ilaas s» élade« sur ■ IM 
Itourlioni vl la nuSïiv, i riruiile l'Iiîtluirs cl'iine arllal« rroac&iu. H" Cheva- 
lier. MO iiinuFtif» tur le cDinlc KauUl<M>w, futori île Piul I". ko» cr«dil Jans 
le* Atfa'tFf*, <emlii 1 hiul |>rii: U. Dmidet liiiil par dire i'|>. Ïl6) que le» Itams 
de celte rourlitaiii;, ciilée mec sou ainaut eu ttiOl. se fierJeat ikpula cette 
épo<|u«, el i|u'eu 1809 I» pullu de Napottoo so uidit |)a> ce qii'«llu «lait 
devenue. M. N, Gretcli racotile Jjh» m» Souienîrs (p. 139-100) qu'il renconira 
M" Cbcvnlier i Wi«baden en tSlT; die y menait itrauci tMin, aicc m lllle, 
qu'elle aratl eue da Konlaistow; il a entenilu dire plus lard rjue li" Otievaller 
anil fh» le voile, dioi un couvenl, à Dresde. 
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essaie d'appliquer à l'histoire russe la criliiiue pénélrante de Niebufar 
et It's vastes pi?incralisalions d'Aufjiislin Thierry. Ses mérites de liué- 
raleur et de journaliste ne soni pa<i bien expliqués encore; Ils hli 
donnent droil néanmoins â une place assfv. importante dang llil»- 
loire de la société russe de (820-1X46; ses œuvres sont trop légêns 
et manquent d'un fondement solide, conséquence miiurvlle do ton 
caractère, d'une éducation insunisanto et des couditious extérininB 
de sa vie. 

Le sort de N. Poléwoi fut Irisl*-, prBsque tragique. A partir de ISIS, 
il rédigea avec le prinr» P. W'iasemsky le » Télégraphe d« MOMOa. ■ 
Celte revue se dlslingna par des vues nouvelles et iodépendaotft» et 
gagna ia faveur du public. Mais, sous le rê^e de Nicolas 1", la p<»i< 
lion du « Télégraphe do Moscou » devint de plus en plus difficile, 
et, en 1X34. cite revue fut interdite par le ROuvernemenl. En mime 
temps, N. Poléwoi devint aussi suspect comme écrlvsin et rencontra 
des obstacles pour faire imprimer ses ouvrables. Ce coup oompro- 
meltait sa carrière littéraire et ses ressources lioaiictéres. Après avùr 
lutté quelque temps contre la furtuno contraire, il essaya de se con- 
former aux conditions nouvelles-, il écrivit des pièces patriotiques et 
s'efforija de renouveler sa carrière de journalislo en aceopd avec la 
idées nmciclW. Il passa à SaiiU-PétersIiourgct entreprit de rédiger 
une revue, u le b'ils de la Patrie, n et un journal, u l'Alteille du 
Nord. » en collali'iration avec ses ennemis d'autrefois, N. Grétch et 
Th. IluIffarJue. Mais ces concessions aux tendances du temps lui 
réussirent peu. Après quelques années d'efforts, N. Poléwoi. écrasé 
sous le poids d'un travail trop lourd et uu milieu d'embarras d'af- 
hïres, mourut désci;péré. J'ai parlé de N. Poléwol à propiis ries 
mémoires de son frère, qui ont été récemment publiés. Les souve- 
nirs de Xênophon Polêvoi, journaliste lui au.ssi, et collaborateur de 
soD frère, sont une apologie de son frère Nicolas. Il faut lire arec 
précaution celte apologie; Xênophon va conire le témoignage formel 
(le Nicolas, jusqu'à uicr qu'il ait reçu une instrucUon insum5aDle; 
il nie même le triste changement lilierairo qui s'effectua pendant b 
seconde partie do sa carrière ; tl e.<it très sévère pour tous les enne- 
mis de son frère; ainsi pour le grand t'ousclikine et pour le oéMm 
critique BJelinsky; mais leur biographie el leur caractère soat trop 
connus pour que le lecteur puisse croire aux accusaliong portées 
contre eux par l'ardent apologiste de N, Poléwol. Cependant les sou- 
venirs de son frère méritent d'être lus, car ils donnent de oombreui 
détails inlimcB sur sa vie; ils sont encore pleins de bits très iut^ 
ressauts pour l'histoire littéraire et publique du temps. 

Nous avons ausig les mémoia>s d'un troisième journaliste, récocn- 
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ment déeidi, N. Gdiuirow Puto'cow, qui a rédigé à Moscou une 
gaiatte, intitulée : a Ipj Nouvelle» conlempordnes. » M, (Juiynrow 
Platonow était un liomme d'esprit et d'une éducation acionliflque ; 
il avait été prQfb&sour a l'Académie cccléâtostiquc de Moscou; c'était, 
de plu», un publicjsui de Lalent. Ses amilitis lituiraires, le« relations 
omdvlles <(ue ses ToncUons de censeur lui avaient eréées, son autoriié 
daus les sptiores occlésiasliques l'avaient mis à même de connallre 
admirahlemeiit l'hi^loire publique et littéraire de la société russe 
sous Alexandre II: il aurait pu nous en communiquer dans se3 
œénioireâ beaucuup de Irarts intêressAnts. Mai:< il s'est proposé un 
autre but : il voulait, dans ma souvenirs, Taire une analyse [>s}eho> 
logi4|ue, expliquer le développement de son esprit. l> probléjne 
intéresse trop spi>cialement i'auleur; cependant, pour l'accomplir, 
Il nous donne asser. de détails sur la vie privée, principalement sur 
celle du clergé provincial (il était (Ils d'un prêtre), pour que ses sou- 
venirs ne soienl pas dénué» d'intérêt. 

M. N. Carsockow a publié le premier volume de la biographie do 
M. l*ogodine. Michel I>ogodine, professeur d'histoire russe à l'Univer- 
tilé de Moscou, auteur de plusieurs irai les historiques, était un savant -, 
mais c'est le Journalisle en lui qui nou<^ intéresse ici le plus-, il a 
rédigé « le Messager de Moscou, « « le Moscovite, > quelques alma- 
nacbs littéraires, etc. Cette biographie trê'^ intéressante, fondée sur 
la correspondance et Ic^ mémoires de Pogodiuc, n'atteint pas encore 
le moment oii cet historien entra dans la carrière de jouroali&t«. J'y 
reviendrai quand elle sera plus .ivancée. 

M. ZikifTSLowsKt, professeur d'histoire russe à l'Unlversilé de 
Sainl-Péter^hourg. a donné une nouvelle édition de son utile atlas 
liistorlquc rus»tf, dont la première édition élaitépuisée depuis long- 
temps; elle «si augracnléo d'un volume a part contenant des cxplica- 
tiOD!i et des cartes. 

Parmi les ouvragea auxiliaires de l'histoire, il faut citer les biblio- 
graphies. M. l^mF, savant et publieiste estimé, a publié une 
biblii>graphie des romans russes au tviii' siècle. l.e roman russe 
œaniiuail alors entièrement d'ori^'inalilé, mais les traductions et les 
adaptations des romans et des récits étrangers étalent si répandues 
que cette section de la littérature russe est très intéressante pour 
l'histoire. L'ouvrajjc de .M. Pjpine, composé avec grand soin, est 
précédé d'une introduction înâtru clive. 

M. PaoDGiwHt, jeune publieiste, qui a consacré ses forces spécia- 
lement Il l'étude des sectes rdigieu!;»^ en Russie, a fôit imprimer 
récemment une utile et complète bibliographie sur ce sujet spécial. 

M. Muow, bibliographe infotigable, a publié, sous le titre de 
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i Pouscbkiniana, » une bibliographie des œuvree du poète A. Pom- 
chkine. Ce fort, volume énumëre toutes les éditioDS de Pouschkine, 
tous tes numéros des revues et journaux où ont paru les œuvres du 
grand poète, toutes les études critiques et biograpbiques sur Pousch- 
kine. Cette bibliographie a paru très à propos enjaavierH887, quand 
toute la Russie honorait la mémoire de Pouschkine, à t'oceaaioa dn 
cinquantième anniversaire de sa mort tragique et prématurée. 

Les établissements scientifiques, l'Académie des sciences, la 
Société historique russe, la Société de l'histoire et des antiquités 
russes, les Sociétés archéologiques, les Commissions des archifes, 
etc., continuent de publier une masse de matértaiu, de documents 
historiques. Je consacrerai le prochain bulletin à ces publications 
spéciales. 

YiKovscHKnn. 
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COMPTES-RENDUS CRITIQUES. 



T Tnr-tiiER. Geachlchtfl der Lyider. StiUtpirt, Kohlhaminer, 

4KS7. zn [>. — Lkhi^ui;. Beitrœge zur G«8Chiohte dcr I.yU«r. 

Programme du gjmnase de Tuhingue- Tubingue, Laupp, *tiS8, 

il pages, 

La L]-ci>' i!3t la âuii.tv lie l'aDtiqaiti'. Elle en a la gtructare physique : 
un labyrinthe dn niotitu;;»)-». Un furets et de. torrent* alpestres aboutîB- 
sanl & qui-lquL's lurf;C!< vutlùnn Frrtilisi'r» pur îles alluvioiis Géculairei; 
au lieu (le [ncs, la Mùi)iti-rniii(^ nnfoiioitnt mv criques d'axur ilani la cdta 
rndieuse et Hentnlrc, EWp on n iiusii la physionomie historiquo : l'ai- 
lacbemi^iil passionne i l'iniltipEniiance nationale, une conslilulion f^ilé- 
rolo knlcmenl élaboiée et d'autant plus solide, urg certaine tendance à 
, . l'isolement, — Itegio tibi lufflcieiu, suivant le mot d'un gêi^graphe ancien, 
k — enlîD la simplicité dunibli d* mceurK pntriarcaleji, nu, pour mieux 
dire, matriarcale». Si l'on ajouto h celi que Im I>ycipR* l'I'ramiloB) sont 
une tuci3 parti en lii-rn. il'origino inconnue, ayant »a langue, son système 
d'éuritiire, sa religion à elle, on comprendra l'intnrftt qui s'attache à 
une étude détailli-e Ue c« petit ]M!uple fi jutlement admiré par Slrabon, 
daaft l'auliquitif, et [lar MontaMiuicu, dans lo« t«mpi> modorDCs. 

L'ouvrago de M. Treubor, fruil d'un travail de vingt «ott, niunil 
toutes lea qualités d'une bonne monographie, eauT la charme oi la 
vivacité du style. H eei clair, complet, bien informé, la mêiliodeesi 
bmiDO, Is critiqua iadépendante. Sur les pointu controversée, en parti' 
culier Bur les obscures quentiooï il i>ri|;>"e. M. Treuber expose les opi- 
nions divergentes et s'abslieot de prendre parti quaod cela o'eBt pas 
strictement nécessaire : nou» l'en Klicitou* . Nous le fdicitoQS également 
de s'en être tenu, en g^nâral, aux renseignements de sources grecque 
el romaiac, d'avoir laissé de cAté lo* inscriptions en langue lyuieniie, 
dont le déobiffromuii Mt A peino commencé, et les monnaie» dont le 
closaemenl reste ii Tairo, même après Icfi travaux île Frllnwaei dp Six ; 
puul-élro mftmo aurail-il dé se montrer encore plus réservé i ce dernier 
égard : il se sentit épargné quelques erreurs. 

Un seul chapitre parnifisait un peu écouité : c'est celui qui traite des 
tombes lyciennes et des amendes èdlcléea au profit de la commune, 
d'uoe corporation ou du Ihc impérial contre celui qui s'aviserait de 
profaner le mouament. Mais M. Treuher réservait ce sujet pour une 
dissertaliOD spéciale iBe(trMgt, etc.) qui u'a ou qu'un seul tort, celui de 
voir le Jour après le mémoire de M. Gustave llirschfeld sur ta même 
qoeatlon iKanigiberger StiuUen, 1« roscicnlo). M. Treuber t'ftl aimii 
laiwé eolevor ses ilroits de priorité, mais le public savant no jiout ipi* 
■e réjouir de voir deux érudils arriver indépendamment t'un do l'autre 



MO GOlPTEB-SKNDtlS CBingHIS. 

Idea coDclaeioDS à peu près ideoûquos. Comme M. HlnchEeU, H.Tïw 
Iwr repousse la théorie en voguf (Husdike, Mummseii) d'aprit ltt}Mlle 
les clauses pénales funéraires seraient une instilulion romaine répudue 
cur If^ monde grecàrépoqu<> impériale seulemL-iit ; commo lui, il revea* 
dtque à cel i^i^rd l'an loi loiniu de plucieur* cnnliytc* Itrlli^iiqupi H co 
particulier de In Lycie, nù uel uxage, si Rinj^ilier au potnl de vxte jorl- 
di(iu@, se rallache à tout l'enfeinbte des pratique* dminfrs à titsanr 
le culte des morts. Le «nul point, sur Iniptel le» deux fnvnnl«dilT6reDtMt 
de savoir si c'est de Lycie que l'tnstitutioa des clauses de ce gearea 
rayonné sur le reste de l'Orient hellénique. M. H. dit oui; H. T. dit 
peut-être; daasl'état actuel dos documents, c'est M. T. qal a raiKUL 

Tb^odure RauuoB. 




Hugo LËtiur.nrinNEn. Benzovon Alba. Ela Verfeolit«p Aer kaiser* 
Ucben Sta&taldee unter Hetnrioli IV. Selo L^ben nnd dar 
■ogenannte • PanegyrilcB». > I vol. iri-S", {5ft psgi». Berlin, 
Gœrlner IS»7. 

Il y a qoelque temps, M. J. Jastrow a entrepris une coUectîao de 
recbercheB historiques {Hislorùetu Vntenuchiingen) où Boal traitét, twc 
des luùtliodee différentes, les sujets les plus divers. Juequ'& présent OdI 
paru dnij fusdculc^ qui jurent un peu de se trouvar enseiabl*. L'un des 
aiitouràE'e»! occupé de chronologie romaine < : l'autre a rrcberchè quelle 
était la pnpulaliun des villes allemaudcs à la lin du moven àçe*; U 
troiaiôme a voulu élucider nue queniiuu de droit reletive & l'élecLieo Am 
■uLivenLins ullemands^l deux muuographies enlin Iruileoi do U oemi- 
nation d'Alben li cumme roi des Etnniaius* ut de lu diète de Spire de 
I&35). Le sixième fusincule, dû il M. Lehmgrûbner et que DOOs devou 
présenter A nos lecteurs, nous trnnuporto nu milieu de la guorradM 
investitures; il contient une étude sérieuse sur Bonz.on d'Albe, aateor 
d'une sorte de aadr», c'est-à-dire d'un ouvra^ méUngé de prose el dt 
vers, qui est adressé à l'empereur Henri IV. 

M. Lebm^çrûbuer nous raconte d'abord ce qu'on Btll de WD bèrM. A 
en puini, il n'ujuute pas Kraud'chose Jt <x que nous avaleot apprit OIm»* 
brecht*, Lindner' et Charles l'erti^. 11 suppute, MVtc Ljndnar, qi'il 

t. Sollsu, Frot^gomenn :u tiner r<rmUchfn ChTonalogIt. 

7. Joiiiroiv, Die Volk'uiht 4euUch(T SUsditi tu End^ liet ttUtêtaltm. Cf. 
Kêv.hUt.. XXX Vit, 397. 

3. SeliollhaM, Dos Kaatytlagfr vor Aachea and vor Fnnkfltrt !■ «tarr 
rKMtgachUllllUhfii Br^deulung , 

I. Allmann, DU Wahl AlbruMs tl lum ramttchf» ICinlgt. Cf. Rn. kU., 
WUtVII. 3»7. 

5. FrieclensbiirB, D«T Bekhttog ïu Spgier. 

6. Gie»«l>reclit, Anuatn Allaheiiset Berlin, IMl. 

7 Bfii^M faneggneut auf fleinricA IV (dann lu Fanchiaiftn lur émtitÀm 
CwcAWf*, t. IV). 
a. Pr«r. de r^d. de B<?nzon dans les Mon. ScrlfL, t. XI, p. 5»l. 
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Hd'origiDOgrecqur, KnR«i]ucli>« preuve» donnr^foientcODclDanu!*; 
Il pUw tvee plu* ilo nifan m nainMnce \en tOIO. i^uivi^ii eauuitA 
d'autres h^rpOlhÈHii igui ntmi' patniiurnt bainnli^os : Upiiiod «oiuil krriviV 
k la cour d'AUemogQC gi\ce a In rocummaïuklioii ili^ l.rvo de Vnrccîl; 
il anr^r Tait partîo da la cbaptillodo Elenri Itl. En otiininr, tout co qae 
noua «avons de cnrtain, c'eut quV-n 1059 BoDsoa était i-vAquc d'Allic, 
u>r lo Tanaro; (ju'il m^ inonira l'un des ptrtiauu l«S plun iictinrciâii dû 
Henri IV; i[u'il foultiil avec eaergie l'antipape IIonoriuR II; qu'il fut 
c)ia»iii- di^ ica Dîtge par lc>« Patarins. 

Si M. I.elicngrutiner n'a pas [oujoure élè ti«ureux (UnK la iiiograpliie 
de B<!nxoD. IV^ude qu'il a faît^ du maDUBcrit de cet auteur peut mndrg 
«OTricQ. L'ouvrage, »i improprement Dommé panégyrique de Henri tV, 
■ èlé cooeervé dans un seul c^ikr appartenant à la bibliothèque d'Uptal. 
!>• mannïcrit est autographe; il est écrit d'une seule teneur, Muf la 
prthe» 0t quelquM Teuillet» inierculée. tîdrement, il a 6tt> rédigi^ uprAï 
lamort de Grèguîre Vil, ea 1085 ou I08G; le dernier feuillet intercala 
ne «aurait Atre postérieur à 1089. 

Mai», »i le manuscrit a été copié h cette date, les parties qui l« com- 
posent avaient dêjh été rédigées auparavant [c'eft là îe rè!>ultal nouveau 
de notre étudel- L'ouvrage tel que nous le poHsedons e^l un recueil des 
•uvru eomplilei de Deuzon. A quelli» époque appartient chaque œuvre 
»ép«r6e, voila ce que M. LehnigrQbner s'efforce de rechercher. Il nous 
conduit à tntver« des discussions serrées, aouvent ditUciles à suivre, à 
im conclusions sûres ou probables. Il y a plus, souvent une wnvra N 
compose de plusieurs morceaux; ainsi le livre IV est formé de onze 
pièces de vers ryttimiqueii adra^ées A de; prelati d^ la Lomliardie. L'au- 
teur Dou* bit connaître la dati> de l'hacune de cet onaa pièces rédigées 
entre 1074 et tOHO; ce» riiorcuauxauraientété réunis ensuite en 108U et 
ce premier recueil aurait iiervi h montrer A HKuri IV quel fidèle serrl- 
leur il avait en Ui^uiou, eui^uro qun eelui-cî, retenu par des rhuma- 
tiraie*, ne »« fût pas rendu au conciln de Dnxen (cette supposition de 
M. I^hmgrûbner noussembb- biMucoup trop ingénieuse puur ittre vraie); 
enfin, en 1085-1086, co premier recuwl trouva «n place naturelle daus 
l« recueil détinitif, 

M. I^limgrùbner, en poursuivant son idi^e, a pu r^udrv un problème 
qui, avant lui, avait fort embarraMé les hiflorieo*: Il a démontré que, 
dans le récit de Denzon sur le schisme d'Uonorins II oi d'Alexandre II, 
Il ne fallait point chercher une suite chronolopique; lac livreK II et III 
où M trouve ce récit ont été formés de trois morceaux primilifs.jaxta- 
pMéa sans que l'onJre des temps eût été observé. 

Jusqu'il préseut, l'ouvrage de M. Lebmgrubuer est tout technique; 
l'autour a touIu sans doute l'égayer un peu, en ajoutant un dernier 
chapitre, d'une lecture agréable, sur les idées politique* et religieuses 
de Denioo. Denzon est un partîMQ décidé de romaipolcnee impérialai 
il croit l'empereur superleur aux autrea robet U pape ; il rcconoall t 
lui seul le droit de nommer les evéques et le pape même qui toujours 
ftsv. UiVToa. XXXVIII. ■>• rjiso. SU 
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lui doit obâUsiDce. Il taai lira son ecril pour comprendre U hMte Um 
que iiueliiiieii eRpriU se fsiBaieat au moyen Age de la puissaDO» de l'toi- 
pertiur. Mitis couiEUont le siiuvoraîa cltangi-m-i-il celte puUssace d'opi- 
nion en un puuvuir n-el i' Commeiil fura-t-il (letc«odre la lb«ori« dUH 
la praiii|U(! f Ui^niuti lui iu(lii|u» uu moyeu, el c'etl là udo Uta fort 
remar<|uut)le pour IVpoiiuu, qu'H l'exemple il' Auguste il lère daiia tout 
l'empirti un impAl foncii^r. Uno pareille contributiuo éuit pcrcae ptf 
leti Ncrmands linn» le roynume des Denx-làicilM; qti'Beort IV fuM 
la cinquâie ilc ces puyg el qu'il emploie les resM>ufeeB qu'il eo tireni 
élendm l'impùl au reste de l'Italie el à l'Allemagne. 

|jn appenilice cuiisacré à un adversaire de lleuxon, Boniion de Sain, 
termine le vulumo. L'auleur pnmve, par toutes sortes de rvîsoBi, la* 
UQps bonnes, d'autrea médiocree, que Uonîxon est né vers IfHô i Crt- 
tnimo. Il rav^lil Ib prLUnse cl fut l'un t\et principaux agitatoon ({ni 
rcpiindircnl mi Iximbardie Irs idées de ilildebrand. En 1074 et I07&,il 
fui Bans d(iut« pri'SBul à ftume; le récit qu'il nom but dans lclit<r ad 
«mi'curn* do lit révolte de Conïiun est celui d'un u-moin oculaire; len 
cette époque, il fut élevé à l'ëvéche de butri ; en il)78, il fut eiiroyé par 
Urêgotre comme légat dioa Is Lombardîs; en 108?, fait prisonakr par 
nenrî IV, il perdit son siège. Il trouva plus lard un rtifuge chu la oon»> 
tesse Matbilde et, sans doute i soo insUgalioD, il composa le libtr ai 
amicum. Une Taction le porta k l'év^chéde Plaisance; mai» il futtoujoan 
ea butte aux bosiilités du la faction impériale; il périt de mort rlotMUr, 
probablement te 14 juillet 1090. Dans la dernière partie de son exiUeDce, 
il a rédige de nombreux traitas aujourd'hui perdus et le Ifrtntitm dont 
le cardinal Mal a publié d'importants fragments^. 

L'ouvraKU de M. i.ebmgruboer mérite d'ëlre consulté par OOUX ^ni 
s'occupent de lu querelli? des investitures; ils y iroaveroDt aaïudiMiU 
beaucoup d'hypolbè^es non jiistiliêes, une expoMtioB parfois obMQft, 
un dédain tropgrand pour des travaux antérieurs fort oBtimablea, taait 
aussi quelques iddes nouvelles qui doivent élro prises en Miûnse odo* 
lidêratioa. 

Cb. Prwn». 



Les RAvolottoDs politiques de Florence (1177*tS30).Ëtude nr 
lenra cauaea et leur enchaînement, par Gabriel 'l'aoïu», ^S$h 
Pari», HachoUu. In-S" de i-J43 p. 

I/ouvragi> dunt on vient do lire If titre a été déjà sommairvutobt 
apprécié dans la Revue hiitorique (XXXIIl, p, 351). Je ne puis que 
souscrire au jugement de notre collaborateur. H. Gabriel Tbomos, con- 
Millier à la cour d'appel de Nancy, nous a donne un line correcieoMâl 
écrit, non sans élégance, quoique d'une élégance trop abstraite, OÙ l'oo 

t. Publié dini jRfTA, BibUolluea nnin atrmaniMfMm, II, p. MB. 
2. .Tord palrum btUiol/i«ca, l. vil. 
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voudrait {>Ids de cm images el de ces métaphores dont tanl d'aniren 
sbuteni, plue de nerf à l'exemple de Voltaire, plus de chair et dn *ang 
i rexcRiple lie Diderot. La pen>éê est sérieuse et elle sQggftr» du 
réflexions. Comme on l'a dît ici même, ctv psgee poiirrslonl • fournir 
de prvciottx reDBeignnmetiiB au temps préteiit, û l'blsioire du poMé 
iai« rien appris a ceux qui font l'iilnoire. ■ J'ajoute même que 
iuleur est génèrnlemeut il'une exactitude lufOMiita et qui aur- 
prentl ijuaad on voit S. i|uellei sources U a puis6, h la lumière de quels 
flambeaux il éclaire sa marche'. 

Hais uu tnvail de ce genre mérite d'être étudié de plus pr6*, ei 
M. Thomas le désire comme tout écrivain digne de cà uum. Iji cliscuti- 
sion, la critique va donc prendre la place de l'éloge. Bien entendu, eltt< 
Ui!>sera intacte l'catlme que niénie un travail «i consciendoiix. si désin- 
térosné, et j'espère aussi la eourtoicie i|ui m danx mes intention*. 

Tout d'abord, on peut se demander *i In moment était venu de pablict 
oc livre. L'histoire de Plorenci' eut il peine Dublin. 1,e« Italiens m 
dtbiaient encoru les cnaiôriaux. Le marquis Gino Capponi, qui a, la 
premier, tenté de l'écrire, est reconnu in^uTAsant, du moins pour tes 
périodes les plus anciennes. M. P. -T. Perrons n'a pas encore publié 
t0U9 1m volumes od il mitera de la période qu'inaugurent les Mêdicîs. 
Ce D'est pas que M. Thomas dût prendre ces deux écrîTains pour autO' 
rltés; mieux valait sans contredit remonter aux sources, comme II l'a 
&it; mais Ils auraient pu et da lui serviril utiliser les sources nourelles, 
dont quelques-unes Tort imporiaiiti<s , qu'ils ont cxploitèas et mises 
au i^rand jour. Or .M. Thomas en rente û celtes que tout le monde 
avant eux cimnuissait el invoquait. Parcmirex son volume d'en bas, jo 
veux dire s/'S notcn; qu'y irouvex-vous ronitammenl cités? Pour te* 
temps anciens, surtout les Villani, ptili Malespini et Dino (jOmpagDi, 
quoiqu'il avoue qu^ l'authnntidtn de ces deux dfmiers est fortement 
e(>nl4%lêe; à efiU: d'eux, Machiavel, tluicbardln qui, pour on l<^mp«-lâ, 
na sont cènes pas des auloritAx. Pour les temps pn*tc<rîeurs, encore et 
toujours, pinx qni^ jiim:ii(, Mnchlavi^l et Guicbunlln, qui ont alors plus 
d'importance, jHirce qu'ils m-, sont plus des compilateurs, mais qui restent 
sujetsik caution, parce qu'ils sont des courtisans ambitieux. C'est Jk peioe 
si, SDO Tois en passant, M. Thomas ose discuter las paroles d'évangile 
de Machiavel. Il se demande (p. 357} si vraimeot il y a en une bataille 
où un seul bomme mourut, el eocore étouFTé par la chaleur et le poids 
de son armure. Lui qui parait avofr «i bien lu Machiavel, il aurait pu 



I. Naui k luiicruiiii vu l'arlieulk'r d'«*tropier ti (Mu l'ilslien. C'fM donc |M>ur 
l'aafBil de oolre <>>a>ci«a« qut nous tui lignsIcroD* quelques botoi. P. 19 : 
Borgo dri AtbtaU, deiani les lojtriiet on écrit lUgU. P. 74 : .Son TrinM. Il 
n'y a aucune raiton de ne pas tcrire Sanla. M. Tbuina* écrit baliù, ce qui n'ssi 
pst un Upsus [voy. p. 173, 176, 189}, Or U ; a deux mnnitrei d'écrire tl de 
jirononccr m mot : bilUi (oourrice} el batia (ûtRct atrec de pleiat pouToIn), 
nais jsmùs baHà. 
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Is voir n conb^nt ds sa plaisanU'rii! qu'il U reproduit planeon 
•l (iropos de diver*fs bntailles. (Juuud par hatanl M. Ttiomu cil* i 
auluritês moins disciilahles, parexcmple [e» Hflasioni v«neU, oatauM 
bien qucUjiies citalions daas ers nut«s, un ne s'a[>crtoit pu qu'eUw [d 
aieni servi, comme elles auraient pu le tain;, k modiGer les vieux et 
tmdilionnels juRem<!nl£. Jâ ne peux indiquer ici ks sources nonvdlM 
o& notre autnur uumil pu puiser ; il nuu? ri-pouctrail que ce u'éUU pu 
Kon alTuire <r!iislurien pbilDSOphatil; il me permettra bien pour 
citer iiu exempte uuîquu el dit dire iju'un eat mal vena h parler ] 
vaillaul Ferrucci sans remonter à ses dèpi^clies, publtèos depuis qua- 
rante ans. 

L'explication du Tait, la voici : nou» lisons dans rinirodumioD |p. i| 
que la publication dps premiers Yolumcs de M. Peirenson IttTTmtpeD- 
dit la rédaction de M. Thomas et la modiâa. Il se croit en droit de m 
pUie insister autant sur les évcnementc dôsoniiaU mieux connut, minit 
établis. 11 fi'en lient donc i oes chroniqueurs, à «es nota*, à wf citationi 
déjà arrâlées, et, cequ'il y a de singulier, c'est qu'il tuitPACore la mbat 
méthode quand lui manque celte excuse. Dnus la p«riode de* Uédi- 
cis, il aurait pu s'appuyer au marquis Capponi ou voli^r de «es propie 
ules; il ne Tail ni l'un ni l'autre; nous le voyous juger les MédidiM 
même les raconier d'après Machiavel et ûuichardio. Je di« i ntaielM 
raconter, i car il raconle, et d'une manière bien étrange : il ratiocin 
d'abord et développe sas considérations, puis il ajoute ; t II nouarcuel 
appuyer par l'eiameo des laila les considérations qui précèdent |p. 74). ■ 
C'est ce qu'on appelle propremeni mettre la charrette avant lee boiib. 

Ainsi, lu cuuci?ptiou cluchf. Trop de fatm par ici et trop peu par U, 
quelquefois au gri; du caprice. Notre auteur aviiue quelque pan ip. iU) 
t'^lre abandonné à rncunu'r une aventure deguprrt'|Mir «ympattiiepout 
Ift béma. Notre collaburutuur disait dans son rapide compie^rrudu que 
Im eoaelusiunt! ne pr[>duiiii,<nt pas toujours uu« improtsion trAs nelK 
daojj l'esprit. Commi! il a Mi:>oa '. Je crois connaître aMi'-X l'IùMolreit 
Florence, et cependant pour me diîbrouillcr dan» M. Thoma*, pourcom- 
prendrece qu'il dit d'jipri'-s den faits qu'il ne rnpporte pux.j'ai dfi «wlr 
cimstamment houe \m yeux Capponi ou Perrens. Pour Taire un lîvro i» 
ce genre, il faut être sinon un Machiavel, un Bossuet ou uo Monte*' 
quieu, du moins un Tocqueville. Sans doute on peut rester fort «a-di^ 
■ouK do ce Montesquieu en grisaille et faire un utile livre d'biUOtrt, 
heureusement 1 mais autre chose ent de débrouiller ou même d'ierii* 
riiintoirc, autre chose de philosopher sur l'bi'toire. A vrai dire, M. Tho> 
mas philosophe moins qu'il n'expose; mais c'est Q*éviler Cbarybdeqw 
pour tomber en Scylla, car quel intérêt, quelle clarté même peat avoir 
le récit de révolutions incessantes et toujours semblables, *i l'oa reiU 
dans les généralités [|ui en sont le fond commun! LesdêUlIs sotib iK 
distinguent, comme les antikédents seuls le» expliquent. N'eue ni cblîr 
ni poistOD, voilà, pour tout dire d'un mol, ce que j'oscnl rsjmebcri 
cet estimable livre. 



En Itii T^nvetuint pin» Iiaut àe n'oii li^nlr h <Ir>( nulorilés qui D'en 
Mat que fâUR toutes n-sirvc*, j'ai iléjâ Houné à cntnniirp que j'aurais 
beaucoup h mntr'xter rlnns ledéUil. L'îiiiinraiicn de» chronïqiieurx, leur 
coutume île se repro'luire len un? \fB autres, les ralKiUcatioDs que leur 
lexle a «ubies quanil il ncsl pM fabriqué île toutes pièces, et cbe» les 
historiens le parti pris, rnilulotion coiirliBanpsf|He ei ambiiieuiw, voilà 
ce qui eiilriimi> nécessairemetit loin de la vérité quiconque croil trop à 
Inur têrotiiRnaffe. Indiquons ici tout au moin» quelques-uns de nos 
dissonti monts. 

Pour les pôriodds lej; plus anciennes, it y aurait & contester presque 
à toute* les paftes, M. Thomas se trompe quand il dit que FlorcncR, en 
luttnavec les Imberenui dévastateurs du voisiaag^e, avait Aé'jk uno aris- 
(4}cratie urbaine Ip. 131; quand il parait croire que les PlorentinK con- 
■ervjirent malgré eui, au milieu d'eux, dans leurs villes, ces hobereaux 
qu'ils y internent au contraire pour les avoir sous la main et le* «iir* 
Teiller mieui ip. '21). C'est aprâi cet Internoraenl que commenco i M 
fermer une aristocratie : U voir dès le dâbul (p. 45) est uno gnve 
erreur. 

M. Thomas croit qu'en étant guelfe, Floreoee aiituniit ses liberté 
(p. 14). L'autonomie n'avait-elle pas plus à craindre du pape voisin que 
de l'empereur éloigoe? Ainsi du moins en jaitealenl de bons pairiolm 
qui, comme Dante, furent imp^rtaun et gibelins. Peut-on croirn que la 
Intte du sacerdoce et de l'empire Gl rclati^r doK dissensions, en révélant 
RUS partis, par le choc extérieur, la raison jusque-là obscure de leurs 
rivslités intestines (p. 16)? Les rivalités de caste, de voi^ins)^, d'Inté- 
rêt n'ont pis besoin qu'on tes révèle à elles-mêmes; elles sont promptes 
^à chercher un point d'appui, et c'est ainsi que les petlingeos s'attachent 
AU pape, les féodaux â l'empereur, à moins que des haine* domestiques 
BB dlvlMnt ceux-ci. Par exemple ce Guidi, gibelin comme tonte sa 
filinlUe. qui se fallguelfe parce que «on frbrf l'a dépouillé. Généraliseï 
ce fait, étend<>E-li^ aux deux camps, et vou» iiurer. l'explication dns doux 
DObleeiee, des deux aristocraties, chex les marchands commrt chcx Im 
hobereaux. 

■ On n'expliquerait pas aussi aisément la querelle des Blancit et des 
^.Noira. M. Thomas y voit une idi^n politique (p. 671, et il blArao HiUe- 
BlnB^i Perrens, qui n'ont pas su l'y voir comme lui. Soit ; mais quelle 

eal cette idée? C'eut i(^i qu'on drmandemit plus de lumière. Il prétend 

que, devant l'irruption du tint d/^mocra tique, la liourgcoisie se divin. 

^Sl O^Mt cela qu'il appelle une id*» politique? I^ bonr^eoisie aurait dû 

HjosUmeat faire l'oppose : rien ne montre mieux qu'elle cédait à des pas- 

B fiions instinctives, aveugles, qui lui étaient le sens de ses vériiablen 

■ intérêts. Et quelle serait la raison de ce «chismef L'entrée subite do* 
m ans mineur* dans • tn gouvernement. > D'abord, il aurait fallu dire 

• dans la vie publique, > ce qui n'est pas du tout la même cfaoao. Bniniie 
qu'avait-on fait? On avait ajouté aux s«pt arts majeurs cinq dm arts 
mineurs. Celte addition laissait froids les nobles qui ont ono part ai 
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grande daos ta querelle des Blancs et des Noirs. H ne faut pu toit 
dans les aria majeurs une ■ oligarchie bourgeoise ■ (p. 91) : s'il empUne 
dès lors ce mot, que dira donc M. Thomas du règne des Albîui? 

Il a eu tort de trouver clair ce qui est obscur; mais il a eu. bien plus ' 
tort encore d'obscurcir ce qui est clair. 8'il y a une chose qui soit évi- 
denle dans l'histoire de Florence, c'est ■ l'assemblée & parlement ■ qu'il 
appelle • le parlement > (p. 117|. Je dëGe qui que ce soit de comprendra 
dans son livre ce que c'était que cette institution. C'était le plus docile 
des Instruments de r^ue, et il parle de ses < tumultes révolutionnaires > 
(p. 349). Il alUnne qu'au parlement les citoyens se transforment en 
multitude, tandis qu'au contraire on n'y voit qn'une poignée d'hommes, 
amis de ceui qui veulent faire le coup d'État, et répondant sans sour- 
ciller à la question qui leur est officiellement posée, qu'ils sont les deux 
tiers ou les trois quarts du peuple floreutin. 

Souvent il arrive à M. Thomas d'avoir l'idée juste; mais quelquefois 
il la g&te, faute de connaître eufSëamment les faits. II est essentielle- 
ment vrai que la nomination d'ofBciers étrangers avait été un moyen, 
dans une ville déchirée par les factions, de protéger la liberté {p. 125); 
mais il aurait fallu ajouter qu'on perdait d'une main ce qu'on gagnait 
de l'autre : 1° parce que t'étranger ne tardait pas à être accaparé par 
une des factions ; 2' parce que, sachant bien que, quoi qu'il fît, ses joure 
de pouvoir étaient comptée, il ne se refusait ni les cruautés, ni snrtont 
les exactions propres à le faire partir les poches pleines. 

Si M. Thomas juge bien les Ciompi, qu'il a le tort pourtant de con- 
fondre avec les* ouvriers ■ (p. 137), il en est resté sur Michel de Lando 
à la vieille légende qui lui attribuait un râle exagéré, et il juge mal le 
gouvernement des arts moyens qui sui^-it, parce qu'il y croit voir celui 
des arts infimes, des gens sans lumières. Il ne remarque pas qu'on avait 
mis dans les boursoB du tirage au sort autant de noms des seise arts 
mineurs que des sept arts majeurs, ce qui parut un grand succès pour 
les premiers, preuve qu'ils n'étaient pas bien exigeants. 

Quand les Albizzi sont devenus les maîtres, notre auteur tranche 
d'un mol les plus épineuses questions, comme celle de savoir à que! 
moment la liberté fait place an despotisme (p. 284). U ne saisit pas la 
transformation lente et progressive. Pour lui, le gonfalonier de justice 
semble tout naturellement le chef de la seigneurie, tandis que si long- 
temps il ne fut que le porte-drapeau. Les progrès de cet office sont un 
signe des idées nouvelles qui tendent à la concentration du pouvoir, et 
nous ne voyons nulle part indiquée cette prise de possession par Maio 
des Albizzi, qui est le maître sans exercer de charge ofBcielle, qui a. 
pour Buccesseurs d'abord Niccolô d'Uzzano et ensuite son propre fil» 
Rinaldo des Albizzi. C'est la monarchie, c'est l'hérédité qui s'essai» 
timidement avant les Médicis, chez qui M. Thomas montrara mieim 
(p. 294) le chemin rapide de l'idée dynastique. 

Bur ces Médicis, il y aurait pourtant encore bien des erreors & rele- 
ver, les autorités où s'appuie cette seconde moitié du livre ne ponvant 
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itn tenues pour U>ltcs que sûui bénétiM d'iavenUire. M. Thorou dit qno 
CAme pouvait s'aubirim-r dr* mttraffst. pour ai; tiss pluti connaltrr <p. 347). 
En fait, il l^x coiitulla tuujours, en pipant, ù vrai dim, Ion (I^« avec une 
bypucrisid contomniM. Il croit que CAme ki> donna aux exlr^meK 
ip. 950), tandi* rju'.i pi<ino rtiibti, ce marchand ue vf-ut plus que d« 
l'artttocratio. plu« propre qiio[iersoniiH iksi^rvir, canimedi»ait Napoléon. 
Il » lif;un> qufl In ptrupli' approuvai! les «■mpiclCiOCDl* d« Laurent, dit 
|p MogaiSqufl Ip, 3>14l. Pout-on nr* pas recoonaflra dnnit l'ailitudo de 
HiTonarolo, dans Vappuî qu'il trouva auprès ds ce peuple, la preuve que 
ces empiétements avaient déplu? PeotKiD voir encore uoncte d'béraïsnie 
daDs ce voyage de [purent & NapleA, qui D'eut de dangers que souti Ia 
plume dm courtiMos, tant Mdut avait bieocapitoDné le gciulIreip.SR?!? 
Peut-on louer ce mAtne Laurent d'avoir fonde rUniver«iti^ de Piw, 
quand les documents prouvent qu'il ne le Et que pour iDeilne en voleur 
Ih domaioefl qu'il avait acquis au territoire pisan, et en riiinaut l'Uni- 
versité florentine? Il ne BufQt pas de dira que le plus habile des Mêdîcis 
manqua de dés in (dresse ment : il faut le faire toucher du doigt quand 
lea faits crèvent les yeux. 

Ou ne saurait évidemment s'étonner que le jugement de M. Thomas 
•or Pier Soderint laisse a di^sirer, puisque Macbiavel le dedsigoait 
eommc p^u capable, et que lîuicbardiii haïssait an lui un adversaire. U 
lui reproche, d'après Guicbsniici, de cousulter les collèges composés 
d'bommox faible* et de puii ireniendemcnl, dont les bruyante* discus- 
sions entravaient tout |p. 33ft). Mais c'était tout simplement revenir aux 
traditions, à la liberté. Si les c pratiques * n'enlravaicut pas, c'eKl qu'on 
en savait Ghoinir les membres, cequi fut la fatalité dota Republique en 
ses derniers jours : elle ne sut et elle n'aurait pu s'nlTrancbir des tradi- 
tions nouvelles établies par les Médicis. 

('>ette constitution do U94 qui, avpc une modiltcation gnve rotative 
au gonfalonier de Justice devenu chef de l'État à vie, rogiamit ODCorc 
Florence sous Pier Soilerini, je me demande si les lecteurs de M. Tbo> 
mas qui ne connaîtraient que par lui l'histoire de cette république s'en 
furmeraicnl une idée juste. Cette constitution, dit-il, a créé une nation 
lét^e, exclusivement ouverte aux privilégiés (p. 3*0). Mais telle a tou- 
jours éie la démocratie florentine, et précisément c'est la constitution 
4f 4494 qui en a élargi lea cadres. Il reconnaît (p, 350) que c'est une 
dJinocratie restreinte; mais alors pourquoi dit-il que le grand conseil 
comprenait l'universalité des citoyens? tl snrait di'i tout au moins 
Mjouicf qu'il entend par citoyens ceux-l^ seuls i|iii jouissent des droits 
Civiques, car, si tel est le vrai sens de ce mot, l'usage, on le sait, l'a sin- 
goliËremeni étendu. 

En résumé, M. Thomas admet sans une critique lufBsatite ce qu'il 
Itxmve dans les auteurs dont il se sert. Cest ainsi qu'il a la complaisance 
de croire quel^lerocni Vil «ongea un instant à rétablir les institutions 
libres Ip. i^i) : il ne soupçonne pas que les discussions ouvertes à ce 
fnîei étalent une indignp comédie. Qnand il s'avise d'iot«rpreter, comme 
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it n'««t pis en complète poesesEJon de» biu. il K'avpRturo. Je n'en toa^ 
Dirai qu'un «xeinpl?. Il parti? ii chaque intUnt ilr* parti», eo ([ni tft 
tout DStui'cl ; mais il y trouve d^ nuancpx purement imsgiaairM. Pun 
pour les répobticainB modérés > Ip. 404), quoique ce mot fonop bifs 
moderne ; mai« iiue peuvent bien ^tre ileti • pallfidii modérés T • Si mue 
expression a ug seat. ello sigoilie qu'il yavail Am paninna dw Uidi- 
cis qui su seraient cuoteniti-H i\« voir l«s H&liciB r«utrer en llaph* 
ciioyiMiJi. Ci>ux-là u'eu»s<^Nt. a*Hurémoni pas ûti lenim pour des tinii, 
m^ine de la aecunde catét^urie. Bien plut, M. Tbomas nous prtwnU 
quoIques-uciR d'entre eux cotnine étant Tidèle» i la libe<Tt> ei iloiinwi, 
en 1V2T, leur concours à la cooiuiuue d(^livranc« (p. 401). Bn d'kuUc* 
termes, ce seraient des pallMchi qui auraient aidé A renverser leun 
cherst 

Il n'est peut-être pas t^cîle de se démêler dans les paitta aux dta» 
minaliuiis variées; mais quand on étudie sérieusemem, comme t'a 
lail M. Tliomas, il y a des cuiifu^Ious et aussi des distinctions tfu'û at 
Taut pas [aire. M. Thomas distiogue les ottitnalf des « haut* bour> 
feols; v il met Niccolù Capponi A la tAte de ceux-ci et marqiio aon 
dissentimeet avec les auteurs inoderues qui ont dit qu'il eiait i la téie 
des ottiniati \\i. iOO). Outre i|ue cette deuoniiualîoD de « hanu Inmi* 
gBoii » n'exif^tait pus à Florenue, que se Ggure>l-il donc que signifiU 
oUimati, sinon partisans de ruIlKurchie ou de l'arlslocnilio, bien ptM 
qu'oligarques ou aristocrates? 

On voit que cet ouvrage soalËvcrait beaucoup d'intèressanlutinM* 
lions de détail. S! j'ofaii, je dirais en terminant que M, Thomu â mi*, 
sans s'en douter, le pied dans une Tourniili^re, ot que tes fourmti m 
sont tournées contre lui. Elles y ont mi» de la discrêlien, car d'wlRi 
encore, et en bon nombre, auraient pu sortir de lear retmite troublée- 
Colles qui ont voulu la défendre ou venger ont eu au moins la polilMM 
d<! mordn< si peu Fort que notre auteur aura i peine, j« l'eapé^v, ecali 
la morsure. Mais la critique a ses droit» que ne supprime poiot ro»- 
lime. Àmicut Plato, vwgw amiea vtritat. 
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0.>H. AiGURD. Fraokrlg og Skotland. Fragmenter af de tveode 
Staters AillancepollUk 1 Aarene lS36-lseO*. CopeiiluKtWi, 
And. Fr. Iln^st et fils, \H»7, ï-22(i p. in-H". 

Les troubles religieux qui tbillireot faire crouler le tréni- des dernitn 
Valoi» n'ebranléreut pi* moins celui des Stuarlx, Icgrv perpdIMit 
alliés. Ceux-ci étaient on ne peut mieux placés pour leoir en Acbte U* 
successeurs d'Edouard III qui, loin d'avoir renoncé à leur* protniioiu 



t. La tyanee tt récous. ipiiode de In poliUqat d'ollianM lUa dnx ÉUU. 
dam Jsi annéts t53G-1560. 
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■pris l« guerre rie Cent an», coQlmiièrpnt peaduit dea «tolt^n k *o piror 
du titre (!e roi de France. De plux, par une irooio du eorl. il vint un 
momenl où la pelile-Dlle de Jacques IV et de Henri Vtl put juctvmCDt 
■'Intituler reine d'Angleterre (comme U plu» proche parente àf Maria 
Tudor, & l'excluflion d'ËliMbelh qui, au point de rue cntholiquo, cUit 
UKgltime |iAur être nZ-c avant la mort de Cniherîne d'Aragon) et por- 
•4ir en dLit h FrançDj.i II, avec le tr6ne d'Ëco>^ee, ses droits réels, mai* in 
partibus, sur c"1ui il'An>;1i-t<'rre. Le diad^iue de» Tudors ne devait d'ail- 
leurs âtre sur U l4^ie di'n riiuart» qu'une couronne d'épines. De louf^ les 
membres de celte rainille qui le reveofliquèreot, aucun ne put le pos- 
cAd«r uns conl/wt^, pn." miMni< li^ &\t de Marie Stuart qui n'en put parer 
•on rmit du virant île t'uaurpairicdi nneorn nioin« Charles I", & qui il 
oodta U U^le: non pin» que *ob Dliiexil^ii avant ou apn^x leuravAneraent; 
pu plue i-nSn que tes dci'ceitdnnlii d«i Jacqne» II. a Hi quelque cliune, a 
dit Vollsire, justiGe ceux qui croient ^ une TatJilitc il laquelle rïea ne 
peut se souBlraire, c'est cette suite continuelle de malheur)' qui a per- 
sécuté la maifon da Biuarl pendant plus de trois cent» années • iSiiele 
dt Louii XIV, eh. \v|. Le» anciini», qui aimaient & relier les catastrophes 
historique» par une Gction ptiétiquc, n'aumieut pas eu besoin de se 
nellre en frais d'invi<nliiin [mur [aire de la nauglautc couronné des 
Stuarts le pendant de l'anneau d'iVndvari< {Saga de> VaUungi «( du 
lHjtungi) et de l'èpée Tyrling (Saga dr Ihrvans); chez lea akalda, elle 
fCll devenue te n'itud d'un cycle dnii» lequel ils auraient groupé tous 
les grand» (ail» de l'histoire des Iles Ilritannlquen, du xiv° au xviii' siècle. 
Il y a eu elTfl qurlque chose dn dramatique dans la destinée de tous 
ces pn^teoUantï écossais qui, a peine cjipiitilesde tenir leur sceptre à l'ex- 
tràmité septentrionale de la Grunde-Brelaf^ne, aipiraieut k en saisir un 
aulrtt au sud de l'ile. llx y étaient poussés par une impérieuse nécessité, 
tentant bien qu'il rallaîl, bon gré mal gré, soit r*nouc<ir i leur légitime 
héritage, soit yjoindro celui de leur plus proche voisin. I/fir* de* grandes 
agglomérations êlait ouverte depuis des siècles; les royaumes de France, 
d'Espagne, de Pologne et Lilhuanîe, les l'ays-PaB eUient n peu près 
uniflés; les Babsbourg<! avaient juxtaposé les principaux membre* de 
la monarchie autrichienne; si les Uldenbourgs avaient échoue dans la 
tAcho de fonder l'unité Scandinave, ila avaient du moin* consert'ê la 
Norvtge aprbs avoir perdu la Suède. Lea rois d'Angleterre, étant maflres 
du pays de Galles et de l'Irlande, avaient besoin de l'Ecosse pour com* 
pléter l'unilô des Iles Britanniques et compenser les pertes qu'ils avaient 
subies au Bud de la Manche. Le groupement géographique primait le 
principe dea DaiionaliiAs au cummcnratment des temps modernes, où il 
a'agisaait moins de Tondre les peuples soumis au méine sceptre que 
de réunir tooa lee pays compris dans les méme« grandes limites natu- 
relles, et U n'était pas rare que le pitu petit IDtat eilt l'hégémonie dans 
la eomrounnutt^ factice. Ce n'eât donc pas été une entreprise insensée 
de It pan des I^^osaais que d'aspWr k jouer te premier rûle daus les 
Iles BriUimique.s, s'ils ne s'en éiaienl tté les moyens par leur parlicu- 



Inrisme religieux : en laainicnnnl lo catholicitmo. iU pouvaipnl t^tf- 
puyer «ur l'Irlande pt In rlAitfnti c«lliquM; en aiioptnnt la biénrcbi» 
épiacopale, ile te sf^raicnC concilié les anglicftOB ; tnaieDoo, ils tintèrent 
mieux fonder un? nouvcllo secte, devenir prtMbyténeaB, te metue «a 
opposiiion avec leur propre dynastie pan-enue au trtoe d'AnglewfW, 
et s'âter ain»i touia chance de primauté dans lea rojrauraea-uiitf. 

Tel eet l'eDchaineDient des Taiia nuxquoU le ptàenl Uttc aert d'io- 
trodiiciion. De l'histoire du ralliano« franco -^oouaiM, t'aatear a déta- 
ché UQ des épisotlee 1rs plus important» : celui où une Pnuiçaiti' 
devenue reine, pui« rameute d'Écouie, aervalt de tfidl d'union entre u 
patrie et aon pays d'adoption. De 1538 k iïM, Marie de Gniie (ut le 
gsge de l'alliance des deux royaumes. On aurait donc pu croira qu'awc 
celle princesse aussi Tidèli k ses prnmlères alTections qu'atlach^ i sm 
nouveaux devoim, l'union allait devenir plus intime que jamais. Bile 
le fut bien an dolnit, miiis, Uirsqu" la cour mit commis la rnoteds jeter 
Itt duc d'Arran dans le parti des seigneurs rebelles en l'écarlaot de It 
régence (1^54), les faclions féodale et presbylérienne s'allièrent aux 
ennemis de Marie de Guise ; aussi, malgré l'héroïsme de se* tnxitiiires 
fmnraia, etail-olle sur le polul de succomber sous les eObru combtDès 
dee chefs de clans, des ri^formds el des envahis^eun auglaii, lorsqa'tlle 
mourut le II juin 1560. Le traité conclu queltiuoianuiies plut UrdlaiiMlt 
bien à la France la ville de Calais, mais il douuail i l'Angleterre la lacaUê 
d'intervenir dann les adiiireE d 'outre-Tweed, en mOmoiempsqu'il privait 
le roi et la reine d'Ecosse du droit d'entretenir des garniitona françaiiM 
dans leur propre royaume, si ce n'est 60 hommes à Ounlur et autantl 
Inchkcith 

Dans l'espace de vingt-quatre ans qu'embrasse le récit et qui eM 
réparti en troi» livres : 1- 1536 k 1538; !< I&4g â ISSO; 3* l&M) i 1560. 
M, Aagaard ne s'est attaché qu'à ce qui concerne lesrelationsda U France 
avec l'Ecosse; elles ne furent aciive» que dans les années précitées, 
car dans les intervalles de huit à dix an» qui séparent les trois périodes, 
elles continuèrent saus changement, mais ïans anîuiaiiou . L'auteur a 
bien fait de laisser de cote tous les hors-d'ieuvre qui l'auraienl dêUHirao 
de son sujet parfaitement déterminé, mais il a un peu trop DtgUgft Im 
transitions d'une période k l'autre, qui auraient aidé l« lecleor k 
«'orienter et qui l'auraient mis au fait des circonaianow datia les- 
quelles négociaient les chefs des deux nations nu leur* ambwaadeDTC 
et lui auraient fait mieux connaître les ennemis qu'avaient i combattre 
leurs troupes nationale!) ou êtranKëreti. Le contingent français, qni for- 
mait le plus solide appui de la régente, fui loin de garder toujours l> 
discipline qui devait être sa ri^gli* dans un pays amt; s'il lit praave de 
courage et rendit de içrands services, il ne sut pas asseï méoBger l'aoKior- 
propre des Ëcos.nais; sa conduite envers eux justifie les grieb et la 
désaffection de ces anciens alliés de la France. 

M. Aagaard u'a sans doute ni dissimulé )m excès de la MkUieaqne, 
ni cherché A atténuer lea fautes de Marie de Guite, et encore moins oalkc 
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do «ns fi^rcn, mais il n'en lient pas afsez compte daoH IVxplicatîon d« 
eauRfc qui anieu^reul le r^froidiMemeal et, \uiiic aiani dire, la ruplure 
de rsUiancQ rranco-ccuiuttiKo du vivint m&mo d« Praosoii II. 8a gallo- 
pbilie tqii'on nous permette ce Dmlositmo qui nUmplique pan l'inpro- 
baiîon contenus daoR le mot fQtllumnnio) iTnirsînP à tint «iffuNiuna 
lyriques qui ov eont pas du ^Ij'le de l'iiittoirc ot ijui l'oat fait occuMr 
de parlialilé. Mais, si fs prédllpctiou pour la France a pu inHuortur 
ses appréciati ODS, celles-ci peiivenl être racilemeni contrôlpet! nu tnnycn 
des foita iju'il expose par le menu el des témoignages qu'il clic mei» 
caeee; csr 11 n'est pas uun de ses assertions de quelque importaaco qui 
oesolt étajrâe de prouves ordinaire me ni multiples. Nous ne nous éten- 
dreoa paa sur ce point que dous avons déjà irallê dans la préface 
rmnçaioe de l'ouvrage mi>me. Celui-ci f^»i ua livre de bonne Toi, où 
la solide érudition s'allie Ton heureuse ment avec le talent de l'ex- 
position. Lea Français seront reconnaistants ^ M. A. des seatiinenl« 
qu'il témoigne pour leur pays et de» lumlèrvt qu'il jelie sar quelques 
pagm inléreosautes du leur histoire diplomatique et miltiaine. Il est 
domms^ qu'A cauie de la langue, pou de do* oompitrioie* puissent 
profiler dt* résultat* de cette élude appforondie. 

S. Bkaovoi*. 



Von MneL[,E!fiiFiH-REr,nREn':. Dte Annexion des EUass dnrcb 
Fntnkrelch uaA RAckllcke aaf die Verwaltnng des Landes 
vom Weatphsellscben Frleden bis Eum Ryawloker Prieden. 
Slraabouri^, (leilz, <!<87. Ii3 p. in-8°. 

Cette brochure rraferme une conférence prononcée le î mai I88T, 
devant uns «ocièt^ allemande de Strasbourg. L'auteur, après uo coup 
d'œil jeté sur l'état de l'Alsace au moyen ftge, raconte les n^ociaCions 
dM traités de Westphalie ; il aualyoe li^ arlielea 73 et 87 de la paix de 
Munster dont l'interpréuiiun ne t'emlMirrasse gu6re : jwur lui, il n'y a 
oulte contradictfuQ entre ces deui paragraphe! ; la France n'aurait 
arjjuis en 161S nul droit de souveraineté ni sur le* dix villes, ul «ur lo* 
seigneuries immédiates. Aussi sigaalo-l>il comme autant d'usurpations 
tooles les tentative* qu'elle lit d^ 1661 à 16NI) pour n-mlrr- cfToctive 
sa domination sur la province. Il en arrive de la sorte nui srr<M* dn 
conseil souverain du ?2 mars et du 9 aoàt 1680 et à la capitulation d<> 
Stmsbourg, et il nous dit, ca icrmioaut, le* mMure* que prit le gou- 
Tomement fran^is de IG81 à IG97. 

M. de MQllentieim est un Allemand et la clju*e paraît bien danx ta. 
brochure. N'attribue-t-il paaqaelquepart(p. Sfl) it I.vuj* XIV la c'ièbrv 
maxime : la force primo lednHif Mais non* lui devun* rondrejutiioe. 
Il a fait, pour être im|)artlal, tous letolTorbt dunt un Allemand, traitant 
ce sujet, etit capable. Il reconnaît, — et nou* lut en savons grd, — qn« 
les Alsaciens ont ilunnHours coturs à la Franco. Pourtant, quand il 
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Tocberche lee causas de cet alUchemeut, l! se trompe tout à fait, T prt- 
U-nil il'abonl que la Fram-i^ a mnqMiit par l'éMle l'affecLiuQ de ses noil- 
vrnux sujets. Il dit (|i. hh) : • ij} i;ouvi>rnemeDt fraoï^s comprit i 
quelle èlail l'imporiancc ili-s écuW. Partout où la chose était pootCbtot'l 
il lU i1i!>parailrc les ^cole» proteElanlSs; lA où nllo np pouvait S4f Uin, 
comme h Stnisbourg, à Colmar, A Mol^lieim |!|, i EnaSshAim |!ll M daUj 
d'aiitret! lieuï, on créa des écoles cAtliuliquos n câl" îles écolM lothi 
rïennes. L'instituteur no put 6m nommé qu'avec l'aKK^Dlimcnl du car 
et lévëque exerça la haute surveillance, • Kieti n'est plus cootnii 
i, la vériti^ que de semblables allégations. L'action du goiiveraea 
français sur l'Ëcole avant t*89 a été nulle. La langue allomandeBi 
tUiué d'y être !«ulo enseignée; U oomiDaiion des ÎDstituteors a lmi)oun 
ùlé faite par toii pouvoirs locaux, ville uu seigneur; «t, si l'on exige l'ofl 
sentiment du cur^ ou du connintoire, c'est que telle étail la pntiqM' 
avant \tiW. En second lii^u, »i M. de Mûllenhcim blâme ici à loti U 
gouvernement français, il lui donne un peu plus loin des éloges qu'tl^ 
n'a pas mérités. Il prétend par exemple qu'au point do vas d«t împd 
r.\liiace a été très favorablement traitée et qu'elle o't jam^tB payéi 
taille i mais il ignore qu'on a lové «oiis le nom de tubvention un Ûop 
équivalent à la taille et qu'au xviir siècle ont pesé snr aotre provjooe la 
vingtièmes, les épis du Rliiu, l'imposiiion des fourrag*», etc. U 
Ip. ^9) : < A partir de IGSt, toutes let> barrières douanières loiDUe 
ca Alsace. Les marchandises purent circulera travers tout le pays k 
entrave. • Mais je ne sache pas qu'on ait supprima Ici péage* MiguM- 
riaux; ils ont subsisté au ivtii" s.; quelque«-unK ont disparu ttrt IT7I;j 
d'iiutrc; ont duré jusqu'à là Révolution. Ainsi l'Alsace n'est pas 6t.it 
nue frutir.aisi! parce qu'on a exercé un>' pression sur l'ftmn des enfastiyl 
ni pnrce qu'on lui a cunci^dé des avantages particuliers, mais btenparCf' 
qu'elle a été attirée naturellement vers la France, perce qu'elle a'Ml 
sentie avec elle en communauté parfaite d'idées et de sentiments, 

Nous signalons, en lerminnni, à l'auteur un certain Dombre de negli 
gences. P. 23, le pont du Rhin fut rompu dans la ouit du i\ au là : 
vembre IG73 par M. de Lescouet, non le b novembre par M. de 
court. — P. H. La lettre du Sénat do Strasbourg est du iî novembre, 
non du 22 décembre. — P. 2G, il faut lîtii le * août 1673. — P. 31 
01 3Î, l'auteur cherche k tort a diminuer la gloire de Tureane. — P-3", 
le Directoire de la basse Alsace fut transporté non ï Obemai, malt &j 
NIedernai. — M. de Mûllenheim n'indique pas dans sa bibUognphil 
le beau livre de Legrelle : Louix XIV et Strasbourg. 

Ch. Pvam. 




LETTRE DE M. PASQUALE VILLARI. 



Nous sommes heureui d'insérer la letlrc sulvanlc do M. Villari, 
qui proteste ^nprpi(|uement contre les sentimenls d'hodlilitè contra 
l« France que nolru collnltoratcur M. I^erreiis avait cru discerner 
dan» »a nouvelk- édilion de Jirùme Savonarole. 

Cher Moasieur MoDod, 

Perineltex-moi de répondre trè* bribTemcui h l'article publii^ dan» la 
Revue Mtti/riiiue («epL-oct. ^8$H) par M. Penvus sur In nouvelle èdilioo 
d« mou Savonariile. 

Je no pub comprendre pour (luolli- nitoa M. 1", veut me f*tre poster 
p<>ur uo ''niinmi île la Fmnce. Tuut en m'acconlani des élogi^K dont je 
le remcrcio, miiis ({uî ne ^'accordent gufero avec cr qui suit, il dit : 
■ L'biïlorien le plus distingué de l'Iulie actuelle, le plu» tumineus, et 
je dirais, à cause dn cida mV^me, le plus rrangaia, si je ne craignais de 
dâpbire 1 M. Villuri. • El i propo« d'une citation de Cerretani, il 
demande : • Puurtjuoi Htc ti dnr pour les l'ranr^iF? ■ Il me pr4te 
l'opioion qu'en t491 les Suidï^en et les Frani;Ais av&ienl une gninde peur 
de* llalieo)) : * Le vrai qu'il aurai! fallu dire, c'est que Charleti VU! 
craignait furor [lopiiloruTn et les Italiens U furia (ranctM. Renvoyons, 
si vous voulez, les deui peuples dos A dos, mais c'est un minimum, et 
M. Vitlari no consent pa» â nous l'accorder. Que voulei-vous, les lia- 
liens ne sont pan c-ncure \eages de Mogenta et de Solferino, ■ 

Vou« qui me conoaiiAez depuis de longues années, comme ami et 
comme collaborateur, voua savex que je ne Auis nullement un ennemi 
de la France. M. Perrens me reproche d'avoir reproduit sans cbang^ 
menlt mes volumes de 1^9 et de 186t. A qui fedra-l-ll croire qu'à celte 
date J'aie voulu, dao.t un livre d'hintoire, drai^rer la Franco? El j'au- 
rais repr^nenlé les Kraoçais tremblant di'vnnl II-* Italien» eo laaintunt 
l'expédition de Ohurlrs VIII, qui lravrr«a l'Italie de tiuœ A Naple* «ans 
reocootrer une umbre de n'iistanco! Ce que j'ai dit, c'eut que, lor«(|ue 
les gros batmlloni' Miissiv et français, bardef^ do fer dec pie<U à la tête, 
M irouvèrenl enronn6$ dans loti éimitei* rues de Floreoce, où l'on ten- 
dait des chaînes, dominai par de hautes tours d'où l'on pouvait à lool 
moment les accabler de projectiles, ils eurent uo moment d'angoicn, 
parce qu'ils pouvaient élre assaillis de tous cAiés et n'auraient su com- 
ment se (Ufendre. — J'ai bllroé, d'accord en ceci avec les meilleurs 
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liUtorien» françaU nncicns i>[ mod^nies, la politique A» ChariM VITT, 
auKxi Tuneste |KJur lu ['Vancn que pour l'Iinlte. Msis, qusnl k ta valvui 
militaire dp» deux pays, j'ai dit et répété; • Noe armées étaient i>a plaÎM 
décadence, puiir ne pas dire réduite» à rion... L'armée trançaJM, aa 
cunlr.iire, élail le modèle des arméoi purcipé'>niiet » («»l. I, p. ÎI6, 21TI. 
— Mon livre ii élê traduit eo français et publié & Paris en IST4 par Im 
soiiiB di* M. GruTor, Aucun de» journaux qui en ont parlé alon n'a tu 
l'iiiée de voir en moi un ennemi de la Pi&nce. 

Est-il juelo que la Revue liiilonque me représente aujourd'hui i ati 
lecteurs comme capable de reporter quatre siâdes eu ami'trc Ir-t dqi !»• 
rables malentendu» d'aujourd'hui, que tout bon lulicn et tout boa 
Prani-iiis doit déeircr voir se disxiper? Pitul>on mn croira capable d« 
troubler aiusi la sereine iuipnrlialité de la critique hîtlonqne et d^ 
transporter les plus détestables pratiques de la mauvaise presse qoeiN 
dieiine ? 

Je proteste énergiquement contre cette accusation et j'en appelto tnc 
confiance Jk votre jugement et k. celui de tous les Prunçafs qui m' 
norent an leur amitié. 

.le ne veux pas discuter les autres jugements do M. Pemsi; ntatl, 
puisque j'ni la plume eu main, je voudmiit rectifier quelques polnu 
fait. D'aprôn M. IVrreus, jr n'ai pn» môme voulu faire dans m& fii 
velle édition les corrections « a tisolument nécessaires. * Or, quel uoi^tM 
exemple donnc-t-il de < cette négligence si extraordinaire? • J'ai dil 
que le portrait do Snvonarole, attribué i Fra Dartoloromco, et autrefois 
potsAdé par M. E. Rubiert, se trouve aujourd'hui chei tes hrritMr*. 
j'aitrais dû dire qu'il avait été transporté à S. Marco, dan« la cellola 
de Sftvonarole. oii M. Perrens l'a vu de ses propre» yeux. Mais s'il est 
vrai que le portrait a été un Instant dans cette cellule, il n'y etl plus; 
les propriétaires l'en ont retiré, et on a mis h la place uno copie moderno 
de M. Marini. 

Mon obstination k ne rien clianfçerà mes ancienne* opinioDS eet iMt, 
d'après M. Perrens, que mon ami M. Oheranli ne peut cacher soa 
étonnement • eu voyant, qon les documents publiés par lui ne tn'aîeat 
pas amené k faire quelque concession n l'évidence. > Et M. Penent 
s'écrie : • l^.tre immuable comme flharles X. infaillible comme Pte IS, 
c'est fort bien; maif pourtant contre les dates I Ëst>îl possible de per- 
sister & soutenir que le 7 avril I I9S était un lundi? Il n'y a qa'h con- 
sulter \'Art de v/riller les dalet pour s'assurer que c'était un samedi, t 
Mais M. Gherardi, précisément dans la prefaeedu lÎTreclté parU. Per- 
rent, dit que j'ai examiné avec attention tous ses documenta, etque,li 
où je mis d'accurd avec lui, j'ai < corroboré tes recherches par do noo- 
velles preuven, u et que sur las points peu nombreux o& je ne me 
pas rangé k son avis jo l'ai contredit • |Htr dc« nûsons dignes de oooal 
dération, i II dit que ma nouvelle editiou ■ a été corrige dtaa 
moindres détail» «t enrichie de documents nonvcnnx et trte Impi 
tanta s (p. u «t xiil. Hi à la page ^15, note 3, citnc par M. Pemn*. 





^gnale an dsa nrea points où uou« ue HommM pu d'acconl, il coqb- 
latP cimplemeat h hit saiis exprimer aucun t ^tonncmont. ■ 

Quant à la ilate du 7 avril U98 qui doit tomber un ennirili et non un 
lundi, je dis, à la pa^ tG! du vol. Il : • La matlina del di 8 aprile, 
domenicu ddle Falme. > Donc, pour moi, le 7 (iiait un t&modi. Jti ii« 
sais vDiimenC pas oii M. Porreno a vu que jn fainii du 7 un lundi. 
M. l'orrcns n"* jas cité 1« page, el s'il liivftil miv-ux vfriliéo il oi^ m'au- 
nit pat ndroMi^ ce reproche. En tous en», fi qiielqun pan uno faute 
d'impression au ua lapsus a produit celle erreur, je n'y ai mît anciuie 
obitinatioD. 

Quo répoadrti-je enfin k M. Perrons quand il prétend qaa dans mea 
dlaLionBd'oiivrag«ii imprimas «Je donne senlprocni le nom dea autours t 
ou tout au plux, queli]ucro{ii, p&r capricf, • li> nom de l'ouvmg», tan* 
l'indication du volume M d« la page)' • Il suflit d'ouvrir un de niee 
rahtBM pour voir ijnn cette critique tiimbi^ à faux. J'incliijue conitam- 
BCBt'lM volumes, les pafios, on les livres et les ctiapitr'']i. Jn n'ai hît 
excoptlon que pour lea ouvrages très connus, cités d£jà par d'autre* 

Itrnrs, ou loraqu'il s^agismit, non d un fait, mais dr jugemrnlt qui 

urleul de tout lendemble d'un onvrage. ou de Tait* meotionn'!-)! en 

"pTuiii'urs cndnjiiB d'un mCmR auteur. Alor* j'nî ci li< feulement un nom 

ou un titre. M. Perrens peu) tiuuver celte mention m^me inutile, mais 

il ne peut sooteair que l'annotation de mon livre soit inauffîiianie ou 

incomplète. 

Je n'ajouterai rien i. ces quelques obscrvatiom et je vous prie de ma 
croire 

Votre tr^ii affoctionaè, 

P. Villau. 
FtoroDce, 19 octobre I6S9. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 



1. — nBvua des questions historiques. 188$, 1" octobn>. ^ 

Ch. DE ^MKKT. L'orgnnieiitiun de» ('i^lii^es clii6lienm'« ju«qu'au mitin 
du m* flèck> i^xceUpote éluiJi!, conduite il'aprt^s hs prfodjwtde U ploi 
saine méiliûdo hi6[oni]ue). — Kl'ktu. Les source» Je l'histoire de CIotU 
dans (irâj^oire de Tours |dialiugue : 1° les documeou hUlorlqoM : 
annales, chroaiqaeB;?* les documents hagiographiques : Is Viia Rtvtifii, 
(]an$ Ml forme originale (|ue Grégoire a ulilifée; la Vita Maxentii, qu'il 
g, consullee sous une forme que n'oot cooiervee aucune des deux rèdtc- 
tlont aujourd'hui cunuues; 3« les iradltions orales : récits eccléûu- 
tii|uc!' et iiouveui» |iiiiJulaireK, En ilt^ierminant la i&leur reUllvc de «s 
diverses suurccti, on parvient à faire de Clavi« un portrait moint gro»- 
sl^r qu'une leclurn fluperlidellu de Grégoire de Tours ne le ferait wf- 
poser). — Comte de la Fehhiëiik. L'élection du duc d'Aajou au irAoc 
de Pologne (co fut un triomphe puiir Catherine d'avoir pu repam 
proniplrmenl In loiirilG faulp du massacre de la iWnt'Bartbélciny fn 
faisant étire son HIk en Pologne, et |iiir cd heureux coup de roconiti- 
tuer le Taiscenu de ses alliances qui vouait de «e diilter brutqiMineol). 

— PiEDHE. Lo rétablissement du culte catholique, en 1795 cl «o ISO! 
(nie que le cierge cuiiïtitulionnel ail pris une pari vraimeni ooUlile à 
cvtto renaissance; depuis 1TU5. les prêtres refraclairea moplacéreol 
piui h peu les constitutionneh; mai." il fallut la volonté loi«r«»ee de 
ftmaparie pour fiiire ahoutir ce inuuveraent S un résultat de^.itifi. — 
DEfiTs ii'Ai;gsv. L'assistance publique dans les campagne* avaut la 
Révululion. — J. ni: Behnon. I.a démocratie & Floreacc. — DAOVKNxuLt 
UK PiJcuEssK. Marie de Cli^vox, princesse de Condé, (569-1574. ^ [)ul< 
Ifilin hibliugraphiqun Ahbf Itiiouard, Iliitoire de «aînte Colcllo et itn 
ClarÎBseiide IiVnnclu'.CumtiJihon). — f?oin(e dt AnlAao. Jran dn Ktilhac, 
I'iâ5-tt99. Vol. II ; documents |utilc collection do pièces). — Abord. 
Histoire de la réforme et de la ligue dans la ville d'Autun (bon). — 
Brun-Durand. Les mémoires d'Achille Gamon, avocat d*AiinoDBf>ea- 
VjvaraiB, 1553-S6 (publie pour la première fois le texte complet de cm 
mémoires dont on ne connaissait qu'un résumé imprimé dans toute* 
les Mrandos culleclions des mémoires hisluriques|. — Gmttt-Mtnl. Lof 
Bonnier, ou une famille de linaociers au ivin* s. (agréables eeqoi mi l. 

— A. de SainU-Marie. Un siècle de révolutions en Prsace, 179^1889 
(réllexions sur le temps présent par un royaliste}. — Pagt. Le vieux 
Tulle (exoellenl]. — Brandt de Galatult. Histoire généalogique de la 
maison du Passage en Soissonnaiset en Picardie {beaucoup d'érudition). 

8. — BUiUotb6que de l'école des chartes. 188$, Uvr. 2 et 3. — 
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V()BA9cviu.Ë. Bilraits de jouronuK du Trésor, )3I5-If 19 rmontiv com- 
ment 00 pont dÎBtinguor les Jornalia t/iJ^saun elles Bttraelui itinauri -, 
indique lea trop rtree re^Btrea qui aous ont conBervo cex journaux ou 
extraits. M. DHUIê doit publier le journal de Philippe le Bel, I29(t- 
(301, &vec les rragraenls concernant lei règnes de Philippe If Bi'l pt de 
9CS HIg). — (ksTAN, Origine du turnom do Cbry«opoli« donné h la villo 
de Bpsançim ^ partir du ix' eiiicte (ce Kurnont e>t la trwluRlion bniai- 
sisle, en tangue ^crjue, iee deux mois teian sum. je Kui« besan ou 
monnaif d'or, couple de. mots rémlloiit de la déco m position nrbilraira 
du nom que poruit dËjii au ix* e. la ville qui s'appelle nncort? aujour- 
d'hui Besançon). — Emile Moi.iinEn. Invenlain^ du trésor du gninl-ciitge 
Kins OoniOicé VIIl, 1995; Sa. — Pr. Pi-nck-Bheht^no. Philippe lo Bel 
el la noblesse Tranc-coniloiiip; lîn ; piècps justificatives. = Bibliogra- 
phie. Sppcimina paloographica rpge*tnrum Ilomauorum pontilicum nb 
Innoceniiii III ad Urlianum V (reproduction de (iA pugee chuisirs ilaiis 
cette «ùrie des re^ielrvu pontificaux]. — Delùli. Collections de M. Jules 
Dennoyers (catalogue il'pnviron &0 me. anciens et do 100 chartes). — 
Cosneau. IjC connétable de RtcUemont, 1393-1458 (tonlève de graves 
critique*). — Pitrci. .\Dalecta novissima spicilegli Solesmensi*. — Prt- 
vMt. Le lian et l'arrière-ban dans tet) élections de Bernay ei de Lideux, 
et ta défense des cbU'ts normandes, en ITOD (documents inédits, ile ]G9'2 
i ^^0^, qui jettent un jour niiuveau sur lu formation el la valeur numé- 
rique (le« milices provinciale» recrutées par l^nis XIV). — /d. Notice 
archéologiquo et hielorique sur l'évêché d'Ëvreux Ipnblie une enqnéte 
de 1499, relative à In construction des anden* hiUimenls dr r^^vCclié). 
— ' Gtbttm. Lpi> milice* provincialejt de Nimes, d'après l«<e archives 
nimoîsee; le tirage au sort h Nimes ru xviii* fiècle {boni. — Souaiillf. 
Notice Hur l'hâpital g<^néral Saint-Joseph de Béziers, I64T-I797 (bon). 
S. ^ Revn« d'histoire dlploraatlqne. î* année, n* 4. ^ Bkoki^ 
»M)T. L'origine et la coastitutiuu de» communautés fluviales convcn- 
tionneltes, — Comlu Boulay ue u MauHTUK. Quelques leiiri>i de Mario- 
Caroline, reJne des Deux-Slciles (publie 11 lettres de la reine au comte 
d'Antraigue«, 1796-1803, et 1 h Napoléon, en 1802 et 1805). — Olivi. 
Correspondance d'un re(ir6scn[iinidu duc de Modt^no 41a courde Vienne, 
1609-1660; fin. —Comte rii);Nv, U question d'Alger sous Charles IX : 
une négociation délicate de François do Nooilles, cvéque de Daa, eo 
157! (envoyé auprès de Selim U pour lui proposer une entente avoc )â 
France, Noailles fut aussi chargé, apr6s une révolution des Algériens, 
qui oUrirenl au roi de Franco la couronne algérienne, de négocier avec 
la Porte l'abandon de cette couronne pour le doc d'Anjou. Noailles 
faillit perdre la vie pour oser faire nu sultan une telle proposition; puis 
la Saint- Barthélémy, en paraiManl un rapprochement de la Franco 
avec l'Bspagne, ruina tout espoir d'alliance de la France avec Betim II, 
qui ne voulait pas s'allier avec un souverain qui paraissait Hn main- 
tenant l'ami du vainqueur do Lepante). — ScBErss. Mémoiro du 
marquis de Bonac sur les atTalres du Nord, de 1700 ft 1710. 
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4. — Lr RAvotutlon française. 1KMH, U aâAl. — Coe kllra il« 

Micbcl^t à Quichpml (« Je n ni connu aq Prdnw que quatre etpriu cri- 
tiques : LetroDDe, Burnouf, Itnvaicnon ul vou»; ke iruu premiiara Mat 
mort» de manière ou U'auiro; il faiil >|up vdu* tivIox. > Kcnie en 11^3? 
ou 1853), — D" fiOBiNBT. Les commenc^invnU do Danton. — M. Toct- 
tWDx. 1.08 lableaui biatoriqueB de U Rétolution e4 Icure innsfunna- 
lions; élude îcaougraphiiiuo et bibliographique. — L'almanacb iH 
bimrrerii^s humaiops (réimpreMion d'un curieux ocrit du ooanationiui 
i.-C. Bailleul, publie en 1795 : on y trouve qa«U]aei aiu>cdoU<* tur b 
Rdvolution). ^ (4 sept. GuAHa». Lee eleciioD» primaires do U«irs étst 
de Paris en 1789 (documents ioiéresaants). — Pdissakd. Le crédit Tfan- 
çais pendant ta Révolution française |la création du Grand tivrr, p» 
Canibon, a Tacilitâ la li(|uidat,iou de 1*9' ; mais le crédit ne put nril*- 
blir que plus tard). — D^ Rouihet. Robespierre aux archives (publie, 
en uolant toutes les ratures, l'arrdie écrit par Robetpierre dtos )> noit 
du 9 au 10 iliermidor, son deraier écrit ; montre qu'il n'y a 11 qu« du 
phrases; * Robespierre, laissé à son seul mérite, à ses t«uls moycai, 
n'était plus rien I oj. — L'almauach des bizarreries humuiuit par Bail- 
leul ; réimpression ; fin. 

6. — BoUeUn crlUqa*. 1888, n* 15. — 5lolUi. Th« iriparUl4l Ufe 
or Patrick |le critique étudie les Dkta Patrieii qu'il tient pour noo 
aiiibcntîqucs). — liniithac. Reaumarcbais et tut (cuvrps |rp]6vo avtc 
beaucoup de vivacité les lacunes et surtout les erreurs de jogencalque 
cuutient ce travail ; montre Reaumarcbaîs sous le jour le plus Hchoutt. 
= N* 16. CalùJs. I prefetti di Vico [encellenta élude sur une dea plui 
anciennes ramilles de Rome, dont Thistoire remonte au miliea di 
ïii' siècle). — Chapotin. La guerre de Cent ans: Jeanne A'\rc M In 
dominicains Hauteur proteste avec vivacité contre l'opinion de M. Siméoa 
Luci^ que la mission et la mort de Jeanne d'Arc iluivent être attribnéet 
à la rivalité de deux ordres religieux engagé* dans la querelle dM 
Armaguaos et des Bourguignons : les franciscains et le* dominicftias; 
défend surtout avec succès la mémoire de l'ordm do âainl-lJominiqnM. 
^ N° n. J.-B. de Roui. Inscriptiones christinnae UrbI* Romae MplimO 
soeculo aniiquiures. Vol. U, pars prima {cette p.irlie coiitianl lliistoire 
et les documents de l'épigraphie latine, tout eniiiVe, depuis se* promirrs 
débuta jusqu'au ivi* siécin). — A. de Lanlcnay. Peîre*c, abbê de Guitro 
(bon). — J. de Baijc. L'archéologie pn-hi s torique (bonne monoigraphîe 
sur la p<^riode néolithique dans la Marne). — Loltre à M. G. Schlma» 
berger sur un sceau hyxRntin de sa collection (traite de l'assiftanoa 
publique byxantine). = N* 18. B. de Brousiilton et S. dr Partf. SigiUv 
grsphte des seigneurs de Laval, I095-1605 (excellent^ 

6. — Revue critique d'histoire et do litt«rstur«. 1S88, n* 3). 
— Wlattak. Ricmiscbr Proce»Eaes°t7.e «bonae coolributloa k lliistoire 
des lois qui ont substitué chex les Romains la procédure (ormoUiie k 
celle des actions ite la loi|. — Aaaaant. Prankrig og Skotltnd, 1U6-éO 
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(imcs avec beaucoup de science la Cu de l'alliaace [rtoco-êccwaiae). = 
N* 3^ Mûiltnholf. Deutsche Allertliucniikundc. Bd. U (reraarqaable. \ie 
critique, M. d'A. de J., n'est pas de l'aviHde l'autour sur les Baslarnês; 
il estime que ce [>eup1e était wUn ot aim germala). = N' 33. faoli. 
Programma «colastîco di puliKigraSu laituu e di diplomatica (1k>d résuma 
<lo la paleograpbie Uliiie). — Jeweil. Oella lompllajsioae deî caialoghl 
per biblioleclie (cuatient dfs rè^leji tr^« npi» (tour la rédaction dea 
cartes liibUugrapliiques, et I>x|io«p d'uuc méthode de bibUograptiie 
uDiverselIe). ^ G. d'Ardfnne de Tiiac. litudon bisloriques et littéraires 
»ur Vital d'Audiguier, seigneur de la Meuor au pays de Rouergue 
(utile, mais trop d'en tbouiia*me pourco )ier([>anat;e). ^N"' 31-35. Lieb- 
Uia. Ilandel und SchilTolirt auf di>in Ilotheu Meere ia alten Zeilen 
Dacb R>gj'pitgchen Quellen iboiiite collecllun de faits, rosis conclusions 
narrées et mal établies). — Poste. Die Lctin: von den Privaturkuuden 
mit 14 TaCeln (excellentes études sur U diplomatique des documonl* 
priTêsen Saie). = N"' 36-37. J.ihûaye. Ëludes arc )i6u logiques ; époque 
des invasions barbares (bonne étude sur l'industriit lou|»harde|. — 
Sceaux gascons du moyen é^e. 1" parlio (travail cooscieucieux, nsia 
un peu décou»u|. — Hjelt. Sveriges Kln^llnin^ lill utiandet niermaKt erter 
1772 ars ïlatshvnlfnÎDK (bonne étude sur la situation de la 6u6de vis- 
à-vis do l'âtrangpr après lo coup d'Ëtat de 1772, composée surtout i 
l'aide de document» français). — Muleliior ûrimm (additions par 
M. Schérer à son «tude sur le cûl''bre publicislel. = N" 38-39. Viiehtr, 
Basler Cbniniki'n. Bd. III (recui'il Iras utile pour l'histoire bâloisc dftDB 
le dernier quart du xv* e.). — Lampreehl. Hkixxen eut Rbonitcben 
Uencbichlc (sept 6tud<ii sur l'histoire Économique de la région rhénane 
au moyen àgei. — Communay. Les ft^anda négodanlB bordelais au 
XVII' iiécle (contient den Talta précieux prcxque tous ioéditsl- = N' 40. 
D' E. ru» Stem. Xenoptioos Ilellcnika und die bœotische Geachichlsù- 
bcrliererung (donne la pr^férencf au témoignage de X4aopbon «iir celui 
de Diodore et de Mularque ; veut prouver, mai» en vain, que la seconde 
partie des Hellâniijuos est une rel'utation des • historiens do cour » 
ADaxiN et Diunyaodoros}. — Wiegand. Die Alamannenschlaclit vor 
Btraffiburg 357 n. Chr. (étude Ir^n ^oigiipe et qui n'''fute avec «ruccès le 
brillant r^cit de Pr. Dahoi. — Ulmann. Kaiser Maxtmtlian's Ab*ichteo 
auf dan l'apsllhum, 1507-1511 ll'auti^ur prouve ai«6incnt que M&xl- 
milicD n'a jamais «ongé i la tiare ; le document qu'on a allégué est 
une myfttîGcalioQ ; bonne oludc »ur le* rapports de l'empornir avec la 
papautél. — Brfickner. Die Europieiiirang Hustlands (excellent). := 
N' 41. Bibliographie hputennu (curieux). 

7. — Joupnftl dea Savants. tB88, aoûl. — Alfreil Maubv. Le cycle 
mytbulogiiiue iilanituia el la mythologie celtique; bn. — PKRnoT, Ilis- 
toire de la c^rumiEju^ grecque ; ï* arlicie, — H. Wallom. Charles Jour- 
dain. — HtuiiKAii. Aiialecta novlssima spioiJegii Solesmensis; 3*srl. 
{les sermnns d'Eudes de CbAleauroux]. 

0. ^ Nouvelle Revne historique de droit. 1688, n* 4. ^ 
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M. Kixiuitn. [^ natlou atlRinamJni l'univeraité dX>rlmisau xn* tiicle 
(Bologne n'a pt* éli le nuuI contre du drvît au mojreD Igc; ells n'a pu 
ou In privilège «iclusif d'auirer 1«» éiuiliaiiu «a droit éumogefs. Il i 
«ii»lc uo<? tialion alli-maadi.<! et unn nalion d'KcosM & Orléans depun 
!• XIV* siAclc. Publie les Biatuls de 1378 H de 138!, maU monln* auEii 
qns ln« étmogort frê^ueDiatent Urléau* d«pui> loziii*et mOme le xii'i. 
L'influAQCo dp l'éiMle d'0rlc4ns «ur t'AIIemagae «'eat (ait seuilr par le 
Brachytogui H w» gloses, qui ont iollué sur la rôdacljoo da Miroir de 
Soualie. L'Allomogoeest donc redevable de son êducatioa juridique! 
In KrancG aulaat qu'à Bologne). — Audert. Le Pariemeat de PÙlf i 
la lin ilu moyen Age; son orgaoisaûoa(avanl les rérorcne» (le CbarleaVn, 
qui, d'ailleurs, la cnodiflèreDt pou>, — A. d'âsbahis. La pruoédare oa 
Klhiopio. — J. Tahuif. Les nouvelles tableties de dre de Pompèf (lexU 
do diptyque, avec on essai de rostitiiiion ; ces actes apparUeuueai an 
coauulnt de L. Junius C. Paelus et de L. Cahisiuii Ituso, en 61 aprii 
J.-C-; co toDl des • instrumenta emptionis et maucipatioois •). 

e. — Revae sânfralo dn droit. 1888, aepl.-oct. — Tnfeviey. Det 
■argents Teodés - sergents et huissiers (résumé de HâvLnI. — Viontci. 
Bew sur l'histoire ilo la pracfeclura urbù à Rome; suite (cb. x : h cir- 
conscription territoriale du prd'et). 

10. — Hevae de l'histoire des reliions, ISSS, jaîllet-aoAt. — 

MASi-eno. I.L'» hypu^L-es riiyaux de Thèbps; biiltiHin critique de la rnii- 
gion égyptienne. — G. Lapavb. ilullelin nrchéulugiqtie de la ralt^ 
romaine. 

11. — Revue des «tudes Jalves. 1888, juillet-sept. — Hin.*vT. 
ReofaercUes bibU«[uesi «uitt- (13' note supplémentaire mr Amrapbel, 
roi deSonnaar; U' idéalité des Gamirrâades Astyro-babylooten» avK 
la Coppadoce, le Gomer de la GeiiËse et le» Ciouaerieoa d'HerodoM. 
— Th. KsiNàcu. Les monaaies de âimoa. — Lt\i. L'orgueil de Sato- 
mon (histoire de cette légeode, qui vient, uon des Indea, comme l'a 
prétendu Varnhagen, mais bien de la Judée}. — Neubaubh. LutiutkiD 
de rabbius frani;ai«. — Luse. Josef Haccubeu et les cbrouiqueurs juib; 
ftuite. — J. Wkyl. La r6si«tauca des Juifs à Marseille (surtout au ini* 
et au xvin* s.; les Juifs ont été bien traiten i Munu.'ille, surtout ptnD 
que leurs Torlunes étaient modestes, en comparaison de celles ilee grw 
marchands chrétiens). — Urunechwioo. Les JuiTs do Naoïes et du ptje 
nantais, suite. 

12. — ReTve oeltlqns. 1SS8, juilIoL Vol. IX, d* 3. — Aaaoïi ai 
JDn*i]cvii.LK. Hrcberches »ur l'origine de la propriété foacUre et Om 
noms de lieu en Franc* ; 5' article. — 1d. Le obar de guerro dea Celle» 
dau* quelques texte* historiques. 

13. — BalletlB de corresponilanee heUAnlgae. I8S8. maî-nov. 

^ LecuAT. l'ouilli-s an Pirve; k-s Tu r il li cation s aoiiqoes. — Baltacu. 
loacrlpiions de iSolide. — Focoian. Stèle de Mautioée (ecnlpture de 
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te iîndn V siMe). — Holluux. Fuuilles au torople iI'ApoHon Ptoo». 

— âvOHONOs. Sur t«'ti AfS^TM, wpècs de monnaie* île Crèlc, fl la date 
d« la graode ÎDSCriplion coacenant los lois de Goriyne (c^lle inicriplloa 
doit dâUr du milieu du v**iâclu avant J. -Cl. — Hohom.x. L'a nouveau 
nom d'arti»le ftrttc |Ti!lâlin]0*, dont une inïcriptiun d<t Delo* ^oain6re 
lea mtrilesl. — P. PnuCAHT. Uao inscriplion latine de Macédoine (gm- 
vée aprèï la niort d'IIudrien; elle raconte la carrière mililairi! d'un cer- 
tain OcinviuB de CiircK). — Douhi.kt. Inccriptioa do Pont peiopo lia. — 
I.BCiTAT. Les fouilIpB de l'acropole- 

14. — Revue arcbëologlqn*. 1888. mai-jitin, Toma XI, 3* partie. 

— M. GoLUonon. T6ie eo mnrbro iroiivt^e n Tralles, musée de Conutan- 
Itoople. — Deloche. Études »iir qnelqne« cachets el anneaux de l'époque 
méroviogieniie ; tuite. — À. MaItbs. Cimeiière gaulois de Saint-Maur- 
d«»<FoBtéi. — tteiHAcn. Chroaiitue d'Orioal. — Revue des publii:a(ioDB 
épigTtiphiquea relative» i l'auliquilé romaine. ^ JulIlL-t-août. M^uas. 
Note iur la méthode employée pour tracer le plan di'^ la mowjueQ 
d'Omar et de la rotonde du Saint-Stputcre & J6ru«alem. — Tlaron L. ui 
Vaux. Mémoire relatif aux fuuillna entraprises par les R. P. Dominl- 
caiua dans leur domaine de Saint- Ëtîonnn, prëk la |M)rU3 de Damât & 
Jéa-DBalem. — Artiois ne Ji'niiifvrt.i.s. I^ source du Danube dies Rero- 
dote. — AuiADD. Sirpourla (étudie en que let inscr. de Telloh pimvent 
apprendre eiur la i;<:-0(;ra[iliie, la polillqua el la religion de leur lemp» 
«t de leur pays). — Uiirni:. Note »ur l'origine de certaines formes de 
r^pée do brome. — £<lm. Le Hunt. (Juftlquea ooIab d'archéologie eur 
la chevelure réminine. — Cmoirr. Lo culte de Miilira h Ëdeue. 

16. ^ Revne de géographie. 1888. août. — DmMtïBON. Un pro- 
!ef!!ieur et un coim tle gâugrapliie A la fin du r^nc do I^uii XIII (le 
professeur q»\ r.oulon ; le cours est un traité sur les rivièreit do Knuioa, 
achevé d'imprimer en 1644). — Faurb. l.es Françaîi dans l'Iodn oldu» 
rindo-Chine. Deux ministres de la marine : Cotberl et Chatsoloup-Lau- 
bat. ^ Sept. FiBnvTi.LE. Voyage anonyme e( inêilil d'un inn^eoiste en 
Flandre et en Hollande, IG81 ; suite en octobre. 

16. — Le Spectatenr mlUtalre. 1688. I" août. — Martin ne 
DnEniiB. Canoni dans l'infanterie, ITtO-1813; *uite le là août et I" sep- 
tembre, a 15 aoilt. ArBioL. Retraite du 10* corps de la grande armée 
de la Dwina sur Dant>'.i){, 1^1? (documents inédits communiqués par 
M. L. des Ilours, petil-liln du lieutenant général baron de C&mpredon) ; 
unité In 1" et le 13 sept. » I" sept. Boksokhkt. Los grande* charges 
militaircH; lin, 

17. — Reme des Deux-MendMi. 1868, 1" aoUt. — Re.<<a!i. Études 
d'histotrs Israélite, 3° art. : le régne de Salomon. — G. Boi^sfeb. Le 
hui^ème centenaire de l'univerFité de Bologne. — Rothan. Une cour 
alkmande nu xii* siMe : l'électeur de Besse; !• art. |1& aoûtl : l'Alliv 
magn* on 1848 {histoire de la révolution de 1848 et du parlement do 
Pnitcforl considénlie au point de vue par^colicr delà Hesw; l'électeur, 
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auprta duiiuel raut«ur éuit alor* aocrt^ilë, était nn eniMmf d^cUrf 
de* r^îvoIuDuniiairaB, et iid advcnairr opiniitm rIo« dcuefas amblileai 
de In Prusse; il l« paya cher ea 1860). — V«lsert. L« marquiii d'Ar- 
geasoD, ministre d*» afTaires élrang^rBU. := tS ao4l. C. Roosrct. L« 
conqtiéle de VMffMc; 6* art. ; l'inBurroctioii de 184S; Bou Maia, BUi 
Brahîm, la cliatut à l'émir ; T* arl. [I** septl : la darni&ra «Biii* dv 
maréchnl Rugnaud en Afrique ; d* art. (1* oct.) : la duc d'Aunule, gou- 
verneur K^néral ; reddition d*Abd-el-Kadcr. — Marqui* ra Coincr. U 
roooDciation de» [lourboiu au trAae dTipagne; 3* art. : Is weoodt 
peoiée de Ixiui* \IV ; misuncf do Philippe V, n féaohitk» àUm- 
tfve(eD taaî ITIS, Lchir XiV offrit A Phillppo V d'MisagerlentjMiiau 
d'Eipogoe, qui gérait donna au duc do HaToi«, oootre ud royaunui (onni 
du Piémont, du Montferrat et de la Sicile; ii cr prix l'AtiRtntMT» CM- 
M-ntait à eigoer les prâlimînairee d« la paix et i n^connuitre in dndu 
éventuels de Philippe V fc la couronne de France. Philippe V nfun 
d'aliaodonner l'Esp^ne; mais il connentit k ne plus exiger la reati»- 
tion de GibralUtr et de l'Iialie. S'il n'avait pas Tait ceti» coilC«ui<W| 
I^ui* XIV était résolu & l'abandonner eL à traiter séparément A Uirechtli 
3' art. (15 sept.) : enregistrement den renonciation», l« toné9 « le Pt^ 
lemont. la loi salique. = I« sept. Valduit. Un bourgmestre de 8tnl- 
Bimd au XVI* siècle (Barthélémy Saslrow, d'aprta tm m6moint).= 
I" DCt. HoTiuM. Sfluvenire diplomatiiiues. La reoonDiissance du anoont 
empire par If.t cuurs du Nord ; t" art. : la légation de Pranci^ i Berlin, 
eo Mhi; l'Attiludc di' l'empereur Nicolan; 2* art. [15 oct.l : la d^&Mrtioa 
de» OUI» allemands et de l'Angleterre, la réponse dr la HuRKie lia Rat- 
aie, l'Autriche ol la Prusui boudaient à la création dn l'nmpir« ; la plu* 
part dex potil* Otats de l'AlIcmaKUi^, pour foire pi6cu aux dons gnada 
état* lout-pui Niants ù la dibtc, s'emprevsArent d'afBnnttr Itur ùidéfMD* 
daaco on reconnai usant le nouvel empereur. BienlAt cos trua ÈlaU 
gardèrent seuls en Europe cette altitude dèSaote. La Ruiaie céda la pre- 
mière avec une aireclaiion de mauvaieo grAce dont l'empire eut l'habi- 
lotA de tirer l'objet d'un nouveau triomphe. Celte foU, plua que jamais, 
l'empire était fait!). 

18. — Le Corre«pond&itt. 188)), 35 juilloL — Tki(ma«D-DÀiraDi. 
Monsieur Guixol au pouvoir, 3' art. le 10 août : l'allUre du droit ie 
vi»it« et les élections générales de l&kï; aulte; (■ art., le S5 août : U 
mort du duc d'Orléans ; 5< art., le 10 sept. : le mîniitèn durf et «'aOer- 
mit, aept. 1813-mars 1843; G* art., le V> sept. : la raine Victoria sa 
dilteau d'Eu, 1843. = 10 août. A. db GaRnERa. Madame Cottia pen- 
dant la Terreur, d'après ta correspondance înedit«; hn le ?5 août [celle 
curieuse correcpondance ne nous fait connaître que les aentiioecii 
Intimes de M**' Collin pendant un aaaei court momeal do m vie). = 
10 icpi. r»aoNaiaT. Le maréchal de Teué. — !6BepU DtLOnuB. Mémoiret 
at eorreapondance du comi« de VilIMe (oxtnûta du tome III sur l'expé- 
dition d'Bapagael. 

le. — Anamlea de l'Kat. 1868, n* 3. — Dntsoim. L« géo^nl PU» 
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vl«r: saiu (lea Cent jourai défeiue d« Mal». — Jiooviis. Cuuif «IIb 
saloii àe la duchc-s^e de Braocas i Fléttll«, 1778-1784. — Oounm». 
U«ix leiirea inédites de MarcMii. 

SO. — Revue hUtortqiie et ftrebèologiqae du MiUne, T. XXIV, 
I" livr, — Cotnti- db IUstubo o'IifiTsNr,. Un livrti il'heuresde In mniwn 
(tn Chnmplal^. — Daron of. la BnuiLLiiRm. Le*. proieslanLs dans Ul 
Maine: le cimetière proiôsiaci au Mans et l'églifie d'Ardeoay. — Joe- 
MBT. La Itibllotbèque et le mobilier d'un lieutenant panicnlier île Chft- 
Uan-Gontier sous Louis XUt, 16Î6-2T. « i* Hvr. L. m là Sicdttëhb. 
Notes sur Antoine Le Conaisier de Courleilles, et sur son < llisloiro 
des év^aes du Mann. <> — Abbi* Akodt. Essai eur l'inistruclion pri- 
maiiv. avant 17^19, dans le doyenné de Grez-en-Donère. dioc^ne de 
Laval. — Lkocav. Supplément sux recherches hlBloriques tur Mayel, 
Aubigné, Coulongé. Lavernai, Siiretf, Verneil-Je-Cliéiif et Vaas {Maine}. 

21. — BolletlB d'histoire et d*archeologle du diocèse de DU on. 
1887, — F. Cboiset. I.'ecole ei;c|psiaetii|iie do Clavigny. — Alilii- \. Gitit- 
mii. Procès-Terbal de l'assemblée du derge du bailliage de Deaune et 
de^ bailliages secondaires pour la convocation des états gêoéraui de 1T89 
(fin). — E. Bebqerbt. La confrérie de 8ainl-Jacqucs à Nuits. — O. Lau- 
atmOH. L'ancien couvent des Dominicains à Dijon. — La chapelle du 
cb&teau de PoDtaine-Fmni;aise. — Abbâ Gresson. Acte d'institution de 
la eoarrtrie de Saint-Quentin en l'églLie de Grancey-sur-Ource (137&). 

— Estraita des anciens registren paroissiaux de Balgneux-les-lulTs. — 
Saint UUard et Hainte Radegeride. — Abb^ Boonuan. Gloaeaire éty- 
mologique des noms de lieux du département de la C6le>d'0r. 

83. — Attonalre de la G«te-d'Or. 1887. Dijon. — h. de Conva- 
N*m. Les nmbn^snilcurs îles cnotons suisse)> ii Dijon (1583, 160Ï, 1663). 
:= 1888. L. DE GocvENtiN. Ln reine Christine rlo Suède à Dyon (I6ÔG|. 

S3. — Société des aatlqualrea de Picardie. Mémùirej. 3* série. 
Tome IX. Amiens. 1887. — L'abbé Th. LbHvw. Histoire des eoœ- 
munes rurales du canton do Doulleos. — Aldus Lkdibu. Deux années 
d'invasion espagnole ea Picardie (163S-l636t. — G. Durahd. ËgLise 
Saint-Pierre de Doullens. := Documents iudditi. Tome XI, 1888. Abbé 
Uftnuaous. Uisloire de l'abbaye et de la ville de Saint-RiqaierftomeUI* 
ot dernier de ce grand travail. Ce volume renferme les livres XVI h 
XXI : la ville de Saiot-Aiquler, tes fiefs et les prieurés de l'abbaye, 
rHàteJ-Dinu de Saiut-Riquier, la chAtellenie de ta PenA-lès-Saim^ 
RiqiiiiT). 

84. — Société d'èmolaUoD d'AbberlIle. Memoirts. 3* série, 4* vot. 
1884-18Kf>. Abbcville, 1687. — L. dr Bohkault. Ëtude sur l'abbaye de 
Baint-lliquicr. — Comte sk DnAHnt db Galahbtx. Le chroniqueur 
Ënguerrand de Monulrrlrt, ^■'ntilbommu picard. — Oaron TiLurmi ua 
GI.BHUllNT-Tl1^^]cn^lt. i^t unirn-nx droit» bonuriliques dans les églises. 

— H. -NUcouKnuN. Li' Ponlhieu en lîOO, d'après lu Mémoire sur la 
généralité d'Amiens de l'intendant Bignon. ^ Aldus L«Dint. La ni- 
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]/» du Llger et ses environs (nolices hisloriques et srcbèologiiinM inr 
une quaraulaine rte villnges). 
S&. — Revue de l'Anjon. Nouvelle sérir. Tomo X, (885. Aogen. 

— L. DE LA BiuoTi&HE. PrétiiDJDaires de Ik paciâca^OD de la VeodM. 

— G. n'EsPiNAV. Un cercle de {lebte ville au iviii* n^le iLoudoD). — 
L'ntihè A. Lediid. Mort de l'RDgevin Franrxiis Peli^, sieur de L>nd«bryj 
11593). — A. JouDEBT. La châtellenie de la Jaills-Yvon et wb seigoea 
105Î-17S9; fin. — Lti uftMK. Les misères de l'Anjou 4Ui J.V et x»i" ftA 
(secontiDuedans les volumes suivants). — A. LsMAacBu«i>. Les dolécnca' 
des AnKeviDs en 16!>], — fl. Paye. L'instruction puHiqne «Tant li 
névolution. — L'abbé Boukoai*. Histoire généalogiquo de la hmille i 
Laocrcau, xiv*-xviii' s. (tiuite et &d dans les tomes XI A XIH). 
Cb. Mëniërg. Établissement de l'aumône publique â l'h&i^llâl gteini 
de la Cbaritô d'Angers ou hi^pital îles Reofennês (suite et fia dan lat 
tomes XI à XIV). — E. Q(itniiAii-L«HEniE. I.a déroute dw Veodén» 
aprè» la bataille du Mans (lettre d'un soldat, déc. I793I. — A. Joranr. 
Documents sur Jt.'an de Leuumuui, fifur de Puygailltrd |l580>l>iMJ. 
^ Tomo XI. R. P. Murie-Bdrnurd Ddcouuiiat. L'anoiea convanl dH 
frôres prËcheurs à Atig^ers, ri^herclicf sur U dale du m (oodctioD (enUr 
Mis et ItSI). — II, CAirroNNKT-DearossBS. L'Inde françaiM anU 
Dupleix («aite et lin dan» K-» tomes Xll et XIIII. — E. QvtSDUr* 
Lauehie, Noms des communes du district d'Angers pendant la Rêra- 
tittion. — R. P. DucouDRAï. La conlrérie du Rosaire en Anjou, du 
xv° siècle k la Révolution (suite et Gn dans les tomes XII à XV). -• 
Tome Xll, 188i>. L. de la Sicotière, Noire-Dame-du-Chfoe ou d« k 
Mi^i^ricorde (épisode de l'insurrection vendéenne). — QuËRUAU-LAiinjE. 
Notice sur le théAtre d'Angers (ITL^-ITSl). — Ch. LÈmnB. Le Barba- 
Bleu de la légende et de l'histoire. — G. Bouinier. Les élections et Im 
représentants de Maine-et-Loire, depuis 17S9 tconiiouaiioa daps \m 
volumes suivants). = Tome XIII. G. u'Esvu(*t. Le cercle d« Saonar 
en 1781. — Ch. Lbuihh. Le massacre des chrétiens et U prise de Oinb- 
Dinh (juillpt-i'fipt. 1885; ri*cil populaire annamite), — A. nu Cb*B. 
Le pays de Cbemillê, d'après une charte mnrovingieune. = Tome XIV, 
1687. E, Queruad-Lamebie, Le thMtre d'Angers pendant U RévoJuliaiL 
— Lettre de l'amiral de Maille-Dréze |lC4t), publiée par V. Goua^ 
Fadltbibb. — S. DE LA BouiLLEHiE. Saint-Gprmnin-du-Val. = Toidg XT. 
G. d'Espikav. Documents relatifs â la construction do doi))on du dil- 
teau de Saumur. — A. Joubebt. L'établissement de la atalWD d'Ao^u 
dans le royaume de Naples |(3GS-128^). — U. Favb. Lee Prutelens sa 
Touraine et en Anjou, en 1815. — V, GoDABD-FAULiusa. L'b6Lel Bee- 
nardière & Angers. 

26. — Société Uatorlqae do Cher. Mtnotm. 4* •èrîp, 3* volvnie. 
Bourges, tSHT. — F. Dumunteil. L'ne ville nigneurinln pn 1799 : Saint- 
Amand-Montrund liravutl eu^ndu dans lequel l'iiiiritr ^tiidin mirrwi 
vement les redevances et l'autorité seigneuriale, la juatioe tt la poli», 
l'organisation municipale, les fonctionnai r** et les fmpM» roraux, la 
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parbiiM, l'étal im parunooi. In ttoçttgai do 1769 ; publUt en tppen- 
diC4 : 1* 16 Mhlen ârCBflét ft fltint-ÀiBliid va 1769, noummimt ceux 
iIps divere wrps da mélierï; î» im choix de docuiarnU dn 1256, 1292, 
1431 ot I5QT; 3" uoe lUte des eoigneura du Vieux^CtiAirnu-âaiot- 
Amtnd, depuis 129!, ot une aiitr? den e^gneurs de Snint-Amiod, 
depuis 1350; V l« lÏBtd des ofScieri muaicipaui de S&tnt-Amand, 
depuJE 1605. Cf. ftw. hitl.. XXXV, 11 IJ. — II. Duchaussov. li"-* viMi- 
daages en Berry, de la 6n du xt* eiècle h la R^volntiou (concluL du 
rappracbement de nombreux documenU d'archives que le climat du 
Bcrry n'a pas varié d'uue façon seniible depuis trois Bièclesl. 

S7. — Société de la Diana. Bulletin. Annôo 1887. MoatbrÎBûD. — 
D' DuLAi:. Regisire aiidiivinier de la juBlîcc do Couuin Il4<)7-1168). — 
A. Casts. Topi>gni[ihie dp [toanue, au xvii< siècle. — E<l. Jsansux. 
Tombeau d'Alice de Suiily, comteaire du Forei, dans régli»e de Ut 
Béni BBO ne-Dieu. — F. TmoLLien. Décuuverie d'une inscription anUque 
à (IhafiniJU. 

28. — Commlasloa hUtorlqoa et arcbiH) logique do dApart»- 
mQ&t de la llayenne Proch-verbatix ft docutntnlf. Tom? V, (886- 
1887. Lav&I, MHS. — Abbi^ A. Ledru. DocumenU relatîrs à Laval, 
«xirailB des archives du duc de Ut Trémoille (1606-1631). — Abbê Poin- 
TBAC. CerltficaU de l'état religieux de la noblesse du bâti Maine, en 15TT 
(&n: publie en appendice une quiuxaine de docuoieDlH ou de courtes 
dissertations relatifs au protcsiaaliBme daus le Maine, aux xvi' et 
xvti* siècles). — L. Duval. François Laugloi», sculpteur lavallois inute 
■ur les travaux eiëculês par lui à l'abbayn de Belle- Kiuile, en 1663). = 
Appendice nu tome V. Sigillographie des seigneurs de Laval [Wb' 
1605), par BEitTRAKo de Bhoussillon et Paul ob Fmcy. Mamere, 1888 
(travail importaui, accompagné de ÎOO ropruduc lions de sceauxK 

20. — Annuaire de la Hayenae. 1888, Laval. — E. Mobcao. 
Documontit pour servir à l'histoire des rusa de Laval. — EitraiU iné- 
dit* du Momoirc do M. de Mîromcttiil sur la généralité de Tours, 1097 
(élection de Mayenne; ville d'Ëvron, Saioie-âusanne, etc.). 

30. — Secl«t« de »l«Uetlqna des Deux-SAvras. Biilltlin. 1887. 
Niort. — 6Aiirr-M«uc. Muniru et r«vue paMécs à Fontenay-le-Coinlo 
(1594). — A. MoNNOT. StalulK de* mailrea boulangera do Niort (1731». 
— H. Pmoiist. Origine de la place de la Brèche k Niort. — I.k Mf.uK. 
Les registres de l'état civil dus protostonts uu xvti° s. — II. Buaccui^t- 
FiLLBAti. Provisions du guuvi-roeur de (luéniiide et du Croixic [lour 
Henry de Goustard |13 juillet 1660|. — E. DanuiLi.AC. Les ancifoiies 
halles de Niort. — Mgr BAantttit us Montault. SBînie-ttadeg»ndo-de' 
Pommiers. — L. OKsAivna. Le chlleau de la (iilcunnière d'Ardia. — 
E. Rot. Cataluftiie du rauxcc bipidnînt de Niort. — (t. Lauhehci:. Ou 
rebouCeur eu 1618. — H. Proust. loveotoirc du fondi Briquet (aci|nls 
par la tociéU^ on 1862). 

St. — Société archéologique et hlatorlque de la Charente. 
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BvIMiH. h" 9ém. T. IX. Année 188T. Angoulôme, 1888. —L. DdRnit. 
Noli) «or IV-Rliae d'Anai» (CharcntPi ei la Ulre de Fran>;oU VI, due4( 
la nochrriiiirauld. — L'abbé BtAMCUBT. UUlotre de l'abbaye fOyife é$ 
Noire-DaiTiR-de'li-CouroQne, en Angoumoi* (Uarail iin|Kiri«at>. — 
L. i)B P't-Eunv nt A. R*HPNOi;LX>DDna»AUi>. Notice sur û «npiiltiin* 
gallo-romaine de Oiez-Cli.iaU!, commune de Messeux. — E. Bun. 
Brevet de «orgcnl-mnjor ilttlivnï nu cnpiUiiof^ fîsmtt. «i t6î5, — Ls 
MtMB. Relation <lc In iliifaile îles Anplaie ilnn>; l'ilp de Ré, en 16?ï, — 
Im uêhs. Les grand» amnii-urs anfMumcii»in» (xv* siècle, IT89I. 

35. — Hevne de Gascogne, IS88, «ept.-oct. — Abbé Buuiu. 
Orolles préhistoriques de la Téna^^xl?; roppidiim des 8oiîst«i; leeda- 
pcTiatjdu diocèse d'Auch, — PlibDï. Élude sur l'i os truc lion poUlqv»! 
Ledourc, chap. iv. — pALixgtTB. Le tombeau du cardiaal Jean d'Ar- 
mtgnac. — AbbC CiACum. Notice sur les églises do Saint-Laurent ei île 
Tieile; Bn. — Abbé Douais. Documents pontiËcaui snr l'êvéché de 
Ouseruos; tin. 

33. — Revue de l'AgenalB. 1888, 7* et 8* livr. — Lai-zcs. Le« 
couvents de U ville d'Agon avant IT69; «uite. — BL^nt. Le GiscDgac 
aous les rois mérovingiens ; suite, Ei61-03T. — TaoUR. La ville d'Acn 
pendant les guerres de religion du xvi* siècle. 

S4. — Revue d'Auvergn«. 5° amiée, I8ri8; jalllel-aodt. — Poiou- 
ML. Sur l'anthropologie de la Lima^ne. — Btitii» ou Ru&icu. La 
JMronnie de la Tour d'Auvergne; i' [larlie : hiiloire dei^ baroui de U 
Tour (au xiii- siècle]. 

36. — Ai m an ach- annuaire Umonsln. I8KT. LimOK*^. — L. Gtii- 
BBBT. Foires et marcbês limomins «uï un* et ïiv*ri*clw (lrè« bon), — 
A. LEGLE:n. Les Cars (avec dessin des mines du chAl«aal. ^ GiblioKn* 
phie limousine, ^ 1888. L. Guibbrt. Lo budget de la nlJe de Limoge* 
nu moyen ilge. — J. Tixieh. Ruines de Chalus (avec deutn). ^ Biblio- 
graphie limousine 

SB. — Almanacb limousin ponr la CorrAae. 1888. Lln»gM. — 
René Faob. Un chapitre de l'histoire du eollége de Tulle : l'Evoole oen- 
traie et l' École secondnire. = Bibliographie corréxicone. 

89. — Revae falstorlqne dn département du Tara. ISS6, Juin. 

— LACtiorx. Antiquiu^» gnllo-romuines du l'arrondissement de GotUtC 
{auilo en août). — Les élections communales !i Alby (depuii 1?9>]. — 
Les derniers seigneurs de Salies. — Villeneuvc-sur-Vère et Milbawi. 

— Extraits des registres du parlement de Toulouse, I623-||>SS (oonl*- 
nuation dans les numéros suivants). = Août. E. JoLino». Htirtoirv (tu 
pays d'Albigeois (suite ; l'Allilgeoif au xiii* siècle). — Lettre 4a iae 
Henri de Joyeuse aux consuls de Cordes (34 oct. 1593). — Abb4 GvDitr. 
Michel Le Clerc {un des premiers mcmbms de l'Acadênito rnincaiMi, 
=: Scpt.-dte. A. Vidal. Or^ui»atton municipa.!cde In commanaulpde 
Lavaur avant la HAvolulioD. — Mémoinw du chanoioe Uloaia sur kt 
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troubles ai;irv«>nui; il Gniltuc au milieu du xvr Bièele. = 1887, janvier. 
J. RiCADD. Villas romaines île la commuiio do LncgnlRtf» «l de *n 
«DviroDi. — Ls livre des recoaDatMances rsitcs au ixii A l.nvaur |lin en 
férrierj. = Mars. E, JouBoig, L"8btié Pftiilcl (1615-lWI). — E. Oxmk. 
Document» sur le roi et la milice des mercier» «n Lringiindoi^ — Nolia' 
fiir Torsac. = Avril. E. R. I* cotivenl <Ip« oupiicins ilfl Lnvaur. — 
Mémoire hietoriqueet lopograpliiiiue sur Ambialei, drMwS ver» le milimi 
du xvcn*Biècl«. =:Hai. E. Jouuom. Les beaux-arts diins le Tarn ilflpui* 
la Renaissance. — Lb ntua. Foodaiion do l'abbaye de Soréze. s Juin. 
E. J. Les fo ni fi cal ion» df la villn de Cordes. — A. Vidal. Une fAte i 
Lavaiir au xvii° i^iècle. — E. C. Inventaire des meubles du chfttcau do 
Gtrâu«.eens, en Itl3. = Juillet. Lu tempontllie d'Albi. — Notice «nr 
Léon Clos (1806-18^3; avec la hiblioKrapbio de ws travaux, duul les 
plus ImportBDte sont rc.blif» à l'hiKtoirn municipale du Midil. — Saint- 
SeroIa-lea-Mailloc. — Notitia Albtae et Albigeiuii lemw (publie d'aprts 
nite copie de La collection de Languedoc h la RihlioUif^que nationale). 

— Catalogue des manuiicriisde Rocbegude (suite ei lin en s«pt. et Ocl.|. 
= Ocl.-uov. Ik'SiAs lis Ralilt. Oliarti's I", comte d'Armagnac. — 
E. JoLiBoiï. LemariaKode Ruufllle de Jugé, comte de Outres; le divorce 
de Jeanne de France, = Décembre. E. Jolibom. Notice sur Ma«sol 
(1737-18?*; auteur d'une histoire de l'Albigeois). — La ufiMB. I*s 
reliques de sainte Cécile ù Albi. 

38. — Annnalre du Lot. 18^8, Cobort. — M.-J. Racdkl. L'École 
centrale do Lot. 

39. — BaUetln d'hlaboire ecciesi»stl([a«. tSSS, juillet-aoAt. — 
AblH- Fiu.KT. Histoire religieuse du canton de la Cliapelle-en-Vercors, 
nrAmp; suite au numéro suivant. — Abbê Dlandin, Lo Trièves pen- 
dant In grande révolutioD; suite au numéro suivant. — Vaschalds. 
R(>clierches sur les inscriptions du Vîvarais; suite au numéro anivant. 
= Sept.-oct. Abbé J. Chkvalibb. Quarante années de l'histoire das 
6vi>i]U(>a do Valonce au moyen Ag«, l3SG-l2Gli: suite. 

40. — Revao ftfrlcRlne, 1887, nov.^léc. — U. Mac Carthy. Afrka 
antiquai lexique dogi^ographie comparée de l'ancienne Afrique ; &*art. 

— Liste des gonverneiira d'Algérie. — B.-D. ua Ghahho.'it. Correspoo- 
dancc des coosuls d'Alger; 4* art., &■ art., en janv.-révr. = 1888, janv.- 
févr. FËaxiD, Documeuts pour servir à l'histoire de BAue. 

41. — Aoulémla dea inscrlptlona et bellea^lettreB. Complu- 
rtnd\a dn slantx» de IMKfi. Mariuavril. — Edmond La Diaw. Lottrea 
(inr l'histoire du marty^^ de sainte Fi*lictté M de «es «epl fil»; snr 
diverses Inscriptions liécourerte* à Homnj. — Oppenr. Un contint rap- 
pelant la légende de îùrdana|tale. — In. Im condition des esclave» n 
Babjlonu. — Rikha». Du texte dex livrer XXV] à XXX doTito*Live 
(roni ressortir le mérite du m*, do Dupuy, le htteanitt. supérieur à 
celui de Spire). — IIadrKal-. Sur le livre des six principes, de Gilbert 
de la Por^ (ce livre c*i «ourent cite, mais non pas dans son texte pri- 
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mitif; on connaît d'oHtnniro ce toxlc «n latin (^«ùi>[ du xti* «., pu 
l'éli'ijaiile irndiictioD Iiuino donnée au x\* f. pftr KrtnoUo [{«rboro: 
c'est par exemple le tpit? de Bsrbaro qui figure dnns t'cdiiion ie 
Migne; leBéditiana antêneureaàcellede ]496eoatcODrormeaauKiDW.l. 
= Sianet». 1888, 30 juillet. M. HaSw traduit l'toscflptiao de la MatiM 
du roi Micipsa ù Cberchell, =; 21 juillnt. M. d'Andoio db Jtrainiviui 
éludii.' di's donuûcs fnuruitis pnr Diiidoro >ur la cbronologiodel'hÎBlairt 
ftiriiRfiun i-l iiur lu ajstémo chronoloRiqiie dos Élriiîiiue*. — M. QalCtt 
rovîent sur la que^^tion de la langue des iUBcriptions de Goudâa; c'M 
de ratisyro-babyloDien i^cril avec des caractères îdéograpbiqaea. := 
3 août. M. An. de Qahtrëi-smv Ut un Diémoire de M. BLAtiicaiii>,dellu- 
eeille, sur un milkfëB ioL-dit d'Arcadiua; le millarès est une moooilt 
créée par CoDstanlin, elli! était le «ixi^iue du sou d'or et valait nitlle 
térooces. Au luoyen ft^e or donne co nom à des pièces byiantliiM et 
niusulnianca toutes illlfèreiileB. = 31 août. M. OtLOCHs lit un raénxârc 
sur ia Luaade et les Teus de la tiaint-Ji>an à Tulle, en Ras-Linxxiiia. 
— M. Oi'eEHT communique unn nule dans laquelle il fixe à manSU 
av. J.-C. le point de départ du l'ère des Arsacides. = T sept. M.SuiaR 
lit la pri-^race d'une traduction cju'il doit prochainement publier d'im 
ouvn^ hiclorique écrit en idiome mexicain par l'Indien Domingo 
Cfaimalpahin en 1579. — M. CLEtuioNT-GANNEtc lit uoe étude (W !• 
mont Giaart, où BBiicloin IV vainquit Snladin, «o 1176^ c'ocl le Uea 
appelé aujourd'hui Tell-Djexar. = U sept. M. Simdoa Lcce lit sa 
mémoire sur Louis XI et les grands chifns du mont Soiol-Michel 
employés h la défea^e de la place. ;= 31 nept. M. Oruilk lit une Miice 
sur PrircKC, dont une partie de la correspondance, pillée par Libri, nmt 
de rentrer en France. = 2S sept. M. Lms étudie .lonn, duc de Beny, 
d'âpre deux registres de la Chambre aux clenien; il fait ressonirla 
gnndo et intelligente curioaite du prince pour le* œuvrec d'an, W ani- 
maux rares, etc. — Un mémoire de M. Lbta«8ecii kut U populatiou de 
la Fronce à l'époque de Charles le Chauve «oulèvc une discusaloa qui 
reprend encore dans la séance suivante : l'autorité do Poljrptlipiie de 
l'abbé Irminon y enl étudiée k ce point de vuepardiveri i 

42. ^ Académie des aciences roorftlea et poUUqaea. SAlO _ 
et travaux. Comiite-renilu. 1887, Bepl.-ocL. — Lsv.tfiaBDa. Aboli llom de 
l'esclavage au Brésil. — Gsffhoy. Notice biographique sur ÉrotlBBefot. 

43> — SocIétA de l'hiatolre du protestantisme ft^nçals. Bulle- 
tin. IS88, \b soin. — Bernus. Le minisire A. de Chandieu d'après mo 
journal autographe inédit, 1534-1^91 ; i' partie : après U SaÎDIrBuUw- 
leuiy et au paye de Vaud, l&73-t583; fin le 16 sept. — RuB. QtfM 
Th. de Bèze pensait de la situation des UugueDOt« en nov. 1573. — 
M. DE IticiiEuoKu, La liberté de conscience à la Rochelle en 1^31 ; 
Daniel Li^'^onier. — Teissieb. Le séminaire du Désert; nouvella 
lettres de Pierre Curteix, et note* sur les prisonnière de 1733. a |5 sept. 
'Weibs. La aituaiioD judiciaire des luthériens de Noyoo, en 1540 ; arrdt 
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inédit du parlement àe l'an*. — BnciidDii. Requeti>B adreviéc* aux 
états généraux Ups Pays-Ba« par de* rèfugli» ou pcrsÉcutés frantsisda 
VaodoiB l'utro tfi'JCi el 1695. 

44. — SocltiM it ruatolr» d« ParU. DuUbUq. 1888, 3' livr. — 
6. Hatnaud. Oudart Boechot, rédacteur de rinTenlurc do la ■ Librai- 
rie • du Louvre ea 1411. — C. Pascal. La statue de Louit XJV par 
Coytevoi («on histoire eurlout p^ndact et depuis Is R^volutiuQ). — 
OilONT. Joumat il'KuH^be llpoaiidol (oitraite relaiir» au fils d'Eu lèbe, 
l'orientaliRte, nommé Eiisèbo, comme son père). = 4' livr. Oblabobsi. 
D«ux ducumeuta historiques proveoaiil de .Saiat-Ger niai a-dos- Prêt 
II* inscriptioa de rancienoe chftsse de saint Germain ; 'î" opuscule his- 
torique de Pierre de Cuurpalay, alibe de 1303 à 1334, dont oa a retrouve 
dM frogmenti^ dans ud carloD den Ârcliîves natîooalc*; c'est une sorte 
d» petite chronique laiine allant de Clovis A PbilippB-Augiisle.A l'unige 
de» tisiiours de l'abtiayei. — Bnusi.. Note sur un armoriiil de l'Ue-do- 
Prance au xiv* e. — Covecouit. L'asaisiance publique ft Paris, au milieu 
du ivi' a, — FnAKxuH. L'beure des repas i Paris. 

46,^8oeiété des Bcleooea historiques «tnatureUes de ITenne, 
Année IKNN, l" «i-tncïtre. — C. Miuset, Les uaujUPS, croyance», Iradi- 
tion*, «uperstilioos, etc., ayant existé autrel'uis ou existant eucorn dans 
les divers pays du dôpnrtomenl de l'Yonne. — Quasitin. Histoire d'un 
Hdrf devenu dignitaire de l'église d'Auierre au xv siècle (Symon Bêchut, 
qui dcviot sous>cbnnlre du cliapitru d'Auxerre et qui mourut chanoine 
en mai 146G). — Molard. (Juand Thi'odorp de tJèxe a-l-il rompu avec 
l'i'^lise romaine? {Les extraits des registre» capiiulairrs do Vi-xi-lay 
nous apprennent que. d^ le 10 dèc. 1547, ll^ze cherchait h se dégn^r 
d» liens qui le retenaient encore an cathoiicisine,) 

46. — SocléM éduecae. Mémoires. Nouvelle série, lome W. — 
A. DB Charmasse. Frani;ois Perrin, poète aulunois du xvi' s., el «a vio 
par Guillaume Colleiet. — Abbé Cl'ckbuat. Semur-en-Brionnats depuis 
l'an 860 iu»i|u"à nos jours. 1" partie. — Blluot, L'enseigne do la 
8* légion Au(;uNta (raconte les destinées de celte enseigne de brooic 
qu'U a possMii^e autrefois, et dont il n'a conservé que le dessin). — 
PiOASD. Lm Toreu de l'uhbuy« dn Citt>aux ; soil« el Un. — H. db Foh- 
TmAT. Ëpi(;rapbiu autunoivi^ ; moyeu t^e et titmps tuodernes ; suite. — 
Baztk. Cbarlf) d'alTranchisMïmcnl do habitants de iiaiat'Anibreuil 
M 1446. 

47. — SoolAM des iLBtlqDftires de l'Ouest. Uutletin. 1888, S< irlm. 
— &8BiBn Un parc d'hultros à Poîtmrs idecrit les antiquités décoo* 
vertes dans les substmctions romaines et méruvingiennes qu'un a Touillât 
pris do ce parc). — Iiiscri|>tion TuniTsire de l'éi^lin^ do l.a l'uyn. Vienne 
(OORceme David Cordier, prieur do PoDtovraalt, mert le 13 août IfiG'Jl. 
= 3* trim. J. Richabd. Le progrés des études archéologiques aux États- 
Unis. — Vja.i.iKa. La chartreuse d'Oyroo, Degx-Sévres (rondéo en 139B, 
elle vécut k peine un demi-aiÈcle. Publie na aae concernant celte mai- 
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•on). — Darbieh. Correepondanco admiiuMrkUve an tujct de blocada 
tnarbrei syaat fait partie du tombeau di; Claudia Vamoilla, 18^3. — 
A. RicBAiiu. Note sur une trouvaille de mooaaiM des sit* et Xttr tiiclM 
Taiie à GenrAy (ce sont plus de 300 pièMt do billon qai ont dû Hre 
enterrées entre 1218 fl lîTÎ). 

48. — SoolAt6 archéologiqge de Tam-et-Garosno. BulU-tln. 
Tome XVI, i* iit'mestre. — Daruii Edm. ua Hivitan, [>u vaDdaUira' 
dans le mobilier relis^ieux du midi de la France. 

4B. — Académie du Var. BulUlin. Nouvelle série. Tome XOl. 
1886. Toulon. — Docteur G. Lahuëut. llisioire de Touloo (stiiM; Tou- 
lon aouB la reine-comtesBc Jeanne, l343-!38i!; TouIod »ut les comtM 
de la deuxième maison d'Anjou, Louis I" et Louis U, I3SÎ-HI7 : Ton- 
Ion sous le roi-comte Louis lU, iHS-mi}. Tome XIV, !•» (asctcnle, 
18K7. — Id. Histoire de Toulon iHuite; Toulon kids les roiMOmln 
Dené cl Charles du Maiue; réunion de la ProTence à là PraDCr, I4ÎÎ- 
1487; Toulon au iv' siècle; pièces justilîcativea). 



60. — Messager des solences historiques de Belglqne. ($88, 
S' livr. — lliEi^ïs. La ville de Gand au xiv sirâle. — V^hbiikobi. Unft 
dosci^adHncn légitime des anciens ducs de Brabant, fin (abonttl 1 
J.-D. Bnrban^oii, mort en tSiJI, présidentdu tribunal civil de BniiellM, 
dont Irt poetcTlir subsiste encorel. — Cliieve. HisKiire de la gildesonte- 
raine et chevalière des escrimeurs, dite chef- confrérie de Bainl-.Micbei 
& Gand : suiM. — V.tN osn H.iEoirGH. Les jésuites à Gand au xvr t. — 
Comment la mort du prince d'Orange fut annoncée «uj GanloU. — Le 
comte Guy confirme ta keure du pays de Waes, oct. 1ST0, — Ordon- 
nance concernant les devoîri? et les fonctions du bailli, 3 aoftt 1616, — 
Les convulsionnai re» de Nnmur, 17"?, 

51. ^ Butlettn des CommlMiona royale* d'art et d'arcbéolo- 
gle. 1887. N» 7 à 12. — H. Schuebmah», Verres n façon de Veoit* • 
rabriqui''» aux Pays-Da*. — Notices nccruli)|{ique* Mir les (rirw GmI* 
et 8imiini«. — DEstnËE. Les aucroi»seme.iits du Muwéo royal d'aoliqni* 
tes et d'armures. 

52. — Compt«-reDdu des BéAncee de la CommlBsloB rajale 

d'Uatoire. 1888, N° 1. — âciiui.iLMiif.ti'reiiB. Notice concernant un 
manuscrit do l'ancienne abbaye de Saint-Jacques & Llige, rclaiif ai 
Khiame de Thierry de Perwez (14Cl6-t4û8j (documeoi» laôdiu et tièl 
i&târasants puisés dans un manust^rit du Britidi HusMim). * N<* 3 
ei 4. A. ytucTEna. .^naleoii-» de diplomati(|ne. f • partie iconpreod vingb- 
sept chartes du xjn' «iécle, la plupart sont relatives i l'abbaye de Can- 
tlmpré). — St. DoniuKs. Note concernant les Flore» ulriuufue jurit de 
Jean de Hocsem. — A. Wioteiis, Sur les documents apocryplio* qui 
ooncerueraient Henri do Gand, le docteur solennel, et qui le rattaebnt 
il la fimille liuctliaU (aucune pièce authentique no prouve que Umti 
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it à la ftuaille CoiMliaU). — L. Dztillvs. Le Uaf- 
de Moximîlinn d'Autrictie. S* pattl» {4486-i4«8). 

6S. — Lo Hagaflln UtMraIre et acl«nUaque da Guid. IdSd. 
2» livraison. — O. Pvffbrobn. Une émeute nu mnypn Ipi jrtinln »ur le 
QvadêH marndaeh du '2 mai I3t& B Glnd). = Gumplc-rrniln : llaâjrmant. 
La vie domeâtiiiue d'un Beigaeur cbAtelaÎD au moyi^ii Age (curii'tuc «t 
inléreasanl). 

54. — Le Haftéon. I8HH. N* 3. — Baïbct. Mélangea d'histoire el d« 
UtCérature orlecitaleB. — P. Miktis. La Vulgale laiioe au jiui* siècle 
d'après Hoger Bacoti. — Du la Chucbuie. La ci>Di|uâ[e do la Chine pur 
lua Cliinoia. — Lcuent. Le lemple reconstruit pur Zorobabel. ^ N- 3. 
A. CtBTjtiHi), Urigiui^s dt-ii pupulatiuiis <le lu ItusMe — G. Scuile. Les 
rtces jaunes de l'Arrl(|ue auslrulu. — E. Bbaiivois. \j;i pnsiniora chré- 
lieos des ilcs nordutlaiiliiiaeti. — De la Cocpubik. La Troie de Schh^ 
maiiD, une uécropoln à ificinîTaiiuit pr^hialoriquo. 

65. — Revue de llnatmolloa publique en Belgique. I8SS. N* 3. 

— J.-P. WAtreiKu. LeH iiiicriplioutt ivlalive.i aux t:ulli-(;ia (abrum 
liguuiortuD de Ruine et d'ÛKtie. 

56. — Revue belge de Dumlnnatlqne. 18S8. N* 8. — J. Room. 
Mi'ruiix liu \i\' siefii^ cou ce ri), lut In <l'-viiti<in au suint sacrement, le 
nnracln. — F. Maioolle, Nuiaiâiiiati(|uel(irraiae. Monnaie* de Ferry IV 
rMlilu<iM À Fi>rry Ili. — lî. (îmoNr. Le jeton de prinence do l'Acadé- 
mie do Bruxelles (nT'2-1774|. — A. ue WrrrK. Un dunier liégeois & 
insigne âpixcopal de l'époine d'Otton III ('.tUlWIOClï). — 1». I^es sires de 
lu Gruyttiuso. Ni>tice sur deux jetons du xv* sîMe. := N' i. E. Dunols. 
HoDuaies iuiMitt-a illialiu ligurùeti dans le livre d'essai de la uionoaie 
de Zurich. — Maile-Weri.v. Ëiat actuel de la numismatique rêmoisi'. 

— Pa&jiu. Mérau inédit de la collégiale de 8aiut-ËtieDQe à Dreux. 



67. — HIstorlache Zeltacbrift. tid. XXIV. HeK 3. — Lbbxann. 
Journal du chiivnlicr d^' Kiriri pi-tidanl \v. congrès de Vienne (ce journal, 
extrfni(.'meiit iiiii!ri?ssaut, tiiun iju'il n'apporte peui-fitre pus beaucoup 
de faits nuuvi^ux, va du SS si^pl. IMlt au 6 mai Ittiâ. Dans tes eclair- 
cisseniCEilâ (|ui suivent ce document précieux dôjà utilise par Perte, 
M. Lehm&nn montre combien CosUereagh Cut Tavorableâuz iatËrétade 
la Prusse dans le congrès). — Itiasuti. Le diplomate aulrichico Pr. do 
Lisola et «OO rAIe pendant la guerre tluis lo Nord en llt55-l&t)U (d'apiës 
tes rapports de cet amba«sa>1eur publies par Pribram). — Belocu, ({«'leu- 
cus Calliuicu* et Auiiuclius Uierax. = Bibliographie, HVùe. Ilalioa 
nod die Laugobardeuhorrvuhcr, 56i^-&:i8 (excellente dissertatinnl, — ioh- 
ter. Bniirâgu lur gcmiaitischen r*rivatrooht«pReg<:. Befl 2 : Urkundon 
aus den Antichi arctiivi der Bibliotijca communale von Varooa |tT chartes 
du vm* au xi:> s.). — lleesc. Bîr stuatitmchlliclie âtvUung der BischAro 
Burguads und Iialieui! unl^^r Kaiser Fricdricli I (peu ori((inal ; eomplëie 
cependant sur des points do détail les iraraux de UùITor i^t de Kicker). 
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— Domke. Die Virilstimmen im Reicherûrstenrath von 1495-1654 (bon). 

— Rethwieh. Der Staatsminister Freiherr voa SedtiU nnd PraasMni 
hôheres Schulwesen im ZeiUlter Friedrich des Grossea (bon). — Tau- 
seher. Gcschichte der Jahra 1815-71 (écrit à un point de Toe dirétien 
national très accentué). — Mittheilungen zut Geschichte des Hùdet- 
bei^er ScbloBses. — Revue des pablications récentes sur l'histoire de U 
Fraaconie orientale. — Wincklvr. Die deutsche Hanst in Rnnlaod 
(s'adresse surtout au grand public). — Kahn. Geschichlâ der ersteo 
lateiniscben Patriarchen von Jérusalem (bon travail de début). 

68. — NenesArcUv. Bd. XIV, Reft 1. — Ln>PEaT. Des prélats qui 
ont pris part à la rédaction des canons des conciles de Gaule au v* et 
au VI* siècle (suivi de remarques sur les tournures propres & la langne 
de quelques conciles, et d'une étude sur ta Vita sancti Melaoii dont 
un ma. de Carlsruhe donne une forme beaucoup plus ancienne que le 
texte des Bollandistes). — Kuhzb. A quelle époque et comment a été 
composée la chronique de Thietmar (Thietmar a écrit les trois premien 
chap. dans l'été de 1014, les chap. iv-iiic de la fin de l'automne an prin- 
temps de 10t5i le reste parait avoir été composé aussitôt après les évé- 
nements. De la manière dont il a utilisé tes annales de Quedtimbonig; 
l'examen de cette dernière permet d'affirmer que Thietmar est mort 
en 1018 et non en 1019). — D' H. SraprEic. Éludes critiques sur les 
annales de Xanien (la partie la plus ancienne de ces annales, de 790 
à S73, n'a qu'une faible valeur historique; c'est une pure compilation 
sans unité). — Nuernberubr. La prétendue inauthenlicitè des sermonsds 
saint Doniface (it y a de bonnes raisons pour les croire authentiques).— 
RoLDEii-EooBR. Bur la critique du texte de Saxo et de Sueno Aggeeoa. 

— IUanitius. Sur l'histoire des écrits de Sulpicius rotatifs à saint Mu> 
tin, pendant le moyen Age. — Wattehbacb. Une poésie contemporaine 
en l'honneur de saint Uuen. — UoLUEii-EoaEB. Un fragment d'Bkks- 
hard d'Aura. — Kabahianz. Trois lettres de Glément lU. — Pbblbacb. 
Les sources de Jean Dlugoss pour l'histoire d'Allemagne dans ses ûx 
premiers livres, jusqu'en 1240. — L. von Hbmbhaiih. La vie du chroni- 
queur Dietrich Engeihus (publie un texte nouveau de ceUe très courte 
vie). — Wattenbacb. Notes prisée sur des catalogues récents de msi. 

se. — aœttinBlsche B«Iehrte Auelgen. 1888. N» 14. — f,tM- 
Aerer. Das Urchristenthum; seine Scbriflen und Lehren (étude remar- 
quable sur les sources du christianisme primitif). — Pribram. Die 
Berichte der kaiser). Gesaodten Franz von Lisota, 1655-1660 (conceree 
les elTorts accomplis par Lisola à la cour de Pol<^ne ; complète et corrige 
les volumes d'actes publiés sur l'histoire du grand Ëlecteur; montra Lh 
origines du partage de la Pologne). = N» ib. ScKwabe. Stndien inr 
Geschichle des zweiten Abendmahlsstreites (fort bonne étude surlsi 
controverses religieuses du milieu du xi» s.). — Sterrett. The "Wolfe 
expédition to Asîa Minor (très intéressant pour l'histoire grecque). = 
N° 16. Dahn. Deutsche Geecbîchte. Bd. I, 2* HtetRe (œuvre mal pn>- 
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pur(ionné«, mais pleine de \'iii:ii eiouvcIIos). = N« 17. Wttkens. GeschJcbts 
ili'« tpaDÎBcben ProiestantiimuE im ivi jshrfa. (très insurBsADt]. ^ 
N" 18. Uhmann. ScbaratiOMl In-manjnable). 

80. — AlemannlR. .I.ihrg, XVI, fleft 2. 1888. — BiRtisaBR, Pnul 
S]>ertilii£ lanU's biograpliiques}. — LiicuH^iNN, HJslofrede la ville il'Ucbcr- 
lingeu là Uolicrlingen, dcpuii den gièctod, len proprli^lêe bAties dn cbnque 
rue forment ce qu'on appelle uni^ t Nacbbnrscliafi, i dam le but de 
payer les impâta et de re^ti-r les iliffâreads. Il rmlc des traces de cette 
aasociatioa encore aujourd'Iiui). 

01.— Deutacbe Revue. 1888, mai. — K. Bliko. Souvenir* rolatirs 
su Houlèvemeol de la Pologne en 1863'fi4 (l'urljiiine du l'Oul^vcmont ne 
peut Mre lien au commuDtsme inicrnatloiial; le numvi'nn'ni n H« 
..(âdusivement polonais et national; des cbpf-^ !■■ [iln'i imporuinis 
du mouvement. Publie une lelire du Kiwciuïkn vi i iniiif •\<- -'^ngur, le 
31 ocl. 1803, où il déclare avoir prononct^ \f* mot* i t''iui« Polooias >}. 
— E, Paul. Le projet d'une occupation <\t Tlndr par \vfi troupes fran- 
çaÎMS et rusites reunies (ce plan fut diiciitiï et dressé en 1800, entre le 
txar Paul I" et le pri'miiT Cnnuul. Piillicatien liiléralo de ce docu- 
iQoni). = Juin. F. vos MinrEn». La Russie et la Prusse pendant la Reit* 
InlUion {d'xprf^s des ncle* inéditH des archires russes; étudie surtout 
1m négociation» cmlnméus entre la Russie et la Prusse pendant le^ der- 
nières annôes du riigne d'Alexandre l"; leur but principal était de 
régler les rapports des doux nations au point de vue commercial. 
Détails inl^ressanla sur les rapports personnels du tsar Alexandre l" 
avec le roi de PruMe Prédi>ric-Guillaume lU). — Notes d'un ancien 
bomme d'État prussien (importance politique du comte Wrengel, de 
MunleuHoI, de Uerlach et des membres notables du parti pniMien pro- 
gressiste), = Juillet. Les évenemenlâ de 1^70-71 (récits d'un diptomats 
prussien). — MjinTRNs, La Russie et la Prusse h. l'eporfue de In IWtan- 
ration; suite : I8Î8-32 (d'après des dncumnuts iuédils; publie plusjttur* 
nutes autographes de l'empereur Nicolai.Nur les ifVÛnpRients do Belgique 
et de Pologne, aiusi qu'une histrucliun pour l'amlia.-(MidPiir do Rossie à 
la cour de Prussn en IH3'^|. — L. von Konii:.!.. biur la biuti;raphio de la 
reine Elisabeth d'Angleterre (oximw les divers projets dr. mariagi> de la 
reine). — Extraits des mémoires d'un ancien homme d'I-lUit prussien 
Itar les événements de t8t8 et des aunees suivaDiea). 

68. — Nord nnd SOd. ISHS, mai. — Tot-nîme^No. I.n Dulgsrie, 
le pays et les g"iis. — Juin. H. Kuxi'.. L'empi'rour Guillaume et la 
réorganisation de l'armée prussiennel. := Juillet. J. ton PnooE-IURT- 
TINA. L<>s plus anciennes époques d» l'histoire de la civilisation. ^ 
Août. Jacob vo» I'\lke. Id^es sur l'hisiotre de la maison d'tiabllattoD- 
— llii!usi!,i, tlo faux tsar Pierre Ul (en 17^7, un aveniurJer se produisit 
sous ce nom dano le Monténégro et Ka^tia d son parti la notilcssc du 
pays; tUstoire du Hootenegro i cette époque). 

68. ^G«msnlft. Jabi);. XXI, Hett 1. — IjBBREam. Sociétés do 
Ksv. UiSTOR. XX.XV1II. 1* PASO. iA 



434 iKDUU Hbiodiqob. 

fou* {lee société* carnavalesques dans l'aatiqnité; ta ■ République 
babinique > fondée en Pologne en iSOS, le ■ Régiment de la Calotte > 
qui existait en France au xvim aiècle, etc.). — In. Landes sur l'ir- 
ruption d'eau de mer dans des temples situés dans l'iatérienr des 
terres. — Blakc. Histoire de la légende de saint Alexis {étude appro- 
fondie sur les origines de cette légeode et sur les formes qu'elle a rerê- 
tues dans les littératures occid eu taies] . — Liebeecht. Études sur l'hiS' 
toire des femmes ; suite (réunit un grand nombre de mythes, d'anecdotes, 
d'observations ethnologiques et anthropologiques relatives aux femmra), 

64. — Z«ltKihlft fllr AasTrlologlQ. Bd. IXI, Heft 1-ï. — Orastr. 
Une femme gardienne de sou mari (commente l'inscription phénicienne 
publiée au tome V des textes du Musée britannique, pi. 67, n* 3). — 
AutAUD. L'inscription G de Goudéa (texte et commentaire). — Omn- 
VALSCB-RiCHTEa. Les inDuences prébabyloniennes et babyloniennes s 
Hissarlik et en Gypre. I« art. (l'époque du bronze à Cypre e^t antérieuit 
aux Hellènes et aux Phéniciens). — Pbisbh. Études sur le droit babylo- 
nien (sur les contrats et la procédure; contre Revillout). — Ahucd. 
L'inscription assyrienne de ûoungi. — ZuturaM. Remarques sur 1m 
inscriptions royales de la Babylouie ancienne. — Oppbbt. Sur l'étoile 
t Kakkab-mesri. ■ = Bd. ill, Heft 3. SraosEVAiEa. loscr. GunéiFormei 
de l'époque des Arsacides (texte, transcription et commentaire de 
17 inscr.). — Tblori. Remarques sur Tinscr. du roi Nabonid V. R. 65. 
— Offert. Sur les documenlajuridiques cunéiformes. — Ualëw. Notes 
assyriologiques. — Jbnben et Zjuhbrn. Noms et signes pour les ani- 
maux domestiques dans les inscr. de Goudéa. — Bcdob. Sur les tablettes 
d'argile babyloniennes récemment acquises par le Musée britanniqae 
(texte et commentaire de six textes). — Bsdbnmow. Due inscription 
bilingue assyrienne et araméenne. ^ Comptes -rendu s : Title. Babylo- 
nisch-Bssyrische Geschichte. Tb. II (bon). 

66. — Zeltacbrlft ftlr ngyptlache Sprache nnd AltarUrams- 
knnde. 1888, Heft 2-3. — Brcosch. Quatre inscriptions bilingues de 
Philé (texte et commentaire ; discute l'interprétation donnée par 
M. KevillouL L'emploi de l'écriture démotique se constate encore dans 
le milieu du v» s. apr. J.-C). — Hbss. L'empereur G. Yibins Trebo- 
nianuE Gallus dans une inscription démotiqoe. — Max MnKiXBB. Inter- 
prétatiou du grand décret du roi Har-m-bebe. — Hzss. Une inscription 
funéraire copte. 

66. — MlUbellnnKeii des k. d. archnolOBlsohsB InsUtuti. 

Àtheniicke Abiheitung. Bd. XII, Heft 3. — Coiob. Teuthrania (déter- 
mine l'emplacement de cette ville sur le mont Elias, colline située 
au-dessus de Kalerga près de Pergame. Rapport sur les fouilles opérées 
en ce lieu). — Reqel. L'emplacement d'Abdëre [résumé de recherches 
dirigées par l'auteur. Abdère était située au cap Bulustra ; sur ses ruines 
fut construite, au moyen âge, la petite ville de Polystylon). — Waa- 
MicKE. Pausanias et le temple d' Athbua sur l'Acropole (de la deacription 
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d«i Paucaniu nou¥ pouvons tirar !a concliiMoa que Itt temple construit 
jMir Pi»istrai« existsit encore ii l'époque ramain»}. — D«eri>pei.i>, L'ao- 
ciea temple d'Athèna flur l'Acropule (l'auteur râftitt! les crilique>8 de 
l'eterseo sur ua île ses précéileuts arllcles), — Six. tin portrait de Pto- 
lémée VI Philomètor (déuril une lëti! Irouvi're dans le porld'EgîiieSTec 
use ioBcripiioD hiéroglyphique Iraduiio et commeoiee; remarquée aor 
les rapporta du roi avM la ligue acWenoe). — Wwtem. Vases de Carie 
iremarquei inté fessa nies iur l'inilueuce exercée parla civilisation plié- 
nicJPQne eur le» Gn'ts eu Asie-Miiieurei. — Kontolëon. Inscriptions de 
l'Asie-MiiiGiire {pulilit! ir«iiU!-six inscriplious pour la plupart impor- 
tanteti). ^ Mokuthann. liitcriptionn de Bîtliynie {eu publie quatre). — 
PoRTRian. Inscripiioii métrique d'Érythrôe). — Dikbpi'eld. Résuliata 
des fouilla» le» plufl récente» ii l'Acropole (rapporta sur lee découvertes 
arcbêoloj^ique» raile* & Mycèofa, Ëpidaure, Mautia^e, Sicyone, Tbèbes, 
MaiçDt^iiie du Sipyl«). = Itil. XUi, Hcft I. Siaïui'.ttUAhor. Leti colonies 
macedomeonea en Hyrcaiiie, entre l'IIernioa et le Caikos (des inscrip- 
tiouï iruUïi-ra reo'mmmil cl dri" r^cliertho» toiwgrupbiques fuuroii>seDl 
des détails abtuidanis sur les cini) villes de Thyttiirt-, Nakruwi, Apullo- 
DtG, Mostine et llyrcania, sur les rapporte île ces colooid* avec l« 
royaume de Pergame el sur l'éteo'lue do c« royaume). — MoNxtn. Un 
lus-relief de Kula en Lydie (explique l'iDscription consacrée i l'Rlnp|^- 
reur Caîus ou ii soo p&re). — Huu^nm. I^ forteresse de Tantale sur Is 
Sip^le Ideacriplion détaillée de cette forteresse, du irùoe de Pélope ot 
d'UQ vaste lieu de sépulture), — Cicnouus. Soixanie-deiu inscription» 
de Lesboa; texte et commentaire. — Juueich et Dtcai^rerLO. Le sanctuaire 
de» Cahires à Tbâbas (rapport sur les résulutti dea plua récentes fouilles). 
— DiKHPïti,». I^ portique d'Euniéne à .\tbëiie» (il était *itue entre les 
deux théâtres d'Uérode et Lycurgue). — Lollimo. Une ioscription 
archaïque de Béoiie. — Rapport iiur les plus réceuiea découvertes 
«rcbuolugiques xur l'Acropole, à Manlinée, à Icarie ol A 'Lbèheii. = 
Ramitch* Ablheilang. Ud. 111, Heft t. DAiiiiAti». De quoique» inscrip- 
tion» du Pict^num trouvées sur In monte Giove ft l'ouest d'Hadrial. — 
Mau. La basilique Av Pompée jdocripliou de cq qui on reste, et recouRtl- 
lutionj. — WoLTCHB. Lr clialcidicum (vp»tibu1e) de la Imsilique de 
Pompée. — MoMUGBit. Trois inxcriptioDS do Pouz/olee. — lIuHLum. 
Miscellanea epigraphtca (t* inscr. Ao L. Minicius Natatis; 3° l'ioscrip- 
lioo trouvée en 1872, et qu'on a jusqu'ici rappariée à la statue équc»lro 
de Domitien sur le Forum, a été mise â un monument élevé en l'hon- 
neur de V<'spai>i''ii : 3° trois a les»erae gladiatoriae >). 

67 Hermea. Bd. XXill, Heft. 3. ^ Tij;m-iB. Los l'j'ihaigtes el 

lu Ikliaiti'i' altiques (les Ilveaimal i>t 1ns .li))una{ mentiontié* par Stra- 
boo, IX, t04, et jMir IcM lexicogmpbes sont e>s<-ntiellrineui différents de 
ces agent» Uu cullo qui, »clon Pbibchoro, Schal. Sophocl. OEdip. Colon., 
lOiT, étaJKOt cbargi^K d'accomplir rnmbnr^<n(le fiicrix< k Dolphea el k 
Délos. Le récit de Philocborvi se rapporte exclusivemonti la cdtfl orien- 
tale de l'Aitiqne et à la TAlrapole. De l'de de Délos, le cullc de l'Apot 
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Ion Ionien s'esl élAodn vers U câte oripuialo de l'AlUqne et plus uH 
vers IcH portions occidentales ; le ciilUt de l'Apolloa dèliea t'ctt eiuuitt 
associe au cultL> de l'ApolloD pyttiiqiie pour boDoivr l"\ic(Uwv «stf^. 
— TB.tLUKiu. Le procès d'Androclès contre Lakhtos (traite deidoca- 
nients incorpores dans le discours de Domosthèiie contre Lnkrilos; ib 
soûl auUienLiqm». Gooimeniaiivs sur ce discours). — Kkil. Sur lM>cralt 
(1° colUtioii des leçons du papyru» du musée Borély avec leocnle. 
Or., Il, 1-31 ; 2= iiiU^rpoialiou» dans Iâcn:raio Nicoclès; 3» imilcliou do It 
Nicoclea d'isocrulo cbcK li'ti Uy/.auiins; 4" sur Isocra(«, Or., V, 116,11*, 
d'après la collutiou du pupyru» de l'arcbiduc Rainer). — U. Kubhlu. 
luscripiious relatives au procès des UermolcopideB (reJativeE à la vrati 
des biens de ces o coupeurs d'Hermès »\. — Bom. L'historien «t la 
pbilosoplie Dexippe (sont deux peraoanages difl^reots). — Nitae. La UÀ 
agraire dil4i Liduieu it e- Se x tienne tc^tie loi n'est pas digne de foi. 
■uns tHre pourtant une pure fntmcation ; mais die estd'uDeèpeciiieirit 
rêccule, de 180 av. J.-C. environ, ci a tUs mal à pn)[>OJi placée en l'as- 
nâe 367 ; les deux autres lois diUte de G. Liciniuï et de L. Soxliu* OM 
été sans doute aussi fiibriqucos après coup). — Hobert. ItetnarquM sur 
les monumoDtâ et les inscriptions olympiques. — Wilhel». Sur Thi»- 
toire des cléruoques attiques fi Lemnos (interprète l'inscr. publiée par 
Kirchbolfel Lolling dans les Sitzuiigsbericlile de l'académie de Berlin, 
en I88T, p. lOGG et suiv.|. — Wri.cKEN. Sur les Tniftcaents lieriinois d* 
|"Afliiï«(n.ï no^ittla d'Arislote. — WaHELM. Uu decrei atUquede l'aullt!)- 
348 av. J.-G. (interprète le» fragments d'inacri plions publiés daaa les 
&llzung»buritche du t'acad<^uiie d<* Itnriin, 1888, p. 241, e.t dans tfl C«rf. 
inscr. graec., 02). — K<Eifl.&n. Les tombeaux di> Hagia l'ria* à AtUoei 
(la rue des tombeaux à lia^ix Trias ctl considérée d'ordinaire commt 
ayant été construite au cominencemenl du iv* «iècle; c'eM iotiaci : 
l'agrandissement de U ville par Thêmisiocio eut pour conKéi]Ui*iK« ao 
déplacement et uu remaniement des citneliËres alheulens, et en parti* 
culier du cimetière d'Uagia Trias. Publie six inscriptions, dont qastr* 
aiiiérieures à la guerre du Péloponèse). — Holxai-I'IU.. Le lemplie M 
Jupiter au Capitule et le pied italien (le pied, constaté par NiMea i 
l'ouipei, (II? 0^•^i'b utait aussi eu usage à. Hume. Deays, dans sa deacHp- 
tiun du temple, compte une loi» avec l'ancioD syiième de meturM, H 
l'autre fois avec le nouveau). — Wcei.FFi.iii. Le conaul Scipion au Tas- 
sin (il lut sauvé dans ce combat par ses esclaves. Compare le» ptwagei 
rolatils à la bataille île la Trebie dans Pline, lltit. nat., 16, U, «t Ap{mi>> 
IJannib., 1, avec ce combat près du Tessin). 

68. — Neue JalirbOcber fUr PUlologis und P»da^Kfk. 
lid. GXXXVII, Heft 4, 188T — .'^ltau. Komarqtiw difunuUigi<{uvi 
(contra le mémoire publie par Niese dans les GSlIinf/. 'jtUhrv dnseigm, 
188T, n" 3'J.sor la chronologie romaine de Diodoro).= EleftS^. Belocb. 
L'armée grecque à Platées (critiques contre Ad. Bauor au sujet i* 
l'inecripûon (gravée sur le trépied de Delpheii et au «ijnt de l'emploi 
qu'en ont Tait Pausnnias et IIérudoi«. la force totale do l'araiôo pvoqiu 
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monlait îi 55,000 liopliU!*, 3â,000 humm?» ilc tronpr* 
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14,000 liilt)ti«|. — Aa. Baukb. La tiurprUo ilo Plal^K par 1m Thâbains 
rèpuod aux critiques Ao Juagbahn ; l'hypotli^oc d« deax AditioDa diSif 
mnto> [|o Tœiivrr île Thucydide est iDBDutnaabto). — Œhlbr. Sur la 
marine des ancieDs (nur Ipp Avnù^ii, d'apc^s un bas-rrlipr Ju muBi^e 
TorloDÎal. — Rugbl. it(rmarr|a(^« ilivcraos loiplicallun, rcman|uc>i cri- 
UqucR Cl coinmentiijrc de Tiie-Uvi?, XXXI, U ; XI.II, 37, S; XLU, 
», 8; XI.U, 41: IV. 3; de JusOn, XVIU, 6,1; XU, 3, 6; d'Eu- 
trope !■', 30 ; de Vêgèce I*', 90. Sur les canctërei de l'écrilure du Codex 
VoflBlnUaiia d'Aueone; sur TiDScripiioa putiliée au Corjiut irucr. fat., 
V, 9?3; Bur l'époque de la roodalion deCuroes). — TiiiKueL. Sur l'an- 
née de la roiulaiion roraulne rapportée par Catoo (conlre les hypothèsei 
d'I.'nger; Calon a placé U romlalion de Rome en l'aonée 751-TSOi. — 
RxaKLL. Auguralia (remarques sur Feslu»), = Suppleoient-Baad XVT, 
Heft 3. GumieiiMANN. Recherches sur les BtrataK^mcs dn Jullus Proalinua 
(îIh ont ^lé conipoM^.K entre 68 et 96 ap. J.-C. ; le 4° livri-, qui n'eal paa 
authruliqui', KanK dou[* vert In d6but du ii* Giècle: i-tudîe la con- 
liancp que mi-rile i''n>iUiD. cl monlre comment il n nliliâô ses «ourci's!. 
— ScKWnBï. [■'rsgmpnlB de M, Terrenlîus Varroii dans los Pfr™ de 
l'Ëglise (sunout dans Tertullieu el saint AuguRlia ; collection coinpl6to 
des TragmentG du livre XVI des AnUquilata. de Varronl. 

69. — PhlloloKoa. N. Vr. Hd, 1, IleFt 1,2' [lôlfU!. 18S8. — V^ikdr- 
■wm. Le mariage de Plolémée Philadelphe avec Ârsinué II ides inscrip- 
tiona Douvellcment découvertes montrent que le marîsgc de ce Plolémée 
avec M «œur Atsiooé II fui conclu en 373 ou avant. Êvergète fut adopta 
par les époux, sans doute en 371; t'ei.1 pourquoi il ri^ure comme 
co-régpni eu 2lj(i-'i61|. — Gncpr-s. Mythes relalif» au pays des Éthio- 
piens (ils ntaienl d'origine orieniale, ce qu'a ulê Tuempel). — Land- 
■vmi- Revue d«s pulilicaiious relatives h l'histnire grecque en I8K2-t8S6 
(traite surtout do l'époque do PériclÊs, et du temps junqu'aux dernières 
phases do rbellénisme). — Hulupfbl. I^ paasnuc oriBinal de la Peutê- 
kiinlaétîe dans t'œuvre de Thucydide (Tliurydido avait d'nhord nnnexè 
l'hifttolre de l'époque comprise puire les guerre* contre In Pêne el la 
gaern' du'Péloponése à l'esquisse qu'il irace dann son introduction de 
l'histoire primitive de la Grèce; plus tard il changea cette ditposilion, 
et intercala cette bistuire dans le r^cil des révolutions qui aboutirent h 
la gurrri;! du Péloponése), — Schwasi. La mort du poète IIolviusGinna 
(il Iroutï lu mort aux ruuérnitles de Ci'sar: l'opinion diiT6rente de Rib< 
beck doit ftre abandouneo). — G.-P. Unoe». La biographie d'Alexandre 
Polybistor (il naquit vers )U8-flS av. J.-C; son nom complet était 
L. Corn. Alexnnder; il florlssaii vers &0 av. J.-C). — In. L'époque du 
règne dHiéronyme â Syracuse (d'août à sept. 2IS av. J.-C.]. 

70. — Zeitscbrift fllr dentsche PbUologla. ild. XXI, Heft I. — 
Weikuold. Tiu» Tbint^s l*ur une inscripiiou rebilivo à Mars Thingsus, 
qui • été publiée par Iluebtier dans la Weslittulsçht Zcittchip, Bd. III, 
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p. 120; commentaire dét&iltè de celte inscription. Le dieu germanique 
de la guerre Tius était ea même temps le dieu qui dominait lea assem- 
blées populaires. Le nom des o Ataisiage • mentionnéee dans l'inscrip- 
tion est corrigé par l'auteur en t Alaisagis ■ et interprété comme signi- 
âant ■ les grandes diseuses de la loi, > c'est-à-dire celles à qui l'on doit 
la connaissance de la coutume établie. Rapport de l'inscription avec 
l'ancien droit Scandinave, saxon et frison). 

71. — ZeiUchrinnirroinuilBGhe PbUoIogie. Bd. XII,Heft 1-3.— 
Wertb. Manuels de la chasse en ancien français, arec la bibliographie 
des mss. relatifs à la chasse en Occident pendant le moyeu à^ [Udtles 
des matières ; recherches sur l'époque, l'auteur, les rapports réciproques 
et les sources des ouvrages imprimés ou inédits dont il est ici parlé; 
article important). 

78. — Apchiv fOr katholiachea Klrcbenrecht. 1888, Heft 3. — 
Rbihbb. L'occupation des évëchés en Hongrie (depuis les plus anciene 
temps jusqu'à présent ; montre la part prise par le roi, le pape et le 
chapitre à la nomination des évèques hongrois). = Heft 4. Ndbknbbrqbr. 
Le ms. de Wurzhourg contenant la collection des canons irlandais (des- 
cription très détaillée de ce ms., de son rapport avec saint Boniface et 
de ses relations avec d'autres mss. de canons).— Gomptes-iendus : Die 
Geschlechtsverbindungeu der Unfrein im frankischen Recbt (excellent). 
— Geiger. Der Selbstmord im classischen Alterthnm (boa). 

73. — JaJirbDclier fBr proteatantlsche Théologie. Jahi^. XIV, 
Hert 3. — OuLE. Les Esséniens ; suite (étudie les données fournies par 
Josèphe. Les Esséniens pratiquaient une religion fort étroite, d'après la 
lettre même de la loi. Ils se tenaient à l'écart de tonte action politique 
et même de toute participation aux affaires publiques; ils ont dû par 
conséquent rester sans iuQuence). — Manchot. La prophétie d'Ëlzécbiel 
contre Tyr (montre que le texte primitif a subi de nombreux remanie- 
ments). 

74. — Der KathoUk. 1888, juin. — Le martyre de saint Maurice 
et de ses compagnons (études critiques sur les sources historiques ; la 
Passio Hauritii composée par Eucherius est tout à fait digne de foi|; 
suite en juillet. = Juillet. Netslsb. Sur les données chronologiques 
fournies par les Livres des Rois (cette chronologie est en complet accord 
avec celle des inscriptions assyriennes). = Août. Le martyre de saiat 
Maurice et de nés compagnons; Bn (continue la défense du récit d'Ea- 
cherius; le récit du massacre de la légion thébaineest historique; l'évé- 
nement eut lieu en 303. Le persécuteur des chrétiens 4 Trêves, Rictius 
Vams, est un personnage historique). ~- Les martyrs irlandais sous le 
règne de la reine Elisabeth d'Angleterre. = Compte-rendu : Sinehl. 
Proptedeutik der Kirchengeschicbte (bon). 

76. — Theologlflche QuartalacbrUt. 1888, Heh S. — DAiwd. La 
situation confessionnelle d'Albert Durer (expose les idées qui ont cours 
sur ce sujet. Durer est mort catholique). — Nubrubcrobb. Les < Dicta 
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MDcU BoaihtU a)iiBOopi > (publiait d'après un m*. d« Saint-Gatt). — 
PvEut. Une pféteodoe décluraiiou du UiiKile le Gmnd lur 1« caltc dot 
iaugMielIclipiredaus une bulle du papn Grègoiru II, mai* înUrprtiUw 
dans uu acoa inexacti. = CompU<K-n>n(1u« : RmsUr. Dor Dichlcr Aunv 
liu* l'nxlriiuiis l^emen? (iIps ubjrctioof] . — Mniunkt. U«iicliiclitc do« 
Culturkninpros ([rt-» hon|. — Rothrnhjnultr. Dio AbhtMO und BtifU^rdes 
HTiogihum* Wurtiemliprg tm Zoiultrr liot It^rorniation |«xcellpail. ^ 
II«rt 3. Vu\K. Ij' pnpn Martin V el lo concile do Constanco [éludie la 
qacMiOQ do Mtxiir ti la p«pi< a rv>puus*6 (lunlipiM dtilib^ralioDS du cun- 
tilo; rien n'est mutn» prumè; miût, d'autre part, on Dd ppiit noo plus 
infinr de aoo ailuncr i)u'il ait npprouvd ti.iu[ei ces résolutions). = 
Com^lOt-nuAu» : Jungmann. DîxsiTtriliune* t^elcclac in hisioriam «cclo- 
t^infiticam. Trun. Vl-VII (lioii; dpi objcclioiiKt, — Ifithuf^. Gct^chichte 
des VrrhâliniEnes j^wisclieii Kni^erluin iind Pnpsllum îm Mittelaltor. 
Bd. II (bon). — Drther. Du» Tagebuch des Kriedrich von Ilohonzollern, 
Bischofs von AuK»liurg, 11$6-1M)5 (impurliuit). — Vacheser. Eliecliof 
OlU) von KoDsUnK, l*7i-0l (picelleol). — Grube. Dus Chninîcon Wîn- 
dpsbemense und dcr Liber dp reronnaiione monasleriorum d«s JohajineB 
Dusdi (très bon). 

te. — Thcoloslsche Slndlsn nnd Erltlkaii. Jatarg. 1889, Heft I. 
— L>H.GeeKË. Al.lianasiana [Ion écrits coniip ApoIliDariua île Laodlcée 
qui noua «ool parvenus sous le nom d'Athanaae ue hodi pas de lui; ils 
vieunenl d'Alexandrie el ont été sans doute composta par Didymc et 
par M)n dinciptu Ambrosius). — Uvrsai. Hiitoir» don lAéc* tliéo logiques 
de Zwingli {réfute tes crilii|uet élevées pur Denratb contre un travail 
précêdoQl). =■ Comptes- rendus : Stadr. (ic^hiclite d«s Volkes Israël 
(bon). — KilM. Goschiclilo dor Ili^bruvr (Pïcallenl). 

77. — Zeltachrilt Kr wlssenscbattllcbe Tbeolosie- JabrR. 
XXXI, Heft, 1. — F.nu. Sur le* pins ancinnn niurtyrs chri'Urns {l<> le 
jour île lu mort de l'otycarpo Gxd au ^ Tévrinr; 2* chrnnnln^n- de U 
biographie ill^niiite; 3° lo jour de la mort de nainip l'élicilô c« le 
i** août). — KauECiss. Melito de Iterdes ou Alexandre d'Alexandrie 
(l«8 rragments de Melito, dvAquo de Sardes, déconverls par Corstoa et 
par Otto, «ont «ithentiques ; l'évAque Alexandre d'Alexandrie avait 
déjà, au cotnfDeoceUMlit du iv* s., une copie complâie de Melito, qu'il 
utilisa pour MS (ennons). — V. tioaau. Le clirlaiianitme dans l'em- 
pire de> Sossanides. — Dhjbsbxb. Les œuvres d'Ap»llmahos de I^udi- 
cée. — Uii.itini'KLD. Apocalypses jalvas et diristfaninM (coatro l«s 
hypothèses de Ekldnasperger relatives t l'origine et aux rapports ritcî- 
proques des écrit* apocalypti()ueB des Juir»]. = Comptes- rend ut : Pflei- 
lUnr. Urclirififulbuni (objections nombreuses prr«<nti-es pur Ililgen- 
Md). = Jabr^. \X\II, IIpIX I. IIiuirnfhi-I). I,'i<;van|^l« primitif (ce 
nuRi sert à désigner l'FIvangvilium «ucundnm llebrafoit dr» NauridQS 
dont il ne reste que dos liagmoiits). — GimiiEs. Ln calife lUfoun al 
Raaehid et le chriAlianinne (montre sa graade tuléranc? à l'égard dosée 
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sujets chrétiens ; au contraire, dans sa lutte contre l'empire d'Orient, 
HarouD a combattu éaergiquement le Christian isme. Appendice snr les 
campagnes byzantines des califes, snrle martyre de Théophile leJeune, 
sur la valeur historique de Thèopbane). = Compte-rendu : Schiller. 
Geschichte der rtmischen Kaiseraeit. Bd. I, II (compte-roodu èlogieui 
par F. Gœrres qui donne des indications complémentaires snr les par- 
ties dn livre relallTes à l'histoire du christianisme). 

tS. — Zeltaohrlft fOr kathollache Tbeoloslo. 1838, HeTt 3. — 
Kellh&b. Les gouverneurs romains de ia Byrie et de la Jndée à l'époque 
de Jésus et des ApA Ires (article très approfondi; appendice sur le recen- 
sement de Quirinius). — Ghibab. Recueils d'anciennes lettres de papes; 
de la manière dont les théologiens les ont utilisées (de la valear des 
diiïérents buUaires et des recueils récents, ceux, par exemple, de Pitra, 
Friedberg, Pflugk-Harttung et JafTè). 

79. — Zeltaohrlft Kr altteatamentUcl» 'Wlasenuliait. Jahrg. 
VIII, Ueft 3. — ScBWALLv. Les discours du livre de Jérémie contre 
les gentils aux chap. xxv et ilti-u {ne sont pas authentiques). — Budde. 
L'élection de Saûl à la royauté et comment elle fut écartée [montre que 
dans les livres de Samuel se trouvent des sources d'époque diSërente). 

— In. Les appendices du livre des Juges (indique les sources provenant 
d'auteurs difTéreots). 

80. — Zeltacbrift rUr UrcUlche WUseiMobmft nnd Urob- 
Ucbea Lsben. 1868, Heft 6. — ScBuvra. De l'état présent des 
études sur les antiquités ecclésiastiques. — Grundt. Est-ce à son voyage 
à Rome que Luther a dû ses progrès dans la connaissance de l'hêhreo ? 

81. — Zeltachrlft fOr Toalkarpsychologle and Sprach-wis- 

■enschaft. Bd. XVIII, Heft 3. 1888. — Toblbb. Les peuples légen- 
daires de l'antiquité et du moyen âge (les Cyclopes, les Trygons, les 
Phéaciens et autres sont des peuples purement mythiques et sans 
aucune réalité historique ; au contraire, les récits concernant les Ama- 
zones, les Hellusiens, les Osciones, etc., ont un fondement en partie 
historique. Recherches sur les peuples des géants nommés dans les 
légendes). — Habbrlahd. Usages et superstitions à Elssen; suite. — 
Bavhes. La philologie indo-chinoise {examen critique des hypothèses 
émises par Terrien de la (^ouperie sur l'histoire des peuples et des 
langages indo-chinois). = Compte-rendu : Lang. Gustom and Hyth 
(excellent). 

82. — ZeltBchrift des dantaoben PalsBatlna Teralna. Bd. XI, 

Beft 3. — Zanobmeisteh. Une inscription romaine de Jérusalem (le 
légat M. Junius Maximus nommé dans cette inscription n'était que le 
commandant d'une légion, non le gouverneur de la province de Syrie). 

— RtKHRicuT. La géographie de la Syrie au moyen âge (d'après les docu- 
mente publiés au tome XLVUI des Simoires des Antiquaires de France). 

— Jacob. Rapport sur tes plus récentes publications relatives à la Pales- 
tine, parues en 1886. = Compte-rendn : Hiess. Bibelatlas (excellent). 
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83. — ZsItBobrin der deatscheii morgeiUwodiscbeii Gesetl- 
■chalt. Bd. XLII, Hi'.tl ■!. — Ui.uKMiËiui. I.ch uuli'iin ilc-c cliuntu du 
iti|tvct!.i (ntclicrchcs npprofondiGA Kiir la ctironologie 'véilîqiie cl oiir 
l'oriKinii (^l In dâvolopppment de l'ancien rituel hindou). — Gkuendach. 
Aesimilaligns et êtymuloffieB populaires dans le Tnimud. — le. Des 
idées sur la vie avant et aprf's la mon ctiex les aul«iire araiio-pcr- 
BSQS et juirs. ^ Coraple-rendu : faut fiavaitse. Essai sur l'histoire ^t 
sur la topoRraphiu du Cairt^ d'apn''» Makrixi (buu). 

84. — Zeitachrirt rOr dentscliea Altertbum. Ud. XXXJt, Uefl 3. 
— Muue. Sur lu Sallux Hircvims (dans la Vita Sancti Emmcraiil do 
Meglnfredu» e«i memionDé, comme rrotttl^re septentrionale de la 
BavUre, un ■ Hircanum nemun, > qu'il faut ideatirmr avec le Bœhmer- 
W^d. liS Dom est uue iraduclion latine du num ccluque du Bœhmer- 
wsld, riepén» û>ii). — In. Le nom des Suèv.'» {= sopitorcs, les dormants. 
Le nom 6tail un sobriquet pour designer los purtiM du peuple qui, 
pondant In» granile» migrations, restèrent dans le» auciens élablisBfl- 
monti de la race. L'origlno du nom des Gèpîdes est analogue). ^ 
lleft 4. Mc<:ii. ttiir h nom de t fîilva ilercyiiia > (ce nom est cette et 
ideniiquo à i l'erguna, ■ l'ancien nom de l'ErxtichirK l>oli*'mien. CtdicH 
et Uermain* ont appelé en commun lu forêt bercyDionoe du nom du 
Pcrkunia). 

85. ^ Sta«ta-and SeclaliriasenBehaftliohe ForaohnngeB. 
Bd, Vlll, Heft 2. — Scuiii'iii!, {.••s consuls di- miT à l'i!<u icoiUnbu- 
tion importante à l'histoire maritime, n celle doF B'socialiom du cora- 
morcr et ft celle du droit commercial au moyen Age. Urigino, com- 
pMeoca, activité administrative, juridiction dn coosulat. Étude do 
snmblablm institution)' à Anc6ne, G^oes, Montpellier et duu 1m placcit 
maritimt» liti l'Espagne. 

86. — UntersDcbungen xur dentaebeii Staats-&ad-R«ctata- 

geacblcbtv. Heft 23. — rti:mtiui.D. llinloire de» iu9ti[utioD)i de la ville 
d* Wosel au moyen Age (d'apr^n de» ducumeuis im-diim- = Heft 31. 
C. K<*ui.Eii. Rapporut de Pr>Weric 11 avec le» pape* do ion ti^mpï (c'est 
le pspe On^goiru IX qui, par «on immixtion dan* dut anairi-* pummi>ut 
temponlles, a. auulnvn un dill'érund qui a conduit ii une lutte d'oxter- 
llnatkin entre l'empirtf ut la papunlè; lil le piipe a jouo le râle d'un 
gresseur; étude cur le» inoas suscités par c» papi^ A Frédéric II dam 
. anaèW l'ZIK, 1?3S et 1339. L'nuteur aboutit u cette conclusion que, 
Ami'lNfhipnn d» cas, l'ompereiir eiail dans son droit). = IMl 2â. 
Oirrr, l,o drvit successoral des femmes à l'époque où le droit populaire 
dos Germains était en vigueur til est inexact de dire que les Temmes 
aient été généralement privées du droit de succéder dans les coulumiers 
populaires d^s Germains. C'est seulement chez les Prancs, les Lom- 
barils, tes Borgondes et les Saxons que les femmes ont otô traitées 
moins favorablement que les hommes; dans presque toutes les cou- 
tumes, DDUS trouvons lea feromei dédommagées pour 1« droit il l'heri- 
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Uge manquant on limité ; dans toatet cellw qui écarttîeat les femmes, 
l'eidosioa disparut dans U auii« des tempe). 

S7. — ZelUchrin nr dla gMammts 8t«&tewlaMBaehaA. 

Jahrg. 7CLIV, Heft 2. — KLBiiiw,ecaTU. De l'organisation corporatÎTe 
de la société: l" partie (histoire des corporations, surtout de celles des 
métiers, an moyen âge). 

88. — ArcUv tSr FrAuUloPta QMoblclito nnd Konst. 3* Polge. 
Bd.1, 1886. — Obotepbiid. Ln journal du corps d'officiers dn !(■ quartier 
de la ville de Praacfort de 1797 i 1812 (publie le texte de ce documeut 
important pour l'histoire de cette époque et surtout du grand-duché de 
Francfort). — Scbelbasb. La ville de Fraucrort pendant la querelle 
entre Dietherd'Isenbnrg et Adolf de Nassau, au sajet de l'archeTèchè 
de Mayence, 1461-63. — Buecbeb. Bêlements des relieurs de Franc- 
fort du XVI* au III' s. (publie 13 documents). — Thohab. Les Prancfor- 
lois immatriculés à Tubingae de 1477 à 1877. — Id. La biographie de 
l'humaniste Wilhelm Nesen (il vécut à Bâte de 1511 à 1515). — In. Ëtu- 
diants francfortois à l'université de Bàle, au ivi* s. — GaoTKFEHn. Ëta- 
diants francfortois à l'université de Bologne, 131t-l&5G. — H. von 
Nathubius. Biographie de L. H. Euler. 

89. — 'Wefltdentsche Zeitacbrlft tir 0«>chlchte nnd Kmiat. 

Jahrg. VII, Beft 2. — SiSBOuao. Sur le culte des t Hatres ■ [Matres, 
Matronae, Junones, Suleviae sont différents nome ponr exprimer une 
même idée, celle d'esprits maternels protecteurs). — HBimu. Mon- 
naies romaines trouvées dans la région rhénane; suite (on a trouvé uns 
grande quantité de monnaies de l'époque de Constantin; description de 
ces pièces ; liste géographique des localités rhénanes où l'on a trouvé 
de grandes quantités de monnaies romaines). ^ Biblii^^pliie des 
ouvrages relatifs à l'Allemagne de l'Ouest, y compris la Suisse, la Bel- 
gique et la Hollande, qui ont paru en 1887 (note 1,218 extraits ds 
126 périodiques et 1,905 livres). 

90. — Zeltaohrlft Ar dis a«Bolilohte des Oberrheias. Neua 

Folge. Bd. m, Heft 3. — Bcbiubb. Origine du conseil municipal de 
Worms (recherches approfondies. Le privilège de Frédéric I" pour 
Worms en 1156 n'est pas faux; les irrégularités de l'acte s'expliquent 
par le fait que nous n'en possédons pas l'original, mais seulement une 
copie postérieure exécuté^ par uu scribe de Worms; elle n'a été, dans 
la chancellerie impériale, que munie du sceau et attestée. Au xn* s. 
déjà, il y avait un tribunal composé de < ministeriales > et de bour- 
geois, chargé du maintien de la paix publique. C'est de ce tribunal de 
paix qu'est né le conseil de la ville de Worms an début du un» s. Val 
qu'il ronctionne dans les diplAmes de l'empereur Frédéric II). — H*de- 
RBR. La campagne de Valeniinien contre les Alamans (étude très délul- 
lée qui cherche à déterminer les localités nommées par Ammieu, 
Symmaque et Ausone. Le Monnmenium Trajani était identique i 
Lopodunum, Ladenburg; restes de fortifications romaines dans le Rhin, 
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prte du rilla^ d'Altrlp. au «ud de Mannhcim). — Buck. Non» de 
OeuvGe ei do Ûcux gauloLii k Iia<le (nom brou si^u cxplicaiion* élymol»- 
giques). ' — BoHDLTH. La charM de l'alibt* de RuichiMiuu, Wnlafrid Btra- 
bon, do l'an 843, sur Ict rcvenij* du monant^ro (eut TauMe). — Untsti. 
La mitsion du cbevalîpr G. Ludwig d'Edcl«hr<iiii «n 1760 [fnr Wnégo- 
dattons du tdï Fr^dôric II de Prusse avec la France ot l'Angleterro ; 
COinpI6lo son étude iirecedeaic d'nprè§ k corre^pundauce du frère du 
pléaipoMDtiaJrc prussien). — DAtJMts». Sur l'hiMoire des ponseNsions 
du munaili^re de WrUieuau (coniplèli^ une étude aniérît-urc, ]>arufl nu 
tome XX de d'Ile ZeiUcbrifl, et la complète 4 l'aide de rcuteignoniAnU 
Tournis par ta cbruaique de l'abbe Jacob Murer de Wrissenau, eonipo>6e 
vers 1^:10 et impurtuute). — I.oubwio. I.a prèsencii k Home de l'Avfqun 
Conrad de Conniancn en t3l5. — I..CKRsi:n. Une pétition de« pa>»anK 
d'Ingelhcim-sur-lo-ElliiD en 1183 (adreoéf & l'élcclour l'hilippo du 
Palatinst su «ujet d«* prétentions de la noblexso i wmer d'unn façon 
absolue les droits do cbasse et de pAche. Très cnraclêristiiiuG pour fairs 
eoDoâilre le mécoDtentetnf nt rÔTolutionnsirc des paynins d'alors. Texte). 
— Li'î archives des villea, villages el prieurés de [lade. 

SI. — UnrlUsobe FarBObangen. Bd. XX, 1887. — Vos Aumu- 
Del-ssen. La lutte de Fn-'dèric de l'fuel avec le* duc» de Hockleuibourg 
en 1498-tMO (d'après des ducumeniK inediLi). — Boi.tk. Vn voyage de 
deux princes wurteiiiljer(,'vui!i eu tr,l3 (duprès uu m», de Tubin^ue. 
Bibliographie des anciennes relmleni de wiyaijes relatifs A Berlin). — 
Comte Zvn Lires- W Et ëkknitei.d. Oem hiatiiriensi pmEsiniis (biii^raphict 
deCorl Heinrlch Rii-deobei-k et J'E, Preu«s}. — ^itNACKiisntinu. Ilîa- 
toire de la meosuraiioadu soleidelacarlograpbie à i'epoque de Frédé- 
ric la Grand. — H Dhoyskm. Contribotloa h l'Iilstoire de» rénimenta 
prussiens tpublie un manuscrit de t'iin )7bO qui contient dea détails 
trèti circuuitaDcjés sur l'hisliiire îles ref^iments prussfeus et qui a élà 
eiDployé daui Isa publications postérieures/ — Bnoui;. Un lieutenant 
auMoii A la Torteresso de Peu (quand le» Suédois envabironl te Uraii* 
dnbourg rn I61&, le colonel suédois Wangelin Tut arrttA; ou le soup- 
çonnait d'intrigues politiques avec le Brandebourg et ses lUKts). — 
E. FiECBBR. Rcklioii do voyage du Studiosus juris Volckenhoreu en 
1680-âl jpiiblio les passages relatifs & la Marclie du Brandebourg). — 
FBisoi..«NDKtt. Les armes de la ville de Premiau, — JjKUHS. Le livre 
militaire du morgravo Albert de Brandebourg, premier duc de Pruiwa 
(ce livre, consenÔ dans uo ma, de la bibliothèque royale de BeTlia, 
expose tréa on détail tout lew points de la lauiii|ue et du la stratégie. 
Ateume le contenu de OA livre}. — Scuwanth. L'othnglogie do la Usrcbo 
de Brandebourg Id'aprëa des redierubes faite.» avec «oiu sur les K-gendcs 
populaires; croit qu'avant l'occupation du pnyt par les Wendes la 
Marche de Brandebourg était liabitée par une puputuiiun d'uri(;iac grr- 
maoo-saxoaue qui coaaerva *a nfltiooaiitâ *ouh la domination «taw), — 
8ghhollëii. nisioire de la politique maritime do l'électeur Fréiléric- 
Guillaume 1" de Brandebourg jpublic un remarquable inemoin> da 
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1668, compoié Hiu dotiin pur rnniinil hnllunilals Oyeel van Lier, qal, 
devDDU reaaemi des Eiollanilnis, avait liej'a aiipanvaot proposa àl'ùlcc- 
leur dM pUns de politique cooioierciale. Le ui^'inDiro conseille! à l'éloc- 
Iftur (le s'emparer de l'Elbe, d'empêcher les BnlIaDdati tle s'êublir i 
lu ciUf allemaudo el di' 6p faire nuinmer parrempereurnntiml de F* 
piri>; l'Alleitiui^ne devicmlrait ainsi une ^-raiiile puissance marilii 

— NAiiofi- 1^1 priiio de Berlin [«r les Atitrichinne en octobrv 1757 el Ifl^ 
fuim d« In l'iimilk' niyale ;'i Hpnndnti (d'après dee pièces d'arcbïves loi^ 
difcl. — IIoLne. Uadcli-ini' di\ Urandebuarg, comieeMi d'Ametiou^ 
(lillo naturelle di^ l'iilcctivir .iDachim II, née en 1558). — LEsiiAxa. Le* 
COmmencccni-nU de la ri-fonnc militaire en Pruwe après la paix ds 
Tilliittichfipitrrde tu biogmpliiedpSdinrnhorft por l'autourl. — Km». 
L'électrice Soph if-Char lot le et lu part qu'elle a priée au renterwE 
du mioistre pru^isien E. von Danckelmano en I6QT [pablie 12 bUfMl 
ini^dileti). — L4»iiwehn. EtTorta de ChrJstoplie Rojas de Splnola. évèqne 
de Tina, pour amener I'uhIod des éplises cbreiienneB du Drandeboncg. 

— BuucïKiKH. Hisloire de la Tamille nuble de Sutvenow dan< ta Mireha 
de Brandebourg — Daillëu. Un mémoire du oiiuiMre WOlloer wntl 
l'établi ««émeut de» Ëtatu du Braudcbouri; ten I'K8>. — Seli^. L«] 
sceaux des margraves de BraadebourK de la Tamillit ascanieiino. Dcui 
cbansous iuêdiles sur la prUe du Burlin par le* AulricbioB* ra 1751 A 
p&r lex flusiipii en 1760. 

02. ^ K. SnobsUche GeisellBclian der Wiaaensobaitsn. Abbaod 
lungen der pliilolûgiMi;L-lii!itoriHcIji>ii Clause. Bd. X, o° il. — W. Roi^i 
ciiKn. Esquisses $ur la nature du UL-sarisme (l'.imsid^nitianii cur lei 
ri^iDL' en géniinil; âcipian, Marius et autre» précurneurt du cràtarisms; , 
histoire de César el de ses successeurs; la tyrannia miliuira chn 
(irecE et chez le» Carthaginois; le césarinno dan* t'iulid modetw; 
porlmil de Cromwell et de Napoléon I"|, 

93. — ForschungeD zur brandenbnrglBcheD und preuBslscben 
GeBoUchte. Bd. 1, Rieirie I. 1888. — Ko^bh, Hevue deti travaux tur 
l'hisloriograpbie du Brandebouri; el de la Prusse laote et apprrai' un 
tr&s ^rand nombre de travaux, surtout de ces dornierx temp«: mv^a 
les problèmes los plus importants (jui ont été n^solus olles pr«grtai 
lises dans les dilTérents dumainis de celle histoins|. — Si:nHOLi.Bi. La 
filuation intârinure du Brandebuurf; el de lu PruMc do 1610 k ISM 
(exposa très délAillé, surtout en ce ijui rf^rdo IM riformea àt ftiet/- 
teur Préiiéric-^uillaumo [*'l. — 8ei.i.o. Clironica Marchiontini Brao- 
denburgenuum {tir<'e d'uo m«. de la bibliothèque municipale de Tr^vM 
et d'une chronique bohémienne de Pulkava ; texte et cotnmciiuirr. La 
cbruniqua originale va jusqu'en 1378, avec une soite juaqu'en 1319;^ 
recherche attentive des rapports de cette chronique avec Ifli asli 
Bource» de l'histoire brandebourgooisci. — L^iaovrEHa. La oondillo 
ecclésiastique de l'électoral de Brandebourg sous l'électeur Frédéric- 
Guillaume, IC40-1688 («xpOBée exclusivement d'aprba de* pUcM d'aNJ 
obives; analyse miDutleuH dee mcaurct prises par VélocUur pourt 
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nor 3i IVgllte rofurm^e unearaci^ro ofUuiol -X cblè de l'élite luihërieane; 
il M'oconira unv vïts oppomtion d? In [inrt du Luthérioiis, surtout 
parco qa'it RO laissa pr^miuc toujmiri' 'liri^'Or par d«i> psrliMin» de la 
ConfcsHon nrCormcL-i aiiRiii Ira oITortu ilc l'^lucti-ur «or le terrain de 
l'union ecclcitiafllti|uc om-itn eu do Tnihles mRultal»). — Kobkh. L'éoii- 
graiioQ de Voltaire en PruBBo en (750 (publie trois lellres de Voltaire, 
deux lettres du manjuis de Puysieulx à l'ambassadeur de France & Dcr- 
lia et uoe lettre de ce dernier Si Puysieulx, Dans cette dertilère lettre, 
du 19 décembre llàO, l'ambassadeur de France s'esprime pu ces ternifs : 
t Je me suis toujours bieo douté que, al l'oateataliou l'a fuit pri'udrc, 
w» licences le Teraleot chasser, car c'eel un homm* i]ni, pour gn(;ner 
un êcu, coratnoltra toujours le roi de Prusse quand II mi trouvera l'oc- 
casion. Il est biea malheureux, avec autant d'euprit, d'avoir aussi peu 
de jaRrtucni et de conduite! •) — N«od6. Extraits des mémoires inédita 
de» frères de Frédéric le Grand (les princes Henri et (luillaumn; tou» 
deux ont ctê les adveniaires de la guerre avi'c l'Aulriclic: iln fondi-tit 
leur opinion sur ce fait que le roi a été eutrainé par le p-néral di- Wln- 
terreld à taules lea eutrepriitea bostik-» li l'Autriche; les deux priiicca 
pounuivent ce général d'uue Imiia passiounée. L'auteur nionlro iiuo 
les priuces unt été fort înjueteei oiivi-rs le toi et k ^^uéral et qu'Un oui 
raconté le» origines de la guern.- avec uu fiïcbeux parti pris; il publie 
en appendice le portrait du prince Uuillnume, d'aprf<a uno plume fran- 
çaise, e[il74S, et uuo biographie du prince Henri, de 178!)). — U. Ilsan* 
u.tiiM. Jouruaux ilo la guerre de Sept ans |il en reste un atEcz grand 
nombre, qui ont une réellr valeur comme source bistoriquel. — Mjlu- 
Horn. HUtuire de l'impâl sur lo tuxo on Prume, d« 1610-1814 (montre 
pourijuni ci'it impdt fut trouvé peu avantageux et pourquoi il fut bien- 
tôt n-voqui"). — li. vosTaErTSCHKE, Le roi Ernest- Auguste de Hanovre 
et la conatilulinn banuvrieune de 1833 (publie des lotlres inédites; elles 
muntn^nt que lo projet de cette consutuliun fut soumis au roi alors 
qu'il tïtait oncore prince royal, et qu'il y donna son entière approba- 
tion; dur curlaiiu point*, lo prince royal souhaitait des cliangcmruls 
que l'un H' propoin d'olTectURr selon «rs désirs; lors dune qu'il s'agit do 
jpphmtir lu cunstiiation en 183', le roi nuiait pour lui lo droit ai 
S&tcripl tii formel). ^ fiibliogrnphie des putdjcations les iilus niccoU» 
sur l'histoire bra ode bourgeoise et prussienne. 

64. — Oa&rtalbl«etter dea historUctaen Vereias rOr d«s Groaa- 
hersOfUium Heasen. \!ii^, Ue(i 2. — ItiKscHSJi. Uistolre dvs pus- 
sessiuQi des clitualiLTs de Buseck (délermlue les liuiitea de ces pot>ses- 
ûons). — Ua]j|MJrt sur li'i décuuvcrti.'s urclii'uli:if;u|ui» faites à Wornu, 
ft Friedlierg nt autres lieux hessoiv. ^ lleft 3. Kom-eh. Dûcouvcrto d'un 
templ« de Mithra pri<s d'UberQoraïadt sur la huulo liesse. — Wncnaa- 
LiNo. Uo autel de Mars Lacetiui nouvellement découvert à Worms. 
— WtKRXHH. Une iosuriptioo romaine dans le cloilre de l'Aglixe Saint- 
Btieaae « Mayeace. — Rapport sur les aiitiquil^-s romaines et du moyeu 
Age trouvées à Wurms, lirosigerau et Uoiobach en haute BeB»e. 
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96. — BramiftCboB Jahrbtteh. Bd. XIV, 1888. — W. tom Bipi«, , 
Les époquM de l'histoire de Brèm« (du viir* au xa* ».: DOtw sur l'b 
loin de la civUiMtion). — DurarmiJUMM. DeveloppemcDt lopograpliiqMl 
de rblatoire de Brèoac. — SaminicHn. Les travaux n^c«DU nr l'bii-l 
toirn de Bn^m^. — Kmmusiii. Ls justioe eecU>iuliqii« k Rtimtt ta 
noyon Agn. — CocKt;. !^ cotiKCniciioD de ['bduil dt ville de I)rècn<<. 

M. — Vereln TOr H&mburslftcbe Oescbiotate. ZtllKhrift. Neutl 
Polge. Bd. V, Hen î. — Ehuuanh. Hisioiro de l'innslon de Hamboiuf] 
par les Uanols, le 10 août I6â(> {|iublie quatre documents). — LisMt*.' 
Histoire des évéoemeota militaires et poliliqaea iloot Rambonig t élé 
le ibMtra ou l'objet en août-octobre 1(^6 (eiiniie de pièce» proTvnuit 
des archives d'Etat île Berlin, relailb «urloui lia situation de l>lectcur 
de BrandcbDiii^g par rapport au llaocoiarkl. ^ Rillem. Liste des Au* 
dianis de Hambourg et dea ^uviroos à Erfurt de I4<rî à IS36 «t i WH* 
tejiberg de 1502 a (560. — G.euEicHiixi. HiHoîre de l'faApital du Sftiiil- : 
Esprit il Hauiboiin; (fondé dans In prcinièn' moitié du ini* s.; km 
or(^ui*at!un: des cuafrèries qui se mllActiaiont i oot étaMissrmcntJ. ^ 
Mitlhtilungen. Jabr^. X, I8<47. WoBt-wiLL. La oooduiie du aiarecfalt 
Davout ii Hambourg npr^t: la conquAte de la ville par les troupes fran- ' 
Caifcs PD I)<I3 d'opinion d'après laquelle Davout épirgDa les Hambour- . 
geois par gf'nôrosité n'est pas juste). — OerLlPtSB. BiUoire du combtt ' 
naval entre les Ham bourgeois et les Danois en 1630 ((mhlie deux récita 
contemporains inédits). 

97. — PreuBsIscbe jBbrbOcher. Bd. L&l, Helt. S. — Koaa. An 
souvenir de l'i^lecleur Frédéric-Guillaume 1", — Dasicl*. La canipigne 
du priuc« Alexandre de Bulgarie en Serbie, 1ljS&. — IL Wcan. Sur 
l'cnM>ignemeat supérieur eu Allemagne. = Uefl 6. E.-L. Ton Wuau. 
Sur Mexico ibisioire oontempurame de la ré[>ublique; de la vi« intoU 
lacluell'^ otccuDomiquodupayâ). — Makti!!. Le passage de la deoiocxatio 
KOciati' i l'aDacliranisine. 

98. — PreoMlaelie AkadWBle der 'Wtneaaoban«B. SiUangtb*» , 
ricbtc. 1^8, SlCick 31. — B. oti Bois Uevvohu. Discours d'apparat pour" 
l'aDni^'e^>ai^e de la onissance de Leibuiiz >retrace la biographie et carac- 
térise l'activité littéraire d'Adalbert de Cliami»M>]. = StOek Zi u. 33. 
Bbsolo. Les coltectioos de« lalilcites d'argile aMyro-babylonieniMa an 
BrJtidi Muaeum (latile analytique des colIcciiùRs qui conti«iDniiei»>* 
rOD 50,000 tablettes. Moutre l'intérêt qu'ofTmnt lo pibcfs lai plus reisar- 
quables Ap. ta colleclion et indique in méthodo d'après Ui]oelle elle doit 
Âtre rangiV'i. = Slâck 3t. Viacuuw. Les mumie« de* n>it d'Egypte au 
nuate dr Doulnq (donne les résultats di-s uiesnn-s priM>« «ur las CiftiM 
d'Anoeis 1", de Toulmis II et 111. de Ranif^t II et lU et de SM l-, 
tiaàk que sur ceux d'Égyptiens viTants. Dans l'ancien royatime égyp- 
tien. Il y a eu une direction tr^ réaliste dans la sculpture et la prin- 
luro, qui savaient reproduire les traits les plu* subtila de la phyaiono- 
mio. Let ciioea dea roia égyptiena et des figyptieiis niodeniM m 
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mollirent aucun rapporl avec k* lypu itù^n-J. = Stûck 3j. 0. lIittBG8VEi.D. 
Har l'hiïtoirc du cultr iicnuriM nxix itm^ii-rcurs roouiios <l'orlgliiA do en 
culte ert irouvo tltns lea îilêc^s ei dias le* mceura oritiiulee; «xpQie Ion 
murqui» de la divinité attribu0«!i aux (mip«reuri et i leurfaoïilte, sfnsl 
l[ue les foQCtîooe, l'électlDn et les dniils hiinuritii]ui>s des préti'es char- 
ge du culte lies cÀtnr; dans les pnivincesl, — Id. InBCriplioui du Nord 
de l'Asiff miueure ())ut)liQ 73 inscripuun« trouvi^vi pour la plupart ou 
Dithynio el en Paplilagontc ; uvnc un commentaire). 

90. ^ Z«ltactirirt dos Verelna r. Geschlchto ond Jt.ltortbum 
Schleslona. Bd. XXII, IS88. — Mabkoraf. Le dévplopp^mpnt de 

l'iiiDturiugrapbie silésieune. — Wbiqelt. Les luttes religieuses i QroBS- 
glogau en tâ61-l601. — FHiBDENSBtna. Introduction b l'hifitoire des 
iDODuaieE silèelenneB, surtout au moyen &gi>. — Kmwtbi.. Par qui 
Tunat coiDpOlto» lu Annales Glai^ovienses* (par le vicaimCaspar licir- 
gODÎ, qui corapofa le* Aunntes vors l'an 1419). — Swiektkk. Uontriliu- 
tions à l'hintoiro du monastère prvmontré (1<< Cxumowanr. (publie lo 
procès-verbal sur la sécularisation du monnsfro en I8I0|. — Karab. 
La lentative autrichienne en Pologao ol le combat de Pitsch^n en IM)8 
(d'apri^s des documenu inédits). = W, von Kkibiynski. Honiarqiies 
sur les plus anciennes Charles polonaii^rs. — Gbce.\h»iikn. Tentaiive» 
do l'Autriche pour a'emparer, oo 1T4I, des Torleresscs d«^ Itroxlnu et de 
SchwoidnitE (d'après des lettres inédites des archives de la guerre de 
Vienne). — Nevstaut. Contrîbulions à la gunéalogie des prince» Klte- 
eleus [Dumbr«useg additions el rectiiicatioDii aux tables géni^alogiquef 
IrucéPE par Groiel'eud). — MARKcinjir. Histoire du commerce do Breslau 
(Kurltiul au xin° el au xiv* s.). — lo. Des motif!! qui ont amont' te iiup- 
plico du duc Nicidas d'Oppeln en 1197 Ipnlitio dfiix rapports contem- 
porains inSdilsj. — Beck. Histoire de la pr«mièro guorro ailésienne 
(publie un journiit du ti>mpB). — Markohap. Ëtvmologie do mol rtilonîc 
(ce nom ne servait originairement à désigner que les environs du Zub- 
ten-Gebirgo). — Lutsgh. L'épitaphe du dernier duc de Kosel- tien thon 
dans l'église de Venzoue eu Frioiil (le dnc, mon vers 13St, accompa- 
gnait l'empereur Ciiarles IV). 

100. — FeBlsobrift sur BegrUssung des 18 Kongreases der 
deataohen anthropologlBctieD Gesetlschaft In NOrnbei'g. 1S8T. 
— II, l')i[>.iti. Ituiiies roinaiura trouvée» Il (iuDxcnhnuseu ia[ipnriionucnt 
au Limi^s nmianus; ènumère les tours et castella qui eervaieut â sa 
délvuse; ^qk;* r>jmaincs et rentes de maisons, avec 7 planches). — Rie- 
UBH. Comment counailre les formes du crâne? (expose uue méthode pour 
Ift mesure des cr&nes; la conclusion, que la conrormitè des crlnea prouva 
la pareaté dee race*, n'est pas certaine). — S. von PoiuniM. Tombeaux 
ea fonnedetumulusprèsde Nun^mbiTK (publie les riSxullult des fouilles 
opérâea dans 24 tombeaux et les riches découvertes archéologiques 
qu'oQ y a faites). — GtziuitOEa. Carte préhistorique des environs de 
Nuremberg, avec un lexte explicatif. 
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101. — Zeitschrlft daa V«r«liu nir Tbflrinclaehs G«*chlebto 

nad AlterthiimskaDdB. Neue Fotge. Bd. VI, Heft 1-2, 1888. —StOT. 
Lea premierB essais d'alliaDC« des princes et villes évaagëliques (utilise 
de nombreux matériaux inéditn ; expose la situation des protestants 
allemands à l'égard de l'empire et de l'empereur, et les nËgociatious 
préparatoires d'une alliance réciproque jusqu'en t530. Publie 25 lettres 
des années t52&-27). — AicEMULLEit. Le pillage et la misère de Bndol- 
Bt&dt en 1640 (publie un écrit du comte Ludwig Ganther de Schwan- 
burg). 

102. — 'Warttombflrglache TlertAJJahrshefte Ar tAndoss»- 
■cbichte. Jabrg. X. Heft I, 1688. — Kohmbeck. Les armoiries dn 
comte de Mar^tetten (svec la généalogie de sa maison). — Scudltss. 
La famille patricienne des Besserer à Utm. — WsizascEER. Bur l'ins- 
cription de l'autel de Mengen consacrée au Danube. — Busl. Anciens 
usages ecclésiastiques et laïques à EUwangon. — BossEaT. La destruc- 
tion du chlteau-fort d'Enzberg par le Palatin Robert, en 1384. — 
Dhueck. Fouilles du casteilum romain de Murrhardt en 1885 {publie 
deux inscriptioDS). — Bosseht. Sur la topographie ancienne du Wur- 
temberg (étudie surtout les données fournies par le Codex Lauresba- 
mensis). — Lddwio. Voyage au Mur du Diable (intéressants détails 
sur les ruines du * limes > romain et sur ses fortifications en Wurtem- 
berg). — Kallbc. Ruines romaines en Wurtemberg (1' substructions 
romaines sur ie • petit Heaberg i a Geislingen ; 2* la voie militaire de 
Bottenburg par le Bromberg à Cannstsdt; 3° ruine romaineà Wacben. 
dorf dans le voisinage de Rottenburg ; l'auteur y voit une station de la 
poste romaine). = Heft 2. Ouvrages relatifs au Wurtemberg psrus en 
1886. ~ Kldepfbl. Les historiens souabes, du iv au xii* siècle; addi- 
tions à l'ouvrage de We^le. — Paulub. La voie militaire romaine de 
la table de Peutinger, de Vindonissa à Abussina (surtout i travers le 
Wurtemberg; détermine les stations les plus importantes de la route : 
Vindonissa-Windisch ; Brigobanne-Hottweil ; Abusina-Eining; Septe- 
miaci-Maihingen; Arae Flaviae était placé entre Rottweil et Botten- 
burg, à deux heures au sud-est de Freudenstadt). — Bach. Une table 
généalogique du duc Frédéric 1" de Wurtemberg, 1515. — Schdltbs. La 
famille patricienne des Besserer; fin. — Bosbhht. Histoirede la conver- 
sion au christianisme de la Haute-Sonabe méridionale (elle a été vive- 
ment encouragée par les rois francs. Vers l'an 550, il y avait déjà en 
Souabe une administration ecclésiastique organisée jusque dans les 
détails). — Eurle. Sur les privilèges de ta ville d'Isny. — Bobsebt. La 
topographie ancienne du Wurtemberg; suite. — Id. Histoire du monas- 
tère de Bruder Hartmannszell. — In. Petites contributions à l'histoire 
de la seigneurie de Hoheuberg au xvi* s. ~ Heft 3. Kluepfel. lies his- 
toriens souabes; fin. — Buck. Sur les noms de lieu de la table de Peu- 
tinger (explication étymologique de seize noms de villes romaines dans 
l'Allemagne du Sud, qui peuvent être pour la plupart renoues à des 
racines celtiques). — ëbrle. Les privilèges de la ville d'Isny (étudia 
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36 privlligM it« 1309 k 1637). — GusaujuiN. R^fulUMdeB foulllea foitct 
«a GMlellum romain de Jng^lbum daas l'aulomne de ISUG |oa y a mis 
à ilucouverl rcncpJDle de la place, un bain, quaire inscripiiouï, Me.). 
~ H. ScuHiD. Uifiloira des êvéDcmeala miliUircs de 1674 à 1785 (publie 
lies exlreitt de documenU de U t11I« de Kûnxdau sur leji puMgm de 
troupes, les logemenU mihiain» et r^ubitioas pendant cette pârioile). 
^ lleft 4. ScuKiiiDiiii. Le Cud» ltir*ttn(peoiijii (compunâ vers l'an I500i 
contient une histoire du monuslère d>! Hirsau en Wurtemburg, uoo 
lldte des autels du luouAEtâro et de leure reliques, une lÎRte de« dooi et 
Mqnisitionfl du monastère au xn* et au xni* e.; toute de ce mt. «vec 
une Ubl« trdn détaillée). 

103. — BajrerUotae Aliademie der WissenschafteD. Phllo> 
sopbieob -histuriBcbfl Olnsne, Ahhandiungen. ikl. Wlll. Abtb. I, 
18S8. — OuLENAaiuiiEH. 1.0 rat m ne ho ment- front lire des Itumaitt* en 
Ilaviêre |n>chercho trÈ» di^tiiîlléc de toutes l<?8 parties de la rronltire 
romaine de Kehlbnim fur le Danube jusqu'à la frontière de Vi'urtcm- 
lierg. Le retranche ment foriilié n'était pas une route, mais un mur 
construit pour la défense du pays. Signale un grand nombro ûf- tourc 
et de petits castella qu'on n'avait pas encore reconnus. Inscriptions. 

I Publie huit cartes spéciales], — Brunn. Foulllea à la chartreuse de 
l*anne (analyse très ilétaillèc de» découvertes archéologiques apparte- 
tiant à l'iïpoquo oiiibrO'i'-lrusi[ue). = Sitiunçîberichtt. 1888, Hefl î. 
Gnaonoviuit. Ia première occupation d'Atbèn» par la république de 
Venise (d'après des pièces provenant des archives de IViat de Vnniiie. 
Atfaine* avait éti- li^gure en 1334 por le duc Nerio à l'église dn Notre- 
Dame du ParlhénoD et mise soua ta proieclion de la République. A la 

■ 6ndo 139t, la ville fut occupée par les VénitiaUB, qui y dominèrent 

■ jusqu'en 1403). — I.osseii- Sur l'Iiialoire d« la nonciature pontificale 
de tt>73 & 1S95 (sur l'activité spirituelle des uonces et leur imroiilion 

• dans les alTaires politiques d« l'AlIraingue occidentale}. — Vok Lcviisn. 
Hur des <:ons truc lions en ])ierrr d>^ l'époque prébislorl(|ue idécnt en 
détail ces cun^tructions irAs rf-paoduc» composéet; i\ç bli>cs grotsiierï, 

» carrés ou arromlis, recouverts souvent, comme d'un toit, de larges 
pierrea plate». Elles servaient turlout de tomboaus. Montre qu'elle* 
étaient répandues dans ha divers pays de l'Europe; elles sont très pro- 
bablement d'origine germanique. Appendice sur le mode d'ensevelisao- 
Iment usité chen les Germains). 
104. — Sduiflen des Verelas fllp GeacUcbte des Bodenseea. 
!887, Heft 16. — K. Kraf Zevpilin. Le traité de l'empereur Frédéric 
Barberausae avec le pape Eugène 111 on tl53 à Constance (discute les 
opinions èmisos par Pruiz, iliescbrecbt et Ribbeck sur ce sujet). — 
SniiKRiDEn. Un procé» de sorcrllerie en 1625. — Strass. Vestiges de 
constniciîons sur pilotis trouves à Elaltoau sur le lac lie Constance. — 
Von Tna;t.T£CH. Ijur la civilisation dans les habitations lacustres du lac 
de Constance. — 8ahbitu. Le chapitre rural d'Ailingen-Thouringen et 
de Teltnang; suii» {publie de nombreux extraits de chartes inédiles, 
Hn-. HiSTOft. XXXVUI. 2' vasc. ï9 
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qui Gont inlcreftiuiU pour l'histoiro pcclr-«in«ti([Ue des environt du lie 
de CoDHloDce). — IU1HWAI.D, ContribuiiuQ A l'hUloire de I4 ville ie 
Liodau. 



106. ^ Arcblv fOr œsterreichLscbe Geschlchte. Dd. LXXII, 

3* partie. IS8f<. — Uuber. ['roceduri? criiniiidlc dirig>.-o par Vïiffim 
conire Margueritei Maultaecli, comteese de Tirol Cà propos do n râpudil* 
tion par son mari Joaa de Oolième, el do ton mariage avec le margcin 
Louis de Brandebourg, lïU de l'empereur Louis de Bavière. Publii 
deux flctôa iuédib : le preuiior est l'ordre donné par \e pape Beaoil XII 
au patriaruhe Bertrand d'Aquilee, on 1341, do procéder contre Margoe- 
nie ; le second contient un raj>pori très déiaillé du pairlBrch« sur le» 
mesure» priictt cimtrc Margui-rite). ^ âuui.iTTKii. L'«niprmir Praa- 
i;ois I" d'Autridio et les Ndpolronides, Jrpuis U cliute do NapoUon 
jusqu'il Fa mort td'uprbs des pièces d'archives : le i^ouvcracmmi antri- 
cbien, aprâs le renversement de NapoWn, a iravaillc èa<!rgiqg«iient k 
surveiller les pirlisatiB de ?a dynastie cl A le; einp^'clicr do onirv; U 
est doue abMjluino.ul taux île prétendre que t'.\utricliu eût jamaî* nu- 
tenu la cause de Nufiulêon 11. L'Aulrictic fut eu niéiiic ti'iiip* ptùue 
d'égards pour l'infortune do Napoiràn et dt> sa familh; ses parmi* 01 
ses amis ne reçurent nulle part un accueil aussi humain qu'en Aniricbr. 
Di^laila approfondis sur les elTorls tentés pour délivrer Napoléon, ht 
la correspondance chiffrée entretenue avec SaJala-llelène, sur 1^ enl/^ 
prises du duc de Montfori, de la comtessu Lipuna, du duc de ftovigu, 
du comte de Las Casas et de beaucoup O'autreâ, eo breur de Xapo- 
léon. Publie (i'2 leiti-es inédites). 

106. — MlttDeUnngen des Instituts fUr (BHterrelchlaeb* O»* 
sctiictitsforsctiuog. Bd. 1\, liet't j. — Tai;iii.\A. tliiide sur la que- 
relle des TDSS. en Uohâmo (ces mss. sont dos faux manifesies). — Tkasii. 
Sur l'importance juridique des registres pontificaux (toutes les boUss 
des papes au lu*, au xin* s. n'étaient pas traoBCrites sur les re^tm; 
l'abMDce de telle décrétai» au registre n'est donc pas une preon 
d'inouthenticite ; mais le texte consigné dans les registres fltssitblt.— 
UooUBWEu. La crui»aile d« Daiiiicite, 1!tS-t22l ; iln (perte de OsmielU 
el évacuation de l'f^ypln). — ëAUKni.Asio. Discours de* ambasstdtun 
envoyés pur le duc Albert ill d'Aulricbo au |tapn Urbain VI à l'oecs» 
sion du rniour dcj' piiy» du duc Leopnid III «ous l'obiissaoce runtins; 
composé pur lloinricii Ilinnbucb, dit de LaagrnstQin ou de Hatsîl, nn 
138T Itexti) liitin de co discours. Leiipuld 111 avait rcoonnu le fêft 
d'Avignon Cli^meat Vil; quand il eut ete lu^ à Sempscb, soa ùia* 
Albert III, qui avait au contraire n-cunnu Urbain VI, s'empressa da 
Caire rentrer les états autrichiens dans l'obcdience du pspe de Roias]> 

— STEiNButiz. Le voyage de Hodulpho IV en Tirol dans rfaivcr de 1363. 

— Zucushuam». La collî'ciion de» cliariei conservées au musée uationol 
lioDgruis a Budapest. — D' Vuas. Sur TEliitoiri; du ceucUe de Trenu 
de Sicliel (une lettre de Prospero d'Arco, auiba&sadour de l'vmpirei 
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p. ifl do ctti! Illmoiru, vMi mal dat6e : fiUf porte U 
Juilkc «Il Meo ilu 10 aiifttl. = Itibliogniphio. Karabaogk, 
Noue (juellcn xur Pnpîprgrschîchii? lexccllcnUt iliEsfriAtion «iir les ori- 
gineH du papier; coolinne hinloririiiement le» rL*sullftli) Huxqucla Wles- 
ner est iHinrena pttr r»naly>'P micrupcopiifuo de trK>« nncieDB papiers 
orieniaiix et pHropêen*). — ŒchMxutfr. Die Minialuren der Univcr- 
silietç-Uiblicithek m Hcidolhcrg. Theit l le.icollont). 

107. — wriener Akademte dep Wiisenachaflen. riiitij«oplil«ch* 
liisUirisclie Clam', !iil:iin'j,l>er,fhu. Bd. CXIV, Hefl 2, 1887. — 
lli.'Bin.ER. Une umcriplùm di; lioujarat |impurUiiia pour l'hUloirn de It 
dyniwtie des Sendrnka nu \t\' ». :iprès .l.-C. 'IVxli', lr«diiriii>n i-l ciim- 
mrnUirel. — STnir(-i:Mi\iii~A. U; développaini'iil du Miroir dt- Sate; 
suile tliaio de HA Uxlc» miitiiiâcrilu et itnprimixi- — Ud^avitz. Hîk- 
biira de rhiimanisTii<^ tlniis tes ri'gioii* qlpoulrrt do l'Aulricho Isuîle dos 
pièces publii^i.» d'après les arcbivni<lii raonaclbrc de Sainl- Pierre i 8alz- 
.Junug. Le): cliidcif humanietes an di'bitt du xvi' t. h 8iilz)iDun{ et au 
mmiMftre do Lemlmch dnn< In llanle-Autriche, «ur les Iraraui litté- 
raires exi''ciiti7« au monnstêre de MundM-c. Itiognipliie, cnruciAre et li>>le 
deti œuvreti de Leonhard Scliillin)! de HallKindll. = IM. CX.V, 188*. 
Mi!M«FM. Études Hur les légende* reintivoo à la i^aintc- Vierge au 
moyen âge; suite. =: PfUBRAy. Coniri billion â l'hietoire de la Lif;ue du 
[thiii de 1(i.'i8 (l'auteur reconnaît les méril«s de l'hif'loire de la Ligua 
du Ithm récemment publiée par Joacbiio ; Il espère pouvoir la eomplé> 
tr>r *ur dei* pmatx importants; il a eu la bonne rnrtune de trouver la 
plus grande partie des proc^s-verbam des conférences teuui's par lea 
princes alliés; ws recbercbiM ultérieure» à Pari* ei à Vienne lui ont 
permis de déterminer avec plu» da précision que Jo&cbim le râle de« 
Payn-Ba*, de la Fruni:e et des Empereurs dan* l'alliano'). 

106. — Wiener Studieo. JalirfÇ. X, fleft I.— HAiti.nn. Sur le ffflg- 
menl det Hiitoires dn Sallusto qui xo trouve à la bibliothèque Aa Vati- 
can (hisinirr det deux feuillets de parebemin qui conticonent ce frag- 
ment; corrige et complète le text^). 

109. — AKTlener Zeltscbrlft ftlr die Knnde dea HorgenlandM, 
Bd. 11. Hcfl 3. — (5. MLKi.LEii- fimde* critiqucti sur l'i^piiiraphii- dn 
l'Arabie mftridiimale |étndi« t" iiner.l. — VAjKsnsîiKAii (i. Oiin*. Une 
JQBCriplion de HomnAth Pâlan !i Sonilb (Concerne l'érection d'une moi:- 
qude en 1130-1131}. — Dootsuji. Le peuple des Ghuxes (d'âpre la rela- 
tion persane de Ra.iid-el-DIn ; des îi Iribus originaires do ce peuple, 
on en connaît encore aujonnl'bn: 6 «nus des nomr n^tnblables. Ghuzes 
etTur^omans sont îdentique^l. — Vr. Miru.bb. Histoire do l'écriture 
arminienne |!es Arménien» ont pù«»ede d'abtml une écriture de carac- 
tère sémitique: saint Metirop ta changea en prenant eet. mudéW dnns 
l'alphabet gtPC). — Zbkkbh. Une nouvelle ini>cription phénicienne du 
Pir^ (publiée par Renan et Ilal^'y; interprctation). = Complo-rea- 
:. Dos armenUcbe Geschîchl^wcrk des Ar'aquel von Tebriz (impor- 
. — Banne. Viia ed opère di P. Paolina da 8. Bartolomeo (boni. 
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110 — MIUhellDngen des Ver«Ins flLr die G«Klil6bte 6» 

Deutscbon In Bœlittien, .1.ihr^. XXVI, n' t. — Towciiim. Hii-Uiin' itt' 
la langue ci dii la lilli^raiure nlleniundi.'s pii lioh^nx-: taiia (notioca mt 
Ulrich de Ncaliaus ei Rorso 11 lic; Itie»enburg, |tutl«i> sllvmaDib aa 
uii* et au XIV* ■.)> — Anxi^nn. La danso aux fpfie* daoc la Hofadoe 
méridionale. — Hickb. La famitla du chei\'alt?r Kcrka àr l>uba M iH 
posaeesioas en Bohème; ftuite (du commoRCi>mcnt au xvi* *. an coo- 
raencemenl du nvcii*; d'aprJw Aef docorapnts ini'iiiuj, — I'uijui. Le 
c&ractère allemand de la ville de Plan (la germa ni un li un dr? la viltea 
commeocé an un* s.; elle étail oDiièrement lermjaoe à la fin du xi*). 
== Corn pies- rend us. HaUwieh. Woltenstoio und Wnidaiein 0»n). 

111. — Arcblv des Vereloa ^lf SiebenbflrglBche Laadekkitada. 
lld. XXI, Hefl 3. — Tel-thch. Lea originen de l'hiEtonographte l»»* 
Bylvanienne. — Fii-TSCH. nistoire du iheatra allemand en Transylvaaie 
(mystères, spectacles populaire». comédicB scolaires des JèsuiUM, etc.; 
article approfoudil. — Ghoss. La très aucicQnfl bistoiro de la blMl»- 
llièquo du gyniua^e de Kronstadt. 

lis, — Miuhellangea dea historUcfaen VereLna» flir 8tel«r- 
mark. Hefl 3(i. — Pr. von Khoni^s. Lob Trao^ia à Uns i>a \'iOi. 
Jouraal conlemporain par J. Kratochwill; luito et fin. — tiA^ruim- 
lianfi Ungnad et le monastère de Reun (d^pr^s Ids ardiivm du mooaa- 
tére). — J. VON Zaiih. Sur l'histoire des mœurs sn Slyrio (I* cltroniipr 
do la Tamille de Sieiuacb, extraits ; 2° Inlor nos ; ddlaîls sur la com^ 
tion morale de la noblesse styrienne, surioiil au xta* s.; c'oct vcn Ir 
milieu du xviijo s. seulement (]uc ta grossièreté de ces mœun cdb* 
mença de s'adoucir, grâce aux progrès de la force goUTenwHMdUle « 
gr&ca k la littérature, surtout étrangèrej. — A. MtteLtBB. Sur la Euntlb 
Leysaer et «a prt^-tendue communauté d'origine avec la famille «uruin- 
ber(^Ue->uixoiiue du même nom. — Wastls*. NotM nir la uulplui» 
en Styrle. — Kbhnstock. Souveuirs sur Ttaalberg; d'aprbi lea regiatrM 
de la paroisse de Dechaniskirchen, xvii'-ïviii' siècle (Tbalberg él«l 
uno des plus aiicieuuus et des plus orgueilleuses seigoeunex de Styriei, 
— AuKT. Sur l'anui-e 1809 (notes lur les réquisiiious lcvi<es par in 
Français A Trofaiach). — J. von Zaiin. Noies sur l'bistoire dea cbatas 
sur le lerriloire de l'ancien mouantère de Neuberg. = Bibliogra^M. 
Iliicholf. Das l'eitauerStadtreclil vom J. 1373. — X. J/djrn-.Slciermttfc 
im Franutisini^eilaller (préneux pour l'hittoire de la quadrupla inva- 
sion rrai)ç4ii$c en 1797, IHOO, 1605 et WVfi). — Oroînt. De» BiXbiim 
uod die DiOcese Lavnni. Th. VI : Aaf Deconat Diacboaburg iboni. — 
Jakseh. Zur l.i-l>engeschicl>te Sopbius, der Tocbt«r KSnig Delà'» 11 vcn 
Ungarn. — llauthaUr. Lîbollus deoimalîoais de aniia ISSS limportant 
pour la topographie ecci es i astiqua d« la 8lyri« cl d« la Carlntliie au 
XIII* E.l. — Wasller. Cioscbicble der BefeeiigUDgiibaut«n des Schlai^ 
berges und der 8ladt Grietz, 1543-I72Î. — P. ffroiui. Die Bor>10«tUclte 
titeiermark. = Kaones. Notice nécrologique sur Morîu de KaiNrlaM, 
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18H-188& (s pris une part impori«n[« aux ili^.haU coiuliluUonnels en 
Aulricho depuix I8t^|. 

113. — The Academy. IHSM, W juillet. — Uarrifon. 0. Cromwell 
(AtUflA remarquable par la connai^sancn clt^f faib;, la liauti>iir ot l'éiqaitê 
lies jugi>m(!Ut!i|. — l'rotlicro. Tlio piutieRrs and prti|^;ms of i-RglÎKti fai^ 
minR (tri'» instructif). — LVtiile anglaise d'AllK-ncK ni l'oxploraliOD de 
Cyprc. = t aoùl. BrUlgeU. Lifp of Mm^^ed John Pislier, bi«hop of 
RQchcstcr, and martyr iiniJpr Elcnry VIU (ouvnge trvs tnériiuirc, mal- 
gré lo parti pris apologétique trup maaifeste). = 1" sept. Col. Maltt' 
ton. Prince Eu^^iie of Savoy (excelleot, malgré le parti prix trop ctî- 
deiit de rabaisser Marlborou^b on faveur de non rival}. ^= 8 ^ptnmbre. 
A. //. Bail. Ilisiorieal roview »f ilio loginlative système operstive In 
[rekncl, 117''-lâ00 (pa-< de faits nouveaux, ni d'iUi^i'K ori^inalM; mais 
Hlilc résumé|. — ForraC. Sélections from lellrrs, dciipatches and other 
State papers prrsi^rved in tbe Itemtiay secrétariat. Hume s@rie«, vol. I 
et II (documents très inti-rcssanla, précédés par une bonne introductioa 
hislorique). 

114. — The Athenaeum. 1888, 28 juillet. — The diarjr of Mr. Jti«. 
tien I)i)k<>by t»oiivenirs intéra^sanl» de cl- pprstmna||;e, qui fut nomtnii 
juge en 1689 et mourut dit ans plus tard: il a nti* un do« plug chauds 
pBrtiHiu de Guillaume d'Oronge). — HaiUani. ï^lect pleas of tbe 
crown, 1?00-1S?^. Tome 1 lexcelknt Imvail qui inaugure dignement 
les pubUcationB de la Selden Soeieti/). — flead. Catalogue offireek coina : 
Attica, Megaria, ^gina (excellent). — BraïUty. A dictlonary of minia- 
lurists, illuminalors, callifcraphers and copyialf. Vol. I (compiiatiou tn^s 
néritoirel. = k aoùl, Mn. KrefH. Henr)' Il «esquisse des plus r^imur- 
qnabtes). — Le H* rapport de la commission des mss. bistoriques. 
Appendice, 5* partie. — Il août. Rys. A guide to tbe genealogisi and 
topograpber (compllaiiini très utile). — Détails sur Juniua et Francis. 
^ 18 août. Gitman. TU<; âaraceus, from tbe earliest timc* to Ihe fall iif 
Bagdhad (résuma baual des travaux les plus coduuk «ur \f m]e\). = 
?&août. Parnell. Tlie war uf Llie succeesiou of Spain, I70?'I71I (beau- 
coup de lecture; emploi judicieux d'un ^nd nombre de documenta 
inédite: malheureusement les reuvois aux source» et sus livres sont 
brièvament condenser à la lîn de cbatjue volume. L'auteur u des partis 
pria excessifs : trop sév^ru pour PelorlKirough , il exaile le prince 
Georges de lleive et Ruvigny; il a prouvi- que les mémoires du capi- 
taine CarletoQ ne moriteni. qu'une cri^Ance médiocre, sinon même nulle). 
^ I*' septembre, flenlon. Englund în the XV cent, (étude inactievco, 
iaeomplèle, mais fort intéressante, sur la condition aoci^le el écono- 
mique de l'Angleterre au moyen lige. Les informations ne sont pas 
toujours très sûres, et les généralisations sont trop précipitées). — 
Wriford. HiïUiry of Ncwcaslle and Gatesbead. Vol. UI : 1581-161» 
(ÎDtrnmantl. — Ingram. A btstory of pulitical «conomy (bon). 
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sciences momlpii, bi*(iirjr]ijc< fl phi In logiques. — Vol, III. î* ptllW> . 
Notices sur Ipb rouillas. Janvier. Bologne (Répulcrc urcbatqoc d(> Il 
néeropolo rcUin''eDno) ; ttome (înHcriptiono divorses); Nemi inourelln 
fouillpa sur remplacement du templo de Ofao4<|: Tivoli (dto>urerlM 
«ur i»lui ilti Urnple irilorcule vaiiiqueiirii Pumpd; SulmAni<; Cattluri 
(mtiijiiitÛ* Jf^couvorte» sur la plac** Del CarminA). =^ Février. Vinti* 
millo; AntrmnM {avec un plan iIdn i^iivironc]; nnmr; etc. •• Mur. 
Orvioto; Civiti CaKlollana, atic. Falrria: «uiio d«iiR I» tivnisona ini- 
vanUis (beaucoup d'aniiqulu^ ilécouTvrM*' ilant ihw tombai; Rûim 
(ptibtie uno îciscriptioii ttir mnrbrr irouvAo mr la ruut« d'Oelie, «I eau- 
tenant une prtiliun d'un ufrtitin Oeminiiis Kiilych^ i l'effet Alan 
ButorÎBâ à èlevor un nionumetil f ur l'emplacement de» < hortl olitorii > : 
reproduction en photolypie). ^ Avril. Florence (fouiltes du Vietti Mtr- 
elle); Rome; Tivoli; Bnia. = Mai. Pérouee; Rome; Cano«n; Bitoolo. 
«■lu. = JuId. Crémone (fraiçmcnia d'une caisse militaire de la LnriofV 
Maceibaica) : Roaie; Pompeiî Re^gio rie Calaliro [(li«rmw découTttu 
sur la pince Délie Casi>rme), t= Juillet. Rnmn (dAcouvorli^ dan* la pro* 
prjplê lies frèreK Lugari, au 4* milliain>, «ur la roin Appii^niMl; Sul- 
monn; 0!n<<lt; Leiitfni ilp Sicile. =: AuAl. Uinconlia if^pultnro 4« 
soldats rtimain*); llumn <cippe tnlatif i radiâvcment des tptaii da 
Tibre, sou* l'empereur Claudaj. = Septembre, fiologoe; Orvi«to (buillM 
de la n6cropnle de VuUinti.avoc do nonibr(<utiei rcproductiooa) : Syra- 
cuse (conetruclions ailribuè» au sanctuaire de la Fonie Ciane|. = 
Octobre. Milan; Porn>lla- Pi-rouse | tombes étrusque» déconvena* dus 
le cimelièrej ; Rome; Oniiteirorte id'uo édifice thermal recoono dtai II 
commiinel ; Pnmpni (ubjetc de mêtul précieux et * lîMti >); RnvD d« 
Pouille. — Novemhn^. Uotlftoe; Furli; Areuo; Rome; Pompai. 
lie. — ArchiTio atorloo ItallaDO. 1888. disp. 4. Séria V, t. II. 

— Mn<T:t. Uiovatini di ltar[i>l(i, or/evrc de lu cour d'Avignon au nr*S. 

— Gt«ntM)ni:.\. I.A domination de François Sfona dans la Mardm, 
d'après les mi^moires et W liocument^ des archii«s de Fsbriaiw. — 
Sdxui-Picbn«ri>[. CxbumatioN et reconnaissance des eeadre» de* priMSt 
M^icis, faites en 1857. := Cooipieï-readua. Ftmro. La patjia M 
imperatore Perliiiace (Tait naître le futur empereur i Diaunin, ptM 
d'.\Iba Pompcia), — Slatti. Sludi beq^aroenti (examen critMinoM scru- 
puleux des «ource^}. — Creiçhton. A himor}- of ptpacy dariog ihs 
period ol' ttie Heformation ; vol. II1>V (excellent). — ButUUi. d^lti 
decollazione di Francescn Russone^ ctmU- di CarmagDoIa, 14K (véri- 
table ré([uisiioire ànssA contrr celte viclimo du gouvenemeat vtai* 
tien). — Verdi. GU uliimi anni di Lorenio dé" Hedici, dncadi UiUiWi 
lbl5.|5I9 (très bonne monographie). — Cdnipon' et Sof^'-ff. Loigi, L«m- 
&ia e Letinom d'I^sie ^^ noter surtout la biographie de LeoDon, ip'Da 
nous représente comme anot été aimée par l« Taixe d'un amour mat- 
benreux. Mais c'est une puni légeode). — CeedtetU. Uoa délie caDO 
délia cftdula délia repubbllca \-on«l« {o'cat l 'a motodriaianif n t d« la |«f>* 
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lation, cTOl«not dopnio lo xvi> t.). — Ghuxi. Storia doUa Terra di Cas- 
tiglione Florentino (braucoup Ae rpch^rclies, mais trop de longueurs et 
trop pra d*Brtj. = Variétés. S. Bonoiii. Lp 6' vol. des lelireii de l'Aré- 
tio. — N&iit. Cesare MagaloUi, bUtorbgraphe do l'ordre de ^Uiia. = A 
part, les Papiers Sirouti j suite. 

117. — B. Accadcmlft deUe BoieM«dl TorlDo. ^Ifi. Vol. XXIII, 
dUp. 11-12. — C. Nani. Origines de j'unlversilt^- de tiologne. — Cl*- 
anTA. Corollaires blstoriques et chtiitues déduilti de l'o^uvro rAcMl« 
de D. Caruttl sur lo coroie HQmbert I** et le roi Ardoufn. — H. db l/i 
BiTie. Note itur la vérltalite origine de la royale laaiaou do Savoiff. 

118. — Socletà dl arcbeolo^lA « beU« artl per la provlnda 
di Torino. Atti. Vol. V, {asc. 2. — Booqio. Las preniièret <');t)seH 
cbr^ueDnes dans le CaaaTOBe. — Rou. Pierrea, terres ouftes et mon- 
naieH roiDaincs tnmvt^es rècominoul d Suie. — Pnoui» et EtnATD*. Une 
(lOiitnJe raiiinine ù Turin. — BËnkMD. Appendice aux aoliquitét romaine* 
nt du inoyea fL^A daus lu vallén d'AoBie; suite. 

119. — H Depatailone dl atorla patrla per le pfavInoI« dl 
Romagna. Atti e nvinarie. 'i' Sfrie, vol. VI, fii^c, !*.t, — Pi^nninii. 
Vi>yann du i-ardmiil HoasMii. fait ou tCVl. de Cologne ù Ferraro ; tudigi- 
par Eon si'crétiiin' Armfluui Viuceuzo. — VE.vrtJiii. I.'art à Porraro & 
l'iS|)oquo d'Hercule I" d'Bstâ. — Favahu. BouaventuniCavalieri h l'uni* 
venilo de Bologue (ajoute da nouTeaux détails k lu biogrnphîn de oe 
savant mnlhéinnticien du ïvii* s.j. — ti\u.AHt. La vie et Ips écrits de 
Gio. SalMidino degli Arieuli (pluRÎeurK écrite de ce litlénitenr du 
xv'-ivi* s. le rapportent â la famille Dentivoglioj. — Albicihi. Les ori- 
giDea de l'universilo do Uologne (con aidé rations générales). 

lao. — ArcblTto v«neto. Anno XVIII, fasc. 70. Tome XXXV, 

?■ partie. — pAPtDDPOLi. Notos sur les graveurs de la Monnaie de 
Venise. — Bei.leuo, L'enseignement et l'état intellectuel h Cliio)t|tla 
jusqu'au iV ». — GiCHiATO. Souvenirs de Venise daus lea ruoaumeuls 
de Rome. — Mbdik, Fragment d'un sirventols en l'hoiiueur de Gan- 
^Dile t Délia Scala (texte de ce sirrentois en dtalecto italien I. — 
CiPOLLA. Statut.» ruraux de Vérone; «uito iCasteluuovodrU'atibatc 1^7 
et 1S60). — Palkhi. Testament de Libérale da Sovernign; mai 1185.— 
PixrnooRAicDf. Sur Micliel Lonign, arcbivi.iti*, et Ina membres de la 
rajnillQ IjOnigo. *= Bibliographie. 0. Miite de Rtnaldù. Memiirii^ «t^riche 
di tra ulliml Docoli del [latriarcalo ili Aiiuilcia, ltll-1751 litnportantl. 
— Otcloni-Bonaffans. Hililiugnilja «torica Triiilann, 1IJIKI-I88&; vol. U. 
:= Variéléji. Biirtoi-di. Topogruphit- de Vnrone au xv* t. (d'après un 
plan reproduit m fnc-»imilé). — Pst.i.BORiai. InicriptioRS romaluos 
découvert«a k Bellune. 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE. 



Fruice. ^ L'Académie des scienceg morales et politiques a accorde 
une récompense de mille francs à H. Jacqaes db Reirach, poar son 
inénioire sur les emprunts publics en France, en Angleterre et en Hol- 
iBode, aux iviu* et m» siècles. 

— Les auteurs proposés pour le concours d'agrégation d'histoire en 
1889 sont les suivants : Appien, Guerrei eiv., I, 7-33, — Arriea, 

•wixji, u-vi, xx-xsiii, XXV, XXVI, XXIX, xxxn, XLin. - 

César, De btUo gallico, VI, 1-28. — Marculfe, Formules. I, 3, 5-10, 
IM9, 24-29, 34, 39, 40 (éd. Zeumer<). — Frédéric II, Bùtoire de mon 
temps : avant-propos (1775), p. 21 et es., chap. i, introduction, p. (■19 
[OEuvrei de Frédtrie, t. II, éd. de Berlin, 1846). — Tocqueville, t'Aneim 
régime et la Révolulion : Que la centralisation administrative est une 
institution de l'ancien régime ^ — comment ce qu'on appelle aujour- 
d'hui la tutelle administrative est une institution de l'ancien r^ime; — 
comment une grande révolution administrative avait précédé la révola- 
tion politique. 

— H. AoLARD est chargé de pablier, dans la collection des documents 
inédits de l'histoire de France, un recueil des actes du Comité de salut 
public, avec la correspondance officielle des représentants en mission 
et le registre du Conseil exécutif provisoire. Ce recueil ne peut man- 
quer de présenter un grand intérêt et de trouver faveur auprès d'un 
public étendu; pourquoi donc le faire imprimer et publier aux frais de 
i'Ëtat et dans une collection réservée plutôt, ce semble, aux travaux 
d'érudition pure qui ne trouveraient pas d'éditeurs et dont l'État a le 
droit et le devoir de se charger? Cette entreprise, que l'industrie privée 
eût exécutée très volontiers sans doute et certainement à bien meillear 
marché, va, pendant plusieurs années, épuiser la plupart des fonds 
attribués aux documents inédits. C'est ainsi qu'un précieux recueil 
d'actes de Philippe le Bel, préparé et prêt depuis longtemps, ne com- 
mencera pas de sitôt. Pourquoi ne pas faire pour les archives de la 
Convention ce que le conseil municipal a fait pour les documents rela- 
tifs à l'histoire de Paris pendant la Révolution T 

— M. Georges Meunier a été chargé de faire, au ministère de la 



1. Ce choix de fomaleB a été réimprimé, d'après réditlon Zamaer, daas ns 
fascicDle publié chez l'éditeur A. Picard. 
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guemi, des recherches iur la corresponilaDce dea ivprésâiitAnIs en 
mimon. 

— Non» dévoue sfgaalnr l'ntuda do M. Ct. Ltoc«>N Lk Dut: (l^roiui 
el Foreel, 16 p. iii-S») »or le Régime de l'hotpilaliU chu la BvrgitmiBt. 
L'iuleiir préeontp sous ua jour noiiTenu cotto (|ii»tioa si coDtnn-ersée, 

fiulysc avi<c soin les textes y relatifs, apporti^ iriisseï forte argumeats 
BS faveur de l'upinioD (jiii voit daus les Mtn bourguignons de simples 
luurreitiers, noa des pro prie laites d'uoo partie des larrea. Touiefulfi, 
rU. Léomon Le Duc uoiis parait, dans sa cnncluïiun, avoir exagéré les 
It0o>£r|u?ncps de siici systome. D'ii|irrs lui, le» Itiirguiide* auraient Hh 
bjut il fait sulionlounés aux Romoîas, Db qui «si contrrxiit auwi iâta 
par tes textes d'Oroso et de Grégoïtfl de Tours qun par ceux de la loi 
Gom bette. 

— L'excellente élude critîi|ue du D* Fitling sur ie^i commeacrinsnts 
de l'école de Bologae a 6ii traduite en franrnis par M, PhuI [^si:irn 
(A. Bousseau). 

— Voici l'indication Nommaire des articles cooteuus au tome VI des 
ÂnaUeta Bollandiana : Viia S. ftadbtidi [Iltrajecteniis episcopis. — 
Vita A. Bertuini cpi«copi Maloniae ijiiieiiconiiB. ~ Appcndix de Aiilti-» 
nii) Clontio in Ruinas Valle cunouitu) rejnil'iri, hagiograptiu. — Upuscu- 
liim U. I'. Mauritii Chauncy do IH). martyribus an>:lici* U. Carth. 
Joanne Hougihon ni «ociis ejus. — Litlrroo n B. Cnrolo >4piiiola mnr- 
tyre o Soc. Jesu ad R. P. Muliuro Viielleschi praepositum goncirtilem 
die 28 scplemtins anoi 1631 e carcere Omureosi datas. — Vîla antîqaa 
8. Samsonis Dolentis epîscopi (edenie It. P Dom Pr. Plaine, O. S. 
B.). — ['riii-fni.io in ViUm fl. Deodati NivcniensîB «piscopi (cdenle R. 
D. J--n. E. L'Il^El. — Caialogun codicum hagiogrnpbicorum bibliothe- 

iMa regiac llagenKit. — Viiae H. Uitleni, — Oe invcniionc capitis 
'8. Margaretae virgini» ft tnartyrîs in coonobio Gamblaccnsi facU. — 
Documenta de S. Wonefrcda. 

— M. le duc oe la Tiiiïhoillb avait publié, l'année dernière, eD un 
magiiifiiiue volume, le Livre île cumplei tfo Guy de la Trèmuilie tt da 
Marie de 5u% (liiïiâ-liOOl II nous donne celte annéo, édit^ avec le 

[jinèmv luxe, V/nvenlaire de Frùnçois de la Trémoillt (I51S| et Comptes 
f.4nn« de Laval (Nantes, Griinaud; 211 p., gr. in-6*|. Ce beau livre 
iera cootulte avec intérêt par les hiitorien* de l'ntt au xvi* sijiclo. Il 
rst complété par un mAmoiro de M. K. Bo.vKirrft sur Ir» faiencps de 
BÎnl- Porchairo rt par uni- tabli- dri'wiii' avec «oin p'ir M. l'nhbé 
. Lsoao, ct dans Inquelle ont élp intercalt^ ua grand nombro de docu- 
ments relatila aux personnages mentionnés dans le texte de l'inventalTe 
ou des comptes : la plupart de ces documents proviennent du charirler 
de Thouar». Il est inHDÎment souhaitable que l'accueil fait par le public 
érudil aux publications de M. le duc de la Tr(^moille décide celui-ci & 
donner un inventaire déUilllè de ses riches archives, qui constituent, 
sans aucun doute, le plus riche dépôt privé qui existe uctuellement en 
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FiMBM. Ca Murftit ud wrvlce (ignalë reudu par tear poauBi^iir au 
ébidea hi6Uirique8. 

— Dans soQ étude sur Beau fort-en- ValUi et toit ehàtau. de 1343 à , 
t3S0{iii-8°, OG p.; Angere, Lachèee ot Dolbeau; eitrAÎt dM Mimotrtl 
de la Société d'agrimUurt. Kiencts el arU rf'.inperi), M. C. Rivais • ail 
en a>itvre divers dociiin<-nU conserves kui Archî(«t naiioniU», M 
□DlamiDenl un compte des travaux do reconstruction du cbàleau (1346- 
t3bOI, qoi fourDÎtde précieux renseignements sur leprixdex malêriaux, 
des Iraïuports et do la maiu-d'a'uvre au milieu du x[t* siècle. 

— Comme on peut le conjoctnrer d'âpre le lilre nK^me, l« petit 
volume de M. Edmond Stofi-lei . It-t Marguerite françaiiei (Pion ei 
Nourrit), olTre des récits d'IiisKiirv qui ne t'adr«M«nt pas i l'hlitonea; 
la lecture n'en etit pas ennuyeuse, dour n'en pouvo«i« rien dire d« plu. 

— Bien iégèn encore est la trame qui relie tei> diner<<nU ctiapitrmi 
des Époques (k l'éloquence judiciaire en Franoe, par M. MinnBa-Joi.ii)< 
(librairie académique): c'est une série d'esquisses très sommaires, de 
Pnlru n Bomlle. 

— M. Edmond Maionibn publie par eouscrlptioD (cbes l'satenr, k 
Gmnoble) une Bibliographie hiilorique du Dauphiné pendant la Rft^tu- 
lion française, qui contient la nomonclaiurc, par ordre clironoio^qiie, 
des ouvranes rclalirs à cette province, de 1787 au 11 niv6se an XIV 
(31 dée. IfiOli) de la République Trançaise. I.'ouTrage eompnad dent 
fort* volumes in-tt*. 

— La librairie G. Podnoc-Lauriel a mis en vente le liime XVI du 
Itecueil des traités de la France, publie huus les auspices du miiiiil^re 
des aflkires étrantçères, par M. db Glbrco et M. Jules ns Olkhco, convul 
de France. Ce volume renferme les tables içénèrales des tomes 1-XV 
|IT13-I8fl5|. Os tables sont itu nombre de i[ualrv : 1' Ublo par ordre 
cbronologiriiie; 3' table par ordre alphabétique des pu i séances ; 3' tcble 
alphabeti(|ue drs lieux de signature des principaux trailée; 4* table par 
ordre alphabHti(|ue des matières. 

— La Sociélp bistoriiiue do Gt«CO^e vient de Taire paitltre U pr**, 
mii're pnrlie de« Scatix ga.tmns du moym dgr (Paris, Cbampioo. 1888, i 
iD-8', xxvn-l9(i p.). Ce premier fascicule donne la description lie 339 sceaax 
ecclésiastiques ou civils relatifs h la Gascogne, & l'Ageoali, au Gondo* 
mois, au Bigorre. au Béarn, à la Navarre et aux Laudes. 

— Ont paru dann la si*ris des Inventaires tommairts du arHtivet 
départemrntates anUrieures A 1789 : Ardennes, tome IV, archives eccié* 
élastiques, séries G, H at I : l«ir-et-Cher, archives civiles, séries C, D 
et E, suppUmeot; Savoie, archives civiles, iérie C, lome I; âein»' 
Intërioure, archives ecclésiastiques, série G, numéros 18^1-0^20, t. IV; 
Vosges, archives ecclésiastiques, série G. tome I. I-33T; HorbibaOtii 
archives civile*, série E, supplément, 2* partie; Nord, aicbîTM eivUee, ^ 
série B, chambre dee comptes de Lille, tome VL 



i;»<>iirorR CT Rtm.tnr.upiiiK. 



45» 



— Le /oi'rnat ofp-M a publié ijans son n* iju 31 ROût 1? rapport 
annulai mlrcisi' nu miiiÎHiri' île l'iiiHiructtûn ))u|j|i(iuâ par M. CuAnuBfi, 
dirvciftur du *«(rri^uriiit M de 11 comptabilité, xur la aUuattftn d«i 
arf'.hivM nationnti?«, diipartrinonUilp*. communale* «l tiospiuHJrcs eo 
1887. C<« dnnimpnt, qui no n-mpHi pan moins de dix coIouDa», traitp 
pfl^ticllli^^l>m(?nt de la fituution îles hâtimocits oITrctés aux nrchirM, 
Laal â Paris que danA leit départiMiients, et des moeureH relatives à la 
>upprea»loD des pa|)ier& inuulM. TanâÎH que, dans les départements, 
des travaux cunsiilembles ont ^ti^ Ciils dupui* uiio tri^ntainc d'aonées 
pour procurer uui urdiivcs une m h (a Nation cunvenable et pour les pro- 
téger en particulier contre les dangers d'iucendie, tu «ituaiinn h Paris 
est di<mi-ur^ ]ieu sntisrnisante, da moins en cii (|iil louche la pince 
offerlr iiiix imviiillcurs iiiix Archives oalionalt^». Nouk nmit siimmes 
faits I nnnw dprnlM' le» interprètes de» r^cUtoiaiioii» des travailleurs 
(\XXIV, \1Si). Le rapport coastal«i que l'ôlat de choses signalé par 
nous ne t'ei^l ptu; améliora. * Une mIIc busse, mat aér^, mol éclairée, 
malsaine et de moitié trop exiguë, sans les di^pendances oéceMairea 
pour la conserxalion provisoire des documeals, tans mi^me un recoin 
où il soit permis aux chercheurs d'interroger les nrchivislen ou d'at- 
tendre le résultat de leure demandes, voilà tout ce que l'admiDisIra- 
tjon peut mettre a la disposition du public. On ne saurait imaginer nn 
graod service national plus mi^eral1le^1e^[ îDstallé... U importe qu'une 
solution ne se Tasse pas trop attendre, » 

Lit rapport ênum^ ensuite le» volume» d'iiivpnlaiiv publiés en 1687. 
I>cs Arctiives nationales ont fait paraître le 1*' volume de r/nc«niiii'rs 
<Ui arrêt» du Coiueil it'Élat, rédigé par M. Valois. D'un aulra côté, 
Sti nouveaux volumes ont été publiés dans les déparlements, savoir : 
14 pour les archives départementales ( lia u tes- Alpes, Calvados, Cha- 
rente, Doubs, Eure-et-Loir, Ui^-rauli. Loir-et-Cber, Lot, hott^re, Mor- 
bihan, Seine-Inférieure, Seine-et-Oise, Haute-Vienne. Voegesi ; 10 pour 
les archives communales |Beaurae-!es-!)aiin'â. Pontarlier, Chartres, 
Cateau-Cam brebis, Wai.Lii;uii>«, Reauvai*, Lyon, noueo, i^pinal), et 
3 pour les archives bu.ipiliiIiiirRs iMarseille, Clermonl-Perrand et Tour- 
nus), n a paru, eu outre, un volume de catalogue des manuscrits coil> 
Bervés dans tes archives départementale'», It'auires volumea sont on 
oonr* d'impression, notiimmenl, ptinr les Archives nationales, l'inven- 
talro des Prucës-vcrbani du cnn.iril du atmmrtrx. Le rapport ^numt^re 
lea noms d>>;t archivistes qui sii sont particulièrement signalés par leur 
activité dans ces travaux d'inveulaim; il signale aussi, — par une 
inuovailon qui nous parait peu conforme aux usages administrât) Fs. — 
lot noms de ceux dont le x61e n trop laissé â désirer. 

Le rapport se termine iiar l'énumération des dons faits aux archives 
en 1887. Nous notons, comme particulièrement importants, le don, 
dann In Calvadon, de l?,930 titres féodaux depuis 1101, par M. de Peti- 
vilte; dans la C6te-d'0r, celui des titres de la seigneurie de Minol par 
M. Potey (4,000 pitos depuis 139^1: dans la Nièvre, celui des arcblTes 
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(lu chfttwtu de Cliassy pnr lo princiMio lïéani; cniin, (Un«div«ni<l«ptr- 
temenis, cHui dp »éric(s imporUiniou lie rogittre» noumax. 

Livrer noavEADX- — Dooumcnti. — L. Calbffri. Le Uttc de niuM it 
Raluxf^, rcKÎilm i]i>ineslit|uv l-I cLruDJque lulloiie. 15G6-ISH. Tulle. CrtuSon 
(Balldin Je la SodAU deft l«tlrM de lii Corrèie], — Atibt Bargi^. Document» 
•iur riiiiloirc de l'égllM d'Auriul cl de ton cler|;é peadanl la Hévolution. Gou)i]r 
et Jourdan. — E. it R. d» Bnaunpatn. Hi»bire R«o#rale de rabbtjo da 
Uu[it-Sii]ut-Uï('Iiel enpjril deU mnc, ptr doin llujrnes. Tome II. Roonn, lltlMa. 

DtiTotiui ànuaaitB. — l.tsTand. EpliémMiIet daeM on cbroiitit<i« dn h 
guenv de Quatre an», ITSfi-SS. (isr C. Dapnntè», tcenéUliw do prince C. lUo- 
mrnrd.iio. Tome III. Leroux. — Hùudiu. Noiet-KIlildJ. llUloIre de la dynaille 
Sanilierine su Uuiic, 1611-1671), pnr Ifolimnmrid E*«ritMrb«n Klhadj b«D Ahdtl- 
lati Eli>urriui. L«roui. — Clermonl-Ganntau. Recueil d'4rrb6olo||le oricnUle; 
taK, ?-t. Leroui, 

IIitToinM i.oa*LK. — C. iFAlgri feuille. Ilitiloire de la Tille de UoulpelUfi. 
Nouvelle «<(illnn. Vul II, III cl IV. Miinl|ii^lller. Cnufel. — Kouuet*!. Note* 
tur l'Auclen llâlel-Dleu de Pari» relative» à la lutte detadiniuiMral«iir* laï(|iiet 
contre te fiouvoir i|>iriluel el lui abus ut désordre* cotnmlB |iarle* relï(|;i«aM> 
et cba|)etaiD«, de I5U3 * ITHO. Lecriinuier el Bubt. — Corbin, Histoire d« Peji 
Berland et du pny» bordeUU au iv* ». Bnrde«ui, Unpr. reave lUSaud. — 
DthaUnet n Uonlrmpt. HIMnlra d'tnujr. Lllte. Danrl. — Préeoil. RacbtKhM 
hUloriquet «nr In ville et la vsllee t\i< Veulc», KHii<*lcnann, — Arnaitd. nittain 
i\e» [imtctUntii du VIvarnIa i>l du Vrlay, de la R#r<irnie a U R^Tolutioa. Vol. 1, 
CraMtrt. — ÀbM Appnt. I.ji bnrnnnie et le viIUkc de Trol»ij. Ch^iu-tur- 
HariM, Impr. Tronlllu. — W. CorHer. Drlgino* du In Mslernlt^i de ParU, tïî*- 
179B. .sli-lnheil. — .4, d'Hirrmansart. Tournnii e\ IMva de rlievakrin i &*iaU 
Oiner, aui xiv' cl iv' i. Sl-omer, d'Homnnt. — Trrpirr. HncherrhCR hUL «uf 
le (Urnnal de Suinl-Andr^. CluHnbvry. impr. ChAtclaln (Acad. de3> «.leam de 
Savoie. 3' iério, tomes Vi et VII). — Batiot de Kenen. llUlalre et tXalûliqoe 
monuineiit.ile du département du Clier. Canton de la Guerche. Dour^. Tardj- 
l'iBclet, — Carré de Busurolle. Armarbl du bailliage et de léleellan de Lm- 
dun. Tour&. Siippligeon. — Gtiilloha df Courton. L'anden maaoif de VlUe- 
neuvc-en-Toussaints de Hennés. Hennea, Calcl. 

lliooHArniu, — Aubiv. Un r^imenl de cavalerie légïre de ITB3 i I8IÏ. 
Unrfler-LcvraulL — Recherche de la noblesse en la gén^raliU de Caen faite par 
ordre du roi en Ië60 e.t année» luivantet, fiat incuïre G. ChamilUit, intendant 
i vol. Gnen, Dp|es(|ues. ~ A. de Mariimprti/. Historique du 9' régiment de 
ruiraisiers. — B du BnuMlUon rt P. de Farcf. SigillognpbiR de* Milinear» 
de Laval. 100,1-1005: M.imcn. t'inury et Dangin. — Uémoire* du tctntral Cla> 
wret. Tome tll : In Un de l'empire, L^vj, 

Al8a««. — M. R. [tEces vienl encore do publier deux iat^resmoM 
oesaÎE; l'un : Charlotlo de Landsbfrg tt U tacriltge dt Dorlishâim. 173^- 
1723 IScrasbourg, Treutiel et Wurtz), histoire d'iioe jeune fille noble 
qui avait tiré eur un crudGi, ot qui écbappu à toute puDÎtioD, dans le 
siècle qui vit la mort de La Darcv, est un curieux exemple dca tue^li- 
lés de la juetico de l'auclen réf^iine; l'autre : M. Samuel Gloncr, ei'n 
itraisburger Lehrbild oms den Zetten des drtssigjmhrigen Kriiya (Slit9- 
bourg, tleitz), publié & TuccaftioD du jubilé du gyinoaee protentant de 
t^lrasbourg, fait revivre une figure ori^nale et jusqu'ici oolklidc, d« 
po&le et de profePBcur rfu xvn* «licle. 



— Voici un nouvel iiiivra|{o ilu kuvjiciI pfnfct«Mir ilc Strasliourft, 
M. Cliitr1<w Sgumiut: Michar.1 SchUls, gmann\ TKixHfi; Uben einiu Hvma- 
nitUn und ArUtit aui lUm Xi'l Jalirlx, Siraitboarg, Scbmîdt, 1 vol. ia-6*. 

— Le Progrit rtligieux, de Strasbourg, cuatlaue da publier des docu- 
incal» relaiifit aux prote8[auU d'Alsace au xviii° uiMe |auùt-«eple[nbr» 
uctnlire tHSrt). 

Allemagne, — Le 1 1 juiu i>il mort & Ca«»cl le turinlonilanl géné- 
nl W, KoLBK, qui >'«et bit dji nom psr see rochi^rclicf sur le tloniaina 
de l'histoire beBSoiso ; il avait toixnnte-deux ans. 

— Le SI) juin est mort lo D' K, Fr. A. Kaunw, iirofoincar do tlléo- 
lugiK il l'uciivenitâ de LeipiJg, & l'ft^ de xuix.iiilc-ijuuttirm! uun. Outra 
SOS travaux lliù(iiu|j'i(|UL'tt, nous puNiMon» dp lui uiio binluim d« la 
RArornio alli^uiundi^ {I8T2) ei un ouvrage intitula : Dtr inwrt Gang da 
dêuttchen ProttHanliâmus teit dtr MitU dtt XVUtJahrhunJtrtt [3't'di- 
tiou, 187t|. 

— Le ^3 juillet est mort le D' AugURt Ebsuhd, professeur do théologie 
k l'université d'ErlaDgeu; il avait suixante-onse aos. Uq lui doit une 
Kirchen ufid UogmenginehiehU |4 vol., 18Gf>-GG|; Oie iriKh-sehoUlteht 
Mitsionsltîrefit des VI, VII u. VIII JalirliuntUrtt |IS73), et Bonifaciut der 
ZerilSrer dtt columbaniiclKn Kirclientkuiiu aiif dem Pesllaïuk (lâ8'2|. 

— Le ib Juillet est mort le D' S. Doinn, coanii par ses [ravaui sur 
Aristot«. Ed bÎHtofre on lui doit : Uttier dtn Uriprung dcr homfrùelim 
Gadichte «• «dit., 1815), et Btiingc utr Brkiirung dei ThueijiUdc» (1S54). 

— Lo 10 août cat mort, à l'Age de <]iialr(f vingt-un ans, le D' Georg 
Wbdbh, )'aut«iir bien connu d'un Allguruinc WellgeichichU (lij vol., 
18&7-lâSt|, dont il eii«te uno traduction franijoine plus qu'insufBsanW, 
et dont une seconde édition e»l en cours de publication. On lui doit 
encore : Dtr Caivinismui im Verhiltnîts ïuin Slaal |I^36|, suivi d'une 
bonne Gésehiehu der HefomuHion in Kngtand (2 vol., IS45-â8]. 

— Lo 14 septembre est mort, ^6 de soixante>nmif an», lo D' Cari 
vuK Pujiktl, professeur de philosophie i l'uni verni lé du Munich; on lui 

Ldoitcutre nuires ouvrages : GmehichU dcr Uigik im Abendlandt (4 vol., 
1865-70); une étude f\\r .Viclioet Ptellui und Pffruf llirpanut 11857), Qt 
une Otichichlf dfr Lvdwig-MaximUiaru VnîveriUM m IngoUUtdl, Landt- 
hut. mnclien (1872). 

— Le D' A. tliGUAKUii, professeur & Strasbourg, a été nommé membre 
correspondant de l'.Xcadéinic dejt «cleuccs de Berlin, secUon de philo- 
Nophie et d'liifit4)ire. 

— Dans la séanc^e du II juin dernier, i l'Académie des rcioocm de 
Berlin, le prof. LauiuHit a lu un mémoire sur \f» œuvre» inêilites de 
Frédéric le Grand. Deux d'entre elle», le* • Considéra lions sur l'état 

I politique de l'Europe • d« 1782, et lea t Réllexioas sur l'adminisimiion 
àe* finance* * do 1784, peuvent titre eooNidArëe* comme son testament 
politique, La trvisifiino, • lie la politique, ■ dau-cdeuuv. 1784, formait 
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(aa« douM le début d'un irsvail bi»toriqufl dettioè i coDtùiaer 1m 
m^moirM du roi, qui «arrâtoot & la paix do Teacheu. 

— L'Académie des «cii'ncM >\e Prusse s *oté une sabveotion d« 
4,0<j0 m. pour i^oniliiuor lu repruduction des ponraiu ài^ l>po<)u« 
romAiae impériale ei une autre ào 3,000 m. pour eootinucr le tuppliw | 
iDenl du Corpus ùucr. lat. Rlle a accurdé au pror. Ad. Ga«i>*iiv le [»is 
de la fondalion Dîez, de '^,000 m., pour son Histoire de la liUéntere 
italienne. Usas le lieia de l'Académie a élè cuncljtuéo une aouveHsi 
comiaissinu chargée de publier le» .Vonurnenla boniuiea; celte coUeo- 
tlon doit comprendra soil ici exieaso, sait par exirails, l«t piéoo* reU- 
tivea à l'adminiflralion iotérienre de la Prusse de 1713 à 1766; «i oa 
le juge opportun, on y comprendra niËme dee pitee£ antërieurea i 1713, 
et potitiTieuro!! a )T8C (juaqu'oQ !S06|. La commijâtoa se compote île 
trois bliiuirieas. 

— Ltc bibliothèque royale de Berllo a aequia un grand aocabrodt' 
lEss. japniiai». 

— M. Ailoir IIarnauk, pmreEseur d'hiittoin? ecclbisKtique à l'usinr* 
Bits de Marbourg, a i^tê nommé en b mémi:' qunliltt à Borlia; G6tl«- 
oominution a^ail ètê reiarUée par des cooxidf Talion* politiques dont, k- 
ce qu'il parait, les états démocraliquM on sont pas »auls à souRnr. 

— M. Georg KtuFN'tNn, directeur du lycée ds Stnubourg, a AtAj 
nomme proresn^eiir ordinaire d'hlstoinj h l'Acadétnit do Munster. On hiï ' 
doit une llfuUche Gnchiclite bit auf Karl dam Grotttn (iK80-8l) et une 
Otschichte der dr-rtlsclifti i'nivwsitxti'n, iruvrc remarquKble, dont le U I 
seul est paru |)880|. 

— Le tbéologii-n ni orîealaliâte D' Kautxsch, profeHMur h Tubingno, ', 
u ete nommé ù tlalle. Le U' LEUHt.vN, ardiivi.ili> et profâMCur à BetUn, 
a été nommé a Marbourg en remplacement du D' Leas, nocnint fc 
Drrsiau; M. L1^n^EH à Halle. 

— M. NcELusKE, professeur à l'universibj de Birasbourg, a ét^ agmiBl i 
chevalier de l'ordre prussien < pour le mi^rile. 

— M. tUai., prorcs^eur à Erlaagen, a été nommé i la cbairo notivel- 
lomeut créL-o de droU ecclésiastique ei politique à l'univereitê de Buon. 

— M. TU. MoMUNEH dutl interrompre ses leçooa pendant le senMUre 
d'bivor pt employer «en loisirs i de longues études épigrap lit ques oa 
Italie. 

— M. BaesetJLD a pri? la direction du Jfetàa Arehtv en reinpUce- 
incnl de M. Walteubach. 

— La 1™ parlii? du tome V des Ugci (,Moniimenta Germ. hUi.) OM 
parue : elle coniit'nl les Legr^ Aiaiiuutnitmm édilfieii par M. K. LsHiuini. 
De même le tome II, I" partie, de* Sa-iptoru rtrum mtrwinjfiairmi, 
contenant les chronique» de Fred^f^ire el lutriv, oinM que ploneun 
vien de aaints. Le tome XXVUl dn Scriptora paraîtra en dêttubre. 

^ Lk vie et les poésies d'Angilbert ont êtê éludiéce par le I> Althuf 
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duis an programme du gyianise de Mùadcn: la vie ot Im éonUd? 
l'év&jue d'Urlpaus Jodus, par le D' Ahelcno, dftas an programme du 
gymnase de Viuiliuni k Dresde. 

— M. P. \oN BftADKB, professeur de langue et de Uttérattire indieniies 
h l'université de Giesseo, vient de publier *op discours d'ouverture 
sur le litre ' Oie arîicUt AlUrthumiwiisenichafl und dit Eigrnarl urueru 
Spraekilamma (.Ciieasen, Kicker, tS88); il ctierelie à y deterniiuer le 
caractère pliyiique et iot«llecluel du peuple iado-europeea priinitiT. 

— Les nipporls de Mulhouse avec les c^iuluns suiases jusqu'aux 
giierr«s Imurguigiionne» ooi fait t'ubjel d'une l'iude soigoAe de Georg 
llenio (lirnge A part de lÀrchio des hûtur. Verciiu des Kantons ttern)i 
l'auteur y a mis largement à prulît les riclip^K maiérîiiux luuruis par i& 
Carlulairt de Uulhousf do M. X. MoMmaan. 

~> On a trouva sur le i Ileiligenberg, ' près de Ileitlelberg, une ins- 
cription dédiée à Mercure; c'est la i/oisiéme de ce genre trouvée sur 
celte bauleur. Près de Mayeoce, ou a mis k decuuvurt, daus ce» der- 
niers mois, d'impoiUuU resiea d'un cimetiâre rouiaiu couvert de cer- 
cueils CD pierre. A Bono, l'eDceiate esiArieure du camp romain a éUt 
dËlilayé.o ; on y a trouvé cin([ inscriptions de la Lcgin 1 Minurvia. 

l4vnw NOUVEAUX. — UisTOinB oinànALa. — Coraelitu. Uie Btit^kkelir 
Calviii-i iiarb Uviir, Munirli. Fruni — II. /Htcltaet. Die Funnen it«s uaiiiit- 
lelbure» VurkHir^ ï»i>irti«D deri >leuUch«u KniMrn uiiJ buuvurinvn FûrdWa, 
vornulirnliuli In i. xi il. m Jalirb, tlikinbiiurK . Voss, — K. Millier. Dm 
Uniiiiutn Chniiilcoii Bnlittcum, uni] die lu dutuselbeii enlbulteueti Qiietlt'ii. 
B«rllii, Mijrnr ol UUllor. — C. dt Boor. ViU Uutbymii, hiu Aiiecilulun lui 
Gfsr.ltichte Lk>'* de,» Wciton, Htl6-'J12. Berliii. Relincr. — Zeit»b»rg. Erzberfu); 
C«rl und Prinx lloliunlubc-Kîn^lilicrg. Lcifiûn, Vn^lag. — .VordenflucUt, Utu 
fmntOiiMbe Kevolutiun ma 17ST. Ild. I . dii; AuiLnihruuii. Berlin, WicguidL. 

tliiTOwa LOCU.B. — CflMhIcbtn der SUilt Da»»eUttirr, DuMcIdoif. Ktaus, — 

Kcuiien. Ulr? KUIniT Ruvolutinn, 13%. CoIoriiu, Un Uoril-Sdbnuberti. 

An tplohe- Hongrie. — Im ÏO mù est mort a Prague l'archéologue 
Pr. X. Ugnsg, à soixanie-liuit ans. 

— L'Académie des sciences de Vienne a élu les profeaseurs Biiuum:ii, 
il Berlin, et Bobchelbii, à Bonn, membres correspoiidauu. 

— MM. Angerer et G utsc h 1, photographes ik Vienne, ont (ait exécuter 
une reproduction photographique de ta fameuse Tabla de l'eutinger, en 
onze planches correspondaut aux onze partie:! de rori(;iuut. 11« en ont 
tiré seulecoant âQ exemplaireo, mia en tente au prix do 100 Qofina, ou 
16â marcs, ou 200 tr. 

BelglqnB. — M. Théodore Juste, un des historiens les plus Téconds 
du la Belgique, wt mort i Ixellcs-lês-Bruielles en ao&t dernier. Il était 
ué le 11 janvier 1818. Sa grande llittoire de Helgi^tu |4 éditions de IdlO 
à 1858), ses nombreux travaux sur l'iustoiru lia Ciiarlus-tjuiui et des 
trouilles religieux dea Pa>'H-EUï au xvj* «iùck, sur l'hisUiire des eiata 
généraux des Pay«-I)as, «ur la révolution braban',:ouuc do tTUO, sur le 
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royaume dOB Pays-Bas ({815-1830) ei sur la rùvolutioD belge de tSSO 
avaient été complélés pu une étude approfoudift convacrA) su C«nçr^ 
national de 1830-31 (3 édilioas do IHZiO-tttSO, trad. allemaada) M par^ 
uQo galerie de blograjiliies iiitiiulee : {m Fondaltvn dt fa monarAi» 
belge (27 vdI., 186^-1881). Ou y rencoulre dc« Atiides soîgDCM. failei 
d'apria de» dcicumciit^ inc'dits el des papier* ilc ramille, cur Léopold I**, 
Sylvain Van do Wpyer, Félix du MZ-rode, lord PalmeraUiO, le baron de 
Stockmar, lo baron Xulhomb, ChArlc^ Itogier, Paul Devaui, etc., etc. 
Plufioura ds cm voliimc-s ont élê iraduil* en noi^HandAÎs, on anglais el 
on allemand. M. Jii»te était un biGtomn coosciencieui et labôrieui, 
lion »tyle leruit et impersonnel allait bien au genre de compilations 
utiles et sa^es auxquelles il a attacbd son nom, jnstemeDt appréeiê i 
l'étranger. 

— M. Emile BAumma, dlrecleur (panerai au ministère des iflaim 
^■Irangi-rea, a déjÂ publié de remarcjuables éludes d'histoire conU-mpo- 
niiiie, nutuoimeul pluainurs livres sur l'mutTe dn roi Léopotd II au 
Congo et sur la conférence africaine de Berlin, h laquelle tl a lui-intaM 
prtK une part imporianlo. Il vient de consacrer un nouveau toIqiimI 
cette (lueaUon, intitulé : In Partage politiifue de l' Afrique d'aprtt Itj Iran- 
saelions internationales les plvs Tfeentrs (1885 à IgSSj, 181 p., avec une 
carte (Bruxelles, Muquardl). Le talent de l'auteur, la sûreté d» ses tnfo^ 
malions ei ses relations bien connues avec le roi des B«lg«s donnent t 
ce livre une importance exceptionnelle. 

— A Gand vient de paraitre une traduction flamande de rimportant 
opuscule de M. IIoLiiBn-EùOËH, Zu tkr UeitigençaieltiekUn dit Gmtar 
St. Bovoklosteri. publié auparuvmil douii le volume de disaerUtiooa hla- 
loriques dédié à la mémuire de 0. Waiu ((tand. Ad. QoM«, 41 pige*. 
Ritrait de la m'ue Ifederlandich Muteun). 

— M. Ch. UtiEr.Rtrt coniinuo la publication du remarquable Àitat tti 
viltti <U ta Selgiijut au XVh tîMe. du gcograpbe Jaci)»» van Deventer. 
qui exécuta (e« plan* *ur les ordres do Charte»-<juintei de Philippe U. 
La 9< livraison contient Avanes (texte de M. A. Jectnepiin), BrvweUu 
(leste de M. Alph. Wauters) et Lutine* (texte de M. Ouverteaux). 

— La deuxième édlUon du curieux ouvrage de M. Artbur OvnMn, 
VJnquisHîim en Belgique, contient quelque* addlUoi» importaoïet (Ver- 
Tiers, Bililiotbcquo tiilon, 137 p.). 

— M, Alph. Wautkbs, dont lea reohercbea ont jeté Uni de lumiAre 
sur les origine» de l'école de peinture flamande, a coDMCfé une ètvda 
k\a,Famitl« Breughtl. Il y duanc des reuseignementa en partie noaTeux 
vu tous les peintres de ce nom (76 p. BnuteUei, VnnuK}. 

— ITiyn gedenkliMk (mes Mémoires) de M. P.-E. LAiJWsaa contiefit dw 
matériaux bixarn^s pour une fainluire auecduliqucdes petits é%«oetiHllta 
polilique» et lilti'-rairct do (îand et d« Unixellee depuia U betoiile de 
Waterloo (.164 j». Tormondo, Do Scliepper-Pliilipa). 

^ Il vient de paraitre une nouvelle édition de l'excelloot litre de 
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M. Emile MLAVBLsrB, prufeK«i?ur& l'univeriiiU! du Lîh^, ta Pinintuk 
dn Balkans (V1i>iiq(>, Croatie. Bosiiiv, Serhi>>, llulKiiHc, Houmdie, Tur- 
quie et Roumaule. t vol 360 et i'i'j p. Bruxelles, Mui|Uttnlt). 

— M.MasHouKB», letavantconGnrvaleurduMusooPlunliD à ADvera, 
a Tnit parnitro le second volume de »)n splomlide ouvrage : l'IXuvr» de 
P.-P. Pubeni (hiftoire Pt <leBcnptioii de ses tableaux et deasina). 361 p.; 
80 pUncbes. Anvers, J. Maes Iprix : 45 fr.). Il nous a donné eu outre 
deux îoléressanteB mouo^rapUies : la iSaimn de Ituberu 1*2? p. &vim: 3 pl.| 
el Zolttcntuklun der voormaiige JttuinUnkirk le Antuierpen gtichildeni 
voor P. P. Hiibtns (plarund:» de l'andenDe église des Jésuites d'Anven 
peints par Rubeos; il p. avec 3 pi. (Anvers, veave de Bauker). 

— M. Vaiitifi H. Balau a écrit un livre tr^ partial et très faiblo, inti- 
tula : Sciicante-dix arit d'Iiùtoire eonttmporaine de Belgi^/ut liSl!f-lB9h\. 
Liège, tiraiidemonl, 4IG p. 

— M. Cil. Rahlk^iukuk a publié une intéreAsante âtude sur an épi* 
Bode de l'hiïloire religieuse du xvt* siècle : les Clianteries de Valenciennes 
|68 p. La Haye, NyliofT). 

UvHE« NOfvBAUX. — Th. Jiute, BIsmarcli. — tt même. Hapoléon I" (Ver- 
lien, BIhl. Glliin). — Uçr fiamecht. Jesn iV et lu fniidtttlnii dv l'unlvorsilé de 
Louv«ln (Loui'nin, Ch. Fnntayn, 3VJ pj — Ed. Geiuteni. L'hAplUI Sl-Juliqn ot 
les a»lleK ilo nuit A AnTors depuis le ur' iiltr.l<> Jiiiwiu'A nii« jnufii çîix p., 
6 planchas Anvrr», J. Van ArI). - A. Hmrl. Nnlice* iiiir l'iilnlnirc de Rôti- 
Tignnu [JOB p. et .'i phnclie». N«inur, Ijodnnoe). — A. scha^pltent, IlluatrAllon 
de U prIncIfiaiiK' Ar L[6g,e (71 p. el nnrnbrvusm «aux-lorie». Bruiollei). — 
H. Van yeuti, tnvenialro de» ircliive» do chapitre noble de UuiiMerlilIiicn 
(I.lmhiiurii). (107 paRCK. Hutiell, Rlll<<n.) — /■'fg» et NélU. Les cwrlaUlrm de 
la prAiill^ i1'> S*lnl-M«rlin A Ypres [addliloos. correcUoni al labial de* 
milUre». BruReiil. — P Kaual L» clviliMllon sfrlcllne (par le roi d«> 
BelRe»), ISTe-IB88 (231 pane», licui rarlva, Bruiolln», UMens). — P. WU- 
tetiu. Le droit publln minaln. Siili-mn Adltian. (I6T pngra. Louvain, Chutât 
Ponlert. — Uopolit de Vtlten. Ln oaiuance ol Ici pminUlre» annéu de 
Jgniuellne dit Uavl^re- Sod mariage avec Jeau, duc de Toiiraine, puis diu- 
pliln de ('ranci'.. ^4 p. Gaod. Va'ider Itaeuheri, — Généftit WanK-ermaai, Napo- 
\baa ni Cnrnnl. Kpiuide de l'IiUloire tuîljlaire d'Anven [18(I3-1SI5). 1M |i. et 
1 pUnchct Bruiellu. MuqiiardI. - P. Génard. AniiortU dMbstilutîonicam- 
nuaalea d'AtiTcrii. '2IX) p. et 30 pi. coloriées. Aiiven. veuve de Hacker. -• 
TK. L^etine. IliMolrL' de la ville do Binclie [en li.iinaiit). Briidie, WioancA.^ 
Jjn aaciiUi Uttérdire de Lièye, ITT'J-lHgH. IHU p. Liège, de Tlilen. — Chanoine 
Touiiaint. llûtoire de l'sbbije de Myrrhe- lD*-l)niiiaf-. VU p. avcr planche, 
h'jmur, UouiBli- — Caintaiae A- IHjardin, Dciiiième «iippl^ment i la de*- 
ctlptlon <tAs curtes de la proiinvo d'Anter» et des plaiih de la ville. ?37 p. 
Anvcrt. Pla*k>. — t. dr Futiine. L'jirl mo^n [de la vallée de la Meuse, en 
II«IkI(|iic) du III' au xvi- s. V el 5* li»r. Tlllour-Iei-Lli>ite. cliM l'iiiileur. — 
F. Euxrbeek, A. ymmHtlfr el £. lUourti, Ijt ReiiaiifMiirc en ttelKliiue el en 
Uollande. Divers faiciculei. Leîpilji, Seeniaa. — l'an ïtendgeH, DorumeoU 
flmftr de l'art dant lei Pa)s-Du« du z* au XTiii* ». V livr. — L. Ctoqaet. 
■oiiiiBrapIiii' de l'élite paruittiule d« Salnl-J<io)ue» k Tourail. 404 p., nom- 
bren«ea gravure*. Bruges. Suciéie Saint -Angustln. — Siêtckx. Kanil VI en 
Rbv Ujstor. XXXVIU. 3* rASC. 30 
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Mtrii Tber«sia. G«iid, J. VajMA/e, 5A p. — Le même. Jotet n en iljne regee- 
riag. Gwid, J. Vujlstoke, S! p. — Baron d» Cluitrtt et Batuff*. Nnmiuaa- 
Uqae de la prlDcipauU de Liège et it M* dépendinces (Boailloa et Looi). 
249 p., 29 plancheK et urle. Bruielles, liajei. 

P«r«-Bas.— M. P. A. TiELE, bibliothëc&ire de l'univeraité d'Utrechl, 
a rédigé le catalogue des mea. de cet établissement et l'a publié sous 
ce titre : CaUtiogus mts. bibliotheeae univertilatis Rheno Trajeeliruie 
(Utrecht, )887). 

— H. B. MuLLBK a donaé une description des archives de I' ■ oud 
blBschopeiijke klerezii > d'Utrecht dane les B^dragen voor vaderlandtehe 
gesehiedenis en otidheidkunâe de Fruin. Dans ce même recueil, M. Pols 
cherche à prouver que la charte du comte Dietrich V de Hollande, de 
l'an 1083, pour le monastère d'Egmond, n'est paeautheatique. Le point 
est important pour la critique des sources de l'histoire d'Egmond. 

Angleterra. — Une société est en voie de formation pour publier 
des documents relatifs à l'histoire du comte de Hauts. M. le doyen de 
Winchester est à la tête de cette entreprise. 

— Le 9* volume de la Pipe-rotl lociety contient le grand rôle de la 
12' année de Henri U (déc. M65-déc. )t66|. Une préface, par M. W. 
Stubbb, montre l'importance de cette année, qui est celle de \'* Assise 
de Glarcndon, • pour le développement de la législation anglaise. 
Dooze volumes de cette collection ont déjà paru. 

— M. W.-J. AsHLET, de Lincoln Collège, Oxford, a inséré an tome II 
des Publicatioru of the american économie tuiodation (sept. 1887), et à 
part, un bon article sur l'histoire ancienne de ta laine en Angleterre, étu- 
diée au point de vue spécialement économique [The early hUlory ofthe 
english wooUen lndustry\. Il est divisé en quatre chapitres : {•l'établis- 
sement du système de la guilde (guilde des tisserands, guildes mar- 
chandes, antagonisme entre les bourgeois et les guildes des artisans; 
règlements pour les guildes qui manufacturaient la laine); 2° la pre- 
mière immigration (sous Edouard III ; exportation et importation de la 
laine et du drap; relations entre les ouvriers étrangers et les guildes, 
etc.) ; 3" naissance d'une classe de marchands (les drapiers; la société 
des Merchant adventurers) ; 4° progrès du système domestique |Sn du 
contrôle exercé par les guildes ; effet produit par les progrès des manu- 
factures de laine sur l'agriculture; les marchands de drap). 

Livan HOCTuuz. ~ /. Scott. BerHÏek-npoo-Tweed ; a hislorr of tbe lown 
■ad guîld. Stock. — Fithwiet. Tbe registers of tbe pui*b ol Bochdile in thc 
cwDtj of Laacaeler, oct. 1582-mars 1S16. Rochdale, Clegg. — Giftii. Hisloricil 
records of S' AibaoB. Saiat-AIbBDS, Gibbs. — W. Kjre. Cslendar of the freemcn 
ot Norwich, 1317-1603, by John L'Estrange. Stock. — Stevent. Parocbial his- 
torjr of S' Mar; Boaros. 

Italie. — Une société archéologique est en voie de formation. 
MM. R. Bonghi, Ed. Brizio, A. Fabretti, I. Gentile, G. Liguana en 
sont les parrains. La société aura son siège à Rome. Les membres 
paieront une cotisation annuelle de 40 lire. 
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— Lln«ti»it lie droit romain (onJé par le prof, V. Bcialote a été 
iuaugurô k Rome, (e h février doroier. 

— La lihrairi« Cungiuii, dfi Rome, a nii> eo vcnto lo Utmc II, t" par- 
Ue, des Imeriptioncs ekrittian» uftis llomt tfptimo S9Culo ontiquioru 
du coDunaailL-ur J.-H. as Ro»a (ucviii-SSC p. ia-rol., avoc S pluiubcB). 

— L'&litcur Oso^iriA dâ Vcni»! a acbové en IS87 unsplendidponvngo 
historîi|ui>, srcbëologiqac et arliflii]ue «ur la Basili^ut de Sainl-Marû. 
11 to compoBc d'anc ri>productJon chrumnUtbugraptiiquc, gravée et pho- 
tolfpique de iout4W ien partit» île l'éiliBcn, de l'Iiirioiro An h baallique 
par M. C. Buitu, d'uii (vcuull do ilocumonta sur âuinUMarc, du ix* 
au sviir B. ; d'une eludii «ur le trésur de Suint-Marc, par lo chanoine 
Paaitii. Le prix total de l'ouvra)^ est de 2,333 1. — M. Vbludo s coohi* 
en- deux Dolicve epociales à la Pala d'an et à Vtniasim délia Madonna 
Conspn-M k Saint-Maa-. 

— Une lettre de Chriïioplio Colomb. dal*« du 8 avril 1502. a été 
réceninieot miu en vcnlp k New- York, au prix do 2,000 dollar». 
M. Henry Uakhimb a prouvA que c'était un Taux, Tabriqué d'apr^H un 
original conserve 1 Q^am {Chrittophtr Catombut and (/w bank o( saint 
Gtarge. New-York, 18S8(. Il n profité lic l'occasion pnur foin- l'biNtoire 
{les opéralions de lu lianquc de SBÎnl-Gporgee, au moyen igo. Partiiul 
DÛ il s'agit de Colomb, M. llnrritïae r comme un dniit de premier uccu- 
panl; c'est an grands partie h »ûu iuiiiatite ifu'esi due, sinon l'idée da 
cealenaire de Colomb que l'Iialio ofliciâlt<- m prépare h, célébrer en 1892, 
du noiasleinode le plus pratique ci k> plus durables de jierpéluer le sou- 
venir du quatrième L-euteiiair« d« la décuuverii' de l'Amérique; «usai 
Talt-il partie de la commission charge, par le d<-crel du roi llumbert, 
de publier lea écrits de Colomb, la bibliographie colombifnno, etc. 
Rappelonsc|u'unurt»lit annuel de 1^,000 lire est ou t'en pendant cinq ans, 
pour cuuvrjr le^^ frais de elle vaste entreprise; une partie de l'Iionneur 
en devra rdvenir ii nolrv savant collabocttmr. 

— La librairie G. Voghera, de Rome, public deux nouveaux ouvrage* 
aur Cavour ; 1* H tonte di Cavovr avanli U (818; ot S* fiiari'o itudito 
eon noie aulçbii);;ra]leht del conte di Cavùur, l'un ni l'aulre par 
M. D. Bean. 

l.iTHSR AouvKAvi- — Manionl. Sagnia di bibliuftrsKa ttorita bulogaese. 
l" partie. Rold^nc. Romagnoli. — Chiafjpelll et Zdekaarr. Aizone. Vn ton- 
«utto drtr nnno 130â, Pitloîo. Ilmrali. — BaçgtoUm. Lo »luiliu |{en«rale dl 
VcrMlll nd nicdiu t\o. \actil, Dell' F-ra. — Oastani. Dell' antit-u ituilln ill 
Bolonna o tua origine. B(i|u|;ne. Krpa ti|H>|i;r, — Chiala. M. CantoDl-. Rlcnntl, 
1847'ltI7â. Turin. Boui. — Gloria. I muniiuieutl dolU uriWtrMlH di Pudova 
[I222-I3IS) ditesi mntru il l>udre K, Denîlle. P4iluu«. r.Umniirtini. — Mala- 
gola. Uouogralle tlorkhe i<ullu »lu<lii) IwliiRiiese. Boloiini), Zanlchrlll. — Mimali. 
Sloriii d' un I«mbo >tl trrrn, nMla Vpnrtin ed I Vpnrikatii. %'nl, 1 rt II. Padoue, 
IjpWir. du SAniinalri;. — Mala^ala. Statull drHc uniii^niti c At\ toWfi^ dfllo 
stuillo boloRrieto. HoloRue, Zaalcfaclti. — Ucmorln e vlwailo politiche di C. Viul- 
celli, Mudananlo polllii:» boloftaeia (ISU-ttUiOJ. Iloloi^nc, Auoguidl. — Prêt- 
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ihII. negeitURonorlIPaiwe III. Vol. t. Rninc, t.n-trlier. — Cr^laltinta. nitlo- 
nario Mnriro libEnnlrn dcllc fninigll'' nobili c nciIiibil)iUli>nRcUlnliii' Itomili. 
Vol. Il l'ian, Prllirl- — Mnaioni. Saw'o <li "nn lilblio|£r»B* lUiriCd bolaHncN'- 
I" pRrlIi'. RnlciKiiP, Crni;rpllL — Cludiclnl, Uiaria bol<ign»c d.ill' annn 1796 il 
181S. Ilotnttiiri. Siic, li|>ngr. niA (^impiisitoH. -~ lUariotU. Mmiorip e ilorunentl 
ppr la «tnriii di'tV univerallA dl Pnrm.i iiel mediu via. Vol. I. Parmr. Hallcl. — 
PrverrtH. Il TanilRlio di hIdIh nelln mnnarcliia dî Sninin. A»\ rontf TomniMn I 
<li Morliina llna «d Kinanuple Filibrrtii. Ruine, tipofir. drlle ManlRlUI*. — CorniU. 
Il ciinlc llmlicrtn I P. Il ri; Arituiim. Rome, arcail. ijrl Llncnl. — ContHtM. 
I cinmpi; rronndic f. dociimr'nll. con noliiir. Inlornn .ill» rlla dl M. dl Ludo. 
Flornnri;. Kansnni. — Vitthl. sandonniHI ri RnuHi, CronirJic modcntli, 
«econtlii l'i'Utln leiiono ili<l cndir.i. Hoilnnc, Sotlnai. — Malamard. Htmorla 
del cnnln L. Cicngniirii, Venlw, Uetlo. — ZiKl. Lu s"'^fn In lUIla, ITU-ISM. 
RoDii?, Voghnra. 

Rossle. — Une iraduittrice nigsn, la ini^p, »J noua no noiu tram» 
pons, à qui nous dt^vons lu Iradiiclion i1(- l'ulnùrnbln nxnan bbtoriqns 
do Tolsioi, pulilie en rrnnçaÎB l'ouvrage du prince Stcubiiiiatow sar te 
Feld-marfchal prince Paskevitch <SaiDt-Pél«râbourg, Trenk* et Faanol;). 
Cetto biographie politique et miKlaire, mai» surtout mlUiaire, eit fondde 
8ur de Dombreux documenta inédiU et en parllculter sur les nolM per> 
sonnelles de Pask&vilch, au moyen (lesquelles le prinw SUberbatnw a 
pu mettre en pleine lumiîre li's èminenU servici-» rendu» par PMkf^• 
vilch pendant 1^ guerre do IKI?, en particulier à Rmoli'niik et k Do< 
dino. ~ Le volume s'arrâle ati manient où te commencer la partie If 
plus brillnnle de lu carrièro du feld-maréclial, avec aee campâmes de 
Perse, de Pologne et do Turquie. 

— La librairie Greuet elPruucke, de Lripuig, a publié UOCtraductJOO 
allemande de l'Histoire de la Ruisie, de Kuetomarow, d'aprà» la seconda 

ôdition de l'original russe. Elle est intitulée : ttiuHteht Gtteliithu in 
Bioffraphien ; la traduction est l'œuvre do M. W. Benckbi.. 

Pologne. — Noua devons lï M. Alfred Melon une courte ffbttM «r 
l'Église réformée de Pologne (Cnen, impr. IMt-sque*), qui rpsune Iw 
ouvrages de Lubiuleclci, Friese et Krasinuki. Toutofoin on Iroavera bien 
fnKufSsanle ta |)nge où l'anlfur signale la d<>c«dence du protevUolinM 
après ih'i. Il est impottsible de comprendre comment la noux«Ue df> 
la Saiot-Barlhi-Iemy a pu à elle seule produire un pareil rêmiltal. Par 
contra on lira avec intérêt les dêlailii «ur l'organifalioa des êgtiic* et 
sur lo râle joué par lo protmitnntisme ciir la littérature pùlonaiae. ht 
traduction de la bible contribua en Pologne, comme en Alleou^De at 
en Angleterre, ji Hxer la longue littéraire. 

— Ont paru chpï [■'ricdlctin, à Cracovie, ie lomc XII des Serifiora 
rarum polonicarum, ot la 3' partie du Codex diptomatfexu PotoniM nino» 
rit (1333-96). 

Baisse. ^ M. le proresïiour Charles Le Fort est mort h GenKe, 
le ~29 août, ^ l'Age de soîianie-eept ans. 11 avait publié, de 1860 è 1^, 
l6 Livre du Recteur ou Catalogue de* tludianU dt l'Acadtmit cU GenMe, 
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rie 1^59 à 1859 (en collaboration avec M. Ril. Pick); la lUge$l4 gnuvolt 
ou H'pcrtoire chrnnntngiquf ri annlijliqur tlf.t documentM imprimât rttatifi 
i l'hislotrt de la rUU et du Hioctit de Gtnfvc avant 13IS (en collahoratioa 
avec M. P. LuIIÎq) ; de^ Chartei in/dilei rflattvfi A l'hUlotre de la e4llê 
et du dinche de Genève ant/rieurmient à l'année t3l2 (id.) ; le Heeueil du 
franchîtes et loit muninpaUi de* principale! filles du diocixt de GenM}a 
(id.l ; iIcK lioeumcnu inMil' mlalifs d thistoire di Genrve de 1319 à 1379 
(Id.t ; dcH Obtervatiom sur lu eharltt communales du pays de Vaud et leur» 
rapports avec Its franehiiM dt* conlr/ts voisinis; un mémoire sur lee 
FranchitfK de Plumet île Ml^ et In chartes eommunatus de* Zirinjfcn: 
iiii autre »ur un Traifii d'alliance au \IV' siècle: une élude sur l'jCmaA- 
eipation politique de Genève et us pnmièra relations avec lu ciU$ sviiiu; 
Act Koticet sur d'anciens meinàre^ de la Soci/tf iliiatoire et ifarcltfologit 
de Genève, et bien d'aulnes travaux bistfiriques ou juridiques que nous 
ne saurions iadiijuef ici. Au surplus, la lisU^, mi^me complète, des 
Ouvraf^B lie M. Lr. Furl ne rfudrait iiiriinparrnîioinriit compila de «on 
incessante activité, et n'explii|ncrail qu'en partie l'inflnence qu'il a 
exercpe eut la Hoci^ié géoêmle d'bt«toire sui»AC, comme sur la 8ociéU 
d'lii»tuirr et d'arrhéologiede Genève. Ce savant modeste, pacifique, 
lijnnvitillnnt et servîable entre tons, était, pour nombre de 866 collègues, 
iiR • trail d'union • que rien ne remplacent. Sa perte etTS vivement 
reswnlie de tous cenx qui, dans notre petit pays, ont encore souci des 
fortes éludes ; ei, après avoir joui durant près de irenle annoes de ses 
en cou rage mente, d« ses conseils, de son aOection, l'ami qui écrit ce> 
lignes ne peut, sans un profond rpjj^rol, EOng<>r au vide que la dispa- 
rition d'un tel hummfi va faîr<< dnni> l'ordrt- des sciences auxquHIf^x il a 
ei longtemps concacrâ ses recherches. |P. V,) 

— La Société générale d'histoire suisse, la Société d'hiatoir» do la 
Suisse romande et la Société pour la conservation des monumenu bie- 
loriques ont tenu à Moral, le 13 et te 13 septembre, leur Béanco 
annuelle. Le président de la Société générale d'iiietolre suisse, M. G. i>e 
VTvsfl, a, dans son ilbcours d'ouverture, rendu un éloquent homma^ 
à la mémoire des quatre bisioriens que la Suisse a perdus depuis l'au- 
tomao dernier r MM. A. de Goiixfmhacb, F. Fiala, A. -P. de Segesser et 
Ch. Le Forl. M. le D' SmriEH a parliî d'un ouvraf;Q inconnu d'Albert de 
Bonstelleo; M. le professeur A. DutUKT, de l'entrée de Fribourp daoa 
la Oonfédéralion tuisse, et M. A. de Monti;t, de la jeunesse de M"" de 
Warens. M. le proFesgeur Raiin, retenu loin de Mural par une indispo- 
sitioD, a lail donner lecture d'un tn'» curii-ux mêmuin> »ur l'arcbilec* 
ture das villes Baisses au moyen Agi'. Knân, M. E. Srcbbtik a présenté, 
an nom de la âociclépro^it«n(i«i, un rapporlEur le* fouilles que cclld-ci 
fait exécuter, n préparé ainsi #cs collègues à la visite que, l« Totrinago 
aidant, ils y ont Tnite dan^ rsprès-midi. 

— Notre collabora leur M. P. Vauchub a été élu membre du conseil 
d« la Société géuérale d'biitoiro tuine, en n^mptacement de M. Ch. 
Le Port. 

Bsv. HisTOB. XXXVm. 9* pasc. 30* 
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— L'Indicateur tfhùtoin îuûî» (1888, n» 4) pnbtie, & ptopot dn 
mémoire de M. P. Hoaceftnx sur < le grand temple du Pay-dQ-D6me ■ 
(Rttnu, t. XXXV-XXXVI), quelque! remarqQes critiques de M. le 
Dr OuBi qui font lentir combien il importe de remonter & la plai 
ancienne forme des noms de lieux avant d'en tirer, poar l'hiatoire, 
aucune conclusion. Il s'ai^it des noms de Lugano, Locamo, Lucerne, etc., 
dam lesquels M. Monceanz a voulu retrouver la trace du culte du dieu 
gaulois Lug. M. Dabi montre que ta plupart de ces interprétations sont 
on ne peut plus contestable*. Le nom de Luceme, en particnlier, ne peut 
guère avoir sigaifié autre cbose que ■ le domaine de Lnz i ou t l'éffUse 
de Baint-Léger i (Lus ^ Lntger, Leodegar). 

— La Direction des archives fédérales vient de publier le tome HI de 
VInvenlaire lommain de» documents relalift à l'histoire de Suiue conier' 
vés daju les archiva et bibliothigiies de Paris, par M. le D* Rorr. Ce 
tome m, qui ne compte pas moins de 824 p. in-8°, est consacré aux 
quatre grandes ambassades de MH. de la Barde, Mouslier, de Saint- 
Romain et de Gravel (1646-1684). Il renferme, en outre, un appendice 
assez volumineux coDleoaat l'indication de documents qui, recueillis 
plus t&t, auraient dû prendre place dans les deux parties précédentes. 

RApnbllqne argentine. — Nous avons reçu la huitième année 
(pour i886) de VAnuario bibliografioo de la Republiea Argentina, fondé 
par A.-N. Viola, mort le 3 août 1887, et publié par l'imprimerie 
Biedma de Buenos-Aîres. Il contient la mention de 899 ouvrages et 
de 452 périodiques. Il n'y avait eu 1881 que 165 périodiques. Le nombre 
dee revues sérieuses a élé en diminuant. Les quatre revues d'histoire et 
littérature esislant en 1886 sont réduites à une, et les deux revues con- 
sacrées à l'histoire seule n'existent plus. Le nombre des journaux français 
est tombé de huit à quatre, tandis que les journaux italiens sont au 
nombre de dii-sepl, dix de plus qu'en 1881. Parmi les publications his- 
toriques de 1886, nous relevons : Vicente Lopbz, Hiitoria de la Repu- 
bliea ArgenttTM, t. V, de 1815 à 1820 ; — Jaeinlo R. Rios, Bl If Pedro 
Ignacio de Castra Aarroi (1777-1849, prêtre et homme politique, exilé 
par la tyrannie de Rasas) ; — Beniguo T. Martinbz, Dicionario biogri' 
fico-bibliogrdjico. T. I. Introduction et lettre A ; — 8. Estbaoa, Liniers 
(héros de la guerre contre l'Angleterre, libérateur de Buenos-Aires, en 
181)6-1807). 
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